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PRÉFACE
D'après les conseils de MM. Élisée et Onésime Reclus, le traducteur du présent voyage, qui a déjà fait passer dans notre langue plusieurs autres récits d'explorateurs polaires, a eru devoir remplacer par des mots français les termes anglais dont sont hérissées les descriptions des explorateurs des hautes latitudes, Rien de plus énervant pour le lecteur français que ces éternels pack, iceberg, hummock, land ice, old ice, floes, fields semés à pleine main dans le texte, comme une infatigable proclamation de l'impuissance et de la pauvreté de notre idiome!
Le mot banquise est consacré depuis longtemps, ainsi que chips 3 et bancs (sous-entendu We glace) qui sont les floes, lus ice fields des Anglais; comme on sait, la banquise est une prodigieuse étendue de
glaçons cimentés en champs et en bancs soudés les uns aux autres par le gel des hivers arctiques ou antarctiques. .
Loose ice a été traduit par isbrède, terme fourni par l'Interprète maritime anglo-français du lieutenant de vaisseau E. Pornain (Toulon, 1877).
Pour hummock, pour land ice, le traducteur a recouru, par une heureuse inspiration, aux Français les plus voisins des glaces éternelles, aux Franco-Canadiens qui, de proche en proche, paraissent destinés à coloniser leur grande part d'Amérique du nord, jusqu’à la lisière même de l'hiver sans fin. Sans le savoir, il répondait au vœu récemment exprimé par M. Napoléon Legendre, dans la Revue du Monde latin.
« Nous autres Canadiens-Français, nous avons, dit-il, créé où
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conservé près d'un millier de termes que nous pouvons réclamer
comme nous appartenant en propre...
« Il faudra bien que l'Académie française se résigne un jour ou l'autre à les accepter : meublier vaut bien ébéniste; carré, char, lisse et palinoir ont infiniment plus de raison d'être que square, wagon, rail et skating rink.
« Les dictionnaires francais donnent tous les jours asile à une foule d'expressions dérivées soit des différents dialectes des provinces françaises, soit des langues étrangères, Et, dans ce dernier cas, on ne prend même pas la peine de franciser le mot, témoins les tagons, les tenders, les rails, les steaners, le turf, le sport, ete, Pourquoi done ces mêmes dictionnaires n'accueilleraient-ils pas des mots provenant d'un pays qui, par les preuves qu'il a données dans toute son histoire, a bien le droit qu'on lui conserve son Utre de provinee française, et qu'on lui permette de travailler au développement d'une langue qu'ila sauvée sur ce grand continent d'Amérique au prix des plus grands sacrilices?
« Un auteur a dit avec raison, « Quand un peuple perd sa langue, «il est bien près de perdre sa nationalité, » Eh bien! cette langue francaise dont nous étions les dépositaires, les gardiens, nous l'avons, nous, scrupuleusement conservée: et voilà pourquoi, après une séparation de plus d'un sièele, nous sommes restés Francais, et Français quand même; voilà pourquoi, sans vouloir indiserètement nous imposer, nous réclamons notre droit de naturalité; nous demandons que, lorsqu'il s'agira de la langue de France, de cette langue que nous avons aimée et que nous timor encore par-dessus loutes les autres, on nous donne au foyer maternel l'humble place restée vide si longtemps; qu'on nous permette de faire partie de ce conseil de famille, quand il prononce sur des intérêts qui Biennent à notre vie même,
« Autrefois, quand un citoyen romain voulait faire reconnaître ses privilèges, il n'avait qu'à prononcer ces simples mots : « Civis Romanus sin ». À notre lour nous répélons ce er, qui doit nous rouvrir ioute grande la porte de la patrie. « Nous sommes restés » Français! »
L’entremise d'un Français béarnais habitant Montréal, M, le professeur Coussirat, lui a valu le concours d’un des hommes éminents du Canada français, celui qui connait le mieux le Saint-Laurent maritime, ses côles, sa navigation, ses dangers, celui qui à le plus
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fait pour en diminuer les périls. C'est M. P, Fortin, député du comté de Gaspé au parlement fédéral d'Ottawa, Puisant dans sa vieille expérience et consultant, à l'aide de M, Daniel Paquet, des iles de la Madeleine, les capitaines de goëlette et les vieux loups de mer acadiens el canadiens, il a .ecucilli, avee une bonne grâce parfaite, la plupart des termes © glaciaires » francais,
Puisse notre langue avoir à le remercier des mots que nous lui devons, et que nous aimerions voir adoptés par l'usage ! Presque lous nous sont malheureusement arrivés trop tard, Nous en donnons ici la liste, bien déterminé nous-même à les employer dorénavant, el avec l'espoir que ceux des Français qui s'occupent des expéditions polaires comprendront comme nous de quel avantree peuvent être ces vieux et excellents mots encore vivants parni nos frères d'Amériqu
Butte, mot qui répond à grand lummoct
Butlon, mot qui répond à petit hunmock.
Batture (glace du rivage), équivalant de lœ ice,
Baie, équivalent de field ice : quand ces glaces sont minces, et de couleur noire, on les appelle peau, parce qu'elles ploient comme de la peau.
Glace boseulée, terme équivalent à packed ice.
Bosculis, qui traduit pack of ice : quand les bosculis sont très rapprochés les uns des autres, on les appelle débaris.
Glaces cassées, terme répondant à loose ice, glaces séparées les unes des autres et entre lesquelles on peut naviguer.
l'rasi, c'est la glace faite dans une nuit, et qui n’est pas encore assez congelée pour empêcher d'y naviguer à l’aide d'un peu de vent,
Langue de gluce, étendue de glace étroite et longue, autour de laquelle on peut naviguer.
Corps morts, îlots de glace plus petits que les grandes îles de glace, et dispersés parmi les glaces cassées : ces corps morts, ayant plus de pied dans l'eau, ne dérivent pas aussi vite que les glaces plus minces.
Mächis, ensemble de glaces cassées et moulues,
Nous prions les traducteurs d'ouvrages scientifiques et de livres
« polaires » de ne point oublier que ces mots nous viennent d'une
CHAPITRE
Sa famille, — Influences et milieu, — L'école, — Le choix d’une profession, — Dans l'étude de M. Oakey. — Son entrée de haute lutte à l'École navale, — Un aspirant qui sail se passer des bureaux. — Mort de ses pareuts, — Les deux Juniati, — Une course périlleuse, — La « fièvre polaire ». — Caractère de
M, De Long, — Témoignage de ses camarades,
George Washinglon De Long naquit à New-York le 22 août 1844 d'une famille issue des vieux huguenots de France, Ses parents, qui allèrent s'établir à Brooklyn', dans le cours de sa quatrième année, n'avaient pas d'autre enfant, et Mme De Long adopla une nièce qui fut à peu près la seule compagne de jeu de son cousin. Le petit George menait une vice très isolée : la sollicitude presque maladive de sa mère écarlait jalousement les influences du dehors et lui interdisait les récréations ordinaires des garçons. À cette âme inquiète, le monde extérieur semblait plein d'embüches; — nager, Canoler, patiner, aulant de périls dont elle ne voulut pas entendre
1. 570 000 habitants : faubourg ou plutôt ville rivale de New York, dont Brooklyn est séparé par la « rivière Este, Sur ec bras de mer, large de près d'un kilomètre, où vient de construire un pont gigantesque, (Tour du Monde, 1 XIE, n° 1094.,
parler pour son fils; mais elle lui fit un foyer heureux et gai, ne refusant à l’enfant aucune distraction paisible, non moins par malcrnelle tendresse que dans le but de le préserver de tout danger et de l’éloigner de tout accident. Le père, de caractère moins timoré, laissait cependant la haute main à sa femme, se contentant d'exiger une stricte obéissance.
Cette obéissance ne fut pas difficile à George : la mère ne donnail jamais d'ordres directs, enveloppant constamment son fils des subtiles influences de son affection passionnée. C’élail un enfant généreux el docile, un piocheur, éludiant à fond ses livres, consciencieux dans ses travaux scolaires : sa fougue et son énergie, endiguées du côlé des aventures, se refoulèrent vers les exercices intellectuels ; il eut dans son petit monde la réputation d’un oraleur entraînant, d’un écrivain plein de verve; mais, sans doute à cause de la compression exercée sur lui, il se sentait impalient, inquiet, tourmenté de désirs de liberté plus grande.
Il avait onze ou douze ans quand il lui tomba entre les mains un récit des batailles navales de la guerre de 1812; les juvéniles prouesses de quelques aspirants de marine, Porter et Farragut entre autres, enflammèrent son ambition : il rêva de mériter à son tour cette gloire. En 1857, les mailres de son école le choisirent comme candidat à une place de l’Académie navale : ses parents relusèrent, à son amer désappointemnent. [ls se proposaient de le faire inscrire à l'Académie libre (Collès de la ville de New-York), lorsqu'un incident vint modifier leurs projets. Dans un de ces retours en droiture de la classe au logis que la volonté de sa mère avait élablis comme loi, quelques gamins de ses camarades, jouant avec des pelotes de neige glacée, prirent pour cible « ce pelit fiérot » de De Long. Un coup sur l'oreille provoqua un abcès qui le retint deux ou trois mois chez lui. Que faire en ces loisirs forcés, sinon discuter Pavenir? La mère lui laissait le choix entre la médecine, la chaire ou le barreau. De ces trois professions, la premitre semblait offrir au jeune homme un plus vaste champ d'activité : dès qu’il fut rétabli, et pour se familiariser avec la carrière qu'on lui proposait, il entra comme élève chez l'ami qui l'avait soigné pendant sa maladie : il n’y resta pas longlemps.
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La routine extérieure des devoirs d’un médecin et le spectacle de quelques opérations douloureuses l’eurent bientôt dégoûlé. Sa mère fut facilement persuadée : que de risques, en effet, son fils ne courrail-il pas, sans cesse exposé à tant de maladies contagieuses ! Mme De Long — elle était catholique — aurait aimé à le voir entrer dans les ordres; mais, sans même tenter une expérience préliminaire, il eut de nouveau recours aux arguments qui lui avaient si bien servi. Les épreuves et les privations de la vie d’un prètre, les dangers d'un contact quolidien avec les mourants et les morts, finirent par voiler aux yeux de sa mère la brillante vision d'un cardinal possible... une fois encore, il gagna la partie.
Toutes ces raisons, George les avait mises en avant pour les besoins de la cause, non certes par timidité constitutionnelle. Mais si sa nature brave et résolue le poussait vers une carrière de libre activité, sa loyauté et sa conscience lui interdisaient de se rebeller contre la tendresse de sa mère et de briser rudement les chaines du foyer, Il chercha sa consolation dans les livres, amis de sa vie retirée, passant ses journées à la Bibliothèque Commerciale, toujours prêt à en aider le directeur, qu'il remplaça même pendant quelques mois. Là il dévorait avidement les récits d'aventures et de voyages, — loutes lectures peu faites pour modérer son impatience. Le capitaine Marryat et d'autres charmeurs enflammaient de plus belle son enthousiasme pour la mer.
Pourtant, loujours soumis, lorsque ses parents se refusèrent encore à céder à ses désirs, il essaya de se conformer aux leurs et entra dans l'étude de John Oakey, qui s’affectionna vivement au jeune homme et lui donna toute sa confiance. Mais la guerre de Sécession ne larda pas à éclater. M. Oakey quilla le barreau pour l’armée, son nouveau clere le suppliant d'user de toute son influence auprès de son inflexible famille afin de l'emmener avec lui. Il conseilla, en effet, de laisser parlir l'enfant : « une rude expérience calmerait cette nature remuante ; après un peu de « vache enragée », il retournerait plus volontiers au logis... » raisonnement usé, vieux de plusieurs siècles, mais qui ressemble encore au bon sens d’une facon étonnante.
Les périls de la vie militaire dépassent trop ceux des pro-
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fessions libérales pour que M. Oakey ct son jeune ami eussent chance de réussir. Toutefois ces frotlements incessants arrivèrent à produire quelque résultat : d'un côlé, l’ardeur de Gcorge De Long s'exallait loujours plus devant les dangers du pays; de l’autre, la résistance des parents s’affaiblissait peu à peu à la contagion du patriotisme. Ils lui refusaient l’armée, il revenait à la marine, son premier amour. — « Je veux, dit-il à son père, entrer à l'École navale. Vous n'avez jamais consenti à m'y aider, mais si, sans votre secours, je puis obtenir une place, me donnerez-vous votre autorisation? » M. De Long se mit à rire : il croyait la réussite impossible. — « Très bien, mon garçon, si tu décroches une nomination, sois sûr que je ne te jetterai pas de bâtor.3 dans les roues! » La mère, à son tour, ne chercha pas à faire relirer une promesse qui lui paraissait dérisoire.
Fort de ce semblant de permission, George ne perdit pas une minute. Il écrivit à Washington pour se renseigner sur les démarches à tenter et demander s’il n’y avait pas quelque vacance sur la liste des présentations à faire par le troisième Gistrict (dont le député était alors M. Benjamin Wood). La place venait d’être donnée. Mais il ne se tint pas pour ballu : il enrôla à son service M. Oakey, qui s’y employa avec ardeur, et le Père (aujourd’hui Vicaire général) Quinn, directeur spirituel de Mme De Long. M. Quinn aimait George et l’appuya de tout son pouvoir; il parla lui-même à M. Wood; mais nulle influence ne fut plus efficace que l’indomplable volonté du jeune candidat. Il apprit tout d’un coup que le « cadel » présenté par M. Wood avait les yeux malades et élait obligé de quitter l'École. George ne laissa de repos à personne qu’il ne fût inscrit à sa place; puis il se rendit à Newport el y passa son examen.
Juste à ce moment, le commandant de l’École recoit une dépèche de M. Welles, le Secrélaire de la marine : « N’admeltez pas le nouveau candidat de M. Wood. » — De Long court à New-York, se précipite chez M. Wood, lui demande ce que cela veut dire; le député montre une lettre du ministre : la nomination n'a pas été signée; le cadet malade est guéri et va réintégrer son cadre. « Toul est fini, mon garçon! » George répond par de violentes invectives contre le ministère : « On trompe M. Wood : c'est parce qu'il appartient au parti dé-
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LE CHEF DE L'EXP ÉDITION. b mocrate qu'on lui fait cette injure, que le ministre républicain prive de ses droits le membre du Congrès! À sa place il ne supporterait pas un sans-façcon pareil! » M. Wood, tout à fail amusé, à moilié convaineu, finit par lui dire:
« Eh bien! monsieur De Long, asseyez-vous, écrivez vousmême au ministre. Je signerai la lettre et vous la lui remettrez en main propre, à Washington. »
La lettre fut écrite et De Long l’emporta. C’élait à la fin de 1861, les trains regorgeaient de soldats : George dut rester debout de Philadelphie à Washington. Il mit pied à terre à six heures du matin; dès qu'il eut mangé un morceau, il se présenta à la porte du ministère et y monta la garde jusqu’au moment de l'audience. Il entre alors et tend la missive au ministre. Plus tard, il aimait à raconter cette entrevue, ct comment il étudiait les impressions diverses qui se lisaient sur la physionomie de M. Gideon Welles, à mesure que celui-ci parcourait la lettre orageuse, œuvre de son jeune visiteur. Quand il eut fini, il releva ses luneltes, et, le regardant à loisir : « Vous êtes M. De Long, n'est-ce pas? Voici une drôle d'affaire! M. Wood a l'air furieux, mais il se trompe du tout au tout. Notre intention n’est nullement de le désobliger. Retournez à l'École : je vais donner l’ordre de vous admettre; veuillez dire à M. Wood qu’on ne le privera d'aucun de ses droits, réels ou imaginaires. »
Donc, le troisième district eut cette fois trois cadets à l'École, et l’un d’entre eux, au moins, celui qui de haute lutte venait d'emporter la place, était entièrement satisfait. Aussi travaillat-il avec vigueur jusqu’en 1866, juste à la fin de la guerre, où il sortit avec un excellent numéro.
En vovembre de cett. même année, il fut envoyé à Boston, te vapeur des États-Unis le Canandaiïgua et sous les ordres de l'amiral Stringham. Dès son arrivée, il se rendit au navire qui devait être son séjour pendant deux ans. Il le visila en détail, puis entra dans le poste des aspirants; là, loutes ses recherches ne lui montrèrent que deux cadres : or, ils étaient quatre snidshipmen et par conséquent deux d’entre eux auraient à se contenter de hamaës : « ça ne lui allait pas du tout! » Et sans plus attendre, il veut parler à l'amiral pour que justice se fasse. En route, il rencontre des officiers qui lui
demandent où il va : il conte son aflaire; ces messieurs l’approuvent avec chaleur : « Vous avez tout à fait raison! Plaignez-vous bravement à l'amiral, »
On fait entrer le jeune aspirant dans le cabinet de l’amiral, un homme à taille élevée, cheveux blancs, yeux noirs et percants ; il écrivait; George s’avance vers lui, bonnet en main :
« Amiral, je suis le midshipman De Long, du sleamer Canandaigua. Monsieur, je viens d’inspecter mes quartiers à bord, et, pour quatre aspirants, je n’y trouve que deux cadres. Je viens, monsieur, vous demander de faire placer les deux autres avant notre embarquement. »
L'officier lève vivement les Yeux :
« Ah! vous êles l’aspirant De Long, du sleamer des États- Unis le Canandaigua?
— Oui, monsieur,
— Eh bien! aspirant De Long, du steamer des États-Unis le Canandaigqua, je vous conseille de retourner à bord du steamer des États-Unis le Canandaiaua et de vous trouver très heureux qu'il y ait même deux cadres dans votre poste! »
Mais l’amiral, encore plus diverti qu'étonné par l’innocente hardicsse du jeune homme, donna l’ordre d'ajouter lesdits cadres. Quelques années après, rencontrant le naïf et brave aspirant d'autrefois, il rit de bon cœur de cette première entrevue.
La croisière du Canandaigua sur les côtes ouest de l'Europe et de l'Afrique et dans la Méditerranée dura un peu plus de trois ans. M. De Long, successivement enseigne et maître, fut, quelque temps après son retour à New-York, promu au grade de licutenant, Il prit quelques mois de congé, puis reçut l’ordre d'embarquer sur le vapeur des États-Unis Lancaster, alors à Norfolk, et, pendant l'armement du navire, fut envoyé à Washington pour y éludier les signaux. C'est là qu'on lui télégraphia de revenir près de sa mère, qui touchait à ses derniers moments. Son père élail mort pendant la croisière du Canandaigua el Mme De Long reslail seule. La longue absence de ce fils si passionnément aimé, et lié maintenant à une profession qu'elle redoutait entre toutes, lui fut une cruelle épreuve,
1. Officier qui prend rang immédiatement après le lieutenant de vaisseau. (Frad.)
LE CHEF DE L'EXPÉDITION. 7 mais, brave contre elle-même, elle ne voulut point atlrister par ses plaintes la jeune vie du marin. Cette mort raviva en lui le souvenir de ce qu’ils avaient été l’un pour l’autre, et son espri naturellement élastique, était fort abattu lorsqu'il rejoignit le Lancaster, en partance pour l'Atlantique du Sud.
Une circonstance particulière augmentait encore cette dépression morale : il attendait l'expiration d'un délai de trois ans convenu entre lui el le père de sa fiancée, une jeune Américaine qu’il avait rencontrée au Havre, lors de la croisière du Canandaigua dans les eaux françaises. Sa nature impétueuse et ardente était parvenue à « user » deux années; mais, à la troisième, le retard lui devint insupportable, Il obtint un congé et débarqua en France au mois de février 1871; sa persistance el son obstination firent réduire le terme fixé. La guerre franco-prussienne approchait de sa fin ; l’armistice venait d’être proclamé, mais le Havre n’était encore accessible que par mer, l’armée prussienne interceptant toute communication entre celte ville et Paris. Ponts et chemins de fer avaient été détruits. Dans le port mouillaient plusieurs navires de guerre étrangers, envoyés pour la protection des intérêts neutres, el parmi ceux-là le vapeur des États-Unis le Shenandoah.
Sa présence, comme on va le voir, ne fut pas inutile aux « intérêts neutres » de M. De Long : après qu’il eut obtenu du père le consentement désiré, — la réponse lui fut donnée le 1 mars à midi, et le mariage fixé à la soirée du même jour, M. Wotton étant pressé de repartir pour l'Amérique, — de nouvelles difficultés s'élevèrent, En France, le mariage est un contrat civil, et l’on ne pouvait se dispenser des services du général Glasgow, consul des États-Unis. Il se trouvait en ce moment à la, campagne, et, pendant plusieurs heures, le fiancé courut frénétiquement en voiture à sa recherche. Le général Glasgow, une fois découvert, veut expliquer les formalités à remplir, mais le lieutenant est de nouveau en route pour la très importante emplette de la bague de noces. Entre temps, la famille de la jeune fille s’assurait le ministère du Révérend George Washington, pasteur de l'Église anglicane.
À huit heures, les quelques invités se présentent; le ministre et le consul sont à leur poste ; tout est prèt, le général Glasgow se tourne vers le Révérend :
« Vous avez sans doute déjà les actes qui doivent précéder la célébration de la cérémonie religieuse ? En France, le mariage étant un contrat civil...
— Moi? je n'ai rien du tout. Votre présence, à vous consul des États-Unis, ne suffil-elle pas pour légaliser le mariage ?
— Pas le moins du monde. Nous n'avons point qualité pour marier ou pour légaliser les mariages sur le sol français. Notre ministre à Paris a seul ce pouvoir. Ce mariage ne peut se faire ; il ne serait pas légal. »
A cela, que répondre? Impossible d'avertir M. Washburn: impossible à M. Washburn de venir au Havre. Et le vapeur qui devait emmener le capitaine Wollon allait partir dans une couple d'heures : le destin semblait se déclarer contre M. De Long. Il cherchait en vain quelque issue, quand le consul, dont l’érudition légale avait été jusque-là si fâcheuse, rouvrit soudain les trésors de sa science :
« Mais il y a dans le port un navire de la marine des États- Unis, et, sous son pavillon, le Révérend Washington a tout droit de célébrer le mariage de deux sujels américains. »
Cette solution triomphante est accueillie avec enthousiasme. Messagers et domestiques courent dans toutes les directions, Le capitaine Wells, du Shenandoah, un ami, prépare son navire, le décore de pavillons et l’illumine de lanternes chinoises. A neuf heures et demie, ses embarcations vont prendre la s0ciété, qui traverse le port sous un ciel étincelant d’éloiles. Les officiers la reçoivent en grand uniforme ; toute la musique qu'on à pu se procurer exécute son plus brillant répertoire, et voici la copie de quatre lignes du livre de bord : « 1°* mars 1871; quart de huit heures du soir à minuit. A dix heures, mariage du lieutenant George: W. De Long, marine des États-Unis, et de miss Emma J. Wotton, du Havre, célébré par le Révérend docteur Washington, de l'Église épiscopale du Havre. »
A la fin d'avril, le licutenant De Long fut envoyé à l’arsenal de New-York, puis, en janvier 1872, on le nomma commandant en second à bord du Nantaxkel qui croisait alors dans le golfe du Mexique : de là, au mois de juillet de la même année, il passa sur le F'rolie, stalionné dans la baie de New-York, et, en janvier 1873, sur la J'uniata, qui faisait partie de l'escadre du Nord- Atlantique. Au mois de mai, il se trouvait à New-York lors-
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LE CHEF DE L'EXPÉDITION, 9 qu’on apprit qu'un baleinier venait de recueillir, portés sur un glaçon, le capitaine Tyson, le marinier Nindemann et dix-sept hommes de l'équipage du Polaris!,
Leurs rapports sur l’état du navire décidèrent l’administration à expédier un vaisseau de guerre à la rescousse du bàtiment; la Juniata fut choisie, renforcée sommairement en vue d’une croisière dans les mers du nord, et dépêchée à la côte du Groenland. Le lieutenant De Long entra avec ardeur dans ces plans de sauvetage, et, quoique obiigé de se séparer de sa femme et de son enfant, il s’offrit aussitôt à prendre, comme volontaire, sa part de tout service imprévu qui pourrait se présenter. Pendant la première moitié du voyage, il écrivait à Mme De Long :
Sukkertoppen, Groenland, 16 juillet.
Jusqu'ici notre campagne a été assez monotone; elle n'aura, du reste, aucun intérêt pour moi avant Upernavik, où je quitterai le navire avec la chaloupe à vapeur, et où commencera la partie attrayante de la route, Si, avec la protection de la Providence, nous sommes assez heureux
pour retrouver le Polaris et ses hommes, ce voyage au Groenland et à ses montagnes glacées sera bien digne de notre souvenir.
La Juniala mouilla à Upernavik? sans y trouver d’autres nouvelles du Polaris; il n’était pas prudent de l’aventurer plus loin dans le nord, et l’on s’arrêta au projet de faire, avec une chaloupe, des recherches le long des côtes. Le lieutenant De Long s'était déjà volontairement présenté pour ce service : le capitaine Braine l’accepta et lui remit ses ordres. La copie de ce document et un extrait du rapport présenté à son retour par M. De Long nous dispenseront de tout commentaire sur le courage, la résolution et le sang-froid du chef de cette périlleuse entreprise,
1. Le capitaine Hall, avec son navire le Polaris, était parti le 29 juin 1871 dans l'espoir de gagner le Pôle par le détroit de Smith. Il mourut presque subitement le 11 novembre de la même année. Le Polaris hiverna dans les glaces et ne put regagner le sud pendant l'été. Le 15 octobre 1872, ofliciers et matelots, effrayés par un terrible cotncement, étant descendus sur les glaces, un champ de 6 kilomètres de tour se détacha soudain, emportant le lieutenant Tyson et une partie de l'équipage. Le Tour du Monde a raconté, tome XXX, n° 766, 767 el 768, ect émouvant voyage de six mois et demi sur un radeau de glace. Le 29 avril, ils furent sauvés par la Tigresse, Les autres, sous les ordres de Buddington, hivernèrent sur la terre ferme, qu’ils quittèrent le 2 juillet au moyen de deux bateaux construits avec les débris du Polaris : ils furent recueillis dans la baie de Melville par un baleinier écossais, (Frad.)
L'avant-dernière des stations danoises du côté du nord
VOYAGE DE LA JEANNETTE, Steamer des États-Unis Juniate, Upernavik, Groenland, 31 juillet 1473,
AU LIEUTENANT GEORGE W, De Loc,
Commandant la chaloupe à vapeur Petite Juniata,
La Petite Juniata, la plus grande embarcation à vapeur de ce navire, a été soigneusement renforcée à l'extérieur par un doublage de planches, son étrave recouverte d’une plaque de fer, son hélice garantie par une armature, Équipée et préparée à fond, elle est approvisionnée pour soixante jours, en vue de procéder, sous vos ordres, à la recherche du navire des États-Unis le Polaris, le long de la glace « de rivage!» à partir des parages nord de cette régit a, en se dirigeant vers la baie de Melville,
Vous en prendrez le commandement pour appareiller au premier moment opportun, et commencer lesdites recherches, que vous aurez à continuer tant qu'il sera visiblement prudent d'avancer vers le nord.
Pour la navigation de cesmers presque inconnues, je dois laisser toute latitude à votre jugement; vous aurez seulement à régler votre absence sur le temps de séjour du steamer Juniata à Upernavik, c'est-à-dire jusqu'au 25 août prochain. Je vous recommande de vous concerter avec le pilote glacier qui vous accompagne et qui, par deux fois, a traversé ces mers et hiverné dans les régions polaires.
La Petite Juniata ne doit pas ètre témérairement aventurée dans la banquise *, si vous la rencontrez : ni la chaloupe, ni la vie de ceux qui la montent ne doivent être mises en péril d'aucune façon possible à éviter, Vous save, que le vapeur des États-Unis la T'igresse, navire équipé et réparé pour une croisière dans les glaces, se rendra bientôt par la mer de Baffin dans le détroit de Smith, à la recherche du Polaris. Elle poussera jusqu'aux parages où, en octobre 1872, on l’a vu la dernière fois (île Northumberland). Vous n'avez donc qu'à tenter une reconnaissance préalable à l'hivernage qu'elle fera peut-être vers le 77° parallèle,
Si vous trouvez le Polaris ou ses officiers et son équipage, vous retournerez incontinent à Upernavik, où la Juniata restera jusqu’à la date précitée : à moins d’y être absolument contraint par quelque événement audessus de votre contrôle, votre absence ne doit pas s'étendre au delà d'une quinzaine, période pour laquelle vous êtes muni de charbon, à la ration journalière de 500 livres (230 kilogr.).
Si vous n'avez pas découvert le Polaris à l'époque où la moitié du combustible sera consommée, vous reviendrez à Upernavik; plus tôt encore
1. Land ice : glace de rivage, glace de battures ; ce dernier terme nous revient du Canada. (Trad.)
2. Pack. Bien que les Canadiens, auxquels nous reprenons plusieurs termes glaciaires, appliquent le mot banquise seulement à la glace d’eau douce formée sur les rives des fleuves et entrainée ensuite à la mer, nous nous en tenons à l’acception qui depuis longtemps à droit de cité en France. Notre « banquise » est une immense agglomération de champs où hanrs (Moes, ice-fields) plus où moins pressés les uns contre les autres par les vents et les courants, plus où moins soudés par le gel d’un ou de plusieurs hivers. (Frad.)
“ytaeutod A
LE CHEF LE L'EXPÉDETION., 13 si quelque formidable obstruction de glaces vous barre la route üu nord,
Si le navire des États-Unis la T'igresse doit quitter Upernavik avant votre retour, il recevra la mission de surveiller attentivement la mer pour vous découvrir; si, lorsque vous la rencontrerez, vous vous trouvez dans quelque situation qui justifie celte mesure et que le commandant soit du mème avis, vous resterez avec la T'igresse, mais si la Petile Juniata est enétat de poursuivre son voyage, je compte que vous ferez tous vos efforts pour arriver à Upernavik le ou avant le 25 août . 873.
Si, à cette époque, la Petite Juniala n'avait pas encore paru, je vous laisserais du charbon et des provisions suffisantes; vous me rejoindriez à Godhav'n, île Disco, où je resterai jusqu’au 20 ou 25 septembre, limite extrème de la navigation dans ces mers,
Daus l'espoir que vos recherches seront fructueuses, que vous trouverez le Polaris ou en rapporterez des nouvelles, ou bien que, par le moyen des Esquimaux, vous ferez savoir à nos camarades que l'on vient à leur secours, je désire tout succès à votre entreprise. C’est avec la plus vive sollicitude que j'attendrai votre retour de la mission hasardeuse dont vous et vos compagnons vous êtes volontairement chargés. Vous emmenez le lieutenant Charles W. Chipp, l'enseigne Sidney H. May, le pilote Henry W. Dodge; Richard Street, contremaître; Frank Hamilton, mécanicien; William King, marin breveté; Martin T. Maher, matelot.
A vous, très sincèrement, D.-L. BRAINE,
Commandant du navire des États-Unis La Juniata.
Un Esquimau, Jacob Lynghe, les accompagnait comme interprète et pilote côtier jusqu’au cap Shackelton.
La Petite Juniata était gréée en sloop et portait une hélice à trois ailes. En voici les dimensions :
Longueur totale. . . 9,94 Largeur . . . ... 2,54 Longueur de quille. 8",61 Profondeur . . .. 1",32
M. De Long lui-même, pendant le séjour de la Juniala à Saint-John (Terre-Neuve), avait été chargé de surveiller le ren- : forçage et l'équipement de la chaloupe à vapeur. Il commence son rapport par le compte rendu de cette mission, et passe au récit de son voyage :
Le samedi 2 août, à midi cinquante-cinq minutes, l'embarcation armée, approvisionnée de quatre tonnes d'anthracite (4063 k.) et ayant à la remorque le youyou avec 580 kilogrammes de charbon, je reçois vos derniers ordres; puis, saluës chaleureusement par nos camarades du navire, nous partons sous vapeur et poussés par une belle brise du sud-ouest. J'organise immédiatement l'équipage en deux bordées; l'une, commandée par le
lieutenant Chipp, se compose de MM. Dodge, Hamilton et Street; l'autre, dont je me charge, comprendra les trois restants de la compagnie ; l’'Esquimau, pour le moment, n'est pas embrigadé, — Cet arrangement a été maintenu pendant tout le voyage ; officiers el matelots partageant la même besogne, et se reposant aux mêmes heures.
A trois heures trente de l'après-midi, nous passons devant le petit établissement de Kingitok, à environ douze milles vers le nord, et, louvoyant parmi de nombreux monts de glace !et dans les chenaux étroits qui séparent les ilots, nous arrivons sans encombre à Tessi-Ussak, vers onze heures du soir. En exécution de vos ordres, nous y laissons le youyou, qui sera ramené par un bateau danois, et 275 kilogrammes du charbon qu'il portait, pour notre consommation au retour ; on embarque le reste. À minuit tout est terminé, mais le temps se dérange: il vente frais du sud-est avec brume épaisse: je crois prudent d'attendre au malin, ou à quelque éclaireie du brouillard.
Tessi-Ussak se compose d’une demi-douzaine de hutles esquimaudes, plus la maison de Jensen, le principal trafiquant. Jensen est le Danois qui, en qualité de chasseur et de conducteur de chiens, a accompagné le docteur Hayes dans ses diverses expéditions *?.
Il me semble un excellent homme, s'exprime bien en anglais et ne demande pas mieux que détre slile aux Américains, dont il parle dans les termes les plus enthousiastes. Nous en recevons le plus chaud accueil et toute l'hospitalité qu'un emménagement imparfait, conséquence de son arrivée récente, lui permet de nous offrir,
Tessi-Ussak à un petit havre, mais déjà presque encombré de blocs de glace trop près desquels il nous faut jeter l'ancre pour les contempler l'âme sereine : ces formidables voisins pourraient bien dégringoler sur nous, La nuit étant pluvieuse et relativement tiède (79 C.), plusicurs de ces colosses s'effondrent dans la mer : ils craquent, se brisent et culbutent sens dessus dessous pendant tout notre séjour,
Le dimanche 3 août, à dix heures du matin, le ciel s'étant un peu nettoyé,nous appareillons sous vapeur, et passant entre l'île Brown et le continent, nous marchons vers le nord en nous faufilant parmi les blocs, le plus près possible de terre pour être en eau tranquille et pouvoir jeter l'ancre dès que la brume s’épaissirait, A quatre heures après midi, nous laissons à l'ouest les îles du Cône et du Coin (Wedge Island); on signale le cap Shackelton; la Tête de Cheval, un ilot élevé au large de ce promontoire, fait saillie droit devant nous. — Mettant le cap à l'est, nous sommes, à huit heures du soir, près de la pointe Shackelton ; la détermination ue notre position nous donne pour latitude 739 42° N,, longitude, 57° 0. (méridien de Greenwich),
Avant de quitter le navire, j'avais calculé que 230 kilogrammes de charbon par jour nous donneraient une vitesse moyenne de & nœuds à l'heure
1. Icebergs : blocs de glace flottante, de toutes formes et de toutes dimensions : pour la plupart d’eau douce et détachés des glaciers de la côte, (Trad.) 2, La Mer libre du Pile ct la Terre de Désolation, Hachette et CF,
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sous une pression de 9 kilogrammes : afin de n'employer à la machine que l'eau la plus pure possible, nous avions établi un tuyau qui portait la vapeur du bouilleur à la citerne pour y fondre les débris de glace d’eau douce qu'on recueillait en passant. À l'épreuve, ce système ne vaut pas grand'chose : il diminue à la fois et notre provision de charbon et Ia vitesse de la chaloupe. Désormais on se contentera de puiser de l'eau de mer, La vaporisation de celle-ci exige une énorme dépense de combustible ; à ce taux il ne durerait que huit jours au lieu des quinze sur les-
Le lieutesant Charles W, Chipp.
quels je comptais, mais nous aurons recours aux voiles dès que le vent sera favorable. Aujourd'hui, brises légères du nord ; mer belle; température moyenne de l'air, 7° C.; de l'eau, 5°, ;
Lundi, à quatre heures du matin, passé en dedans des îles Duck (canard); celles de Baffin au nord-est (vrai); brises fraiches soufflant du nord et de l'ouest, ciel nuageux, épais, avec menaces de brouillard, Cet état de choses continuant à trois heures de l'après-midi, je gouverne sous voile vers l'est, me dirigeant vers un promontoire que, d'après sa position et mon estime de notre marche, je crois ètre le cap Wilcox, lat. 7400/4” nord. Sous l'abri de la terre, nous ancrons la chaloupe à un mont de glace pour attendre une éclaircies; à cinq heures le ciel se nettoie et nous contournons le promontoire, en route vers le nord, Malgré les blocs
qui parsèment la voie, nous suivons de près la côte afin de ne pas manquer le Pouce-du-Diable, haute colonne rocheuse au nord du cap Wilcox et que je m'étais fixée comme pointde départ pour la traversée de la baie Melville, Nous avons beau le chercher, il brille par son absence : j: me serai probablement trompé cet après-midi sur notre position. L'espace est si limité à bord, la chaloupe si chargée, la difficulté, pour ne pas dire le danger d'en descendre si visible, que le loch nc saurait être mesuré avec exactitude; notre estime, quelque soin que nous y prenions, ne nous inspire guëre de confiance : les courants, tantôt dirigés vers le nord, tan- Lôt vers le sud, ne contribuant pas peu à l'embrouiller !,
Nous mettons le cap sur un hardi promontoire qui se dessine au nord du cap supposé de Wilcox; les eaux sont comparativement libres ; la mer est calme, le ciel clair ; à huit heures du soir, je remets le quart à Chipp en lui recommandant de me prévenir quand nous approcherions de la côte ou si le temps faisait mine de changer. Il m'appelle à dix heures : la brume cache les terres; la glace nous environne de toutes parts sous forme de banquise, de monts grands et petits et de glace nouvelle, épaisse déjà de près de trois centimètres. Il faut revenir sur nos pas! Je me hâte de virer de bord el de reprendre notre sillage pendant plusieurs milles; mais, la brouée se condensant de plus en plus, nous perdons notre route et sommes bientôt claquemurës dans la banquise. Autant que nous puissions voir, la glace dure nous entoure, haute de près d’un demi-mètre, toute hérissée de blocs et de mornes?. En ouvrant à coups de bélier des flaques d’eau qui permettent quelques mouvements à la chaloupe, nous déterminons de temps à autre des fissures que nous enfilons, débouchant parfois dans des espaces libres ou au milieu de débris épars ; nous faisons ainsi deux ou trois milles, puis la Petite Juniala s'arrète de nouveau, bloquée de tous côtés. J’avais mis le cap sur l'ouest, sachant que chaque mètre conquis dans cette direction nous rapprochait de la merlibre. Le thermomètre oscillait déjà entre 0° et — 00,5; le gréement se recouvrait de verglas; la jeune glace se formait autour de nous, s’épaississant à vue d'œil, Je n'osai attendre que la brume s'élevät, de peur d'être définilivement clavés, et gardai la vapeur sous pression entière, cassant de notre étrave la glace récente, agrandissant à coups d'éperon les fractures qui se déclaraient, et profitant de la moindre trouée vers l’ouest,
Je suivais dans tout ceci les directions de M. Dodge, le pilote glacier
1. Notons ici, pour les marins qui auraient à parcourir la baie d’Allison, que la carte indique à tort ce golfe comme libre et contenant tout au plus des débris de glace, ILest au contraire parsemé d'ilots s'étendant en large sur une ligne d’une trentaine de kilomètres à partir du glacier, et occupant en long à peu près le même espace, du cap Seddon à la pointe Wilcox au sud, — Ge fut leur présence qui nous déroula en celte occasion, (De Long.)
2. Iummocks : débris de glace de toutes dimensions couvrant les abords et parfois la surface entière des champs et provenant des violentes collisions de ceux-ci. Les mornes, buttes el buttons (ces deux derniers termes appartiennent aux Canadiens) sont souvent arrondis par suite de la fonte de leurs arêtes sous le soleil de plusieurs étés, (Trad.)
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sur l'expérience et le jugement duquel j'étais trop heureux de m’appuyer dans ces délicates conjonctures. Le plan de marcher vers l'ouest fut en effet le plus sage, car à huit heures et demie du matin les espaces libres se firent de plus en plus grands ; à neuf, la chaloupe se balançait à une légère houle, messagère de la mer ouverte; à dix, nous quittions la banquisé, après une demi-journée d'inquiétude, et sans autre dommage à notre petite embarcation que quelques éraflures du doublage.
Je gouvernai aussitôt sur le nord-ouest (vrai), nord-est magnétique; la brume disparut àmidi ; à deux heures, nous aperçûmes à tribord les trois iles Sabine, marquées sur la carte latitude 75228’ N., longitude 59055’ O. Au nord-est se montrent des glaciers, des monts de glace en grand nombre, et une singulière éminence à deux pointes, le cap Walker, sans doute, ou quelque terre dans son voisinage immédiat. La carte est inexacte à partir du cap Shackelton et sur une longue étendue vers le nord. La ligne de côtes, telle que nous l’avons vue, est une suite presque continue de glaciers. L’isbrède ! semblait assez compacte depuis les îles Sabine jusqu’à la terre, rontrant ainsi que nous approchions des abords de la banquise de la baie Melville. Tout autour, la mer était semée de groupes de blocs.
Entre quatre et six heures du soir il tombe une neigée légère; le thermomètre est à 50,5 avec faible brise du sud-est et houle modérée. Tout ce que notre chaloupe peut faire, elle ne le peut faire qu'en beau temps ; en outre, l'incertitude de notre position réelle et les erreurs de la carte nous forcent à ranger les côtes le plus près possible : je me décide à marcher vivement, la terre étant peut-être encore à cinquante milles ; cette nuit creuse un fameux trou dans notre provision de charbon.
Le mercredi 6 août, à huit heures du matin, point de côtes devant nous, mais nous sommes à toucher la lisière de la banquise ; le brouillard s’abaisse; aucun chenal ne se montre. Vers onze heures apparaissent au nord-cst vrai deux hautes collines que M. Dodge reconnait pour le Peaked Hill, placé, sur la carte, lat. 76° 18° N. et long. 62° 0. Juste à ce moment, le pilote découvre une allée qui se dirige vers l'ouest; mais le brouillard s'épaissit, je n'ose risquer l’embarcation et me décide à l’ancrer à un mont de glace. L'opération à peine terminée, nous constatons que le bloc, fendu de toutes parts, semble sur le point de s’écrouler; nous nous cramponnons à un autre et je fais recouvrir les feux.
lei je procède au recensement du charbon: il ne nous en reste guère plus de la moitié. Jusqu'à présent nous n'avons eu d'autre fâcheuse aventure que le risque d’être clavés dans la baie d'Allison. Quarante milles seulement nous séparent du cap York. Peut-être les marins du Polaris y sont-ils réfugiés, attendant le secours! Mais ce brouillard ne nous permet pas d'avancer, et brûler du charbon serait le sacrifier
1. Isbrède : mot par lequel l« interprète maritime anglo-français E, Pornain, lieutenant de vaisseau (Toulon, 1877) » traduit l'anglais old ice et que nous appliquerons aux larges élendues de vieille glace offrant moins de cohésion que la grande banquise, (Trad.)
en pure perte; aussi, dans la matinée du 7, je donne l’ordre d'éteindre le fourneau ; nous mettrons à la voile si la brume se dissipe ou si quelque allée s'ouvre vers le nord. Le thermomètre marque 3°,3 seulement, mais nous ne souffrons pas encore du froid.
A plusieurs reprises, le ciel l'ait mine de se nettoyer; le soleil se montre de temps à autre, mais le brouillard s'obstine à ne pas disparaitre. Las de cette inaclion, nous quittons la glace vers dix heures du matin et faisons voile vers le nord-ouest vrai, avec une légère brise du sudest et une faible houle.
A midi, d'après notre estime et un calcui basé sur la dernière observation faile dans le voisinage du Peaked Hill, nous serions lat. 75052'N., long. 64005 O. A quatre heures, nous nous retrouvons en vue de la banquise, et je gouverne immédiatement vers l'ouest-nord-ouest vrai. On enfile un chenal orienté nord-ouest, mais, au bout de cinq milles, M. Dodge déclare que la route est barrée ; les glaces s'amoncellent à l'avant, hautes de plus d’un mètre; les unes de l’année dernière, d'autres plus anciennes. Le vent nous aide à sortir de l'impasse, A huit heures, la brise fraichit du sud-sud-est, et nous mettons le cap sur l'ouest, le plus loin possible de la banquise. A minuit, on s'amarre à un mont afin de remplir la citerne de glace d’eau douce pour les besoins de la cuisine’, Mer modérée,
Le vendredi, 8 août, à une heure et demie du matin, nous distinguons de hautes terres orientées nord-ouest-nord vrai, puis se dirigeant vers le nord, en s'abaissaiit peu à peu. M. Dodge reconnait le tant désiré cap York; à deux heures, après nous être faufilés sans accident au milieu de débris de champs, nous n’en sommes plus qu'à huit milles, mais, à rois heures, la brume survient qui cache tout l'horizon, En même temps le vent fraichit en grains du sud-est; je suis forcé de lofer et de mettre tout à fait au bas-ris. Par une mer ouverte, rien n’eût été plus facile que de gagner le cap York, mais, aussi loin que la vue portàt vers le nord, l’isbrède, épaisse de plus d’un mètre, formait une barrière le long de laquelle nous cherchions en vain quelque passe. Nous gouvernions vers l'ouest, car, du côté nord-est, la banquise était compacte; hérissée de blocs et de buttons, on n'y pouvait espérer le moindre chenal, A midi, je relève notre position : lat. 75°48/N., long. 66°50'0.
La tempête augmentait sans cesse; la mer était démontée; manœuvrant, comme nous le faisions, sur la lisière de l'isbrède, notre situation devinttrès périlleuse, Le vent repoussait la banquise de la baie de Melville de la côte vers le nord-ouest, déterminant ainsi une sorte de cirque au milieu duquel nous étions placés. Pour conserver la moindre maitrise sur notre petite embarcalion, il fallait rester à la voile; impossible de songer à la vapeur : la chaloupe n'eût pas résisté à de semblables rafales;
1. Pendant que les hommes s'occupaient ainsi, M, Dodge, apercevant une fissure dans le bloc, en rendit compte au lieutenant be Long. Ordre est donné de s'éloigner, La Petite Juniata élait à peine décrochée, que, avec un fracas épouvantable, la montagne de glace se brisait en éclats et s'écroulait, soulevant des vagues énormes qui secouèrent et eulbutèrent la chaloupe : mais celle-ci repril son équilibre et échappa sans avarie,
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Près de la banquise du cap York.
impossible de mettre en panne : elle eût été lancée et brisée contre les glaces. Près de nous, l'embrun rejaillissait en fusées jusque sur la tête de blocs hauts de plus de cent pieds. Sur les abords de la banquise la confusion allait croissant : la glace bordière se fendait, éclatait en immenses quartiers, lancés sur les champs solides, pour être déplacés par de nouveaux projectiles et crouler plus loin sur la banquise. Notre perte paraissait certaine: par intervalles, à demi engloutis sous les vagues, nous embarquions d'énormes paquets de mer; à bord, tout était inondé. I] pleuvait à torrents. Si la voile s'était déchirée, si le mât avait cassé, nous restions désarmés ; grâce à la Providence, ils nous permirent delutter avec énergie. Le brouillard était très épais, nous empêchant de distinguer la banquise jusqu'à ce que nous fussions sur elle, presque à la toucher : il fallait au plus tôt virer de bord, à l’aveuglette, au risque de nous lancer au beau milieu de glaces grinçantes et croulantes. La tourmente se prolongea jusqu'au matin du samedi 9 août. Pendant trente heures nous avions été en butte à cette terrible tempète qui nous laissa quasi morts de froid et de fatigue. Hommes et choses, tout était ruisselant d’eau. Si haut montait celle-ci dans la chaloupe que je craignais quelque avarie, Les foyers de la machine sont inondés, les soutes de charbon à moitié pleines d’eau, les caissons flottent autour de nous; on ne s'est certes pas épargné aux écopes, mais comment épuiser cette masse liquide constamment accrue par les lames embarquées à chacun de nos plongeons ou les tourbillons d’écume lancés sur la chaloupel... Mais la Petite Juniala s’est admirablement comportée, bien mieux que nous n’eussions osé l’attendre de cette coquiHe de noix!
Nous saluons avec un bonheur indicible une accalmie qui nous fait espérer la fin de l'ouragan, mais, craignant pour la sûreté de l’embarcation si le vent tombe tout à fait et nous abandonne sur cette mer démontée, nous songeons à rallumer les fourneaux. OEuvre difficile, et qui, au début, semblait impossible, les allumettes étant mouillées, le briquet saturé d’eau, A plusieurs reprises, et toujours en vain, nous renouvelons la tentative ; au bout de quelques heures, l'enseigne May nous présente une allumette qu’il avait introduite sous ses habits, et qui est assez sèche pour qu'on puisse allumer la bougie d’une lanterne — presque aussitôt éteinte par un coup de vent. M. May se remet à la besogne, et, cette fois, nous parvenons à conserver le précieux luminaire. On passe alors au fourneau; bois et charbon sont trempés, mais, avec du coton en rame et de l’amadou, humides aussi et qu’on arrose largement d'huile, nous réussissons enfin à voir brûler le feu.
Mes calculs établissent que, par une latitude moyenne de 75° 48/, nous avons dû faire trois fois la même route, chaque bordée de plus de vingtcinq milles; atteignant, bâbord amures, 68030 long. O., et dans les deux bordées de tribord amures, 67210’; lofant suivant l’occasion ou le besoin.
L'hésitation ne m'est plus permise : il faut regagner le navire, mes ordres prescrivant d'y retourner dès que serait consommée la moitié du charbon et de ne m’aventurer en aucune manière dans la banquise, Or le combustible est descendu à la quantité indiquée, et ce qui en reste est tel.
lement mouillé qu'il sera peut-être difficile de l'utiliser aux fourneaux. Au nord et à l'est, aussi loin que s'étendent nos regards, on ne voit que la glace : nous aurions à la traverser pour toucher au cap York. Je ne sais à quel point la tourmente nous aura rapprochés de celle « du milieu », mais, si le vent saute au nord-ouest, ne pourrions-nous pas, poussés par des champs détachés de cette banquise, être jetés sur l'isbrède de la baie Melville et pris entre les deux? Du reste, quand même une passe conduisant à la côte s'ouvrirait au navire, le charbon manquerait au retour pour franchir les glaces, heureux encore si le vent du nord-ouest ne nous y emprisonnait point pour l'hiver!
Nous n'avons encore rien vu du Polaris el de ses gens. S'ils sont au cap York, notre petite troupe, grossissant la leur, ne ferait qu'augmenter les difficultés dans le cas où la g'ice barrerait la retraite. Tout désireux que je suis de leur annoncer un prochain secours, je ne puis risquer mes propres hommes dans une chaloupe non pontée, quand la saison tire à sa fin (la glace nouvelle se forme déjà), et avec si peu de charbon pour lutter contre le froid. La T'igresse est sans doute à l'arrière-garde, mais à quelle distance” el lui sera-t-il possible de nous délivrer si nous nous laissons geler dans l’isbrède ? Le temps n'est pas sûr; d’autres bourrasques peuvent survenir, et mes instructions m'interdisent d'aventurer mes hommes à la traversée de la banquise.
Donc, et bien à regret, j'avertis mes compagnons que nous n'irons pas plus loin ; à quatre heures après midi, la Petite Juniata tourne sa proue vers le sud-est, Montès par la route qui longe la terre, nous nous décidons à prendre le large dans l'espérance — qui se trouva vaine — de rencontrer le Polaris ou son équipage.
Nous marchons à souhait, le temps se débrouille peu à peu, la banquise disparait à l'arrière ; mais le vent, continuant à souffler de l’ouest, neutralise la houle du sud-est et en crée une en sens contraire.
Le dimanche 10 août est clair el beau jusque dans l'après-midi. Pour la première fois depuis Upernavik, je réussis à prendre des relèvements exacts : nous sommes par latitude N. 74945’, long. 59037/0., ayant fait près de cent cinquante milles dans les dernières vingt-quatre heures,
À une heure, nous voyons au nord-est-nord (vrai) le Pouce-du-Diable, distant d'environ soixante milles et confirmant notre position de midi, Le temps redevient gris; des grains fondent sur nous de l'ouest-sud-ouest ; neige, grêle, pluie. À quatre heures, le vent passe de nouveau au sud-ouest ‘pour se changer, à neuf heures, en brises légères et variables. Mer modérée,
Le lundi 11, ciel pur, température agréable, brises fraichissant du nordest. À quatre heures du malin, aperçu terre à bäâbord et reconnu le cap Shackelton; à cinq heures et demie, relevé les iles Duck. Aujourd'hui et hier, l'entretien des feux nous donne pas mal de tablature. Obligés à la plus stricte économie, nous avons de temps à autre la satisfaction de voir la machine s'arrêter, faute de vapeur.
A midi, pris une altitude méridienne qui étabit notre latitude à 73038’ N. par le travers de la Tète-de-Cheval. Nous gouvernons alors sur l'île Brown, au large de Tessi-Ussak, à l'aide d'une belle brise ouest-
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LE CHEF DE L'EXPÉDITION. 23 nord-ouest. Une longue houle me fail supposer qu'après notre départ le temps a été mauvais dans les parages du cap York. A minuit, entre l'ile Brown et la côte, nous mettons le cap sur Tessi-Ussak,
Une heure après, le mardi 12 août, nous apercevons la maison de Jensen et, dans le port, un steamer. Bientôt, celui-ci marche vers nous à toute vapeur : c'est la T'igresse, commandant James A. Greer, arrivée d'Upernavik la veille. Je monte à bord et communique au capitaine le résultat de notre reconnaissance jusqu'au large du cap York, et des indications sur les vents, le ciel, les glaces, et autres choses relatives à la route qu'il va suivre. Je lui montre sur la carte notre voyage d'aller et de retour, lui signale la présence de l'isbrède et de la glace nouvelle dans la baie d'Allison et lui conseille respectueusement de ne point s'attarder à chercher le Pouce-du-Diable, mais de mettre le cap sur le nord-ouest à partir de la pointe Shackelton.
Je lui offre en outre les services de la chaloupe et de son équipage, lui exprimant notre désir de le seconder dans sa mission : il refuse, à notre grand regret, et me charge de son courrier et de ses dépèches pour vous. Je prends congé à deux heures du matin, et la T'igresse part à toute vapeur, marchant vers l’ouest pour tourner l'ile Brown. La Petite Juniala jette l'ancre devant la maison de Jensen. Les hôtes de la Tigresse sont tous en bonne santé, pleins d’ardeur, assurés d’un succès que nous leur désirons en dépit de notre malencontre.
A huit heures quarante minutes du matin, ayant reçu à bord les 275 kilogrammes de charbon confiés à Jensen le 2, plus un peu d'huile de phoque dans le cas où nous serions à court de combustible, nous appareillons et repassons sous vapeur par les mêmes chenaux et devant les mêmes iles qu'à notre départ pour le nord : le temps est doux, la mer belle, et, aujourd'hui même à huit heures du soir, nous faisons notre rentrée, très cordialement accueillis par vous et par les autres officiers réunis sur le passavant.
Il me reste l'espoir, en vous soumettant ce rapport, que ma conduite obtiendra votre approbation : ni le Polaris ni son équipage n’ont été retrouvés; pourtant nous n'avons rien négligé que la nature des obstacles rencontrés ou les capacités restreintes de la chaloupe nous aient pu permettre de faire. La Petite Juniata me semble avoir dépassé ce qu’on était en droit d’en attendre: elle a atteintle parallèle 75952" N.; elle a soutenu, sans avarie, de longues et violentes bourrasques ; elle a exécuté, loin du navire, un trajet de sept cents milles. Le peu de moyens à ma disposition pour mesurer notre route ; l'atmosphère presque continuellement brumeuse ; le déconfort grave d'avoir nos habits toujours trempés, et n'importe quel objet à bord mouillé par la pluie ou par les vagues qui déferlaient sur nous, rendront ce rapport beaucoup moins satisfaisant que nous ne l'eussions désiré, Je l'ai très détaillé, n’omettant aucune circonstance, si petite füt-elle; il donnera une idée générale et fidèle de ce que peut être, même dans la saison d'été, la navigation de ces mers sur une embarcation non pontée.
Pendant tout le voyage, les officiers et les matelots ont partagé les mêmes travaux et la même nourriture. — En même temps que nous vous exprimons nos regrets unanimes de n'avoir pas réussi à retrouver le Polaris, nous vous présentons de nouveau, et tout d’une voix, l'assurance que nous sommes prûts à repartir comme volontaires, si l'expérience récemment acquise sur la Petite Juniata peut nous être un titre pour prendre part à quelque future expédition de ce navire ou de tout autre des États-Unis.
Je ne saurais terminer sans rendre hommage au grand intérêt que vous avez témoigné à notre mission, à votre soin de notre bien-ûtre, à vos efforts pour que rien ne manquât qui pût assurer le succès de notre entreprise.
J'ai l'honneur d'être, Capitaine, très respectucusement,
Votre obéissant serviteur, GEonGE W. De Loxc,
Lieutenant de vaisseau U,S. N, Commandant, en dernier lieu, la Petite Juniata,
Pendant l'absence de la chaloupe, le capitaine Braine était entré en rapport avec la Tigresse, dont le commandant et le pilote glacier l’effrayèrent fort par leur opinion sur cette reconnaissance. Les Danois et les Esquimaux de l’élablissement ne cachaient pas leurs craintes, et ce fut avec un soulagement indicible qu’il vit revenir la Petite Juniata. Le capitaine Markham, membre de l’expédition anglaise dirigée par sir George Nares!, regarde ce voyage en chaloupe comme une des entreprises les plus hasardées, les plus aventureuses qu’il connaisse. On voit des hommes courir des risques pareils pour sauver leur propre vie, rarement pour sauver celle des autres. Les périls de la baie Melville sont connus de tous : des flottilles entières de baleiniers ont été broyées par les glaces qui l’encombrent. »
La lettre suivante, écrite à sa femme, mettra encore mieux au courant des impressions que cetle tentative laissait à M. De Long :
Navire des États-Unis, La Juniata, Godhav'n, île Disco, 19 août 1873.
Personne, je l'espère, ne nous accusera de ne pas avoir tout fait pour retrouver le Polaris : si nous avons dù reculer, c'est qu'il était matériellement impossible à notre chaloupe de traverser des glaces de quatre pieds d'épaisseur, Mon rapport couvre vingt-trois pages de papier officiel,
1:1875-1876. Voyez Un Voyage aux mers polaires (Sir G. Nares) et la Mer glacée du Pôle (A. H. Markham), Hachette, 1880,
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LE CHEF DE L'EXPÉDITION, 21 et vous n'en attendez certainement pas une seconde édition dans cetto lettre, Mais là j'ai passé sous silence certaines choses que je vous écris, parce que c'est à vous de les lire la première.
Et d'abord, je rends grâces à Dieu qui m'a permis de vous revenir! Une ou deux fois, je vous assure, j'ai bien cru que nous laisserions nos os dans les glaces! Le moins que je puisse dire de ce voyage, c'est qu'il a été fort périlleux; ces dix jours ne seront pas oubliés de sitôt! Je senlais peser sur mes épaules la terrible responsabilité de décider jusqu'où nous pouvions aller, et où il fallait m'arrêter pour ne pas risquer la vie de mes compagnons. Au milieu de ces dangers, lant de soucis m'oppressaient, que je désire ne jamais traverser une période semblable: en premier lieu, notre très petite embarcation était toute bondée de charbon et des provisions nécessaires : il nous fallait emporter le plus de combustible possible, afin de marcher sous vapeur ; pas un coin qui ne fût envahi par ce très précieux et très encombrant article. Nous couchions sur le charbon, lit assez dur, croyez-moi; presque dès le départ trempés jusqu'à la peau, nos couvertures mouillées à les tordre, vous comprenez de reste que nous ayons eu peu de confort, encore moins de sommeil. Nous étions huit en tout, et les quarts revenaient souvent, sans compter qu'en mauvais temps chacun avait à prendre sa part de la besogne. Entassés dans un si petit espace, plus de distinction possible entre les officiers et les hommes : nous n'étions plus que deux bordées.
Ma lettre serait terriblement longue si je voulais vous faire l'historique complet de notre excursion ; contentons-nous des principaux incidents : A cent vingt milles au nord d'Upernavik, nous sommes pris dans les glaces, Or, « pris dans les glaces », cela veut dire, — si l'on n'en peut sortir, — mourir de faim ou mourir de froid, ou mourir de tous deux. Nous suivions une passe ouverte dans l'isbrède lorsque le brouillard devint très épais et que la jeune glace commença à se former autour de nous. Je m'efforce de revenir sur nos pas, impossible de retrouver notre route. Quelle nuit d'anxiétés! J'espère n'en revoir de pareille! Nous restions engagés dans les champs qui s'amassaient et s'épaississaient à vue d'œil. Rien que des glaces à plusieurs milles à la ronde. M. Dodge, notre pilote polaire, un homme qui a longtemps parcouru cette région, branlait la tête en les regardant. Mais je ne voulais pas périr sans combat, et dès notre première heure de prison nous frappons à coups de bélier, cassant la glace, essayant d'élargir chaque fissure produite, coupant et raslant, travaillant à faire une trouée à l'avant du bateau. Quelquefois nous avions la chance de trouver une étroite allée où nous marchions à souhait l’espace de 30 ou 40 mètres, puis, crac! encore en cage ! douze heures de ce labeur avant d'arriver en eau libre !
Deuxième aventure : une tempête au large du cap York. Nous furetions le long de la banquise en quête d'un chenal et sous une brume épaisse, lorsque débuta la tourmente qui, trente heures durant, nous a suspendus sur le bord de l'éternité. Et presque tout le temps, la chaloupe était ensevelie sous d'énormes paquets de mer, se relevant à moitié pleine d’eau; de tous côtés se dressaient des blocs hauts de plus de trente mètres. Les
débris des glaces, lancés sur la surface de la banquise, y étaient réduits en poudre ou vomis et revomis comme par une éruption de volcan. Si par malheur l'embarcation avait frappé l'ishrède, notre compte était bon; de fait, j'aimerais mieux me trouver au milieu du plus affreux ressac qui soit au monde que d'être drossé contre celte terrible muraille; le souvenir seul m'en fait frissonner : nous avons été sauvès par un miracle de la Providence! Enfin, la tempête s'apaise, nous laissant affamés, gelés, trempés ; pas un fil de sec à bord. Impossible d'atteindre le cap York: la barrière de glaces est infranchissable ; le charbon très bas. Je me résous à regagner le navire, Si la brise ne nous eût favorisès, nous serions encore en route; à telles enseignes que quand la T'igresse vint à notre rencontre, nous brülions du lard au fourneau pour arriver à Tessi-Ussak.
Le capitaine Braine et tous nos camarades ont été transportés de joie en nous revoyant. Lors du passage de la Tigresse à Upernavik, le capitaine Tyson, du Polaris, un des hôtes du fameux glacon, leur avait dit que si le mauvais temps nous prenait là-bas, autant valait nous regarder comme perdus, et tous et chacun de comprendre alors combien ce voyage était périlleux! Nos amis de la Tigresse ne voulaient pas croire que je me fusse volontairement proposé pour celle « équipée ». « Pauvre De Long!» et ils hochaient tristement la tète, Quand, de la Juniala, on aperçut la chaloupe, tous furent comme affolés; le gréement se couvrit de matelots poussant des hourras à tue-tôte. Je sautai sur le pont, presque invisible sous mes fourrures; on fit autant d'embarras de mon retour que si j'étais ressuscité des morts; le capitaine, en me serrant la main, tremblait de la tête aux piede
La Juniata revint à Saint-Jean (Terre-Neuve) sans avoir rien appris sur le Polaris; mais, quoiqu'on fût déjà en septembre, le capitaine reçut l’ordre de retourner au Groenland avec 1 même mission. À peine était-il en route qu’un télégramme arrivait au consul des États-Unis, contremandant le départ, le reste de l'équipage du malheureux navire ayant été recueilli par le baleinier Arctie, capitaine Adams, 6t emmené en Écosse. Le consul loua un remorqueur, courut après M. Braine, l’attcignit et lui communiqua son message. La Juniata regagna New-York, ct le lieutenant De Long écrivit au ministère pour offrir ses services dans l’éventualilé de quelque autre expédilion. Son énergie indomptable, se ferme volonté, la passion qu’il mettait à triompher des obstacles, tout tendait à exciter en lui celle « fièvre polaire » qui gagne si souvent ceux qui ont connu les difficultés, les périls, mais aussi les enivrements de la lutte avec les glaces.
Le courage et la persévérance dont il fit preuve dans ce
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LE CHEF DE L'EXPÉDITION. 2y voyage, non moins que son charme personnel, lui furent dans sa carrière de chaudes recommandalions; ces qualités devaient se montrer plus hautes encore dans sa dernière et longue entreprise; et pourtant ce récit, tracé de sa propre main, rejetlera souvent son héroïsme dans l'ombre. Au sujet du peu de compte qu’il faisait de la douleur physique, qu'on nous permette de raconter un petit incident survenu quelques années après le voyage à la mer de Baffin.
Il était alors second du navire-école Sainte-Marie, en tournée dans l'Atlantique et, pour le moment, en route sur le Tage. M. De Long manœuvrait. Il se tenait debout sur l’un des monloirs, quand un cordage lomba de la mâture. Craignant que sa chute n’endommagsät une boussole placée juste au-dessous, il s'élança en avant pour le recevoir, mais, au lieu de sauter sur le pont, ce fut sur un rouleau de cordes et la cheville droite retournée sous lui. La douleur fut intense, il faillit s’'évanouir; il descendit demander quelque cordial au docteur, puis remonta sur le pont, où il resta debout, commandant la manœuvre du navire, de dix heures au matin à quatre heures du soir; la souffrance devint alors si intolérable qu'il ne put plus y tenir; mais son quart était terminé.
En bas, le chirurgien examina le pied et le trouva dans un élat affreux : un des os de la cheville était cassé, les fragments avaient chevauché ou s'étaient brisés à nouveau pendant les six heures qu’il avait continué de marcher. Le climat de Lisbonne cet le voyage de relour ne pouvaient guère être favorables à une promptle guérison, mais, sa santé parluite et sa constitution vigoureuse aidant, le jeune homme reprit le harnais au bout de quinze jours. Nindemann, le charpentier, lui confectionna des béquilles, sur lesquelles il clopinait du matin au soir, faisant son service comme si de rien n'était, La fracture, du reste, se consolida à merveille, et sans laisser le moindre reliquat fâcheux.
L'énergie et l’endurance qu’il montra toujours dans les circonstances difficiles provenaient d’un fonds inépuisable de :.veuse activité, Ses aventures par mer et par terre abondaient en incidents et en situations amusantes. En 1867, il se trouvait à Lisbonne, lorsqu'une grande représentation fut donnée à l'Opéra. Le roi, la reine, lous les officiers en permission des
navires de nationalités diverses mouillés dans le port, étaient de la fête. Pendant un entr’acte, M. De Long et plusieurs de ses camarades furent introduits dans les coulisses. Apercevant la prima donna qui rentrait sur la scène du côté opposé, M. De Long ramasse un bouquet de carton, un des accessoires du théâtre, et, rangeant ses amis en ligne derrière lui, s’avance vers la diva. Celle-ci s'évertue à faire des signes auxquels il ne comprend rien; la main sur le cœur, et en tirant ses meilleures révérences, il lui tend le gigantesque bouquet. De tous côtés s'élèvent des acclamations au milieu desquelles se distinguent des cris désespérés de « De Long!! De Long!!! » Étonné, il regarde autour de lui; ses camarades ont disparu; le rideau est levé, ct il joue sa petite pièce devant le public. Inutile de dire qu'il s’éclipsa sans cérémonie.
Une autre fois, à Lisbonne encore, il paria avec un de ses amis à qui ferait meilleure figure sur le dos d’un cheval de cirque. Ni l’un ni l’autre — des marins, c'est lout dire! — ne brillaient par leurs lalents d’écuyer; mais l’un et l’autre étaient également audacieux. Ils propostrent d’abord de galoper debout sur un coussinet. Le directeur ne voulut pas y consentir : dans une précédente occasion il avait eu l’imprudence de le permettre, etun jeune noble allemand s’y était dangereusement blessé, Mais il leur livra deux chevaux sellés. Ils débutent par divers exercices , Xéculés à souhait, franchissent des barrières, suffisamment basses, du resle, sans que l’on puisse dire qui des deux a le mieux réussi: « Voici, dit le directeur, ce qui pourra décider entre vous : chacun à son tour rentrera dans l’écurie, puis, lançant son cheval sur le plan incliné, sautera dans le cirque par-dessus la clôture » — clôture à cinq barreaux cl par conséquent assez haule.
Accepté : l’adversaire de M. De Long, plus avancé en grade, passe le premier; il fait son tour d’écuric, rend la main à son cheval, franchit la barrière et... roule gracieusement dans la sciure de bois, à quelques pas en avant de son coursier. M. De Long, lui, veut vaincre ou mourir. Il galope autour de l'écurie, descend vivement le plan incliné, -erre ses genoux contre les flancs de sa bête : « Quand le cheval s’enleva, je crus être lancé vers le firmament; je fermai les yeux... puis une sensation comme un tremblement de terre, Quand il
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LE CHEF DE L'EXPÉDITION. 31 relomba sur l'arène, je me cramponnai frénétiquement à sa crinière; j'ouvris les yeux, j'étais sur son cou, presque sur ses oreilles, mais encore à cheval : j'avais gagné! »
Dans ses rapports avec ses camarades et surtout avec les jeunes officiers et les matelots placés sous ses ordres, il montrait une courtoisie et une bonté inépuisables, tout en ne transigeant jamais sur le maintien de la discipline. — Par une nuit rude, froide et venteuse d'octobre, il traversait en canot le détroit de Long Island, avec un équipage d’élèves de la Sainte- Marie, S'apercevant que l’un d’entre eux venait d’être mouillé par une lame, il ôla prestement son caban : « Prenez vite », dit-il, en le tendant au jeune homme. Celui-ci hésitait, n’osant accepler de son officier, mais un bref : « Faites ce qu’on vous commande », le décida à obéir.
« Mon système, écrivait M. De Long, est de ne jamais permellre qu’on me réponde, Si les officiers ou les hommes devaient discuter les ordres avant de les exécuter, que deviendrait la discipline? Je ne leur demande jamais de faire ce que je ne ferais point moi-même. Une fois, je les ai précédés dans la mälure, les voyant indécis, pour cause de danger. Mais la fermeté n'exclut pas la bienveillance; mes hommes sont toujours heureux et bien soignés. De tous ceux que j'ai commandés, pas un qui ne voulût de nouveau naviguer avec moi. »
Guciques jours après que le nom de De Long eut paru dans les jourvaux comme second du navire-école, raconte un de ses camarades de la Sairte-Marie, un des élèves disait à son copain : « De Long! qui diable veut être cet individu? »
{trouva bientôt dans « cel individu » un maitre de la situation, tou- Jours à la hauteur des circonstances variées et parfois périlleuses de la mer 4 des ports, Sa politesse envers lous et son intérèt pour les élèves foistieci oublier la rigueur de la discipline qu'il maintenait à bord,
« Comment vos officiers vous Lraitent-ils? » demandait un reporter à un marin de quinze ans. — « Mais, tout à fait bien. Au large ils sont encore muilleurs qu'ici. Tous ne font pas comme ça! Mais le capilaine Phythian, el Wadieigh, et De Long! ils sont bons comme le bon pain! »
EL c'est avec justice que dans le témoignage de regrets donnés à sa mémoire par tous les officiers et les élèves de l'École navale, on le loue, ur l'honore, non seulement pour son héroïsme rare, mais aussi parce que toujours il s'est trouvé à la auteur de toutes les missions qui lui ont été confiées,
CHAPITRE II
‘ARATIFS DE L'EXPÉDITION
Une conversation avec M. Grinnell. — Lettre à M. Bennett. — La réponse, — Retards forcés. — En quête d'un navire. — Achat de la Pandore, — Avant-projets. -- Opinion du docteur Petermann. — M. De Long en Angleterre. — Les ballons. — La Pandore devient la Jean, tte, — Le lieutenant Danenhower, — Du Havre à San Francisco. — Le bill au Gun srès. — Entrevue avec le Secrétaire de la marine. — Les travaux du capitaine. — £°s officiers, ses hommes. — Adieux de M. Bennett.
Dans l'été de 1873, lorsque la Juniata reçut l’ordre de partir pour les côtes du Groenland, le lieutenant De Long ne manqua pas de faire visite à M. Henry Grinnell de New-York, afin de recucillir tous les renseignements que ses longues relations avec les explorateurs polaires avaient pu procurer à leur célèbre patron. M. Grinnell lui prêta les cartes dont s'étaient services les diverses expéditions équipées par ses soins. — En les rapportant, au retour, M. De Long lui raconta son voyage; ils causèrent pendant plusieurs heures. Quelque temps après, le lieutenant dinait chez M. Grinnell avec le docteur Bessels ct d’autres vétérans polaires. S’adressant à son hôte :
« Pourquoi ne pas vous occuper d’une nouvelle expédition au Pôle Nord. J'aimerais tant à la commander, et résoudre enfin le problème! Vous avez si souvent essayé, que n’essayez-vous encore!
— Je suis trop vieux, répondit M. Grinnell, J'ai eu mon jour. Aux jeunes à présent! Mais M. James Gordon Bennett!! en voilà un qui ferait votre affaire ! Que ne lui parlez-vous? »
1. Propriétaire du journai le New-York Herald; le mème qui, plus tard, a envoyé M. Stanley à la recherche de Livingstone. (Trad.)
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ette conversation avait eu lieu le 1‘ novembre 1873; M. De Long trouva l’idée bonne el écrivit tout de suite à M. Bennett, alors à Paris. M. Bennett avait déjà songé à quelque entreprise de ce genre; il répondit courtoisement, et, à son relour, au commencement de 1874, sa première entrevue avec son correspondant lui prouva qu’il avait sous la main la chose la plus importante pour une expédition : un chef. Dans sa lettre, M. De Long avait parlé du lieutenant Chipp, son camarade à bord de la Petite Juniata, comme du compagnon qu'il choisirait entre tous, et dès lors M. Bennett regarda celui-ci comme le bras droit du futur capitaine,
Tous ces plans sommeillèrent jusqu’à la fin de novembre 1876. Quelques complications avec l'Espagne rendant une guerre possible, on ne songeait plus à visiler le Pôle. En janvier 1:74, M. De Long passa de la J'uniala au Brooklyn, et à la fin de la mème année au navire-école Sainte-Marie, appartenant à la marine des États-Unis, mais placé sous la surintendance du Bureau d’Éducation de la ville de New-York.
ën novembre 1876, M. Bennelt et le lieutenant De Long reprirent sérieusement leurs projets : il leur fallait un navire dans le plus bref délai possible, car, dès la belle saison, ils voulaient le lancer vers le Pôle. Après avoir vainement cherché parmi les bâtiments américains, le lieutenant obtint en décembre un permis de deux mois et partit pour l'Angleterre, où M. Bennett comptait le rejoindre aussilôt; mais son voyage ne put avoir lieu qu’à la fin du congé de M. De Long.
Celui-ci n'avait pas perdu son temps, el, soit en personne, soit par l'entremise d'agents confidentiels, il s'était diligemment employé à la recherche du navire, surtout dans les ports du nord où arment les pêcheurs de baleines et de phoques : nombreux furent les bâtiments soumis à son inspection; mais les difficultés augmentaient tous les jours, et pour de misérables pontons on demandait des prix fabuleux : les bons navires n'étaient plus à vendre, les fanons de baleine ayant tellement enchéri qu'un seul voyage aux mers polaires remboursait, et au delà, la valeur même du bâtiment. Le seul navire sortable qui se trouvât sur le marché élait la Pandore, yacht de plaisance appartenant à Sir Allen Young et qui lui avait servi plu-
sicurs fois pour ses croisières aux régions arcliques, Encore
hésitait-il à s'en séparer. En lout cas la vente n’élait pas effectuée quand M. Bennett arriva. Il désirait que M. De Long prit une prolongation de congé, mais le lieutenant savait que c’eût été désobliger ses camarades de la Sainte-Marie, qui attendaient leur tour; au jour dit, il repartait pour l'Amérique.
M. Bennett continua les recherches, mais la Pandore avait toujours ses préférences. Sir Allen lui-même est un explorateur de mérite; il accompagnait l'amiral Mac Clintock quand on retrouva les premières traces de l’expédition de Sir John Franklin, et depuis il avait fait nombre d’autres voyages. Il élait fier de la Pandore, achetée expressément en vue des régions areliques et plus d’une fois mise à l'épreuve, Tout d’un coup il se décida à s’en défaire, puis la regretta, de telle sorte que, le navire étant déjà sur le point de prendre la mer, il fit les plus grands efforts pour rentrer en sa possession.
M. De Long élait à bord du navire-école dans le port de New- York quand il apprit la conclusion du marché. Il donna aussitôt sa démission de commandant de la Sainte-Marie, demanda six mois de congé au minislère et écrivit à M. Bennett une lettre qui montre à la fois et l'étendue de ses plans ct la promplitude avec laquelle il voulait les réaliser.
Depuis le 17, où j'ai su l'achat de la Pandore, j'attends à chaque instant que vous me rappeliez en Angleterre. Comme nous en étions convenus, j'ai demandé au ministre un congé de six mois, et notifié à qui de droit ma démission de lieutenant commandant de la Sainte-Marie : réclamer une seconde permission ne me semblait pas convenable, A force de démarches, cette affaire à élé réglée quarante-huit heures après votre lélégramme : mes malles sont failes ; je suis prèt.
Trois routes s'ouvrent devant nous : le détroit de Smith, le détroit de Béring, la côte est du Groenland. Tout en reconnaissant certains avantages à cette dernière, je préfère le détroit de Béring. Le professeur Nordenskjüld a reçu de notre Bureau Hydrographique des informations sur ces parages : on nous en livrera copie. En quittant San Francisco le 1* juillet, nous serions encore à temps de faire quelque chose de bon au nord du détroit; mais il vaudrait mieux ètre prêts pour le 1“ ou le 10 juin. Il est possible que mes vues soient modifiées par l'opinion du docteur Petermann : quant à l’allirmer dès maintenant, ce me serait difficile, puisque vous ne me dites pas la route qu'il patronne.
Voici les points principaux sur lesquels j'appelle votre attention: il est de toute importance que j'aille en Angleterre, pour surveiller moi-même les réparations de la Pandore et la préparer à prendre la mer, La moindre négligence en ce moment pourrait causer plus tard l'insuccès de l'ex-
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PRÉPARATIFS DE L’'EXPÉDITION. 39 pédition, Il faudra tout de suite télégraphier en Chine pour rappeler Chipp, et, si mon idée vous convient, le charger de conduire la Pandore à San-Francisco par la route du cap Horn. Quand le bill de transfert du navire sous le pavillon américain passera devant le Congrès, il sera nécessaire d’y insérer une clause établissant qu'il doit ètre commandé ct manœuvré en tout ou en partie par des officiers de l'État; que la flamme du drapeau des États-Unis sera hissée au grand mât, l'équipage soumis aux règlements et à la discipline de la marine nationale; il serait, en outre, donné au Président le droit de conférer au commandant telle autorité qui luipermit, en cas de périls extrèmes, d’exercer dans son navire le pouvoir le plus absolu. Il me faudrait aussi un ordre du Président à peu près dans ces termes : Il vous est enjoint, par ces présentes, de cominander l'expédition que prépare en ce moment James Gordon Bennett, Écuyer (Esq.) de New-York, et, pour ledit objet, d'entrer en rapport avec le Secrétaire de la Marine, afin qu'il vous prête toute l'assistance dont vous aurez besoin.
De mème pour le Département des finances, afin que le ministre puisse donner à son agent d'Alaska l'ordre de nous procurer assez de peaux de phoque pour habiller environ trente-cinq hommes de taille variant entre 1,68 et 1",82, plus une quarantaine de chiens et, si possible, cent tonnes de charbon. Il nous faut la permission d'utiliser, au besoin, l'arsenal et la cale sèche de San Francisco. Bref le mémoire au Congrès aura à demander que les différents services du gouvernement soient autorisés à nous donner secours et assistance de toutes facons, et à nous fournir tous instruments et apparaux, provisions et équipements qui peuvent se trouver en possession de l'État.
Suivait un devis de dépenses pour une croisière de trois années.
La mention dans cette leltre de la correspondance de M, Bennelt et du docteur Petermann se rapporte à une entrevue qui avait eu lieu en mars 1877 entre le géographe allemand et le propriétaire du New-York Herald et que celui-ci racontait ainsi à M. De Long :
Je rentre d'une course précipitée à Gotha : une visite au docteur Petermann. Vous le connaissez sans doute de réputation : c’est lui qui a mis en train les deux expéditions allemandes aux régions polaires, Les trois heures passées avec lui m'ont amplement dédommagé de cet ennuyeux voyage à Gotha,
I m'a dit étudier depuis trente ans le problème du Pôle Nord et être sûr qu'on y arrivera, mais jamais, d'après lui, par le détroit de Smith ou la mer de Baffin. Il convient avec moi que les Anglais s'acharnent à cette route par orgucil national, croyant l'avoir découverte les premiers, Comme moi, comme vous, si mes souvenirs sont exacts, il pense qu'on
n'atteindra le Pôle que d'un « coup d'aile ». {1 va mème plus loin, prétendant qu'avec un navire bien choisi et un commandant expert dans la navigation des glaces, tout peut être parachevé dans une saison, Il aurait envie d'en essayer trois mois... Monsieur le Docteur n’a pas l'air de croire que Sa Haute Sapience pût être coincée par les glaces juste au moment où Elle se préparerait à regagner le logis! [1 dit aussi qu’en Angleterre tous les gens du métier sont maintenant d'avis qu’on ne réussira jamais à gagner le Pôle avec des traineaux. Pour lui, l’hivernage dans les régions polaires est une faute qu’il faut tâcher d'éviter; si l'on prend « sa route », on doit faire son affaire dans les trois mois d'été ou pas du tout. « D'après tous mes renseignements, a-t-il ajouté, c'est du second hiver bien plus que du premier que les marins souffrent dans les climats arctiques. Quelque étrange que cela paraisse, les gens du Midi, Italiens ou Grecs, en supportent les rigueurs mieux que les Danois ou les Suédois. » J'ai été sérieusement tenté de me procurer un second navire el de prendre la « route » du docteur Petermann. Naturellement, je devrais m'attendre à hiverner là-bas, car je ne crois guère aux trois mois du géographe allemand.
Quelques jours après avoir écrit sa lettre, De Long se rendit en Angleterre pour s'occuper des réparations de la Pandore, maintenant la Jeannette. Le yacht élait à Southampton; son nouveau capitaine le visita dès son arrivée et, après mûr examen, télégraphia à M. Bennett, alors dans le Leicester, qu’il serait impossible de le remettre en état et de l’armer assez tôt pour partir la même année par le détroit de Béring : tout au plus pourrait-on prendre la route du Spitzberg ou longer les côtes est du Groenland. Mais le détroit de Béring était devenu l’idée fixe aussi bien de M. Bennett que du lieutenant De Long, et il fut décidé qu’on continuerait les réparations de la Jeannelie pour l’expédier par le cap Horn à San Francisco, de façon à marcher vers le nord dans les premiers jours de l’été de 1879,
Ce qui détermina surtout le tracé de leur grande ligne d’exploration (sans compter la non-réussite des expéditions envoyées par les autres roules), ce fut le courant du Japon qui se dirige au nord par le détroit de Béring, et l'étendue qu'on supposait à la Terre de Wrangell. On espérait que les eaux tièdes du Pacifique, poussées dans l’océan Glacial, ouvriraient une voie jusqu’au Pôle, peut-être. Toutes les fois que les baleiniers ont dû abandonner leurs navires dans ces parages, ils les ont presque toujours vus dériver vers le nord : il était naturel d'en induire que la plupart des courants suivent cetle orientation,
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et aideraient puissamment les navires à gagner une haute lalilude : par contre, les difficultés du retour pourraient en être augmentées. Dans l’idée que la Terre de Wrangell occupait un très vasle espace, — le docteur Pelermann avait même émis l'opinion que cette Terre, qu’on sait maintenant être une petite ile, s’élendait jusqu'au Pôle pour reparaitre à l'hémisphère opposé sous le nom de Groenland, — on comptait en longer les côtes, d’après les principes établis en navigation polaire ; puis, si la Jeannelte était définitivement arrêtée par la banquise, des escouades munies de traineaux, profitant de la « glace de battures », tâcheraient d'atteindre un parallèle encore plus élevé, À ces hautes espérances venait s'ajouter la nouveaulé relative de cette route, qu’on croyait fertile en découverles scientifiques et géographiques, même si le but principal venait à se dérober.
Parmi les projets mis en avant pour faciliter la campagne, on agita quelque temps celui d’emporter des ballons, et quoique l’imperfection actuelle de la navigation atrienne ne permette guère d'en allendre grand’chose uuns les régions arctiques, MM. Bennett et De Long n’y renoncèrent qu'après un sérieux examen. Le secrétaire du premier écrivait au capitaine :
J'ai fait prendre des renseignements à Paris sur le matériel en question. Markham et Hull n'ont pas la moindre confiance dans les ballons, D'après Markham, une exploration par cette méthode serait pure folie; impossible au ballonnier de se charger d’un traineau ou d'une embarcation pour son retour : il serait sûr de son affaire, S'il ne s’agit que de s’enlever au-dessus ou dans le voisinage du navire pour observer la région, un ballon captif rendra quelques services, pourvu qu'on n'ait pas trop de difficullé à l'emporter ou à le gonfler : dans un voyage avec traineaux, ce ne serait qu'un embarras de plus.
M. Wilfrid de Fonvielle, l’éminent aéronautc français, consulté sur la meilleure manière de construire des ballons pour celle campagne, répondit par une note, que nous renvoyons à la fin du livre,
La question avait été déjà soumise à M. Bennett par M. De Long :
Ne croyez pas, lui écxivait-il, que je compte le moins du monde sur les ballons pour arriver au Pôle, À mon avis, ils ne sauraient être utiles que pour gagner une certaine hauteur au-dessus d’un navire et dominer
un plus vaste horizon : si, par excruple, on est à la recherche de quelque passe favorable, une seule ascension peut épargner plusieurs journées de durs travaux dans une fausse direction. — El à M. Samuel King, l'aéronaute : Aurez-vous la bonté de réfléchir à nos ballons polaires? Je voudr'ais, si possible, me servir d'aérostats captifs, afin de mieux choisir les chenaux où j'aurai à engager mon navire. En outre, pensez-vous que leur force élévatoire, appliquée aux traineaux, diminuât les difficultés du tirage sur les champs et les buttons?
Plus lard, encore à M. Bennett :
Je viens d'avoir avec le professeur King, le « ballonnier », une conversation longue et intéressante par suite de laquelle je conclus, à mon grand regret, que, sur les glaces polaires, les ballons ne nous rendraient aucun service, Pour enlever à une hauteur de 45 mètres 82 kilogrammes de chair et d'os (mon poids), plus 32 Kilogrammes de cordages, ete., il faut, d'après M. King, un ballon de 6",70 de diamètre, Cette énorme machine devrait être gonflée par du gaz produit, où par la combustion du charbon, ou par l'action de l'acide sulfurique sur de la limaille de fer; dans ce dernier cas, nous emploicrions, de ces deux substances, la charge entière d'un second navire, et dans le premier il faudrait ètre sûrs d'avance de trouver une mine de houille à la Terre Kellett (Terre de Wrangell).
Chaque ballon coûterait de 700 à 800 dollars (3500 à 4000 francs). {mpossible done de vous présenter la chose comme très utile et très économique. Le temps qu'on passerait à extraire le charbon nécessaire pour gonfler l'aérostat nous donnerait vingt-cinq milles d'avance en traineau ou à pied : s’est-à-dire qu'on y gagncrait l'horizon entrevu seulement du ballon captif,
Mais l’altention du commandant se délournait bientôt de ces considérations secondaires pour se concentrer sur les travaux autrement importants qu'il avait à surveiller, Le navire était alors sur le chantier de Deptford. De Long y passa le printemps et les premicrs jours de l’élé, s’'occupant sans relâche de toutes les améliorations que lui suggtraient son expérience et les conseils des gens du mélier, pour le renforçage et l’'emménagement d’un navire déjà construit avec le plus grand soin en vue des voyages polaires.
La Jeannette, prête enfin, fut emmenée à Cowes, où elle embarqua son équipage, puis au Havre, où elle mouilla le 18 juin, et nombreuses furent les visiles qu’elle reçut pendant son séjour : le commandant achevait de se munir de cartes, de livres, de provisions de toutes sortes, Le 4 juillet, la Jeannette fut baptisée en grande cérémonie; le 6, M, Bennett repartit pour
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PRÉPARATIFS DE L'EXPÉDITION. 59 New-York. Le navire l'escorta jusqu'au large, puis retourna au Havre, qu'il quitta définitivement le 15 juillet 1878.
Le capilaine emmenait à San Francisco sa femme et sa petite fille ; le maitre John W. Danenhower l'accompagnait en qualité de second. Get officier était à Smyrne, sur le navire des États- Unis Vandalia, qui promenail le général Grant et sa suite d'un port à l’autre de la Méditerranée, lorsque lous ces préparalifs d'expédition vinrent à sa connaissance. Appuyé par le
Prsebreles un LPS Le maître John W. Dancnhower.
général, il offrit ses services à M. Bennett; celui-ci les accepla, sauf à en référer à M. De Long. Le consentement du capitaine obtenu, M. Darenhower le rejoignit au Havre.
John Cole, contremaitre, et Alfred Sweetman, charpentier, deux autres membres de la future mission, avaient servi sur les yachts de M. Bennelt, qui les recommanda chaudement, le premier surtout : « Vous aurez en Jack Cole, dit-il, un de vos meilleurs marins ; dans les moments de danger il vaut son pesant d'or; il manie les matelols comme pas un. »
Pendant les cent soixante-cinq jours que dura la traversée du Havre à San Francisco, aucun de ceux qui montaient la Jeannette ne mit pied à terre, quoiqu'elle dût, à lrois reprises, mouiller dans des baies du détroit de Magellan, Au large de la côte du Brésil, à près de cent milles de la terre, un petit incident était venu distraire les voyageurs : une mésange et une alouelle, évidemment emportées par quelque tourmente, se posèrent sur le gréement, Elles ne semblaient pas cffrayées, mais refrsaient de manger, quoique tout ce que contenait le navire en fait de graines leur fût offert; elles restèrent indifférentes à du fromage en vie qui aurait dû tenter ces inseclivores. La mésange mourut de faim et de fatigue. Son pauvre petit cadavre, une élégie sur son funeste destin composée par un Suisse, mailre d'hôtel du bord, et la latitude et la longitude du lieu furent pliés dans un papier portant ladresse du New-York Herald, puis introduits dans une bouteille qui fut jelée à la mer et n’est point encore parvenue à destinalion. L’alouette s’envola de la cabine, ouverte par accident. Elle volela en dehors du navire, qu’elle fit de vains efforts pour rejoindre, tomba dans l’eau et disparut.
Le voyage fut difficile; à son arrivée devant San Francisco, la Jeannette, repoussée par le vent du nord, ne put y entrer pour la fêle de Noël comme ses passagers l'avaient cspéré. Deux jours plus tard, le 27 décembre, elle s’amarrait enfin à une bouée de l'arsenal de Mare-Island. Il ne restait à bord qu'un panier de charbon.
A la fin de janvier, le bill réclamé par M. De Long passail devant le Congrès : « Le Secrétaire de la marine est autorisé par ces présentes à accepter ct à prendre en charge, pour l'usage d’une expédition au Pôle Nord par voie du détroit de Béring, le navire Jeannette, appartenant à James Gordon Bennett et par lui consacré à ce but. Ledit Secrétaire est autorisé à employer pour l'équipement et l'armement complet du navire tous ceux des matériaux à sa disposition qui peuvent êlre utilisés dans ce but; en outre, à enrôler pour « service spécial » des matelots en nombre suffisant el à leur fournir Lemporairement et sur les fonds du ministère leur paye que James Gordon Bennett s'engage à rembourser à la première réquisition du Secrétaire. Avant son depart, le navire recevra les
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PRÉPARATIFS DE L'EXPÉDITION. fl ordres et instructions du département de la marine; les hommes enrôlés pour service spécial, comme il est dit plus haut, auront à se soumettre sous tous les rapports aux articles de guerre, règlements et discipline de la marine de l'État, Il est entendu que le gouvernement des États-Unis ne sera nullement tenu responsable des dépenses faites ou à faire par ladite expédition, »
Les termes de cet acte soulevèrent quelques discussions relatives au maiériel à fournir par le Secrétaire de la marine; en somme, Chacun romnrenail parfaitement que M. Bennett restait chargé de toutes les dépenses, tandis que le gouvernement gardait en main toute l’aulorité.
D'un côté, le capiluine De Long devait donc agir sous la direction du ministré; de l’autre, être 1e représentant financier ie M. Bennett, double situalion qui exigeait un jugement etlentif et sûr : il lui fallait à la fois, et pourvoir l'expédition de toui ce qui lui serait nécessaire, et éviter toute dépense inutile à son généreux patron. Du jour où la Jeannette mouilla dans la baie de San Francisco à celui où, six mois après, elle appareilla pour son dernier voyage, la sollicitude du commandant fut sans cesse en éveil, Le ferme et large dessin de l’ensemble ne devait pas lui faire perdre de vue les plus minutieux détails. Son tact et sa persévérance ne furent jamais en défaut, et il se voua sans relâche à assurer le succès de sa mission.
Son premier souci élait, naturellement, de voir son navire en parfaite condition. Le ministère avait nommé une commission d'examen, et, le 24 janvier, le capitaine De Long, écrivit à M. Bennett un récit circonstancié des travaux de celle-ci, ajoutant le résultat détaillé de ses propres investigations. Il savait son navire par cœur, l’ayant connu tel qu'il était au sortir des mains de son précédent propriétaire, le connaissant micux encore depuis que, sous ses yeux et d'après ses ordres, lant d'améliorations y avaient été apportées; enfin, l’expérience de ses qualités nautiques, faite pendant la traversée du Havre à San Francisco, lui montrait clairement ce qui clochait encore pour une campagne aux mers du nord. Mais c'élait maintenant au ministère à décider. Une audience du Secrélaire de la marine lui paraissait indispensable avant que les dernières instructions fussent expédiées de Washington,
Elle lui fut accordée, Voici ce qu’it en dit dans une lettre à M. Bennett.
20 février 1879,
.… Le 15 j'étais à Washington, ct j'avais avec M. Thompson une courte entrevue; une plus longue le 19. J'en suis entièrement satisfait. Le ministre assure s'intéresser personnellement et officiellement à notre succès; il déclare avoir la conviction que nous avons « le pied sur leseuil même du Pôle ». Dès que le bill soumis au Congrès aura été voté, l’autorisant à s'occuper de l'expédition, tout ce que nous pourrons désirer sera fait. « En premier lieu, dit-il en substance, je vous donnerai officiellement l'ordre d'en prendre le commandement; on vous fournira ce que vous voudrez et de la façon qu'il vous plaira; vous demanderez autant d'aide ou aussi peu qu'il vous en faudra; vous choisirez vos hommes à votre guise, où et autant qu'il vous conviendra; vous équiperez et préparerez l'expédition d'après vos plans ; en un mot, toute l'assistance que le ministère peut vous donner est et sera à votre entière disposition. Au départ, je vous conférerai la même autorité qu'aux amiraux commandant les flottes, ajoutant que vous aurez sur vos subordonnés le pouvoir le plus absolu; ils auront à vous obéir en tout, vous n'aurez à rendre compte qu'à moi. Il faut que vous soyez armé d'avance contre une mutinerie, une révolte, un désastre : il faut que l'entreprise réussisse ! »
Pouvais-je mieux demander? Le décret porte, du reste, que tout le matériel appartenant à l'État est mis à ma disposition.
La bonne volonté du ministre avait certainement été éperonnée par l’ardeur contagieuse de son visiteur, mais il appréciait déjà les mérites du capitaine. Le 23 septembre 1882, dans le discours prononcé à la réception à Washington du mécanicien Melville et du lieutenant Berry, M. Thompson à dit, en effet :
Dès le principe, M. Bennett avait présenté et vigoureusement appuyé M. De Long comme le chef futur de son entreprise, Le ministère aurait eu le droit et le devoir de le refuser, si M. De Long, outre sa capacité professionnelle, n'avait pas possédé les qualités reqnises pour une semblable mission. Sur le premier point, nous savions à quoi nous en tenir, et tous ses camarades du service lui rendaient un témoignage unanime; sur le second, il ne nous a pas fallu de nombreuses entrevues pour juger M. De Long ce qu’il était : un homme de dévouement, d'énergie, de volonté, de décision juste et prompte, un homme parfaitement qualifié pour une campagne de ce genre. Pour les autres choix, le ministre s'entendit nécessairement avec lui, se laissant unes du plus au moins, par les vues du capitaine.
L’ettraction magnétique qu’il exercait autour de lui facilitait singuiièrement la réussite de ses désirs; mais il (ut toujours:
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PRÉPARATIFS DE L'EXPÉDITION. 43 scrupuleusement respectueux des droits et des privilèges d'autrui, et très attentif à ne jamais blesser ceux avec lesquels il avait des relations personnelles. Pendant son séjour à Washington, dans une lettre au lieutenant en second Danenhowe:, qu'il venait d'envoyer à l'arsenal de Mare-Island, où l’on s’occupait du renforcage de la Jeannette, il ajoutait, après lui avoir décrit minutieusement les travaux en cours d’exécution :
Vous avez maintenant une idée générale des opérations déjà commencées et qui vont continuer sous vos yeux. Le Secrétaire de la marine a décidé que les matériaux seront fournis par le service; la main-d'œuvre reste à notre compte. Il est indispensable que le total n'en soit pas trop alarmant : je veux ménager le plus possible la caisse de M. Bennett.
Dès votre entrée à l'arsenal, vous aurez à vous mettre en rapport avec le commandant et à lui dire, de la façon la plus délicate possible, que vous venez le seconder dans les réparations du navire et verser les sommes que M. Bennett vous comptera pour la paye des ouvriers. Vous lui demanderez la permission de vous assurer la coopération du constructeur, du mécanicien en chef, de l'officier d'équipement, toutes les fois que la chose pourra nous procurer quelque économie. Allez voir ces trois messieurs, priez-les de vous laisser surveiller les travaux, non pour les contrecarrer en rien, mais comme membre vous-même de la future expédilion, connaissant le navire, au fait de mes vues, chargé de me transmettre tous les détails possibles, comme, enfin, oyant le loisir d'entrer dans toutes les minuties dont eux-mêmes, accsblés dedevoirs plus importants, ne pourraient guère s'occuper, ete., etc. Qu'ils aient la bonté de vous indiquer une façon d'agir convenabie et qui, sans blesser aucunement l’étiquette, nous permette d'exécuter nos plans.
Les ordres pour les travaux en question ayant été transmis au commandant par les chefs des divers bureaux, ce sont les autorités de l’arsenal qui choisissent et embauchent les ouvriers. S'il vous semble qu'on en ait trop pris, ou que quelqu'un d’entre eux n'utilise pas bien son temps, il faudrait en référer au ministre; mais ce sera une chose délicate et que je laisse à votre tact et à votre discrétion. Économie n'est pas crime pourtant, et je ne vois guère qu’on puisse s'en formaliser.
Je remets nos intérèts entre vos mains, vous priant seulement d'agir de manière à n’indisposer qui que ce soit, et pour le plus grand bien de l'expédition. Nous sommes tenus de dépenser le moins possible soit au souvernement, soit à M. Bennett, et il y a plusieurs moyens d'y arriver. MA", Fletcher et Much (officiers de l'arsenal), qui m'ont promis leur concours, pourront vous en indiquer quelques-uns.
M. Dancnhower, écrivail-il là-dessus à M, Bennett, est parti pour San Francisro; je lui ai donné les directions les plus détaillées sur ce qu'il aura à fre là-bas, lui disant et redisant que sa mission est de réduire
les dépenses le plus qu'il lui sera possible. Si la copie de ses instructions est terminée avant le départ du courrier, je l'enverrai pour que vous puissiez les lire, et les approuver, j'espère. Ai-je besoin de vous assurer que je regarde vos intérêts comme les miens propres et que je travaille à diminuer les frais avec autant de zèle que si, au lieu du vôtre, mon nom devait se trouver sur les reçus?
Et un mois plus tard, à M. Danenhower, au sujet de quelque devis:
M. Chipp et vous voudrez bien me dire ce que vous pensez du chiffre, C'est par petites sommes de 300 dollars par-ci, 500 dollars par-là que l'argent s'évapore, et je suis plus avare des deniers de M. Bennett que je ne le serais des miens.
Pour donner une idée sommaire du résultat final de tous ces travaux de renforçage et d'équipement, nous n'avons qu’à copier une leltre à M. Bennett, écrite en mer quand la Jeannette eut quitté San Francisco, et pendant les loisirs si bien gagnés des premières journées du voyage :
Je reviens sur le passé pour vous dire où en étaient les choses le 30 mai, quand je revins à l'arsenal. Je trouvai les réparations, ou plutôt les changements terminés, les chaudières neuves en place; les façons avant complètement remplies jusqu'à 3,05 à partir de l’étrave; et, au milieu du navire, sur une longueur de 12",20 et une profondeur de 2",45, le vaigrage fait de virures en chène de 15 centimètres de hauteur. Le milieu du navire avait été renforcé par un solide assemblage d'entretoises et de tirants. Un pont entièrement neuf remplaçait la partie qu'on avait enlevée pour retirer les anciennes chaudières. Le navire avait passé au bassin : il était calfeutré, repeint !,
1. Dans une autre nole à ce sujet, et spécialement en ce qui regardait le renforcage, M. De Long ajoute : « Un treuil à vapeur a été placé sur ie pont en avant des étais de la cheminée, assez puissant pour soulever l'hélice, débarquer le gouvernail et haler le navire en avant, L'avant a été puissamment renforcé avec des courbes et des baux en chêne, rempli sans laisser une seule maille, puis calfaté au-dessous du pont jusqu'à 3,05 en avant de l'étrave, A l'intérieur, le doublage primitif, en orme d'Amérique de 9 centimètres, a été maintenu: il s'étend de l’avant à l'arrière et descend jusqu'aux tôles des varangues, à environ 1",22 de la quille. Dans les compartiments occupés par les machines et les chaudières, dans les soutes à charbon, sur une distance de 12,20, depuis le pont du spardeck jusqu'aux vaigres de fond de chaque côté, l'ancien vaigrage ‘ . les liaisons longitudinales ont été enlevés, et remplacés par des vaigres de 15% -entimètres en pin de l'Orégon, par virures simples: l'emplacement des écarts est distribué avec soin, Juste en avant des chaudières, une série de baux et d'entretoises les garantira d’un coincement violent; en outre, la forme de la coque, aux flancs largement évasés, permettra au navire de se soulever et d'échapper ainsi à la pression des glaces, L'épaisseur totale de la paroi est de 50 centimètres au milieu du bâtiment; les couples sont, en moyenne, à 30 centimètres de distance, de centre à centre, »
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En outre on a préparé, monté, puis démonté et emmagasiné uno maison de planches qui servira à l'hivernage. L'énumération serait longue de tout ce qui a été fait: un observatoire portatif, des porches pour les porles des cabines pendant les grands froids; toute la voilure neuve, toute une série complète d’agrès ; les soutes à charbon élargies et lé Au augmenté : elles en contiennent maintenant 132 tonnes au lieu de
; les chaudières en place et raccordées ; les machines revues avec soin, st ailes ajoutées à l’hélice, faisant en tout six ailes ou l'équivalent de trois propulseurs. On nous a fourni une collection complète d'outils ou engins de mécanicien, Chronomiètres, sextants, boussoles et cartes; ca-
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rabines Remington, revolvers et munitions; les câbles, la Loile, les manœuvres diverses en charge du contremaitre, les outils du charpentier... Tous les magasins de l'arsenal nous ont été ouverts, J'ai seulement fait placer une cuisine neuve, modèle de la marine, des cadres pour l'équipage eltapisser de feut: e l'intérieur du gaillard d'avant et du carré des officiers.
Enfin, l'œuvre déclarée complète, on m'a remis le navire, J'en suis absolument satisfait. Je ne‘désirais rien de mieux : un peu petit seulement, eu égard à la quantité de choses que j'aurais voulu emporter, N'oublions pas qu'on exige de lui un ouvrage, presque toujours jusqu'ici, confié à deux bâtiments. L'armement est parfait, soit pour la navigation dans les
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glaces, soit pour les recherches astronomiques et magnétiques, les expériences sur la pesanteur, les collections d'histoire naturelle. Bon navire, bons marins, bonne nourriture, que faut-il de plus pour « oser tout ce qu'homme peut oser » ?
Dès le commencement de février, M. De Long, nous l'avons dit, avait été mandé à Washington, où il resta jusqu’à la fin de mai, s'en remettant à MM. Chipp et Danenhower de la surveillance personnelle des préparatifs. Mais il n’en perdait pas de vue un seul des innombrables détaiis. En communication constante avec ses officicrs à San Francisco, avec le ministère de la marine à Washington, avec M. Bennett en Europe, il suivait avec sollicitude les travaux exécutés sur le navire, usant de son lact habituel pour écarter les difficultés parfois très sérieuses qui survenaient fréquemment, et se chargeant de l’achat et du transport des vivres. De plus, il avait à choisir les membres de l’expédilion, à examiner avec un soin extrême les instruments nécessaires aux observations scientifiques, enfin, à répondre gaiement et sans retard aux demandes et aux queslions qu'on lui adressait de tous côtés.
La composition de son personnel élait chose de la plus haule importance. Par bonheur, le gouvernement et M. Bennett — qui refusa absolument d’avoir égard sur ce point aux prières de ses amis — le soutinrent dans sa résolution de ne prendre que des hommes évidemment qualifiés pour cette pénible campagne. On connaît déjà MM. Danenhower et Chipp. L’affection née entre ce dernier et M. De Long, pendant la course en chaloupe de 1873, ne s’élait jamais refroidie, et les toutes premières espérances du capitaine au sujet de la Jeannette furent partagées par son ancien camarade, alors sur l’Ashuelot à Fou- Tcheou (Chine), d’où il lui écrivit le 21 juin 1877 :
Mille remerciements pour votre promesse de m'appeler si l'expédition a lieu : à votre premier signe, je me mets en route! Je regrette que ce ne soit pas cet été; peut-être serons-nous plus heureux l’année prochaine,
Au printemps de 1879, dès qu'il fut détaché de l’escadre, il se rendit à San Francisco, où, quelques jours après, uüe lettre du capitaine saluait son arrivée :
Washington, 21 avril
Je n'ai pu vous dire plus Lôt la joie que j'éprouve de vous savoir là-bas, prèt à prendre votre part de notre œuvre, Danenhower vous en aura
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conté l’histoire passée; quant à mes projets, vous n'avez qu'à lire mes instructions et les lettres que je lui adresse. Aussitôt que vous aurez recu votre commission, vous serez le plus ancien officier présent au navire, et par conséquent le directeur en chef des opérations jusqu'à mon retour, vers le 15 mai, Pour la simplification et la régularité des choses, je vous prie de laisser Danenhower terminer ce qu'il a entrepris, vous chargeant seulement de le conseiller etde le diriger, dans l'intérêt de nos plans. Melville part avec les dernières instructions de l'ingénieur en chef; vous et lui serez certainement d'accord, Je suis tellement pressé de beso-
Gcorge W. Melville, chef mécanicien.
gné que je n'aurai pas le temps de revenir sur ces détails : soyez sûr que nous nous entendrons en tout, échangeant nos observations, ete, Tous nous travaillons à un but commun, le succès de notre entreprise, laissons les cérémonies de côté,
L'ingénieur George W. Melville avait élé le camarade de De Long à bord du Lancaster et par lui choisi dès le début comme mécanicien en chef de la Jeannette, Le ministre de la marine ne le prèêla qu'à regret, dans la crainte de remplacer difficilement un oflicier de ce mérite. Pour le service médical, une de ses plus sérieuses préoccupations, M. De Long, après avoir vainement cherché un homme qui lui parût répondre à loules les exigences possibles, songea un instant à en emmener deux. On lui parla du docteur Ambler, Voici, à ce sujet, sa réponse à un poslulant :
Je vous dois d'autant plus d’excuses de mon long silence, qu'une nou-
velle lettre de vous (24 mai) vient de m'arriver. Vous savez probablement déjà que M. Ambler, aide de 1" classe, est nommé chirurgien de la Jeunnelle.
Cela ne signifie nullement, croyez-le, ou que je doute de votre savoir, où que je ne prenne point en considération votre grand désir de nous accompagner aux mers polaires. L'espace très limilé dont je dispose à bord pour les officiers me force à me contenter d'un seul chirurgien, Il est donc de toute nécessité de choisir un homme qui, à une connaissance approfondie de sa profession (de ce côté-là vous seriez cerlainement en règle), joigne une pratique prolongée des navires et des marins, et cette
Le docteur J. M. Ambler.
pratique, votre récente entrée au service m'autorise à dire que vous ne la possédez pas.
De mes conversations avec d'éminents chirurgiens de marine, il ressort que les conditions ci-dessus énumérées ne peuvent être rempiies que par un aide de 1" classe; c’est ainsi que le poste en question à été offert au docteur Ambler, qui, prévenu par le bureau de médecine ct de chirurgie, m'a notifié son acceptation,
Vous comprendrez, j'espère, que ma responsabilité est particulièrement grave, Malgré ma haute idée de vos mérites professionnels, et l'estime que je fais de vous, personnellement, je ne puis vous demander d’être notre seul chirurgien, simplement parce que votre peu de temps de navigation n’a pu vous donner l'expérience qui me semble absolument indispensable,
Si pourtant, trouvant où caser un second docteur, je reviens à l'idée d'en avoir deux et que vous soyez encore disponible, je vous prendrai avec le plus grand plaisir. Je ne puis et ne veux oublier que vous êtes
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PRÉPARATIFS DE L'EXPÉDITION. 49 le premier el le seul chirurgien qui se soit offert à nous, et que vous avez montré une ardeur ct une persévérance trop rares pour que je les traite légèrement.
Le pilote glacier ful W. Dunbar, de New-London (Connecticut), ancien maitre à bord des baleinicrs fréquentant le détroit de Béring el la région plus au nord; le méléorologiste, Jérôme J. Collins, membre de la rédaction du New-York Herald, qui, dès l'abord, se recommanda au capitaine par son zèle intelligent, son activité à se procurer les instruments nécessaires et
William Dunbar.
à perfectionner ses éludes en vue de ses devoirs spéciaux. — Dans une leltre à M. Bennett (25 mars 1879), M. De Long disait :
Collins me plait beaucoup, Il possède un excellent fonds d'informations générales el se fera certainement un nom dans les annales polaires. Déjà la photographie n'a plus de secrets pour lui. Je veux l'appeler à Washington el prier le professeur Baird de lui donner au Muséum 2.7 ‘sonien loutes les facilités que l'on offre à notre futur chirurgien, Je présenterai la même requête à l'amiral John Rodgers pour l'Observatoire et au Capilaine Patterson pour le Bureau de l'inspection des côtes, afin d'assurer à M. Collins le bénéfice de ces établissements nationaux,
Dès ce moment le capilaine et son nouvel associé travail lèrent ensemble, et de tout leur cœur, à la partie scientifique de la mission,
M. Raymond L. Newcomb, de Salem, Massachusetts, fut choisi pour naturaliste. Au sujet de ces trois membres de l'expédition, une difficullé technique s'éleva, sur laquelle le ministre écrivit à M. De Long (26 mai) :
J'ai reçu votre lettre du 18 courant, demandant l'inscription officielle du méléorologiste, du naturaliste, du pilote glacier choisis par vous, Je ne crois pas avoir le droit de nominer à ces postes, purement civils, à mon sens. La loi me confère le devoir de commissionner les officiers et d'inscrire les matelots : ces messieurs ne sont ni lun ni l'autre, Tout ce que je puis faire et que je ferai à votre volonté, c'est de donner mon con-
Walliam Nindemann, cuarticr-mailre sentement. S'ils se laissaient porter au rôle de l'équipage, le but serait atteint; en ce cas ils devront, comme les autres, être soumis à la discipline. (App. B.)
Ce parti fut adopté : ils signèrent leur engagement de matelots, pour la forme seulement. Sur la place qu’occuperaient à bord MM. Collins et Newcomb, M. De Long s’expliqua dans une lettre au professeur Baird (Muséum Smilhsonien) :
.… L'idée exprimée par le Secrétaire de la marine a été présentée à M, Neweomb comme pure formalité; il n°ÿ fait pas d'objection. Vous pensez bien qu'en aucune circonstance il ne sera traité comme matelot ; il aura le nom et le rang de naturaliste de l'expédition; il partagera la chambre et la table de l'état-major et sera membre de ma famille d'officicrs.
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Si vous pouvez vous procurer de bons sujets à San Francisco, mandail le capitaine au lieutenant Chipp, spécialement chargé de cette tâche, il vaudra mieux ne pas faire la dépense d'en prendre dans l’est, où j'en trouverais à foison. Points importants : célibataires. — Santé parfaite, — Force considérable, — Tempérance éprouvée. — Gaieté. — Lire et écrire l'anglais, — Excellents marins, ça va de soi. — Musiciens, si possible, — Prélérer Norvégiens, Danois ou Suédois, — Lviter Anglais, Irlandais, Écossais, — Refuser sans merci Français, Italiens, Espagnols. — Pas nécessaire que le maitre d'hôtel soit marin, mais je le veux numéro un, — De mème pour le cuisinier qui aura à fournir les deux tables, — Cherchez
Raymond L. Newcomb.
d'abord parmi l'équipage provisoire du navire. — Mème paye que la marine de l'État, — Obéissance absolue elsans hésilation aux ordres, quels qu'ils soient, Excusez ce style bref ct cahotant: je suis terriblement pressé, (App. ©.)
La découverte de ces hommes ne fut pas pour M. Chipp une mince besogne : par contre, le nombre était grand de ceux qui voulaient accompagner l'expédition autrement que comme simples mariniers, Le capilaine élail assiégé, Un jeune homme, un enfant presque, le bombardait de lettres le suppliant de le mettre à l'épreuve en tout el pour tout, appuyant sur ses
talents lilléraires : il éditerait un journal, organiserait des divertissements pour égayer les nuits de l'hiver polaire... La réponse de M. De Long à tous ces postulants était à peu près la même : « J'ai à vous dire une seule chose : il n’y a de place à mon bord que pour les officiers et les matelots; en d'autres termes, pour les marins et pour les hommes qui nous seront utiles au point de vue scientifique. Or je ne vois point par vos lettres que vous puissiez être classé avec les uns ou les autres. »
On pense si, dans cette conjoncture, les donneurs d'avis, de
conseils, d’avertissements, manquèrent à leur devoir : un théoricien écrivit solennellement que les exploraleurs étaient à la veille de faire une grande découverte devant laquelle pälirait celle de l'Amérique par Christophe Colomb : au 87° parallèle, ils se trouveraient dans une région où la chaleur tropicale surgit du globe, creux à l’intérieur. Un autre était convaincu de la possibilité d'ouvrir au commerce un passage entre le Pacifique et l’Angleterre par le détroit de Béring, l'océan Glacial, les détroits de Melville, de Lancaster, de Davis et ia mer de Baffin. Pendant l'été, la route serait excellente pour les grands transports; il ne fallait que la baliser et y élablir des phares. Un ami de l’expédition recommandait les queues de chat placées en guise de doublure entre deux épaisseurs de drap : le plus parfait des non-conducteurs!
Un jovial compagnon, ancien camarade du capitaine, lui fit une seule requête, c'est qu’il voulût bien emporter une flûte, sa très précieuse propriété, au bout du monde, s’il y allait. Cette flüle, entre les mains de M. De Long, lui avait une fois donné un plaisir exquis : « Elle n'aura besoin, j'en suis sûr, que d’un second voyage avec vous pour me revenir la plus mélodicuse des flûtes. Si vous en jouez près des rivages de l’Ounalaska!, le long hurlement des loups répondra à vos accords, vous rendant ainsi grand service quand la brume régnera sur la mer. Puis, si l'équipage traverse quelque période de découragement, le capilaine se placera devant le mât et exécutera les varialions du « Pinafore ». Un autre, aimable présage, fit tenir à De Long, pour les emporter au Pôle, un portrait du capitaine Hall et un morceau du pavillon du Polaris,
1. Allusion à un vers de Campbell dans The Pleasures of Hope.
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PRÉPARATIFS DE L'EXPÉDITION. 53 La Jeannette recut sa commission le 28 juin 1879, ct déroula au vent la flamme de soie cousue par Mme De Long et qu'on devait arborer en prenant possession de nouvelles terres au nom des États-Unis et à la plus haute latitude gagnée. Les instructions signées à Washinglon par le ministre (18 juin) reproduisent les décrets du 18 mars 1878 ct du 27 février 1879, et continuent comme suit :
D'après l'autorité à nous conférée par ces actes du Congrès, la Jeannette a été acceptée, armée, pourvue de ses officiers et de son équipage sous les ordres de mon Département qui vous remet le commandement du voyage d'exploration.
Aussitôt que la Jeannette sera, sous tous les rapports, prête à prendre la mer, vous partirez avec elle pour le détroit de Béring, afin d'exécuter la mission importante et hasardeuse qui vous est confiée. Le Département en laisse les détails à votre expérience, prudence et jugement. Ia la certilude que vous ètes qualifié de tous points pour assurer le salut du navire, le maintien de la discipline, de la santé, du bien-être général des officiers et des hommes, et la fidèle recherche du but principal de la campagne,
Au détroit de Béring, vous aviserez soigneusement, dans tous les lieux qui vous sembleront propices, à obtenir des informations sur le professeur Nordenskjüld, dont nous n'avons encore reçu aucune nouvelle positive. Si vous avez alors de bonnes et suffisantes raisons pour croire qu'il est en sûreté, vous continuerez votre ronte vers le Pôle Nord. Dans l'autre alternative, vous prendrez les mesures qui vous paraitront nécessaires pour aller à son secours.
Dès que l'occasion s’en présentera, vous informerez le ministère des fails de votre vavaue et de tout ce que vous désirerez nous communiquer, Vous souhaitant une campagne prospère et remettant à la protection du Dieu Tout-Puissant 8, les officiers, l'équipage et Je but de votre entreprise,
Je suis, très respectueusement,
R. W. Tnompsox,
Secrétaire de la marine.
Au grand désappointement de M. De Long, le promoteur de l'expédition ne put se rendre à San Francisco pour prononcer « VA Dieu va! » Pendant leurs longues relations, il n’y avait eu ni frottements ni mécomples : d'un côté, libéralité et confiance sans bornes: de l’autre, absolu dévouement. Aussi, lorsque avant son départ M. De Long eut vainement demandé au gouvernement un navire d’escorle jusqu’au détroit de Béring, il ne put s'empêcher de « s’écrier » dans un de ses télégrammes
au représentant de M. Bennett : « Je remercie Dieu d’avoir sur qui m’appuyer quand mon pays m'abandonne! » Les dernières instructions envoyées d'Europe pour le capitaine, au moyen du câble transatlantique, se terminaient par ces mots :
Lui exprimer mon vif chagrin de n'être pas là pour lui souhaiter bon voyage, mais mon espoir de le féliciter à son heureux retour. Lui dire que j'ai la plus grande foi dans son énergie et son courage ; que je lui suis sincèrement reconnaissant de sa fidélité, Au printemps prochain, qu'il marche vers le nord en toute sécurité, S'il était pris dans les glaces, je n'épargneïais ni argent ni influence pour le secourir dès l'année mème; lui ni ses hommes n'ont rien à craindre. Je veux que ce soit un triomphe pour l'Amérique. S'il revenait sans avoir atteint le but (mais je crois à la réussite), j'organiserais crès certainement une nouvelle expédition l'année d'après, et ans 5 suite jusqu'à victoire complète : j'aimerais mieux la lui voir remporter qu’à tout autre, Enfin, s'il ne revenait ni l'année prochaine, ni jamais,je m'occuperais des veuves des membres de la mission: qu'il n'oublie pas de le leur dire.
La Jeannette allait partir : le capitaine svait apporté aux préparalifs du voyage sa propre expérience et celle qu'il avait retirée d’une étude longue et attentive de toutes îès campagnes polaires. Outre ses connaissances nautiques, il était initié aux plus minutieux détails de la mission à lui confiée. Généreusement muni par M. Bennett de toutes les choses nécessaires, armé de l’autorilé remise par le gouvernement, commandant un navire dont il se déclarait pleinement salisfait, des officiers et un équipage en qui ii avait toute confiance, ses seuls regrets, nous l’avons dit, furent de ne pas prendre en personne congé de M. Bennett et ie refus du ministre de lui fonrnir un vapeur pour porter jusqu’à l'ile Saint-Michel des provisions supplémentaires : son entrée dans l'Océan du nord en allait être inévitablement retardée.
L’esquisse de son passé, ce que nous avons entrevi caractère, nous montrent à quel point M. De Long était é pour sa mission : pendant des années entières, son esprit à fut uniquement occupé; poussé dans cette voie par son enthousiasme et son énergie, il y fut retenu par l’idée d’une grande œuvre à accomplir; le commandement de la Petite Juniata lui avait valu la science pratique des difficultés de l’entreprise, tout en lui donnant la certitude qu’il ne manquait d'aucune des qualités de l'explorateur. Plus il réfléchissait au problème
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PRÉPARATIES DE L'EXPÉDITION., 55 du Pôle, plus croissait son désir de contribuer à l'éclairer; mieux encore, d'en donner la solulion au monde, Ce n'était point vaine gloire où imprudente confiance en lui-même : jamais il ne se dissimula les dillicultés de la tâche, jamais il ne compla sur un caprice heureux de la fortune, Il faisait partie de ces hommes qui ont voulu de grandes choses, non pour s'en allribuer l'honneur, mais parce que ces grandes choses peuvent seules salisfaire leur nature, et il se lança dans la carrière avec une sérieuse ardeur et une parfaite confiance en Dieu. À
CHAPITRE
(8 juillet — 27 août 1879)
Le départ. — Les adieux, — Au large, — L'ile d'Ounalaska, — La Compagnie d’Alaska, — Lettre au ministre, — Générosité de la Compagnie et de son agent. — Les officiers de la Jeannette, — Ta goclette Fanny Hyde, — V'équipage, — Habits et provisions d'hiver. — Les interprètes, — Les chiens, — La baie Saint!- Laurent, — Le chef George. — L'ile Lutke. — Sur les confins de la civilisation.
(Nous allons continuer ce récit dans les termes mêmes de M. De Long. Outre le livre de loch, il tenait régulièrement le journal de son voyage, journal que l'éditeur reproduit tel quel, sauf certaines omissions ou corrections obligées, le commandant n'ayant point songé à l'écrire en vue d'une publicalion ullérieure. De San Francisco au détroit de Béring, il put aussi expédier quelques lettres auxquelles nous aurons recours à l’occasion.)
Du Journar.
À sa serlie sous vapeur du port de San Francisco, la Jeannelte élait escortée par une demi-douzaine de navires appartenant au Yacht-Club, le commandant C. H, Harrison prenant la tête avec le Frolie; par les remorqueurs Mellen Griffith, loué par 3 C. Morison, notre agent: Governor lrivin, portant Son Excellence le gouverneur de FÉtat de Californie, M, Irwin, qui nous avait fait l'honneur de nous venir voir à bord au moment du départ, et plusieurs négociants ; Rabboni, monté par beaucoup de San Franciscains, el nombre de chaloupes à vapeur bondées de monde, Les quais élaient couverts d'amis enthousiastes, la colline du Télégraphe élail noire de gens qui l'avaient
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DE SAN FRANCISCO A LA BAIE SAINT-LAURENT. 57 gravie pour nous crier leurs adieux et agiter leurs mouchoirs ; les navires devant lesquels nous défilions inclinaient leurs couleurs; les vivals de a foule, les sifflements des vapeurs, l'artillerie des yachts remplissaient l’air de leur bruit. Vingt et un coups de canon saluèrent notre passage devant le fort de la Pointe; la garnison nous acclama de loutes'ses forces. A l’arire suivait notre conserve, la goélelle Fanny Hyde, portant cent tonnes de charbon el les provisions que nous n'avions pu embarquer. Le refus du Département de la marine de nous faire escorter jusqu'à Alaska par un navire de gucrre et de nous donner ainsi les mêmes facilités qu'au capitaine Hall du Polaris, en 1871, où le Congrès 1e convoya jusqu'à Disco, avait obligé M. Bennelt à se charger de cette nouvelle dépense. Je puis ajouter que dans l'ovation qui a salué notre départ, pas un officier de marine n’a donné signe de vie. Pourtant l'Alaska, la Tuscarora, Y'Alerte mouillaient à l’Arsenal, à ane quarantaine de kilomètres. Le remorqueur de l'État Monterey, à quai dans le port où il avait amené le commandant le matin même, ne participa pas non plus à la manifestation; au contraire, quand il leva l'ancre un quart d'heure après nous, il croisa notre sillage à un mille en arrière sans même qu'un coup de sifflet vint nous souhailer bon voyage, puis s’éloigna dans la direction de l’Arsenal.
A la dernitre bouée, nous nous séparons de nos amis; ils retournent vers San Francisco, poussant des vivats, inclinant les pavillons, sifflant de toutes leurs machines jusqu'à ce que nous soyons hors de vue et d’ouïe. Nous gouvernons ouest-nordouest (magnétique) avec un léger vent debout, filant trois nœuds seulement. — Partagé les matclots en deux bordées de quatre heures chacune, les mécaniciens en deux, de six heures; les quarts sont assignés à MM, Dunbar (pilote glacier), John Cole {maitre des manœuvres) et Will, Nindemann (quartier-maitre glacier).
Mercredi 9 juillet, — À trois heures et demie du malin, perdu de vue le phare de la Pointe Rayes, nord-est-est (magnélique), À neuf heures, élabliles voiles goéleltes et à onze heures les voiles carrées, toute notre loile bientôt gonflée par un vent frais nord-ouest soulevant une mer courte et clapoleuse qui embarquait à bäbord et à tribord. Le navire est pesamment
58 VOYAGE DE LA JEANNETTE, chargé : tirant d’eau à l'avant, 3",58; à l'arrière, 4,16, Temps brumeux, humide, et, par instants, pluvieux.
Dimanche 13. — Inspection du navire à dix heures, Tout est propre et en ordre. — Fait lire les articles de guerre et passé les hommes en revue. Jai eu le plaisir de voir assister au service divin, où la présence est facullalive, tous les officiers et malelots non retenus au quart. — Ciel clair et température agréable, mer calme.
En mer; lat. 38013"N.; long. 132202 0. 450 milles 0. de San Francisco.
A Maoaue DE Loxc.
Dimanche 13 juillet. — Nous voici quelque peu sur notre route pour le Pôle et, m'asscoir pour vous écrire est la chose la plus naturelle du monde, Au départ, nous avions peu ou point de vent, le navire lahourait pesamment la mer, ne faisant que quatre nœuds à l'heure. Mais, ie iendemain, la brise passa au nord-ouest, fraichissant rapidement. On activa les fourneaux, je couvris le navire de toile, modifiai quelque peu notre direction. et bientôt les voiles se gonfièrent à souhait. Le vent augmenta de plus belle, la mer se mit de la partie, el comme nous sornmes terriblement chargés, les vagues déferlaient sur nous de tous les côtés. Nous avons eu trois journées irès désagréables, couverts de lames à toute minute, le navire roulant et se vautrant comme un... habillé de soie. La brouée et la pluie mouillaient tout, à l’intérieur comme à l'extérieur, et la Jeannette devenait moins confortable que par nos plus mauvais temps sur le Pacifique, à la sortie du détroit de Magellan. Collins et Newcomb n’ont pas tardé à gagner leurs cadres, en proie au mal de mer et pendant trois fois vingt-quatre heures les plus misérables des hommes. Le cusinier est pris à son tour, et nous de gratter çà et là pour chercher quelque chose à mettre sous la dent! Le malheureux garcon Chinois avait disparu à tous les yeux depuis trois jours : le docteur l’a retrouvé dans la chambre aux cartes, serrant un caisson dans ses bras, une tête! Sa longue tresse dénouée flottait au gré des vents; ce n’était plus que l’ombre de lui-même, un cadavre qui se relève à la résurrection, On lui ingurgite du chloroforme, qui le remonte quelque peu, et, pour que le
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DE SAN FRANCISCO À LA BAIE SAINT-LAURENT. 59 grand air achève de le ranimer, on le couche sur le pont, près de la roue, à laquelle il pourra se retenir et qui le garantira des rafales. Si vous aviez vu cet infortuné s’y cramponner frénélitnement au moindre roulis, à tous les paquets de mer, les yeux sortis de la tête, la langue attachée au palais, vous auriez compris les angoisses qu’il souflrait, À mesure que le vent se modérait et que fa mer s'apaisait, nos gens se reprenaient à la vie, et aujourd’hui, par cette déiicieuse atmosphère, ce ciel transparent, de légères brises de l’est, l'Océan uni comme un miroir, vous pourriez croire que nous n’avons jamais su ce qu'est le mauvais temps.
Vous me permettrez, je suppose, de vous parler avec détails de la Jeannette et de ceux qui l'habitent. Le navire va bien, ce me semble. S'il ne marche pas vite, la fute en est, sans nul doute, à l'excès de cargaison : sous vapeur seule, nous ne faisons que quatre nœuds ou quatre et demi à l'heure, consommant cinq tonnes de charbon par jour quand la mer est lourde et la houle contraire, mais depuis vingt-quatre heures un vent léger du nord-est nous a fait faire cent trente milles, ou plus de cinq nœuds à l’heure, et comme chaque journée de chauffe diminue le poids de notre charbon, nous arriverons à six nœuds demain ou après-demain., La cabine est confortable et très saine. Lors du mauvais temps j'en ai fait allumer le poèle pour l'essayer el sécher nos habits; il fonctionne admirablement et rayonne beaucoup de chaleur, tout en brûlant peu de combustible. Le gaillard d'avant est parfaitement sec, très habitable; les hommes semblent s'y plaire, Le pont, par exemple, est un séjour moins commode: loujours sous l’eau. Chaque chose n’est pas encore à sa place; on y viendra petit à pelil, el pour commencer, ma chambre et celle des cartes sont en ordre, et font plaisir à voir.
Chipp est, tel il a été et tel il sera, calme et sérieux, loujours avant quelque chose à faire et toujours le faisant paisiblement, sûrement, scrupuleusement, Rarement il sourit, el rarement il parle, mais on sait où le trouver : c'est l'homme de bon conseil, Tranquillement, mais sans jamais s'arrêter, il organise tout autour de lui; il a son système, et ce syslème est très bon : à l'inspection d'aujourd'hui j'ai vu le navire fourbi comme un sou neuf, les hommes sur leur trente et un, la
Jeannette prenant de plus en plus la tournure d’un vrai navire de gucrre.
Danenhower, toujours le même, fait exactement sa besogne et navigue avec correction. Melville est brillant comme l'or, allègre au possible, À table il occupe ma droite et m'aide à découper et à servir. Il y a deux jours on casse le piston d’une pompe: cerlains mécaniciens auraient arrêté le navire ou même demandé à revenir au port. « Bah! dit-il, ma mie! tu marcheras tout de même, et à la prochaine station, je t'en ferai cinquante, s’il le faut! » Il serait de force, le besoin échéant, à nous fabriquer une chaudière avec des cercles de baril, C’esi une de nos bonnes acquisitions. Lui el M. Ambler se ressemblent en beaucoup de points. Le docteur est ce que je désirais, vif el gai en toute occurrence. Au dernier mauvais temps on le voyait partout à la fois, émoustillant Collins et Newcomb, ravigotant le malheureux Chinois, regardant en face la tempête et son train. Ils ont donné à Newcomb le sobriquet de « Ninkom », et dès qu'ils aperçoivent un albatros, ils chantent à tuc-têle aux orcilles du naturaliste :
« Viens donc vite, Ninkev, nous descendre celle oie! »
Le pauvre Collins a été si malade qu’on eût enterré sa mère sans qu'il s’en fût apercu : les calembours avaient cessé; ils reviennent sur l'eau.
Newcomb fera, soyez-en sûre, quelque chose de bon; il a du nerf, le petit homme, et ne boude pas la besogne. Au sortir du mal de mer, à peine se lenait-il sur ses jambes qu'il avait mis en place ses lignes pour ces fameux albatros; un d’entre eux a mordu, un bel oiseau de 2,15 d'envergure: en un tour de main il l’a dépouillé et préparé pour le montage. Il est parfaitement à son affaire, prend du bon côté les plaisanteries sur ses oies, rendant aux rieurs la monnaie de leur pièce. Il s'est arrangé dans Ja chambre aux cartes un petit cabinet où il à installé ses bibelots et se trouve complètement heureux.
M. Dunbar, toujours sérieux et grave, parle souvent du « pahssage » aux mers du Sud: il a un fonds d'informations générales qui nous sera sans doute utile quelque jour.
Cole et SWeetman sont ce que vous les avez vus : Cole ne dit pas grand'chose, affairé qu'il est à surveiller attentivement l'horizon comme s’il y voyail naître les vents, Swectmar monte
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DE SAN FRANCISCO À LA BAIE SAINT-LAURENT. 61 la garde autour des provisions et lient avec Danenhower de solennelles palabres au sujet des poids et mesures. Notre maitre d'hôtel chinois leur fait la vie dure : quelque précaution qu'on prenne, sous quelque triple serrure qu’on enferme les comestibles, il trouve moyen de s’en emparer. Hier, par exemple, il nous a servi de ce fameux fromage que j'avais acheté el qui ne sera délicieusement « à point » que cet hiver. On lavail mis sous clef; soins inutiles! le Chinois a su Île découvrir, en à enlevé une large échancrure qu'il pose avec orgucil sur Ja table, à côté du pâté. Il ne peut imaginer pourquoi, le navire plein à couler de toutes sortes de bonnes choses, on lui recommande l'économie; or, pour un Fils de Ian, ne pas vouloir, c’est ne pas pouvoir.
Les quarts sont remis à MM. Dunbar, Cole et Nindemann. Ce dernier travaille comme un cheval. Le second jour, une écoulille est tombée sur son pelit doigt et l’a presque entièrement coupé; il n’a pas paru s’en mettre en peine. Le docteur a fait la suture, et notre homme est retourné au bane de quart comme si de rien n'était.
Le cuisinier, depuis que le voilà guéri du mal de mer, s'acquitte vraiment à soubail de ses délicates fonctions, sauf pour le café, que nous lui apprendrons à faire. Son idée là-dessus est la quantité d’abord, la’ qualité ensuile; et quand notre ration lui semble trop courte, il s'empresse de l’allonger d'eau.
Les matelols me paraissent de premier ordre; ils sont heureux et contents. Le soir, les instruments de musique sortent de leurs éluis, on joue, on chante, Il y à parmi eux assez de belles voix pour que je songe à organiser un chœur; Collins liendrait l’harmonium. Aujourd'hui, au service religieux, tout le monde était présent, sauf les hommes de quart : une vraie congrégation.
EU maintenant passons à votre époux que je n'ai pas besoin de vous décrire, Il comprend de mieux en mieux la gravilé de celle entreprise que, pas plus que lui, vous ne voudriez le voir abandonner : j'y suis, je dois y rester, el loul faire pour m'en tirer avec honneur, Dieu aidant, j'arriverai à quelque chose, si peu que ce soit, Mais quelle immense responsabilité ! Quelle tâche d'avoir à conduire es hommes qui me sont confiés! Épaulons bravement le fardeau!
| mon re di
JourNAL.
Dimanche 20.— A dix heures, inspection du navire et service divin. J'ai appris à nos gens que M. Bennett à le projet de nous rejoindre l’année prochaine et qu’il promet de se charger des veuves, s'il nous arrivait malheur. Tous ont paru salisfaits. .
A Mapaue De Loxc.
29 juillet. — Nous voici à trois cents milles d'Ounalaska. Presque toujours depuis le 13, vent debout et mer houleuse, aussi marchons-nous très lentement. Les quelques heures où les brises soufflaient du bon coin, elles étaient trop faibles pour nous être utiles; à peine activaient-elles le tirage des fourneaux. Brume et pluie très souvent.
Navire polaire La Jeannette, ile d'Oanalaska, dimanche 3 août 1879.
Enfin nous sommes à l'ancre depuis hier dans l'après-midi, après avoir erré deux jours et par une épaisse brouée au milieu d’une centaine ou plus d'ilots, très incorrectement porés sur la carte, — quelques-uns même pas du tout, — et fort mal à l'aise en leur compagnie, Gerles, comme tout autre marin, j'ai eu ma part de navigation « lortueuse et adverse », mais rien en ce genre ne saurait approcher des difficultés de notre entrée dans la mer de Béring. Ces brouillards, ces courants terribles! Jamais nous n'avons pu voir à plus de trois milles dans une direction quelconque, et pendant quelques courtes minutes. Prendre des relèvements, il n’y fallait penser: quand par hasard perçaitl le soleil, impossible de distinguer l'horizon : nous allions lâlonnant comme des aveugles, Pourlant nous avons gagné Ounalaska, où nous resterons jusqu’au mercredi malin 6 aoûl; puis je ferai voile pour Saint-Michel sans toucher à Pile Saint-Paul,
Nous avons trouvé ici le vapeur Saint-Paul de la Compagnie d’Alaska, le Rush, core de Ta douane, et le Saint-George, goélelte de la Compagnie, Le Saint-Pant ariive des îles Saint-Michel et Saint-Paul et en emporte 160 000 peaux de phoque, valant 5000000 de francs. Il repart le 5 pour San Francisco et se
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charge de nos dépêches et paquets; fameuse chance pour nous, car il ne mellra que onze jours à la traversée el vous aurez mes lettres moins d’une semaine après.
J'avais eu Pintention de m'arrêter à Saint-Paul pour y acheter mes peaux de phoque et remettre mes dépêches aux agents de la Compagnie; mais ces agents sont ici, amenés par le navire, et je puis me procurer à Ounalaska toutes les fourrures dont j'ai besoin. Donc j'irai tout droit à l'ile Saint-Michel, où je compte arriver le 13 pour en repartir le 16.
Chacun me décrit la saison comme exceptionnellement favo-
Ounalaska,
rable, Le cotre de la douane, qui revient du nord, où il s’est avancé jusqu'au cap Oriental, n'a vu de glaces nulle part; il ne s’est arrèlé sur aucun point de la côle sibérienne, n'ayant affaire qu'à l’île Saint-Michel, On nous y allend avec impalicence : chiens, lraineaux, fourrures, tout est prèt. Notre goélelle n'avait pas encore paru.
De Nordenskjôld, absolument rien, Le capilaine du cotre le croyait reparti depuis longlemps pour le sud, sans quoi il aurait touché à la baie Saint-Laurent pour s'en informer; aueune communication n’a eu lieu entre ce dernier point et l'île
Saint-Michel. Peut-être à mon arrivée y trouverai-je quelque nouvelle,
k août. — Ounalaska n'est vraiment pas trop mal dans son genre. 1] a un beau port presque entièrement entouré de collines couvertes de gazon aussi vert qu'à Brick-Church!,
La température est agréable, presque chaude. Mais ces moustiques! à peine si ces deux nuits j'ai pu dormir une heure. Hier soir, je me suis couché à dix heures, et jusqu'à quatre et demie ce matin j'ai fait massacre sur massacre de ces insectes : de la tèle aux pieds, je suis criblé de piqûres. J'ai fermé mes rideaux, faible rempart qui ne les a pas empêchés d'entrer, tout en leur donnant un prétexte pour ne plus sortir : le ciel de lit, les cloisons étaicnt couverts d’ennemis écrasés. Armé de mes pantoufles, je frappais à droite et à gauche; enfin je suis retombé à bout de force, endormi de fatigue et d'épuisement pour me lever à sept heures, car nous déjeunons à sept et demie.
Ounalaska n’a pas une seule femme blanche; mais elle peut montrer une église, une église du rite grec. Hicr le pope y était fort occupé à marier couple après couple. Le vapeur de la Compagnie avait amené des îles Saint-Paul et Saint-George plusieurs hommes en quête d’épousées. Arrivés ici jeudi, leur choix fait vendredi et samedi, ils ont été conjoints hier, puis sont partis pour une petite promenade sur les collines. D'aucuns, n'ayant rien trouvé à leur convenance, errent çà et là, indécis et malheureux.
Navire polaire la Jeannette, île d'Ounalaska, 4 août 1879, A L'HoxorABLE R. W. TiomMPsoN, SECRÉTAIRE DE LA MARINE.
Le cotre de la douane, le Rush, pendant sa visite à Saint- Michel et sa croisière vers le nord, a passé par le détroit de Béring à quelque vingt milles au nord-est du cap Oriental (Sibérie) sans avoir rencontré de glaces. Dans l’idée que le professeur Nordenskjüld avait déjà regagné le sud, le Rush n'a point communiqué avec la baie Saint-Laurent, et jusqu'à son départ, le 23 juillet, personne dans l'ile n'avait rien appris ni
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DE SAN FRANCISCO À LA BAIE SAINT-LAURENT. 65 de la baie, ni de l'expédition suédoise. Ma lettre du 8 juillet vous avait fait part de mon projet de m'arrèler à l'ile Saint- Paul; mais comme je trouve ici les fourrures que je comptais me procurer là-bas, je me rendrai en droilure à Saint-Michel Alaska); nous partirons mercredi malin, 6 courant. Toutes les nouvelles du nord s'accordent à dire que cethiver a été exceplionnellement doux : personne n'a vu de glaces, et je déplore d'autant plus que la nécessité de surcharger notre navire au départ, puis la houle et les vents contraires aient ralenti notre marche. Serons-nous encore à temps de profiter de cette mer libre pour gagner une haule latitude? Si, à notre arrivée à Saint-Michel, je ne trouve pas de nouvelles du professeur Nordenskjôid, je les irai chercher en Sibérie, à la baie Saint-Laurent,
La Compagnie d’Alaska, par l'intermédiaire de son agent, s’est montrée pour nous d’une courtoisie et d'une complaisance sans bornes. La réserve de charbon appartenant au Département de la marine (7 ou 800 tonnes, je crois) s’est trouvée réduile à 80 après les réquisitions du cotre de la douane; encore, par suile des intempéries et de combustion spontanée, ce reste ne vaut-il pas grand'chose. Tel qu'il est, le commandant du liush demande à le garder pour son voyage de retour à San-Francisco, et j'ai élé bien aise d'accepter les offres que m'a faites la Compagnie : elle va nous fournir 150 lonnes de houille bilumineuse au compte de M. James Gordon Bennett; c’est une alaire tout à fait en dehors des transactions officielles. En outre, ses représentants à l'ile Kodiak nous ont expédié des vôtements de fourrure el 12000 1. (5240 kilog.) de poisson séché pour la nourriture des chiens. Le restant des peaux de phoque, quarante chiens, un supplément de provende à leur usage, des traineaux et leurs conducteurs nous attendent déjà à l'ile Saint-Michel.
Je me permets d'appeler respectueusement votre attention sur l'inexactitude des cartes de la région. La moins mauvaise est celle qu'a publiée en 1849 le Bureau hydrographique de Russie el que j'ai emporlée de San Francisco, La persistance des brouillards, la rapidité et l'incertitude des courants de marée rendent extrêmement hasardeuse l'approche de n'importe quel chenal entre les iles Aléoutes.
JOURNAL
Mardi 5 août, — Le Saint-Paul est parti pour San Francisco à trois heures et demie du malin, emportant lettres et colis adressés au général Miller, J'ai reçu de la Compagnie d'Aiaska une longue série d'objets pour lesquels M. Greenbaum ne veut pas entendre parler de payement. Je désirais, entre autres choses, régler avec lui pour l’'embarquement du charbon : il répond que les ordres du général Miller sont de nous fournir tout ce dont nous avons besoin; il ne consent à rien accepter, mème pour les dépenses directes des fonds de la Compagnie.
A Mapaue DE Loxc.
Rien ne peut surpasser les généreuses prévenances de M. Greenbaum, tout le temps de notre séjour. Chaque magasin de l'Entrepôt a élé mis à ma disposition. La Compagnie nous à fait envoyer de Kodiak des habits et des gants de peau de renne, 18000 poissons secs pour les chiens, 25 peaux de jeunes phoques; el, pour mon usage personnel, un superbe pardessus de celte mème fourrure, plus une ample robe de chambre doublée de plumes d'oiseau. Ma chance habituelle de recevoir des cadeaux me suit jusqu’à la mer de Béring.
A notre départ, le matin du 6, la colonie élait debout pour nous souhaiter bon voyage : outre les saluts de pavillon, les trois peliles caronades placées devant le bureau de la Compagnie nous ont fait fête de leur artillerie. Le pope y élail sans nul doute; quant aux mariés de l'avant-veille, je ne sais ce qu'ils sont devenus. Les vœux de nos nouveaux amis auraient dû nous porter bonheur; mais, je n'ai pas besoin de le dire, le vent debout nous allendait à la sortie du port, lui qui, pendant nos trois jours de relâche, s'élait mis à souffler du bon coin! Le lendemain, pourtant, une faible brise s’est établie el peu à peu a tellement fraichi que, le croirez-vous? elle nous à fait faire cent soixante-treize milles dans les vingt-quatre heures el cent trente-six le jour suivant, Puis le vent est retourné à son gile habituel el nous reprenons nos quatre nœuds à
l'heure.
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Saint-Michel, 12 août.
Arrivés à dix heures du matin, L'absence de brouillard en a rendu l’abord plus facile que celui d'Ounalaska; mais l’incertitude de notre marche pour cause de mauvaises cartes el d'eau peu profonde était encore assez faligante, et nous avons jelé l'ancre avec un certain soulagement devant la station de Saint-
Michel, quelques huttes de naturels groupées autour de l’'Entrepôl.
La goélette qui porte notre charbon n'a point paru. L'agent de la Compagnie d’Alaska s’est empressé de monter à bord pour
Saint-Michel,
nous souhaiter la bienvenue et prendre ses lettres ; on ne complait plus nous voir celte année. N'ayant pas communiqué de la saison avec la baie Saint-Laurent, M. Newman n'en sail pas plus que nous sur l'expédition suédoise.
Je suis fort embaïrassé. Moi qui espérais trouver ici la l'anny Hyde et être fixé sur le sort de la Vega! Je ne puis reparlir sans mon charbon; une fois celui-ci recu, il faudra diriger la Jeannette sur la baie Saint-Laurent pour ÿ glaner des nouvelles, et si personne ne peut nous en donner, fureler le long des côtes de Sibérie, jusqu'à ce que l'hiver vienne nous y clouer! Et la belle saison s’en va, la saison où j'avais compté
atteindre la baie de Kellett et pousser vers le nord! Emprunter du charbon à la Compagnie ? ils n’en ont en lout que dix tonnes, qui leur sont indispensables pour passer les froids. J'ai eu un moment l’idée d'aller tout de suite à la baie Saint-Laurent, puis de revenir trouver la goélelle, mais cela nous ferait double voyage et, partant, double dépense de combustible; j'ai songé ensuile à appareiller, laissant à la Fenny Hyde l'ordre de nous suivre, mais la traversée serait peut-être longue et difficile pour elle, et je me résigne à patienter.
Les naturels sont à l’œuvre, laillant et cousant nos habits d'hiver; de ce côté-là, du moins, le temps ne sera pas perdu. Chiens, harnais, traineaux, tout est en règle. Nos tireurs sont des animaux superbes, jeunes et pleins d'ardeur : nous avons lié cohnaissance dès la première visile que je leur ai faile sur la côte, i
Triste et misérable séjour que le chef-lieu de l'ile Saint- Michel! Pas une blanche et quatre blancs seulement : M. Newman, son frère, un domestique et Nelson, un soldat du corps des signaux qui passe ici ses cinq ans de service à faire et à enregistrer des observations météorologiques. Et pourtant, toute lugubre et désolée qu’elle est, le temps viendra peutêlre où celle station nous semblerait un paradis terrestre!
Les lrente-deux personnes qui composent ma frnille actuelle élant réunies depuis un mois déjà, je ne puis que me féliciler de l'harmonie qui règne parmi nous. Dans la cabine des ofliciers, tout marche admirablement : Chipp l’imperturbable, Chipp l’'impassible, construit en ce moment sur le pont une cuisine au même lieu que lancienne, mais plus petite. Le fourneau ne fonelionnait pas bien : il refusait absolument de brûler quand le navire courait bâbord amures, et je veux la cuisine dans un endroit que je puisse inspecter à loute heure du jour. La propreté de nos Chinois... mais nous y reviendrons plus tard.
Danenhower est, el restera sans doute un rude travailleur, enregistrant le loch ou coûvrant de chiffres ses cahiers de navi-
gation et de cambuse.
Melville nous est de plus en plus un trésor : sans rival, non seulement comme mécanicien, mais encore pour l'entrain et la gaieté. I fredonne, il chante; tout le satisfait : sa seule présence
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nous met de bonne humeur, En voilà un qui sait se relourner! Jamais pris de court par le présent. jamais inquiet de l’avenir, prêt à toute aventure, trouvant soir et matin quelque mot plaisant pour chacun, Melville est vraiment notre « forte (our ».
Le docteur Ambler, comme le quasi légendaire Mark Tapley, n'est jamais plus jovial que quand il devrait être désespérément maussade : le mal de mer ne le Tâche guère. Les conserves ne conviennent pas à son estomac : ces hachis « divins » ne disent rien à son appétit, Il vit presque de légumes. Par bonheur nous avons encore quantité de navets, et les sacs de pommes de terre encombrent notre pont, À Ounalaska j'ai pu me procurer un mouton, plus une certaine quantité de bœuf non salé, el le docteur ne passera pas encore à l'état de squelelle,
Collins est loujours Collins, maitre ès calembours, les uns supporlables, les autres d'un triste! Au commencement, nous ne voulions pas les comprendre, le regardant avec l’innocence naïve d'un enfant, nous les faisant expliquer jusqu'à lrois fois, Il s'en est plaint avec amertume, trouvant que notre intelligence s'affaiblissait en raison directe de notre éloignement de San-Francisco, Aussi le laissons-nous faire, louant les mots passables, condamnant les mauvais.
Pour moi, je mets tous mes eflorts à me faire aimer et respecter; j'y réussis, je crois. En relevant ce qui me semble mal, je tâche d'être doux aussi bien que ferme, de conserver mon calme et de me posséder toujours. Je sens combien ma posilion est délicate : commander et conduire tant d'hommes de mon âge! Mais Dieu, je l'espère, me secondera dans cette entreprise, el avec son appui nous en sortirons à notre honneur,
18 aol, midi. — Enfin nous tenons notre goélelle : elle est là, bord à bord! et sans perdre un instant nous allons translérer sur la Jeannette sa précieuse cargaison de vivres et de combustible. Dans les six derniers jours, que de regards anxieux jetés sur l'horizon du sud, quelle longue expérience de « cet espoir trompé qui fait languir le cœur »! Maintenant, nous avons par-dessus la tête d’excitalion et de besogne, car mercredi matin, 20, le navire appareillera pour la baie Saint-
Laurent. Piaise à Dieu que quelque bon vent nous permette d'économiser le charbon jusqu'à notre entrée dans le détroit : nous pourrions trouver Nordenskjôüld et gagner la Terre de Kellett avant que la mer fût gelée,
Ma lettre est datée du 9, mais j'y écris presque lous Îles jours : je ne veux pas vous donner le moindre prétexte à croire que je sois resté depuis lors sans penser à vous. Reprenons la causerie où je l'ai laissée avant-hier : j'allais vous parler de l'équipage.
Personne ne peul se vanter d'en avoir un meilleur. Mes hommes sont gais, de bonne humeur, prèls à lout, s'aimant comme frères, Pas un indice de désaccord, nul soupçon de bouderie, Ils comprennent que nous avons tout fait pour assurer leur bien-être, et ce bien-être est réel, je puis le dire, Vêtus chaudement, nourris comme nous, lrailés avec bisnveillance, ils semblent « apprécier les lieux agréables où leurs cordeaux ont été tirés! »,
La vente des spiritueux élant illégale, et par conséquent interdile dans tous les lieux où nous avons touché, la permission de descendre à terre ne signifie pour eux qu'une promenade dans l'herbe et dans la boue, Nous avons tendu la seine el pris assez de saumons et de flétans pour qu'on ait du poisson frais à presque tous les repas, Les oies et les canards rapportés de la chasse sont équitsblement répartis entre l'avant et l’arrière; quand il n'y a rien de mieux, on sert des conserves sur les deux tables.
Le cuisinier chinois est un bon cuisinier, et le pain qu'il fait est excellent; niais pour le savourer le cœur libre, mieux vaut ne pas y regarder de trop près où prendre des airs dégoûtés pour un cheveu, par exemple.
Le maitre d'hôtel est à souhait; quant au garcon, les dieux nous en préservent! À aucun prix je ne lemmènerais plus loin. Il ne parle ni ne comprend l'anglais; sa bèlise me préparerait une vicillesse prémalurée : il est aussi naïvement niais que le plus stupide Chinois de nos farces populaires ? il casse les plats, renverse les sceaux d’eau, trébuche dans nos jambes avec le même sourire de divine béalilude et ne réussit
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DE SAN FRANCISCO À LA BAIE SAINT-LAURENT. 7 qu'à une chose, agacer le inaître d'hôtel, son compatriote, qui le bourre tout le jour dans la langue des Fils de Han.
Couturiers etcouturières ont terminé notre trousseau d'hiver. Nous serons tout à fait cossus. Avec ma chance habituelle, je louve un autre individu iei qui me fait des cadeaux, M. Xew-
man, l'agent de la Compagnie, qui m'a déj donné, de son propre vestiaire, un «complet » en fourrure, exige que j'acceple son winchester el huit cents cartouches, En vain je protesle que je n'en ai nul besoin, que nous avons quatre carabines à bord, M. Newman n’v veul pas eatendre, et, de peur de le désobliger, il faut bien que je cède !
Collins, Melville, Dunbar et Ambler ont été à la chasse sur notre chaloupe à vapeur, Je Teur svais donné une tente: ils ont passé la nuit dans Pile et nors reviennent avec une douzaine de canards, mais courbalurés el tout endoloris par la course el leur sommeil sur la terre, Le docteur trouve aujourd'hui que ce n'est que peu à peu qu'on s'accoutum. à la misère; je pense qu'une course semblable une fois pr an lui
conviendrait assez bien.
JounnNar,
Jedi 21, Grandes oceupalions, hier, sur toute la ligne A neuf heures du mali commencé à faire pivoter le navire pour régler les compas: une heure, nous prenons livraison des marchandises el objets fournis par M. Newman, D'abord 40 chiens, 5 {raineaux, 40 harnais complets: puis des habits de fourrure, patins, peaux de phoque lannées, peaux de castor: 12 sacs à dormir: 69 paires de botles de peau de phoque, 7 en peau de daim: 24 paires de bottes marines: 78 paires de bas en gros tissu de laine: 14 grandes peaux préparées, 2 peaux de loup; 52 eapuchons à colle, en écureuil, 20 capuchons simples, 4 plus légers; 3 peaux de renne: 50 pantalons en peau de daim, 12 en peau de phoque, une peau de daim non préparée; 4 peaux de castor, une betere (grande embarcation de cuir), 20 lourtéoms et 1040 Kilogrammes de palée pour les chiens, ele, Les vélemments et les bas ont été taillés dans les peaux el les 10 couvertures de laine que nous avions #emises
aux Ouvriers.
ra VOYAGE DE BA JEANNETTI
M. Newman m'a cemblé de cadeaux : un winchesler, 800 cartouches, 2 capuchons en peau de daim, bottes en peau de phoque, bottes marines, sar à dormir, gants, toque de fourrure, M. Kelchum, à son lou:, m'a offert une superbe couverture en peau de lièvre polaire el 60 peaux de loutre pour l'équipage.
En vue de communicalions avec les naturels de la côte sibérienne, nous avons besoin d’un interprèle: il nous faut aussi un homme expert à soigner les chiens el à conduire les lraineaux. MM. Newman et Nelson, celui-ci soldat du corps des signaux el chargé par le Muséum Smilhsonien de faire des collections d'histoire malurelle, nous recommandent deux Alaskiens, Aneguin et Alexev, M. Nelson a employé ce dernier à lui procurer des spéeimens: il parle Fanglais et même l'écrit quelque peu.
Nous lui donnerons 100 francs par mois, ses habits, valeur 250 francs: plus, à la fin de son service, une carabine winchester et mille cartouehes, Pendant son absence, sa femme recevra, à notre comple, de la Compagnie d'Alaska, pour 25 franes de provisions mensuelles. La mère d'Aneguin jouira du même privilège, Aneguin aura 75 francs de paye par mo et pour 250 francs de nippes. Nous nous chargeons, en outre, de l'entretien de ces deux hommes jusqu'à leur relour à Pile Saint-Michel, territoire d'AMaska.
Is sont montés à bord à cinq heures du soir, la femme d'Alexey el le chef de Ha tribu leur faisant la conduile, À Ja premiere, nous avons donné une tasse el une soucoupe de por celaine au chiffre de Ta marine des Etats-Unis: et pour son fils un harmoniea; je prie M. Newman de choisir dans son Entrepôl (à nos frais, bien entendu un eéadeau pour le chef, Les deux Alaskiens sont proprement vêtus d'habits de coupe « civilisée el portent un chapeau garni d'un ruban rouge.
A six heures du soir, MM, Newman el Nelson prennent congé: à sepl, nous appareillons sous vapeur, salués de six coups de fusil par M, Newman, de trois par M. Kelechum el répondant par Les sifflements de la machine,
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En mer. 2? août,
A Mapaus DE Loxc,
Tous mes plans sont changés. Le 20, en transbordant le
charbon, j'ai vu que Ja goéletle avait encore une vinglaine de lonnes de plus que nous n'en pouvions placer, Pourquoi
laisserais-je à Saint-Michel ce combustible qui plus tard me
rendra sans doute de très grands services? Farrète donc la besogne: la Jeannette se prépare à prendre la mer, et le soir à ex heures nous sommes en route pour Ja baie Saint-Laurent, La goélelle nous suit, Elle à dû lever l'ancre ce malin el acrivera, je pense, en mème temps que nous, la plus grande partie de sa cargaison élant passée à notre bord : le navire es! lourdement chargé, mais la mer est unie comme un miroir el nous voguons allègrement, Fespère faire ces trois cents milles en deux jours el demi,
Paie Sain' Laurent, Sibérie, 5 août,
L'homme propose el la tempête dispose, Ces deux jours el
mi se sont quelque peu allongés, Au malin de ce 23 que voulais passer à écrire, Le temps s'élailentièrement brouillé. une grosse houle nous arrivait du nord. Que faire, Sinon marcher en avant! car pour reculer je nv veux point entendre, Plus nous nous éloignions de Ta lerre, plus 1e vent augmenlait; je ne men plaignais pas, nous filions nos cinq nœuds, \u délroil de Bring, la mer est si peu profonde qu'elle se démonté pour un rien: bientôt nous embarquons à toute minute : je diminue la vilesse, et soulage ainsi le navire, mais la brise fraichit en coup de vent sil faut prendre la cape pour la laisser passer, Les grains se succédèrent pendant une frenlaine d'heures, puis Fa Jecmelle se remit en roule: Faprèsmidi d'hier fut supportable, ef aujourd'hui, à deux heures du oir, nous avons jeté Fancre dans la baie, Avant-hier, un paquel de mer plus lourd que les autres à frappé la cabine, enfoncé ma vitre ef inondé ma chambre: je sommeillais sur à demi écrasé sous
une chaise el me suis redressé en sursaut
le poids de l'eau, couvert de débris de verre: meubles el papiers {1
flollant autour de moi,
\os quarante chiens sont un article assez encombrant à bord,
Tous d'assez bonne laille, vigoureux, remuants, ils vaguent à cœur joie sur le pont, se chamaillent toutes les cinq minutes et ne semblent pas engendrer mélancolie, J'aicinq lraineaux pris à Saint-Michel, quatre en Angleterre et trois embarcations de cuir. Deux nalurels nous accompagnent pour soigner tout cela: ils sont intelligents, très convenables et, chose merveilleuse, très propres; ils se carrent sous leurs habits « de blancs » comme des coqs de village, vivent à la lable des matelols et s'occupent de faire manger el boire les chiens, Ceux-ci se querel-
Talouage des naturels de la baie Saint-Laurent,
lent tout le long du jour: le fouet, manié à tour de bras, peul seul en avoir raison.
Avant de quitter Saint-Michel, j'ai fait passer à bord de la goélette le domestique chinois, qu'elle ramènera à San Francisco. — Acceplant philosophiquement linévitable, il nous à quittés avec son élernel sourire enfantin el béal,
La configuration des côtes me rappelle étonnamment le détroit de Magellan el ses montagnes coiffées de neige et hautes de 600 ou 700 mètres, La baie est magnifique et solilaire : nul autre signe de vie qu'une poignée de naturels horriblement sales, se groupant autour du navire pour demander du pain: ils n'ont rien à nous vendre et nous font l'effet d'être nonchalants et abjeels au possible,
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25 août, — Un chef qui se donne le nom de « George » et parle très souvent du capilaine Cogan dans le peu d'anglais
USTENSIRES $S NATURELS DE LA BAIE SAINT-LAURENT
qu'il bredouille, me dit avoir vu, lors d'une course à la baie
Kolioutehin, un navire pris dans les glaces. Xloules mes ques-
ons pour savoie S'il est monté sur ce navire, il répond owi,
LXTITER
jamms positivement, Je lui ai montré la carte des côtes
relevée par lamiral Rodgers dans le Fénrcennes, il a reconnu tout de suite Ja baie Kolioutchin, le cap Oriental, les iles Diomède, Revenant à son récit, il dit qu'il y à trois mois, il a revu le même navire, à l'ancre devant sa « maison » à l'entrée nord de la baie Saint-Laurent, alors encombrée de glaces, Ce navire élait plus pelit que Ta Jeannette, Celle fois, à n’en pas douter, il élait monté à bord, el y avait complé vingt-cinq personnes, Le capitaine, un vieux à barbe blanche, ne parlait pas anglais. Deux des officiers parlaient anglais, Un autre, un Russe, savait le tehouktehe comme un vrai naturel, Ts avaient causé ensemble, — « Comment s'appelaitit? 0hflui, Horpish. » Sur la liste des officiers de la Fega, je trouve un lieutenant Nordqvist, marine russe; c'est peut-être celui-là. Ce « Horpish » Tai avait dit que le navire élail suisse (suédois!, qu'il venait d'hiverner dans la baie Kolioutehin et relournait dans son pays, Aucun n'avait d'habits de fourrure, et tous ceux qui paraissaient sur le pont grelottaient de froid. I mie montra sur la carte la route du vapeur de la baie Kolioulchin à celle de SainteLaurent, puis aux îles Diomède, et enfin vers le sud, le Jong des côtes du Kamlehalka. Hs n'étaient restés qu'un jour el avaientencore « beaucoup charbon », Pour fixer la date plus clairement que par son vague « trois lunes », il ajouta que ce steamer était arrivé sepljours après le départ du capilaine Cogan, Depuis, aucun autre navire n'avait paru dans la baie ?
Telles furent Ta somme el substance de nos informalions, Je questionnai notre homme soigneusement el à plusieurs reprises, el n'en pus lirer que la même histoire, à saliélé répélée, Que nous n'avons rien su de Nordenskjold depuis nobre départ de San Francisco, je ne puis me l'expliquer que
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DE SAN FRANCISCO A LA BAIE SAINT-LAURENT. 71 s'il a été obligé de faire voile droit sur le Japon, sans toucher à aucun élablissement russe ou américain.
A lerre, je vais me promener sur une flèche de sable décorée du nom d’ile Lutke. J'y vois des cränes de balcine, des os de morse, el ce que je crois être une tombe, marquée seulement par neuf petites pierres rangées sur (rois lignes comme un jeu de quilles.
Nombre de canards avaient dû établir leur domicile sur cet ilot; quand nous jelämes l'ancre, on les voyait nageant cà el li avee leurs petits. Mais le navire el ses habitants ne lardèrent pas à les épeurer, nous n’en trouvämes pas un seul à terre: canes el canelons s'élaicnt enfuis à force de rames, Dans une petite mare, au milieu de la flèche, M. Newcomb lira des oiseaux ressemblant à des bécasses et eut Ie bonheur d'en ajouter quelques-uns à sa cotleclion, Les naturels ont l'air tout à fait misérables. Chaque famille, une douzaine d'adultes et d'enfants, erre çà et là sur la baie, dans sa baideru,
A Mabaus Dr Loxu,
27, — La Foy Hyde est arrivée hier. Nous lransbordons le reste du charbon et des vivres pour repartir aujourd'hui même à sepl heures du soir, Le lemps est beau avec brises légeres du sud, Ta mer calme; il me larde d'être en roule. Pourtant ce sera presque recommencer les adieux! Mais me voici dans lengrenage; je n'en puis ni n’en veux sortir.
De mes nouvelles entrevues avec le chef, il ressort la quasicertitude que le steamer en question est bien celui de Nordenskjôld, Quand j'ai télégraphié à notre seecrélaire, lui demandant si les rumeurs qui couraient du retour de la Fega élaient dignes de foi, il en a référé au ministre de la marine. Celui-ci s'est adressé par câble à Stockholm el en a recu pour réponse : « En dernier à Serdze Kamen: devait quiller en mai ». Ov le cap Serdze Kamen est à moins de cent trente milles d'ici, quelques Tehouktehes Ÿ sont établiss je vais aller aux infor- Maltons, Si les Suédois 4 ont séjourné en effet, je pousserai
sur l'heure à la Torre de Wrangell: sinon, el c'est cela qui
Sovat amusant! — il me faudra errer de lieu en lieu jusqu'à ue je découvre où ils auront hiverné. Nos 160 Tonnes de
charbon et toutes les provisions sont réunies sur le mème navire, Je pourrai donc longtemps marcher à la vapeur.
En sortant de la baie, la Jeannette prendra la goélelte à la remorque; la mine des naturels ne me dit rien qui vaille; je n'oserais guère aventurer si près d'eux le petit navire el son équipage de six hommes. Je donne au capitaine une gratificalion de 250 francs : il nous a servis de son mieux. Il se charge de mes dépêches pour le général Miller, et du petit Chinois au céleste sourire,
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CHAPITRE IV
(27 août 30 seplembre 1479)
Dans le détroit de Béring, — Le cap Serdze Kamen, — En cas de passage d'un NvIte — Aux abords de la banquise, — On relève l'ile Herald, — A travers les glaces, — On démonte le gouvernail. — lièges à ours, — Une partie en traineau, — Les chasses à l'ours, — L'acide carbonique, — Le charbon, — L'isbréde en dérive, = Le menu, — Règlements du bord.
Mercredi 27 août, — Apparcillé à sept heures trente-cinq du soir, avant à notre remorque la Fenny Hyde, dont nous nous séparons à neuf heures et demie, Elle fait route vers le sud-est avec brise du nord-est: nous mettons le cap sur le nord-nordesUeUle détroit de Béring,
28, — Le vent debout, notre ennemi juré, reparait avant l'aube. À mesure que nous approchons du détroit, il fraichit de plus en plus, soufflant du nord-nord-ouest vrai) ; une brume épaisse traine sur les hauteurs escarpées de la côte sibérienne. \u-dessous du cap Oriental, nous voyons une goélelle tout près de la rive et se dirigeant vers le sud. La Jeunnette montre Son pavillon, le navire hisse les couleurs américaines. C'est Sans doute un baleinier : il porte un « nid de corbeau » à son srand mat, Le vent s'engouffre dans le détroit comme à lravers une cheminée d'appel; il s'incline quelque peu vers
l'ouest pour rester au nord-ouest (vrai. La lempérature de la
mer est, à la surface, d'un à trois degrés plus élevée que celle de l'air, est probable que ces eaux tièdes sont acheminées vers le nord, mais je ne puis m'assurer d'une facon posilive de l'existence d’un courant. La drague, par 28 brasses de fond, ramène nombre de choses intéressantes.
29, — Avant notre départ de la baie Saint-Laurent, j'avais décidé de jeter l'ancre au cap Serdze Kamen pour y chercher quelque nouvelle de Nordenskjôld, Nous étions encore à San Francisco que les journaux annoncaient son retour par le détroit de Béring, Informations demandées officiellement au gouvernement suédois, M. Stevens, notre ministre à Stockholm répondit : « En dernier à Serdze Kamen; devait quitler en mai. » En outre, j'avais recu un lélégramme de M. SibiriakofT, de Saint- Pétersbourg, me priant de remettre aux naturels de létablissement un paquet de journaux pour le capilaine Sengstaecke, commandant le 4,Æ£, Nordenskjüld, le navire expédié par lui à la recherche de la Fega,
A partir du détroit de Béring, les côtes nord-est de la Sibérie sont si vaguement décrites dans les ouvrages de géographie nautique el dessinées sur les cartes d'une façon tellement sommaire, que le difficile est de savoir quel cap on aura doté du nom de Serdze Kamen, En outre, nous n'avons pu prendre à midi la hauteur du soleil, Quoi qu'il en soit, je me dirige sur une sorte de baie entourée de montagnes aux croupes arrondies; à quatre heures je distingue un premier groupe de hulles sur une colline à gauche, puis un second sur la plage, droit devant nous, Au mème moment le soleil reparail, el M. Danenhower, se basant sur la latitude assignée par la carte au Serdze Kamen, 67° 12° N.. oblient la longitude qu'eile indique. Celle baie semble être orientée du nord au sud et pénélrer dans les lerres à une profondeur de quatre milles; l'entrée, qui doil en avoir sept, est défendue par de beaux et grands promontoires; son pourtour est entièrement frangé de glaces ramollies et pourries à moitié, On S'y engage l'œil ouvert, la sonde en main, el à cinq heures dix du soir, le navire mouille par 8 brasses sur roche, sable el pierres, Nous le gardons sous
pression, car un vent frais du nord-ouest, une mer hachée et un
fond raboteux rendent l’ancrage assez précaire.
bès que les hommes ont soupé, ils descendent la baleinière et, avec MM, Chipp, Dunbar, Collins el PAlaskien Alexey, je me dirige vers la slalion. Femporte les journaux destinés au capilaine Sengslaccke pour les confier aux naturels ainsi que la lettre suivante :
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AU COMMANDANT D'UN NAVIRE QUELCONQUE S'ARRÈTANT AU CAP SERDZE KAMEX
Arrivés iei à cinq heures du soir, nous y mouillons afin de découvrir, si possible, quelques nouvelles de l'exploration suédoise commandée par le professeur Nordenskjüld, Le 25, dans la baie Saint-Laurent, les nalurels nous ont dit qu'un steamer ayant hiverné à la baie Kolioutchin avait communiqué avec eux trois mois avant notre passage, puis continué sa route vers le sud ie long de la côte du Kamtchatka. Son cupitaine était un vieillard à barbe blanche, ne parlant pas anglais, Deux officiers de son bord le parlaient, et un officier russe entendait le tehouktche comme un des leurs, Son nom était Horpish(?). I leur dit que le navire élail suisse (?) el retournait dans son pays. Le 27 août, à sept heures et demie du soir, nous avons quitté la baie Saint-Laurent. Je m'arrète au cap erdze Kamen parce que c'est le dernier lien d'où l'on ait reçu de Nordeuskjold des nouvelles qui semblent positives, et que M, Sibiriakoff, de Saint-Pétersbourg, n'a prié d'y laisser des journaux pour le capitaine Sengslaecke, qui doit toucher ici en venant d'Europe. Mes officiers el mes hommes sont tous en bonne santé, et ce soir mème nous partons pour la baie Kolioutehin, en route pour la Terre de Wrangell.
Prière de communiquer celte lettre au Secrétaire de la marine, Washinge ton, Etats-Unis d'Amérique,
GronGe W, DE LoxG,
Lieutenant de vaisseau, commandant l'expedition polaire
Malheureusement, toul le long de la berge, des glaces mouvantes s'opposent au passage de l'embarcation; pendant une demi-heure nous avons beau chercher quelque ouverture, impossible d'arriver à terre; enfin les naturels aperçoivent les étrangers et viennent les rejoindre dans un canot de peau. Nous ne réussissons pas à nous faire comprendre; pourtant notre pantomime finit par les persuader de nous suivre au navire, Le chef, un gros homme de bonne mine, siège au milieu de la baidera, avec la tranquille dignité d'un roi : il porte une lunique rouge et un bonnet de drap, civilisés dans des temps meilleurs.
Ils montent à bord, mais ne parviennent pas à entendre une seule de nos questions, et au boul d’une heure d'efforts, de gesticulations éperdues, d’exhibilion de cartes, il faut les laisser repartir. Mais je ne jette pas le manche après la cognée, et de-
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main, dès l'aube, Chipp essayera de gagner la terre pour y chercher des traces du passage des blancs.
30. — À lrois heures du matin, Chipp est parti dans la baleinière avec MM. Collins, Dunbar et Alexey. Celle fois ils ont pu débarquer, et même recueillir des indices précieux. A leur entrée dans la hutte du chef, reprise de la scène de la veille; on se livre des deux côtés à une pantomime effrénée el toul aussi inutile; puis un des naturels pousse en avant une squaw toute ridée, originaire de quelque terre du voisinage de l'ile King. Alexey la comprend, il cause avec elle, Désormais tout va comme sur des rouleites. Confirmation pleine et entière du récit de la baie Saint-Laurent : Horpish toujours sur le tapis. Chipp nous amène le chef de la tribu, escorté de la vieille; on nous répèle la même histoire en ajoutant que les blancs avaient hiverné sur la côte est de la baie Kolioulchin et construit une maison (un observaloire?) qu'en s’en allant ils avaient démontée et emportée. Ni dates, ni noms, sauf le sempiternel Horpish.
Si Nordenskjüld avait laissé quelque nole ici ou à la baic Saint-Laurent, il nous eût épargné bien des recherches. Mais comme il n'avait lui-mème aucune crainte sur sa posilion et ne soupçonnail point la fièvre d'inquiélude excilée à son sujet en Europe et en Amérique, il est tout excusable de n’y avoir point songé. La baie de Kolioutchin n'étant pas trop en dehors de ma route, j'y donnerai un coup d'œil en passant.
Dans le cas où quelque voyageur, venant après nous, désirerait savoir si nous avons touché à Serdze Kamen, je m'assure que le chef comprend bien qu'il lui faudra remettre ma lettre au prochain navire; de plus je lui octroie un bonnet de marin orné d’un ruban avec le mot JEANNETTE inscrit en brillantes majuscules dorées. Il s'en montre si fiér que, très certainement, il ne manquera pas de s’en faire beau devant les étrangers. Collins écrit une note sur un morceau de papier; je la signe, et nous la collons au fond du couvre-chef.
Enfin, ayant distribué aux naturels du tabac, du thé, du pain {ils demandent vainement du rhum), ayant donné des aiguilles à la vicille, el accepté à notre lour un peu de saumon et de renne, nous prenons congé el levons l'ancre à six heures du malin. A dix, une baidera à voiles nous attend sur la mer, venant d’un autre groupe de hutles; le navire s’arrèle, mais
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A LA DÉRIVE AVEC LES GLACES. 53 comme ces gens ne peuvent nous comprendre et probablement n'ont pas grand’chose à nous dire, nous continuons notre route. Brume et température humide de midi à minuit. Vents nord-ouest, puis nord.
Dimanche 31. — Pendant la nuit nous dirigeons le navire vers l’ouest pour gagner le méridien de la pointe orientale de la baie Kolioutchin, puis nous meltons le cap sur un promonloire orienté sud (vrai) : une ligne de côtes basses s’élend ensuite de l’ouest à l’est, défendue sur une hauteur de quatre milles par un vaste rempart de vicille glace fuyant au loin à perte de vue. Près de nous, il est coupé par un chenal en forme d’entonnoir, le goulot plus rapproché de la terre. Supposant que celte ouverture peut être formée par un courant d’eau débouchant dans la baie, et la carte montrant en effet qu’un petit fleuve se déverse dans celle de Kolioutchin, je me décide à y entrer : des tourmentes de neige nous cachent les rives de lemps à autre.
A sept heures du malin, nous croyons apercevoir des huttes sur une hauteur en arrière de la plage; mais le navire ne saurait y arriver et pour cause : tout le long de la berge on voit un ouriet de glaces large d'un mille et demi; le goulet navigable ne continue pas plus loin. Quelques minutes après, de mon poste au nid de corbeau, je distingue parfailement la petite slation; à huit heures, nous nous arrêtons sur la lisière mème des glaces. Je veux faire un dernier effort pour acquérir la certitude complète du départ de Nordenskjôld. Chipp, Danenhower, Dunbar et Alexey prennent la baleinière. Melville maintient les feux allumés, afin d'éloigner le navire au moindre mouvement de l'ennemi, manœuvre à laquelle il doit recourir plusieurs fois. On jette la sonde par 15 brasses sur fond de grave grossière; la drague donne d'assez bons résultats. M. Newcomb ajoute à sa collection des moueltes de la grande espèce Quant à moi, juché dans le nid de corbeau, je suis anxieusement du regard la baleinière qui se faufile avec lenleur de passe en passe, de chenal en chenal; enfin je la vois loucher terre : Chipp aborde les naturels accourus sur la plage. Nos amis reviennent à une heure : la Vega a bien hiverné ici, à deux milles au sud-ouest du village. Les Tchouktches ont conduit Chipp dans un endroit d'où ils lui ont montré le
lieu où les étrangers avaient jeté l'ancre. Aussi bien qu'il a pu comprendre, car aucun de ces sauvages ne parle anglais, et Alexey ne nous est ici d'aucune utilité, la Vega est repartie depuis deux ou trois mois. Ses boutons de vareuse lui servant de monnaie, il s’en est procuré quelques « souvenirs », parmi lesquels trois boutons d'ordonnance suédois, danois et russes. En l'absence de loule autre preuve, ils suffiraient à démontrer que la Vega a hiverné à la baie Kolioutchin, aucun navire que celui-là n'ayant à bord, pour sûr, des officiers de ces trois nations.
Hissé la baleinière et mis le cap sur le nord à une heure. À deux, service divin : bien des cœurs s'élèvent vers Dieu, reconnaissants de ce qu’enfin il ne nous reste plus d’inquiélude sur le sort de Nordenskjôld'! En route maintenant pour la Terre de Wrangell!
Sur le côlé ouest de notre goulet, la glace dérive vers le large, de sorte qu’il est déjà cinq heures du soir avant que le navire se trouve duns des eaux suffisamment déblayées pour mettre le cap sur le nord-oucst-nord. À six heures, on signale une ierre, que je suppose ètre l’île Kolioutchin. Pendant le premier quart, nous sommes inquiélés sans cesse par d'énormes glacons errants qui nous imposent la plus constante surveillance. A dix heurcs du soir, voyant que le nombre s’en accroit sans cesse, je me dirige vers le nord-est (vrai). Après avoir dû arrèter les machines de onze heures à minuit et laisser dériver le navire dans des passes élroiles, nous gagnons enfin des eaux libres.
1‘ septembre. — Journée sans intérêt. L'après-midi on signalc une lerre au sud-ouest; peut-être le cap Nord ou ses alentours. Nous en sommes à plus de soixante milles; c’est sans doute un mirage qui nous le montre à une trentaine seulement. Une vaste isbrède très étendue nous sépare de la lerre. Magnifique coucher de soleil, Nuit de lune et d'étoiles.
2, — D’hier soir à ce malin, où nous devions être à cent milles
1. Le baron Nordenskjüld, après avoir hiverné à la baie Kolioutchin, fut délivré des glaces le 18 juillet 1879, passa le 19 à Scrdze Kamen, mouilla le 31 au large de Pile Saint-Laurent, le 14 août devant celle de Béring et arriva à Yokohama (Japon) le 2 septembre, Quand le capitaine De Long communiqua avec le chef George, la Vega n'était donc partie que depuis un mois, et non drois, comme il avait cru le comprendre. (Éd.)
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A LA DÉRIVE AVEG LES GLACES, 85 à peu près de la pointe sud-est de la Terre de Wrangell, le navire a marché à souhait, le cap sur le nord-ouest. Mais à sept heures la ligne immense de la banquise se déploie devant nous; aussi loin que le regard peut s'étendre dans la direction de l'ouest, on ne voit que des glaces; nous poussons vers le nord à travers des débris de champs; de nouveau la banquise nous barre la route; il faut se résigner à en longer la marge, tournés vers le nord-est.
A midi, sondage par 24 brasses; épaisse boue bleuâtre et coquilles. Une bonne brise du sud-est nous permet de faire six nœuds par heure, toutes voiles dehors, et toujours sur la lisière de la banquise. Mais nous nous éloignons de plus en plus de la Terre de Wrangell. Le soir je fais recouvrir les feux pour économiser le charbon, et nous marchons sous'voile seulement, Le temps est beau; nous avons pu prendre la hauteur du soleil et établir notre position : latitude 69°10'N., longitude 17696’ 30"0,.
3. — Journée passablement accidentée. À une heure du matin, on aperçoit la banquise en face, el par le bossoir du vent. Pris le plus près, mais avant d’avoir pu ranimer les fourneaux,
nous arrivons sur la glace, par bonheur très doucement; le navire s’y appuie par bâbord et reste immobile jusqu’à ce que nous ayons assez de vapeur pour nous glisser en arrière. Aucune avarie : nous étions tombés juste sur une petite échancrure.
La brume reparaît en même temps que le jour. On signale au sud-est un navire gréé en barque et chargé de toile, maisil est à quatre milles au moins et nous sommes trop affairés à chercher une passe pour courir le rejoindre et entrer en communicalion avec lui, Il resteen vue pendant trois heures et disparaît dans le brouillard. Bientôt nous ne distinguons plus que des glaces, sauf au sud-est, d’où nous venons. Je me décide à enfiler un chenal qui semble continuer vers le nord-ouest; mais. à rois heures du soir, les brumes s’abaissent; la mer est tellement encombrée que force nous est de stopper et de crocher une ancre à glace dans un banc. Nous profitons de cette halte pour jeter la sonde (28 brasses, sur vase bleue); la drague ramène quelques astéries pour M. Newcomb. Puis le brouillard se dissipe quelque peu; nous repartons; à cinq heures et demie
il s'épaissit de nouveau, el de nouveau le navire s’amarre à un glacon. Temps calme, mais brumes impénétrables jusqu'à minuit. À sept heures, second sondage : 38 brasses, vase bleuc. Je suis éreinté de cette journée passée dans le nid de corbeau.
k. — Pas de vent, et toujours du brouillard. Nous n’osons nous éloigner du champ; pourtant, près de nous, les masses de glace rétrécissent leur cercle; les débris moins volumineux s'acheminent vers le sud par les espaces encore libres. Notre gréement est couvert de ncige et de cristaux de givre, merveilleux spectacle dont nous ne sommes guère d'humeur à contempler les beautés! La glace de la banquise me parait avoir une épaisseur uniforme de 2 mètres à 2",20; elle émerge d’environ 60 centimètres. La surface en est légèrement mamelonnée ; les buttons les plus élevés ne dépassent pas 2 mètres, Celte nuit une mince croûte de glace nouvelle s’est formée sur les eaux, el jusqu’à huit heures du malin, la température est restée à —1°,7. Un bruit de ressac au sud-est indique une mer libre dans cette direction.
A deux heures du soir, le brouillard se dissipe : on ranime les feux; nous partons. Nous prenons la route du nord-est, qui paraît moins périlleuse, et, un peu plus lard, la Jeannette vogue avec entrain sur les eaux à peu près déblayées. Un tronc d'arbre y flotte avec toutes ses racines; mais, chose autrement importante, la vigie signale une lerre au nord-ouest (vrai). D'après notre estime, ce scrait l’île Herald, découverte par le capilaine Kellett du navire de S. M. B. le Herald, qui y débarqua en 1849. La banquise reparaît dans le nord; re voulant ni m'y aventurer, ni perdre de vue notre nouvelle connaissance, je fais diminuer les feux et nous passons la nuit à courir des bordées dans les espaces encore libres. Nous devons être à quarante milles tout au plus de cette terre, mais le mirage la défigure et nous empêche d’en évaluer plus exactement la distance.
Des nuages autour du soleil à son coucher semblent prédire le vent; mais la lune vient de se lever superbe et nous promet une belle nuit. 6
5. — Journée claire, agréable ; légère brise du nord. A quatre heures du malin, on chauffe à toute vapeur et nous entrons bravement dans l’isbrède par une passe assez large orientée
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A LA DÉRIVE AVEC LES GLACES. 87 vers l'ile Herald, Toul va bien d’abord, mais à six heures la jeune » glace, épaisse déjà de 3 ou 4 centimètres, se montre dans les chenaux, et semble se faire plus compacte et plus dure à mesure que nous avarçons. J'y lance le navire, qui l'étoile et la fend, et la casse de son taille-mer, parfois au détriment de notre doublage; puis nous retrouvons l'isbrède, qui nous présente sa paroi, haute de plus de 4 mètres, el nous force à nous amarrer à un banc.
Pendant l’après-midi nous voyons plusieurs fois, d’une facon très distincte, des terres au delà et au-dessus de l’île Herald, el beaucoup plus loin dans la direclion du sud-ouest. J'ai cru un instant à quelque aberration d'optique: mais celles qu'on aperçoit au sud-ouest sont toute différentes des autres : des cônes en pain de sucre, couverts de neige, aux arêtes nettement définies. Notre horizon de champs est parfaitement uni : on n'y voil pas de mornes que l'action du mirage puisse transformer en montagnes. C'est bien une terre! Mais comment en déterminer la distance? La présence des glaces dans le champ de la vision détruit sans pitié les illusions que chacun peut se faire sur la rectitude de son coup d'œil. À bord d'un navire, deux observaleurs se trouvent généralement d'accord sur l'éloignement de tel ou tel objet qu'on aperçoit au large, Ici, personne n’est du même avis : ces terres au delà de l'île Herald, hier, un d'entre nous les mettait à quarante milles : un autre à cent, un troisième à quatre-vingts, ct, quoique aujourd’hui nous en ayons approché d’une vingtaine de milles {moitié roule, à mon sens), les discussions continuent, les évaluations s’échelonnant entre dix et quarante milles. A une heure après midi, les glaces semblent se détendre : on rallume les feux : nous nous frayons une voie entre les débris de banes et à travers la mince lame de cristal qui recouvre la mer; mais à quatre heures il faut s’amarrer de nouveau. Le doublage du navire est comme fourbi à neuf. Cà el là se montrent quelques éraflures, honorables cicatrices des luttes de la journée.
6, — Admirable école de patience qu’une banquise polaire ! Mes espérances et mes prières sont seulement de gagner l’île Herald et y prendre nos quartiers d'hiver, c’est lout ce que je demande ; mais, aussi loin que porte le regard, on ne voit que
rene
des glaces, ct des glaces si fortement gelées, congelées et regelées qu’elles semblent n'avoir jamais vécu sous forme d'eau et être condamnées à n’y arriver jamais ! Je me disais hier qu’aujourd'hui, pour sûr, quelque chenal allait s'ouvrir : aujourd’hui, c'est à demain que j'en renvoie l'espérance : une violente bourrasque pourrait bien briser la banquise... oui, mais si, à son tour, la banquise brisait le navire! Par-ci par-là se découpent des laquets d’eau, des miroirs de glace mince; ils ne nous sont d'aucun secours: je ne connais point l’art de faire sauter la Jeannette de l’un dans l’autre, La brume tombe et voile même « notre » île. Baromètre stationnaire. Léger vent du nord. Thermomètre variant entre —5°et 0°.
A une heure de l'après-midi le ciel s’éclaire; une passe étroite se présente dans la direction de l'ile. Les fourneaux ronflent, la lutte recommence ; nous heurtons les glaces de notre bélicr, Non que j'essaye de traverser de force ces épaisses murailles hautes de trois mètres à quatre mètres et demi; mais partout où quelque fissure s’est ouverte entre deux champs, fussent-ils de cette taille formidable, nous l’attaquons avec ardeur, frappant de notre étrave, puis reculant pour reprendre notre élan el frapper encore, afin de déterminer une trouée suffisante pour y engager le navire. Le treuil à vapeur nous est très ulile : il nous permet aisément de piquer l'avant de la Jeannette dans un partie faible de la glace, lorsque nous n'avons pas assez de champ pour que le gouvernail puisse la faire évoluer. Mais à quatre heures et demie les bancs solides se retrouvent devant nous, la brume s’abat plus épaisse que jamais, el force nous est d’amarrer encore le navire. Afin d'économiser le charbon, je ne me contente plus de faire couvrir les feux, je donne l’ordre de les lais:°r éteindre. Ce soir trois ours ont paru, à un mille de distance, et se sont empressés de fuir dès qu’ils ont vu les chasseurs. — Distribution générale de besieles, avec injonction formelle de les porter.
Dimanche 7 septembre. —- Repos complet sous tous les rapports. La journée commence par des ondées de neige, s’éclaircit, puis le brouillard revient qui désormais règne en maitre. Les glaces s’ébranlent ; le navire paraît dériver avec elles vers le nord-ouest. À dix heures, j'inspecte l'équipage, puis je lis les articles de guerre et le service divin. Les sondages de midi
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A LA DÉRIVE AVEC LES GLACES, 89 nous donnent 40 brasses sur vase bleue. Pendant le quart de huit heures à minuit, une légère pression du champ par le travers de tribord soulève le navire à bäbord et le pousse sur une langue de glace : il s'incline sur tribord d'environ 5 degrés.
8. — À une heure et demie du matin, la Jeannette a repris son équilibre. Thermomètre entre — 5°,5 et — 2°. Brume d’abord, puis beau temps. Aucun chenal ne se présente. Les vents du nord semblent avoir cimenté toutes les glaces, qui ne forment plus qu’une seule ct énorme banquise. Sondages, 36 brasses, toujours sur vase bleue. Nous avons très cerlainement dérivé depuis hier, où l’on en avait constaté 40. Au premier quart, le navire donne encore de la bande sur tribord de 9 degrés et le gouvernail est poussé tout à tribord.
On peut me demander ici pourquoi je ne démonte ni le gouvernail ni l’hélice; en voici la raison : le premier est exceplionnellement solide et lourd, et quoiqu'il soit facile à enlever, on le replaccrait avec beaucoup plus de peine, à moins d'avoir l'arrière en eau libre. Et si je hissais l’hélice, la glace ne manquerait pas de se former dans le puits et de nous empêcher de la rétablir à volonté. Ce sera différent quand j'aurai à m'organiser pour l'hiver. Mais je crois encore que l'élat présent de la banquise est tout exceptionnel ; les tmpêtes des équinoxes vont en déterminer la rupture et aous ouvrir la route de l’île Herald. En conséquence, le navire doit toujours être prêt à marcher. On dit qu’à la fin de septembre et au commencement d'octobre il y a dans ces latitudes une sorle d'été indien’, el je ne veux pas songer à hiverner dans la glace tant qu’il me reste l'espérance de quelques belles journées et la moindre possibilité de regagner la liberté de nos mouvements.
9, — Journée superbe. Soleil brillant. Le thermomètre oscille entre — 6*et—4°, mais la glace reste impénétrable. Établi notre position 71°35/N. et 175°5/0. — Au coucher du soleil, le ciel est sans nuages: nous voyons distinctement une terre orientée de l'ouest-sud-ouest au sud-sud-ouest. La partie la plus occidentale ressemble à une plage basse en avant d’une rangée de
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90 VOYAGE DE LA JEANNETTE, pics s'élendant plus au sud; elle vient se terminer derrière l'ile Herald par une côte entièrement plate. C'est bien la Terre Kellelt, celle pour laquelle, il y a eu deux mois hier, nous avons quitté San Francisco, avec l'espoir de lexplorer cet hiver. Mais l'homme propose, Dieu dispose, et nous voici arrêtés par la banquise, sans savoir si nous arriverons même à l'île Herald. Le navire ineline toujours de 9 degrés sur tribord et, prenant sur la cage du gouvernail, risque d’endommager les aiguillots. Nous avons: vainement essayé de faire sauter des lorpilles sous l'arrière : les mèches sont de mauvaise qualité et ne veulent pas brûler; impossible aussi d'établir un courant électrique à travers des fils de cuivre non isolés, Depuis trois jours les chiens sont lâchés du malin au soir sur la glace, au grand contentement et d'eux et de nous : ils se promènent en liberté, el nous nelloyons le pont. La nuit on les rappelle à bord, pour éviler qu'ils ne se prennent dans les pièges que nous tendons tous les soirs. Chaque malin, des traces indisculables nous révèlent les visiles des ours, mais ces hêles avisées ne se laissent pas séduire.
10, — De minuit à midi pas de vent, mais brumes, buées, neige lout le jour. Le thermomètre varie entre — 9° et — 4°, Dans l'espoir d’aider le navire à reprendre son aplomb, nous amarrons deux palans, l'un au sommet du mât de misaine, l’autre à celui du grand mât, et les crochons, bien tendus, à des griffes à glace; on essaye de briser la partie du champ qui entoure l'arrière, voire même de la scier : tout ce que nous y gagnons est de gauchir nos instruments. Les sondages de ces derniers jours nous donnent une profondeur qui va diminuant de plus en plus : 40; 36; 35;"32 1/2. La banquise tout entière, ct nous avec elle, dérivons évidemment ; est-ce vers l’île Herald? nous le saurons lorsqu'il sera possible de déterminer notre position. Aucun chenal, aucune fissure... la glace reste inexorablement close.
11. — La Jeannelte ne s’est point relevée. Un examen attentif nous montre qu'elle est placée entre deux champs de quatre mètres et demi d'épaisseur. À bàbotd, la glace est brisée dans sa parlie supérieure et s'empile irrégulièrement à l'avant et à l'arrière, tandis qu’à tribord, le côté où le navire donne à la bande, la surface du champ est unie ct intacte. La pression
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A LA DÉRIVE AVEC LES GLACES, 93 exercée par le coincement de l’isbrède sur le gouvernail a faussé le côté bâbord de l'élambot et sa ferrure, et je conclus à regret qu’il faut le démonter. Une pesée plus forte pourrait casser les femelots et courber les aiguillots; ct nous aurions perdu non seulement notre gouvernail, mer: encore la possibililé d'établir celui de rechange. Donc, no's nous occupons à le retirer, opération assez difficile par : dite du peu d'espace d'eau libre; puis nous le hissons sur ses portemanteaux, en travers de l'arrière.
Le brouillard nous cache l'ile Herald. Sondages, 29 brasses sur vase bleue; la profondeur diminue toujours. En laissant liler le plomb, je constate que nous sommes entrainés vers le nord-ouest,
Un des pièges a été étrenné aujourd'hui, et par notre plus beau chien : il s’y est pris une jambe de devant; les dents du ressort se sont rejointes entre les os sans les briser et nous espérons le remettre bientôt sur « pattes ». Je l'envoie réparer sur un coin du pont, à tribord, où l’on installe un petit hôpilal à l'usage de nos bêtes de trait.
12, — Temps calme et brumeux avec risées de neige. Le seul événement qui ait rompu la monotonic de la journée est la capture au traquenard de Kasmatka, le Goliath de la meute. Maintenant que nos chiens en connaissent la route, rien ne pourrait les empêcher d’y courir et je donne l’ordre d'enlever lous ces engins. Il n’y a pas de casse, mais voici pour nos attelages la saison du travail, et je ne veux point mes tireurs sur le grabat.
L'inaction à laquelle nous sommes condamnés est d'autant plus écœurante qu’on ne voit poindre aucun symptôme de changement. Une tempête pourrait seule amener la débâcle de celle immense banquise, mais comme il la faudrait violente et {crrible! Par ce temps calme et doux, les glaces se sont liées et solidifiées de plus belle. Au lieu de nous rapprocher de l'île Herald, nous dérivons vers le nord-ouest. Nos travaux de celte année seraient donc arrêtés dès le 6 septembre à un parallèle qu’un navire à voiles, le Vincennes, atteignit en 1855 sans la moindre difficulté? Et nous, avec un vapeur, nous nous trouvons enclavés moins de deux mois après notre départ de San Francisco ! Mon désappointement est grand, plus
grand qu'on ne le croirait jamais! J'avais espéré faire quelque chose dès ce premier élé, et nous restons immobiles, consommant inutilement provisions et combustible, la santé de mes hommes exposée aux épreuves sans nombre d’un semblable hivernage!
L'économie de charbon est chose assez sérieuse pour que je me décide à envoyer une escouade en quête de bois flotté, dans les parages de l'ile Herald. Chipp se prépare pour celle course; accompagné de Melville, Dunbar et Alexey, il partira demain malin avec un traineau et huit chiens. Il verra ce qu'il en est des glaces sur les abords de l’ile. Peut-être découvrira-t-il un port où nous tentcrions de faire arriver le navire, si les travaux de l’année sont déjà finis pour nous!
13. — Départ à huit heures du matin. Tout le monde sur le pont! Les banderoles flottent au vent, nous acclamons bruyamment la petite troupe : les chiens, fous de joie, tirent allègrement le traineau à la suite d’Alexey, qui court et danse au-devant.
Un autre el grave souci : comment nous procurer de l’eau potable, sinon par la distillation, et, dans ce cas, que de charbon sacrifié! Autour du navire, la glace est plus ou moins saumätre; toutes nos recherches ne nous en ont pas montré de réellement pure. La neige même est salée ; nous n'avons ici ni monts de glace (personne n’en à vu au nord du détroit de Béring), ni glaçons d’eau douce comme au détroit de Smith et à la mer de Baffin.
Emmenant le docteur Ambler, deux traîneaux et des hommes armés de pics, j'ai voulu ce soir faire une dernière tentative : à un mille et demi ouest üu navire, nous essayons d’un grand bloc tombé sens dessus dessous au bout du banc; un fragment fondu et trailé par le nitrate d'argent nous donne une proportion de 20 à 32 centigrammes de chlorure de sodium par gallon d’eau (4 1.543). Faute de mieux, nous aurons à nous en contenter, ou à organiser quelque appareil distillatoire qui ne brûle pas trop de charbon. Nous n’en avons plus que 111 Lonnes (112 737 tonnes mélriques); si nous les consommons cet hiver, il faudra, la saison prochaine, se passer de vapeur et marcher à la voile.
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A LA DÉRIVE AVEC LES GLACES. 95 malin, nous avons la joie d’apercevoir le traineau et son escorte; à neuf, nos amis regagnent le bord. À sept milles du navire, Chipp a trouvé la banquise beaucoup moins compacte, composée de débris de floe cimentés par la glace nouvelle, et en maint endroit à peine assez solide pour porter les voyaveurs. À dix milles, ils ont été arrêtés par une large passe, s'étendant à perte de vue de l’est à l’ouest, et dans laquelle venaient déboucher des chenaux plus petits, orientés sud-esltsud et sud-ouest. Ici les glaces montraient tous les signes de luttes récentes et terribles. Les vieux bancs étaient poussés les uns contre les autres, la glace nouvelle s’empilait en remblais de deux à trois mètres de hauteur. Chipp suivit le bord de cette allée pendant près d'un mille; elle prenait ensuite la direction du nord-ouest et redevenait molle et criblée de trous; il arriva ainsi à quinze milles du navire, à neuf de l’île Herald; la glace de baltures semblait fendue et pourrie; la côte elle-même est escarpée, rocheuse; de larges ravines en coupent les falaises presque pcrpendiculaires. Ni port, ni échancrure quelconque où l’on pût songer à abriter Ja Jeannette. De bois flotté, nulle part; mais de nombreuses traces d'ours, un corbeau, et un jeune phoque tué par Alexey et qu’on rapporte en triomphe.
Comment sortir de cetle impasse? Si de puissantes bourrasques ne viennent briser notre geôle ct nous permettre de marcher vers les terres entrevues dernièrement, nous serons obligés d'hiverner dans la banquise. L'ile Herald, quand même nous pourrions l’alleindre, ne saurail nous être d’aucun secours; du reste, chaque heure me semble accroître la dislance qui nous en sépare. Nous la connailrons au jusle le jour où le soleil daignera se montrer et nous laisser prendre quelques relèvements. — Inspection du navire et service divin.
15, — M. Danenhower réussit enfin à délerminer nolre position : latitude 71° 46’ N., longilude 175°36° 0, Depuis le 9 nous avons dérivé de quinze milles vers le N. 40° 0. ou deux milles et demi par jour, Même à celle moyenne, si le navire est loujours entrainé de ce côté, il atteindra la Terre Kellett avant le printemps. Consolation modeste, mais la seule que nous puissions nous offrir, cer, du nid de corbeau, nos yeux ne voient autre chose que l'immense désert de glace. S'il existe
un courant continu dans cette partie du monde, nous saurons le dire après notre dérive de l'hiver, qui peut-être va nous porter sur quelque terre nouvelle, comme Weyprecht et Payer dans le Tegelthof'. Avancer par nos propres efforts, je n’en vois plus la possibilité; un tremblement de terre pourrait seul briser notre prison de cristal. Un proverbe assure que l'heure la plus sombre est toujours celle qui précède le jour : espérons que notre aube va se lever.
Pour empêcher l’eau de se geler dans les chaudières et d'en faire éclater les tubes el Luyaux, nous les avons vidées avec soin; tout a élé démonté, égoutté, essuyé. Si j'étais certain de rester ici tout l’hiver, nous aurions à entreprendre bien d’autres besognes de ce genre; nos ponts sont encore tellement encombrés qu’il est impossible d’y établir de l’ordre; pour y placer nolre « maison » de planches, il faut enlever le cotre à vapeur el le gouvernail de rechange, mais où les mettre? Sur la glace, où la moindre débâcle, si débâcle il y a, peut les emporter loin de nous? Je ne trouve pourtant rien de mieux.
Nos deux blessés sont guéris; on leur a donné leur exeul et ils ont été rejoindre leurs frères. Le pont sert ou a servi à maint usage en vue duquel il ne fut pas construit; les deux Alaskiens, incommodés par la chaleur du poêle, se sont bàclé à bâbord une sorte de tente. — Le dîner d'aujourd'hui avait pour plat de résistance le jeune phoque tué par Alexey. D'une commune voix il a été déclaré rappeler le lapin à s’y méprendre. Les entrailles serviront d'appät pour un piège à ours élabli si loin du navire, que nos chiens, je l'espère, ne l'iront pas visiter.
16, — Légère brise du sud. Température variant entre — 1° et— 6°. Au quart du matin, nous avions vu distinctement une côte à l’ouest-sud-sud (vrai). En dépit de la dérive, ou plutôt grâce à elle, nous avons certainement dans notre horizon plus de terres qu'autrefois. L'ile Herald commence à perdre celte netteté de contours qui nous fit croire que cinq milles seulement nous en séparaient, lorsque nous en étions encore à
1. L'expédition austro-hongroise, partie le 13 juin 1879, est rentrée au bout de vingt-cinq mois, après avoir découvert la Terre d' ‘rançois-Joseph, à l'est du Spitzberg et parcouru la côte ouest de la Nouvelle-Zemble, (Tour du Monde. t, AXXIL.) (Trad,)
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vingt ou vingt-cinq. Quelle peut être la distance de cette lerre, aperçue du reste dans de rares occasions, et qu’il nous semble voir à une soixantaine? Mais à quoi bon s’en inquiéter? A midi, latitude 71°49'. Pour la longitude, impossible de prendre des relèvements, le ciel s'étant couvert de nuages; tout ce que nous savons, c’est que, depuis hier, nous avons dérivé de quatre milles vers le nord.
Dans l'espoir de nous procurer de meilleure eau pour la lable, Melville a placé, sur les poêles de la cabine et du gaillard d'avant, de grandes bouilloires dont il a rempli le fond de charbon pulvérisé. Je n’avais pas compté un instant que celui-ci pût absorber le sel, et l’insuccès de l'expérience m'a laissé assez calme.
17, — Journée d'incidents et d'animation. À neuf heures du matin, MM. Chipp et Dunbar, qui avaient été visiter le piège, reviennent nous dire que l'engin a disparu, arraché de la glace par le gibier rêvé. Je pars avec eux et Melville : il n’est point difficile de suivre la large trace des ferrures, les empreintes de l'ours qui les trainait, puis des gouttes de sang et les pas de deux autres plantigrades, comme si des amis élaient restés près du fuyard pour l’encourager à battre en retraite. Nous courons à leur poursuite pendant près de six milles. Trop lourdement vêtu et fetigué par la chaleur, je restais un peu en arrière, lorsque j’entendis les hurlements de détresse d'une de ces pauvres bêles. J'arrivai à toutes jambes; déjà mes camarades avaient ouvert le feu et je dus me contenter de donner le coup de grâce au malheureux empiégé.
Au lieu de lrois ours, on n’en voyait plus que deux, le mâle et la femelle. Le premier, n’ayant qu’un bout de l’orteil pris dans le ressort, avait réussi à enlever l’engin de la glace et à le lrainer après lui. La chasse n’eût pas fini de sitôt si la chaine ne s'était ancrée entre deux buttons. La femelle n’essaya point de quitter son compagnon; elle courait en avant, puis relournait vers lui pour le presser de continuer sa route. En apercevant les chasseurs, ils se levèrent tous deux sur les pieds de derrière et crièrent douloureusement, mais lcur affaire fut bientôt faite. Chipp et Dunbar avec leurs winchester, Melville avec son remington, ne me laissèrent qu’une balle à tirer.
Dans l'espoir que le troisième reviendrait sur les licux, Melville et moi restons à garder les victimes, pendant que Chipp et Dunbar vont querir hommes et traineaux pour convoyer nos trophées. Parlis à onze heures trente, ils étaient au navire à douze heures quarante-cinq. À deux heures et demie, trois transports arrivaicnt escortés de presque tout notre monde : congé général pour l'après-midi. Vite nous montons une balance et pesons le gibier : 242 kilogrammes pour le mâle, 191 pour la femelle. M. Collins les photographie, on les dépouille, on les vide, on les détaille; la chair et les peaux sont placées sur deux véhicules, le troisième porte les balances et leur grappin, puis l'appareil photographique. M. Newcomb, à son tour, ajoute à sa collection plusieurs mauves sénateurs! Nous mettons en place deux nouveaux pièges, appâtés avec les entrailles des victimes. Manson, un de nos hommes, s'empresse d'en essayer un et, par bonheur, sans accident. À quatre heures dix, nous repartons pour le navire, que nous regagnons à cinq heures vingt-cinq, après avoir tiré plus de trois milles et demi, jubilant et ficrs, comme au relour de la ictoire. Voilà beaucoup de lignes pour deux pauvres ours, mais ce sont nos premiers, el cel enthousiasme est bien excusable!
Danenhower, aujourd’hui, a eu toute facilité pour établir notre position : latitude 71°50’ N., longitude 175°25'0.; depuis deux jours'notre dérive est de sept milles au nord-est. À midi, les sondages donnent 35 brasses 3/4 sur vase bleue. Le soir, le ciel redevient sombre et menaçant.
18, — Brise fraiche du sud-est qui, peu à peu, prend force; la température monte de -—1° à +2", La glace de surface est un vrai gàchis; mares ct laquets se forment de loules parts. Nul changement visible dans notre position, mais je ne doute guère que la glace ne se meuve vers le nord-ouest, nous entrainant avec elle. Si celte tempéralure continue, peut-être auronsnous la chance de nous esquiver. « Ainsi soil-il! »
La glace est décidément trop saumätre pour la cuisine ou les carafes; on revient à la neige fondue. Nous avons occupé les hommes à allonger nos «sacs de nuit», lrop courts, cl
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A LA DÉRIVE AVEC LES GLACES. gy trop élroits du bout. Sondages, 36 brasses, vase. bleue. On rentre les pièges, de peur de les perdre s’il survenait une débâcle.
19. — La brise du sud-est continue jusau’à midi, puis le vent passe à l’est-sud-est et se modère. Le baromètre descend lentement cet s'arrête à 750 millimètres. Toute la journée le ciel reste couvert et brumeux; pluie de temps à autre. Le thermomètre est stationnaire vers + 1°. A huit heures et demie, l'île Herald reparaîit, au sud (vrai), et très éloignée. Les changements d'aspect de cette petite lerre nous rappellent ceux d’un panorama. D'abord la côte a défilé lentement devant nous de l’est à l’ouest, jusqu’à ce que l’extrémilé occidentale ait dévié au sud; maintenant elle va s’effaçant de plus en plus à mesure que la dérive nous emporte vers le nord.
20, — Le docteur a commencé cette nuit des expériences dans le faux pont pour déterminer la quantité d’acide carbonique dégagée dans l'atmosphère pendant le sommeil des hommes. Ces recherches, faites au moyen de ce que l’on appelle la « jarre humide », donnent, pour 1000 volumes d'air, 2,3246 d’acide carbonique, ou 0,23246 pour 100. Les rapports de l’'Expédition dirigée par le capitaine Nares constatent, le 9 février 1876, 0,436 pour 100 dans le faux pont de l’Alerte, et, le 18 janvier, 0,482 pour 100 dans le carré, ces deux observalions prises dans les plus mauvaises circonstances d’aération et lorsque l'équipage était confiné à vurd presque toute la journée. Aussi, bien qu’au premier coup d’œil la comparaison semble en notre faveur, il n'y a guère de quoi se réjouir : nous ne sommes qu’en septembre et la température est encore assez douce pour permettre dans tout le navire l’accès de l’air extérieur,
En vue de nou . ..s expériences à ce sujet, et surtout pour élablir une meilleure ventilalion, je donne aujourd’hui des ordres afin d'empêcher que, volontairement ou non, on ferme les porles ou claires-voies du faux pont, et de prévenir l’accumulalion de l’acide carbonique dans le carré et la cabine. Nous verrons si ces mesures produisent l'effet demandé.
Quant au cube d’air par personne, les calculs de M. Ambler montrent que, sous °e rapport aussi, les choses laissent à désirer; dans le faux pont, 2%,208; dans le carré des officiers,
5,096; dans les chambres donnant sur la cabine, 9,929; la cabine elle-même cube 42",316. À l’Alerte chaque homme avait 3,029; à la Découverte, 3",964; mais, une fois le pont extérieur recouvert, l'équipage aura beaucoup plus d'espace.
Tout cela, et mon amer regret de voir ainsi se perdre cette première saison, me donnent fort à réfléchir. Prendre patience et me dépenser en efforts incessants pour améliorer la situalion... que puis-je faire autre chose?
Le vent du sud-est et la température plus douce ont ouvert quelques lézardes dans notre voisinage immédiat: aucune n’est très étendue, et l’épaisse banquise reparaît au bout de ces fissures, dont la plus large ne mesure pas 15 mètres. N'importe, je m’engagerais dans l’une d'elles, ne füt-ce que pour avancer d’un demi-mille, si ces terribles parois de glace ne retenaient cntre leurs mäâchoires notre pauvre navire, toujours incliné de 5 degrés sur tribord. Sondages de midi, 40 brasses sur vase bleue. Plus nous nous éloignons de l'ile Herald, plus la profondeur de la mer augmente. La drague ramène quelques spécimens d’espèces nouvelles pour nous.
21. — A l'inspection du dimanche, je décide quelques changements dans l’aménagement du poste de l'équipage. Hier, j'avais donné l'ordre de maintenir ouvertes les portes par lesquelles on passe de l’ancienne cuisine dans l’entrepont, mais celle nuit les hommes ont beaucoup souffert du froid; je me contente de faire pratiquer dans le panneau inférieur de chacune d’elles seize trous de 0,03 de diamètre, qui suffiront, je l’espère, au renouvellement de l'air.
Jusqu'à présent Nindemann avait couché dans l’ancienne cuisine; pour le mettre dans le gaillard d’avant, j'ai dû transférer un homme, de son cadre à l'arrière de la pièce à un aulre encore vide à l'extrémité opposée : maintenant il se trouve trop près du poêle, installé entre les écubiers : je fais donc transporter celui-ci au milieu du faux pont, le changeant de place avec la table du mess. Ce surcroît de besogne me force à enlever Nindemann au quart et à l’adjoindre à l’équipe du charpentier. Ces jours derniers, les mécaniciens ont raclé et nettoyé la chaudière de bäbord, démonté la machine el passé
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t ouvert | Le charbon étant la chose la plus précieuse que nous ayons
aucune à bord, je me décide à en confier la surveillance à Melville, bout de notre mécanicien en chef, et lui donne, par ordres écrits, tout mètres. droit d'inspection sur poêles et fourneaux.
t-ce que A dix heures et demie, service divin. Les relèvements pris à arois de midi établissent notre lalitude à 72° 10’ N., et notre longitude à avre na- 175" 2622” 0. En quatre jours nous avons donc dérivé de vingt lages de milles vers le nord et d’un degré vers l’ouest, cinq milles à loignons peu près par jour. L'ile Herald devient peu à peu une chose ente. La du passé ; ce n’est plus qu’une toute petite tache à l'horizon, les pour 1 lrès difficile à distinguer des mornes interposés. De dix à
onze heures, belle aurore boréale ; le navire à changé de dies chan- rection; l'avant en a tourné du sud-ouest 1/2 sud au nordge. Hier, ouest (magnétique).
les par 24, — A deux heures du matin, le thermomètre marque ntrepont, kg — 13,9, la plus basse température que nous ayons relevée froid; je jusqu’à présent, puis il remonte peu à peu à —4°,5. À midi, la rieur de conslatalion de la longitude, 175° 22’ 0. (nousn’avons pu obtenir suffiront, la latitude}, montre que ces deux jours nous ont poussés de sept milles vers l’est.
enne cui- Cette dérive n’est point uniforme et facile à prévoir. Elle ne ransférer semble pas dépendre du vent, car elle n’en suit pas les vaun aulre rialions, Pourtant des brises très légères peuvent occasionner se trouve des mouvements des glaces ou la violente pression des bancs fais donc les uns contre les autres. Impossible d’en douter, car à un igeant de mille environ du navire, dans quelque direction que ce soit, me force nous voyons le « paysage » changer continuellement sous nos iquipe du yeux, Nous sommes, à ce qu'il paraît, au centre d’un vaste | raclé et champ suffisamment solide pour épargner au navire tout : et passé coincement sérieux et résister aux batailles qui se livrent sans
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cesse sur ses abords et en marquent l’avancée par des montagnes de débris croulants. Un jour s'étendent de larges espaces d’eau vive, qu'on voit se rétrécir le lendemain, pour se refermer bientôt tout à fait. Des dalles de glace nouvelle, épaisse déjà de 15 à 18 centimètres, s’empilent, s'accumulent, se relèvent en barrières confuses de 5 ou 6 mètres. Nous semblons ne nous mouvoir qu’en azimut, tout en continuant à donner 5 degrés de bande sur trihord. Mais notre banc tient bon, et, dans le voisinage immédiat du navire, la glace garde
Phoques,
le même aspect, sauf que les ondées de neige en nivellent la surface, très irrégulière jusqu’à présent.
De temps à autre quelque mouette vient nous rappeler qu'il y à encore des oiseaux : ces visites se font de plus en plus rares. Parfois des phoques se montrent dans les trous d’eau; on tire, mais inutilement. Alexey assure qu’à loute blessure qui atteint un os, l’animal enfonce et va mourir sous la glace; cela expliquerait la disparition de ceux que nous sommes certains d’avoir touchés, Les ouvertures percées dans les portes du faux pont et le déplacement du poêle ont eu un bon résultat : les chiffres de cette nuit ne donnent plus que 0,180 12 pour 100 d'acide carbonique.
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25, — À une heure cinquante du matin, bolide des plus curieux : une sphère de lumière électrique a paru sur la surface du banc, à quatre cent cinquante mètres environ du navire, « de la grosseur d’un baril », a dit M, Dunbar, et dardant en lous sens des jets de flamme; puis elle s’est élevée lentement, diminuant de taille et d'éclat à mesure qu’elle s'éloignait. Presque éteinte, elle s’est rapprochée, a jeté de nouvelles lueurs, puis est descendue sur la glace et a disparu. Ce phénomène s’est reproduit deux fois en sept minutes; il avait été précédé d'une belle aurore boréale. Malheureusement, M. Dunbar qui faisait le quart, ne m’ayant pas appelé, je n'ai pu
Morse,
êlre témoin de cet incident extraordinaire : il se contenta d’avertir M, Collins; mais, avant que celui-ci eût gagné le pont, tout était terminé. Nous n’en savons autre chose que la description de notre pilote.
A cinq heures quarante du soir, on signale une terre au sud-ouest 1/2 ouest vrai; le mirage en change la silhouette à la rendre méconnaissable, mais c’est sûrement l’île Herald. Plus d'oiseaux, sauf une mauve ou deux, et seulement dans le voisinage des trous d’eau qui se referment de plus en plus. Nous pensions que les ours aussi s’en étaient allés; à notre grande joie, nous en voyons des traces aujourd’hui, pour la première fois depuis notre chasse du 17.
Dimanche 28 septembre, — Neige presque tout le jour. A
dix heures, inspection du navire et service divin, L’après-midi, Neweomb et Alexey tuent deux morses femelles, pesant 450 kilogrammes chacune; les chiens les transportent ici l’une après l’autre, fameux supplément à leur pâlée. Une des « vaches marines » étant pleine, j'ai prié Newcomb d’en conserver le fœtus, ainsi qu’une des peaux, qu’on fera monter à notre relour en Amérique ; la têle de la seconde sera un des ornements du bord.
Je n'ai qu’à me louer d'avoir remis à un officier le contrôle du charhon : économie de la semr'ne : 170 kilogrammes.
30, — Le mois finit en pleine lune : la neige, qui presque toujours épaissit l'atmosphère, ne nous permet guère de lapercevoir; du reste le soleil, encore derrière les nuages, nous empêche d'y prêter grande attention; mais le temps s'approche où elle sera notre meilleure amie et où nous guetterons sa venue avec anxiété.
Depuis le 26 nous avons dérivé de cinq milles vers l’ouestsud-ouest, Il semble que, indépendamment des influences locales de vents ou de courants, nous pivolions autour d'une sorte de triangle irrégulier. Dès l’abord, nous avons marché vers le nord, puis vers l’est; maintenant nous suivons le troisième côté, qui nous ramène au sommet du triangle. Ou nous sommes dans une sorte de « morte-eau » en arrière d’un courant, ou bien notre champ, délaché de ses voisins, nous promène des uns aux autres. Mème dans les jours les plus sereins, nous ne voyons plus de terre; sans cela je pourrais espérer que nous sommes engagés dans une « manche », entre deux îles ou continents, et que nous y resterons jusqu’à la belle saison.
Nos dernières observations météorologiques ont plusieurs fois montré que l'eau du fond est moins dense, et plus froide d’un degré à un et demi qu’à 15 brasses. M. Collins croit à l'existence d’un courant tiède à celte profondeur, mais, jusqu’à ce que la différence de température soit plus accentuée, je ne puis me prononcer en faveur de cette opinion.
Afin de savoir au juste ce que nous consommons d’aliments et d’en prendre note pour le cas où plus tard il y aurait quelque enquête à ce sujet, j'ai donné l’ordre de tenir un comple exact de nos repas, tels qu’on nous les sert depuis notre départ de San Francisco, sauf, bien entendu, les aubaines passagères,
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A LA DÉRIVE AVEC LES GLACES. 105 comme celle chair d'ours, qui remplace avec avantage les conserves de viande, Nous avons encore beaucoup de pommes de terre, une petite quantité de carottes et d'oignons, et ne sommes pas encore réduits aux rations de l'hiver, On garantit les légumes du gel en les placant au milieu des soutes à charbon, En atlendant qu’ils soient épuisés, voici la liste des menus où ils peuvent figurer encere :
REPAS D'UNE SEMAINE
Les plats marquës & ont élé servis à la table des officiers seulement. Ne sont pas compris les condiments divers : poivre, sel, mélasse, vinaigre, moutarde, ete,
Mercredi 24 septembre 1879.
DÉJEUNER biNEIR SOUPER ATEN 8! » ORNE 33!» OUPRE En eus 1#l Pommes de terre, , 20 » Haricols. , , , , , 16 » Beurre , , , , ,, 2'lio Pain frais, 4 , , 11 » Tomates, , , ,, 10 » Pruneaux , 4, 3 » RETURN ee PET Pommes de terre, 5» Pommes de terre, , 13 » CO rater D à 5 PE Salade de légumes, 26, BNC TN Or ÉLTTL ERC RICE ENS TU je Farine pour pou- Sucre, , 4, , 91
dingues, , ,,, 16» Pêches conservées, 31), Raisins sees. 4 A » Pain frais, , , ,, 11 »
Biscuits. , , , .., 13 »
EC PR CREER 16% Ï 990, FU
Poids total 200 15/4 (91 k. 40) pour 33 hommes. Moyenne par homme. 6 livres 1 once (2 k, 75).
Jeudi 25 septembre,
Cabillaud, , 4 » QU are 2 » Mouton, ,.,., 7!|
Pain de maïs , , + 12 » SOUDE T AN retS Jambon à, 4 POP A ue 3 DICT POE AUU h » Pommes de terre, . 12 Pommes de terre. 15» l'arine de maïs « , 12 » Conserve de pè- CURE LI Pommes de terre, , 12 » (EC LEONE 1h SUB Run ny Biseuit . , , ,. , à » Pommes séchées. 31}, TER Ra EE ils Beurre , , , , ., 21 PAIE Pr Et 15 » Sucre ‘ nt] Beurre + 4.4, LI POP a etre lu Lait ee ls Pinot tb nas NET Le ieires 635), 64» 511/, Pois Lotal 1791. 1/,, (81 k. 165). Moyenne par homme, 5 livres 4 (2 k. 510). Vendredi 26 septembre.
MOTUDEs menant 12 » Bœuf salé, , , .. 00e OS ae Ua Maquereau 2, 4 4 » Tomates , , , .. 10»! Pommes de terre, . 15 » Bouillie de mais, , 7 » Pommes de terre. 15 » | Pruncaux, 4 4. 5 » Pounmes de terre. 15 » isquit. ,°, 5... FOR EU BTE Mean 10 » Pat een nl dep Farine , ,.,. CA A AN EN LI EF RTE CC PNR Lie Suere au Courgeæ, . ,,, 1 » SUDPE El 3% (LIÉE RC re ]ÉTUT ETE RENE TR 1 » Bale Rent 1fà Détrre ns or 1°» SUB one 2 » Béttfe ue: 1 »
HIT PAIN 1h Ma cu EDS Pois cassés , , , . 8 »
Jambon, , ,,..,. 2 »
ns ————— CEE 56%, 83 » | 5310,
Poids Lotal 193 1. %7,, (87 k. 676). Moyenne par homme, 5 livres 15[,, (2 k, 635).
Samedi 27 septembre. t DÉJEUNER DiNEn SOUPER Bal ouss ne, 81» Pot-au-feu,. , . 1210 | Hœouf, ,,,,,,. 8!» Pommes de terre, , 20 » Mouton, , , ,, « 15 » Rognons 4 4 4, 2 » Ou: Sucre, , , ,,. .. Ag | Macaroni , , 4 4 h » Pommes de terre, , 15 » &iv Lait , 4, , 4 0 la Tomates 4 , , + 6 » Conserve de coings. h » SUR | CA, 17 Ue Fromage 4, » | LE UE SIX | HAUT ee ee NU 2 Pommes de terre, . 10 » ! Thé, 4, ,.,, 1 » Casse Pains, , 4. 10 » Biscuit , , , 4. 10 » Sucre, , , , «At se ; | ET PO NEA PANNE à cahier | ; À Ù s | Beurre 4, ,,,, , 1 » Sep | —————— — | emens :
TU SU » AUR Hui { Poids total 158 1, 14), (72 Ki. 030), Moyenne par homme, 4 livres 12 onces ?}; (2 kil. 180). ‘ Hui 11 il Yi j Dimanche 28 septembre. Dix À Une & Bœuf, 4, 4 +, 8 » Soupe de queue de Mouton, , . ,, . 48 » t Farine d'avoine , , 7 » DURS terre LES Pommes de terre, 15 » l'eau, Pommes de terre, , 13 » Ours rôti, , 4, 4 6 » Prunes de Damas, 6 » On Pain, ,...,. 10 » Ford, diese LEUR Poires æ ,,.,,.. ‘% hi Sugrôe à à ss lin Haricots verts, , , 12 » Farine: ,: 4, , « 6 » craque Café.» 4 0, 0 Ali Pommes de terre, 10 » Levure en poudre, En Onzi Beurre , , , .,. 1 jetteraves. 4 4. + All Gingembre un Midi DA aa A Cala ne 13 Paie ce rvie 19% Sn RiaGUIt 5e, à 1 » Sucre, + « , hi! 16 Midi Raisins sers, , , 4 4 » Pb nle no se LOT Une Farine pour pou- uit ire 1 ù dingues, + . + + 16 » Beurre. 4 40 + {9 seulen) nés mtts PRE ag tt 16 89 » 59!/ tenu, Poi 7 1,12 il. 655 RAT : Qual Poids total 197 1, 4%}, (89 kil. 655). Moyenne par homme, 6 livres (2 kil, 720). _ Cinq ï Six } ( Lundi 29 septembre. x l nir tou fr Bœuf,......,. 6 » Pot-au-feu (mouton) 12 » Côtelettes d'ours, . ‘20 » Huit he Mouton, , . . . . 3 » Bœuf rôti, , , 4, 14 » Pommes de terre. 15 » (4 Pal le es 00 Tomates , 4, + 6 » Pal Vice vs 4022 et le ch ! Sucre, , , . . . ts Okra., 0, 0, # » Sucre, + + + + + + A! levé tot Beurre . . . . . . 1 » Pommes de terre. 15 » Beurre ,. . . .« 1 » \ ET ARE 1 PEAU 1 AIR ER OU 77 ARNO Neuf EC LEE" | DR ee Deer Pommes de terre, 1mmes sèches 4 . 5 » Du £ 56 >» 61"ln Pois total 4611 1), (73 kil. 11 Moyenne par homme, 4 livres 14 onces (2 kil, 210). Sepl Une bo M. i 30 septembre. F Six h ot, ! Sept | DA er NS Pot- feu (bœuf), 12 » HŒdl 0e 8 0 1 808 il Bouillie de maïs. , 7 » Ours Here 260% Pommes de terre, 15 » k Pommes de terre. 15 » Por Ale el AT Pain. 6,4 169 il Daienta nue + 10 Pom :s de terre. 15 » Langueæ, , ,.. 3» CRT MR ER NE DA CG LT RE PIE DUEN LT PR ER ES Beurre , , , . . .« 1 » Ofgnonss 5 5 + + 9% LC de ERA AM AT EE 4 Sur on col Groseilles a, . , + 1h Elise ‘ke 1 EL CONS PTE RP 1/3 AP tele Celtes 11 Canards. . , . , . 1} , Farine. , . . . . . 1 csameniétie ms 555 68 » 8}
Poids total 1741. %/,4 (77 kil, 7). Moyenne par homme, 5 livres 4 onces (2 kil. 452).
kil, 180).
RÈGLEMENT DU BORD
Du 6 septembre au 21,
Quatre heures du matin, — Réveiller le cuisinier.
Six heures, — Branle-bas, Café.
Six heures et demie, — A l'ouvrage, Nettoyer les ponts, Laver le linge, Cusser la glace dans les trous d'eau. Exécuter les ordres po'tés sur le cahier de service,
Sepl heures et demie, — Une bordée à déjeuner,
Huit heures. — L'autre bordée à déjeuner.
Huit heures et demie. — A l'ouvrage. Tout le monde sur le pont quand il y a à faire quelque travail particulier, autrementune seule bordée,
Dix heures. — Inspection du faux pont.
Une bordée en corvée dehors, à ramasser la glace ou neige pour faire l'eau, où à tout autre ouvrage,
Onze heures et demie. — Sondages, Température de l'eau au fond etpar chaque 15 brasses, etc. Calcul de la densité aux mêmes profondeurs,
Onze heures quarante-cinq. — Descendre la drague par le trou à feu.
Midi, — Une bordée à diner,
Midi et demi, — L'autre bordée à diner.
Une heure du soir, — Tout le monde dehors ; une bordée au travail, seulement si c'est nécessaire, Ramener la drague et en examiner le conlenu,
Quatre heures. — Changer la bordée.
Cinq heures et demie. — Une bordée à souper.
Six heures, — Une bordée à souper, l’autre à peler les légumes. Réunir tous les seaux et les mettre à l'avant, près du trou à feu,
Huit heures. — Éteindre le feu de la cuisine. Le maitre de manœuvres elle charpentier au rapport, Un homme de garde sur le pont, Il sera relevé toutes les deux heures,
Neufheures. — Éteindre la lampe du faux pont.
Du 22 au 30 septembre, ce règlement fut modifié comme suit :
Sept heures du matin. — Branle-bas, Le cuisinier appelé à cinq heures. Une bordée au travail avant le déjeuner.
Six heures et demie du soir, — Éteindre le feu de la cuisine,
Sept heures. — Maître de manœuvres €: charpentier au rapport,
CHAPITRE V
{Octobre el novembre 1879)
Encore l'ile Herald, — Un troisième ours, — La mouette de Ross. — L'humidité à bord, — On signale une terre, — Une belle nuit. — Un rêve du docteur Ambler, -— Fissures dans la g'ace, — Craquements et grincements, — Le champ s'ouvre à bâbord, — Occupations el préoccupations, — Les chiens. — Disparition du soleil, — Expulsés du 16, — L'alambic, — NSplendeurs du désert polaire.
1" octobre. — La journée s'ouvre neigeuse et nuageuse : la brise qui souffle rudement de l’est-nord-est, l’aspect variable et menaçant du ciel, tout nous annonce un terrible ouragan. De une à trois heures du malin, l’anéroïde indique une vélocilé horaire de qualorze milles; à quatre heures, elle passe à vingl el un; à six, elle est de vingt-sept, et atteint à huit heures son maximum, vingt-huit milles; elle reste ensuite à peu près stationnaire à vingt-quatre. Cet après-midi le vent a tourné au nord-est, puis au nord vrai, Quoique ces grains nous arrivent de l’est et du nord, ils n’ont pas déterminé une baisse nolable de la température : le thermomètre se maintient entre —6° et —10°, Peut-être y a-t-il dans ces parages des eaux plus chaudes et libres de glaces sur lesquelles le vent « se dégourdil » avant de nous atteindre. La tempête est accompagnée de tourbillons ou plutôl de rafales de neige finement menuisée : elle s’insinue dans toutes les fentes et bouche toutes les issues. Nous essayons de sortir pour la promenade obligée : impossible de rien voir à travers ces bourrasques de névé, Nos pas s’effacent derrière nous: tout sst bientôt recouvert d’un épais tapis éblouissant de blancheur.
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2, — Parcouru le banc pour me rendre compte des effets de la tourmente. Vers le nord s'étend un véritable lac d’eau libre : plus de trois milles de l'est à l’ouest et une largeur de neuf cents mètres au moins. Au delà, la glace s’est amasséc en une isbrède immense : devant ses abords, le champ où nous sommes clavés semble défiler lentement, orienté vers le sud-est. Dans plusieurs directions se montrent d’autres espaces déblayés. La surface de notre radeau est molle et pâteuse : nous y enfonçons jusqu'aux chevilles.
3, — Sondages de midi. 24 brasses 1/2 sur vase bleue et gravier de couleur foncée. La drague ramène quelques branches de corail blanc ct délicat; circonstance très intéressante, la présence de ce madrépore n'étant explicable que s’il a été porté dans l'océan Glacial par le courant tiède du Kouro-Sivo: je n'ai jamais ouï dire que le corail pût vivre dans des eaux aussi froides que celles-ci.
A notre grande surprise, nous apercevons ce matin l'ile Herald au sud-sud-est vrai et à une dislance probable de trente milles. Nous avons donc dérivé au sud-ouest de plus de trente milles depuis notre dernière observation : dix milles par jour. C'est bien, en effet, le troisième côté du triangle. Soit que vers le rord s’élende une terre assiégée par de lourdes glaces qui empêchent notre champ d'avancer ou plutôt le repoussent au large, soit qu’il existe vraiment un courant dirigé vers le sud-ouest, je n’en puis encore rien savoir. Mais il me semble que nous sommes en train d'être drossés entre l’île Herald et la Terre Kellett. Peut-être notre prison flottante vat-elle enfin s'arrêter, eu ou prou, sur quelque rivage encore inexploré, sinon tout à fait inconnu; peut-être &urons-nous l'honneur d’y descendre les premiers !
À Lrois heures le cri de : « Un ours sur la glace! » nous dresse lous sur nos pieds. Nous prenons immédiatement la course, rangés en éventail pour rabattre la bête, mais celle-ci avait déjà trop de champ, et la plupart d’entre nous ne poussent pas au delà d’un à deux milles, Newcomb et les deux Indiens liennent bon. A cinq heures vingt, Aneguin revient avec la nouvelle que l'ours est bien et dûment passé de vie à trépas. Melville et moi repartons avec une couple de traincaux, les chiens et quelques hommes : c'est une femelle : on l'avait déjà
dépouillée et vidée; je n’ai donc pu en vérifier le poids, mais nous l’évaluons à 225 kilogrammes. Farmeuse aubaine pour notre garde-manger! La peau, très proprement enle,ée, est encore attachée à la tête; nous veillerons à ce qu’elle reste en bonne condition pour être préparée à notre retour au pays.
Dimanche 5 octobre. — À dix heures, lu les articles de discipline des navires de l’État, puis appel général. Tout l’équipage semble bien portant, sain de corps et d'esprit; personne n'a l'air troublé par la certitude presque absolue d’un hivernage dans la banquise. Le gaillard d'avant est sec, chaud, confortable. Pas la moindre humidité, sauf quelques gouttières provenant des faux-sabords, et sous lesquelles on a soin de placer des casseroles. La cuisine est propre et en parfait état. Bidons, caissons, placards, tout est terminé et mis en place : une office de bonne maison n'aurait pas meilleure mine. Les cadres du maitre d'hôtel et de son camarade sont cachés par des rideaux, et il faudrait y regarder de bien près pour voir que nos deux Chinois couchent dans celte pièce.
La chambre des machines et le tunnel de l'arbre de lhélice sont bien tenus el sans humidité. La chaudière de tribord est linie, ainsi que son enveloppe. L'autre aussi a été nettoyée à fond, et toutes deux sont prêtes à fonctionner. Au lieu de démonter la machine, nous la laissons intacte, et comme son arbre peut être disjoint de celui de l’hélice, on peut la tourner tous les jours et en faire mouvoir tous les organes. Les deux arbres sont réunis par des plateaux et quatre boulons, dont deux sont remis en place dès que la machine a été virée, et les deux autres tenus prêts pour le moment du besoin. Tout sera repeint celte semaine.
Les ouvertures pratiquées dans les portes de la cabine et la lampe qu'on conserve allumée dans le poêle du carré ont amélioré la ventilation à l’arrière. L'air y est assez bon, sauf la nuit, où notre méchante lampe Wallon le sature de fumée. Melville organise un chapeau de fer-blanc dans lequel s'ouvre un tuyau de 10 centimètres de diamètre, percé de petits trous et sortant par le volet de la claire-voie; expédient ingénieux qui remédicra au mal sans nous priver de lumière, La charpente du baraquement d'hiver est dressée sur le pont; la loiture posée; les parois sont assemblées, sauf aux deux bouts. La
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semaine prochaine on la tapissera de feutre, on mettra en place la machine électrique et le générateur, et nous en ferons l'essai, la graisse de morse servant de combustible.
A propos de combustible, j'ai tout licu d’être satisfait de la manière dont Melville entend ses devoirs : son compte présente une économie de 66 kilogrammes de charbon sur celui de la semaine précédente. Aneguin a tué un phoque, précieux supplément à nos provisions de ménage.
6. — Je résume en quelques mots les événements de la journée : M. Newcomb est revenu de la chasse avec vingt-huil canards; on à élevé sur le banc, à une centaine de mètres du navire, un observatoire amarré à des ancres à glace; la construction de la « maison »
marche à souhait.
7. — À plusieurs reprises, aujourd'hui, nous avons vu, à n'en pas douter, une terre assez vaste dont le point le plus proéminent est au sud 54 0, vrai, C’est comme une série de hauteurs séparées par d’étroites plaines basses ou une rangée d'îles. Le mi-
Mouette de Ross,
rage en brouille parfois les contours, puis ils reparaissent fermes et bien arrôtés. Au-dessus se montrent des nuages, qui en sont clairement distincts. Quand le soleil s’est couché, ces mamelons se profilaient en vigueur sur l’horizon lumineux, « C'est une terre », disent nos camarades restés à bord, tout comme Melville et moi, qui l'avons examinée de trois milles plus près, dans notre promenade quotidienne avec un lraineau et ses chiens. L'hiver nous réserverait-il quelque champ de travail?
L'infatigable Newcomb enrichit sa collection, le but de ses labeurs, d’une mouette de Ross, oiseau absolument sans prix, lant il est rare. On n’en connaît qu’un en Europe, au Muséum de Mayence, pas un seul aux États-Unis.
Alin de laisser au docteur le temps nécessaire pour arranger les boites de médicaments qu’emporteront les escouades de laineau, et sur sa remarque qu'il a plus que sa part des tra-
vaux méléorologiques et moins que son dû de sommeil, je
modifie les dispositions prises le 7 août, et le dispense des
observalions de huit heures à minuit. La première partie de quart est assignée à M. Melville, notre mécanicien en chef: je me charge de la seconde.
9. — Le vent d’est d'hier continue ce matin, soufflant presque en tempête : peu à peu il se calme et se transforme en légères brises; mais à midi il passe au sud-ouest, puis à l’ouestsud-est, enflant la voix de plus belle, Thermomètre : par le vent d'est —0°,5; par le vent d'ouest — 14°. Circonstance à noter, la neige est tombée sans relâche jusqu’à dix heures du soir; tout d’un coup le ciel se nettoie, les étoiles brillent; superbe clair de lune à minuit. Sondages : 23 brasses 1/2 sur argile bleue; la ligne du plomb nous montre que nous dérivons rapidement devant les rafales de l’ouest.
10, — Mêmes remarques au sujet du thermomètre. Tant que la brise souffle ouest-sud-ouest, il se tient aux environs de —1&t; quand elle tourne au sud-est, il remonte à —1°. Plus violente la bourrasque, plus haute la température.
11. — Journée orageuse; grains du sud-est. Ce soir, de légères brises soufflent du nord; une pâle aurorce boréale se joue sur le ciel du nord-ouest, prédisant sans doute pour demain unc plus forte pression barométrique et l’abaissement de la température. Avant le changement du vent, quelques averses de neige. Il me paraît qu'ici elle ne tombe qu'en très pelile quantité; mais les tourmentes s’en emparent, la roulent et l’'amoncellent de facon que parfois on y enfonce jusqu'au genou. Les terribles rafales de ces derniers jours n’ont point paru avoir d'influence sur le navire; il continue à s’incliner de 5 degrés sur tribord, son avant se dirige sur tel ou tel point, suivant que le champ lui-même cest orienté de telle ou telle manière. À part de courtes trépidations lorsque souffle une rafale subite, il repose aussi immobile sur son berceau de glace que s’il était placé sur le gril d’une cale sèche : quelle que soit la pression exercée sur les parois avancées du banc, nous ne nous en apercevons pas à bord. Les chenaux par lesquels la Jeannette fut introduite dans sa prison ont regelé depuis longtemps, mais nous les retrouvons sans peine dès que le thermomètre remonte aux environs de 0°; quand on enfonce
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dans la neige qui les recouvre, le pied rencontre une surface molle, souvent envahie par l’eau de dessous. Nous marchons maintenant vers le sud-ouest, j'espère qu’une fois le ciel redevenu clair et les grands vents passés (le baromètre est actuellement à 730 millimètres, et l’on peut s'attendre à des brises carabinées aussitôt qu’il remontera), nous apercevrons enfin la terre dans celte direction.
14. — Le temps s’est débrouillé vers midi : on distingue parfaitement une ligne de côtes au sud-sud-ouest. Nous n'avons pas pris d'observations depuis quatre jours, et je ne saurais dire pertinemment que ce n'est point l’île Herald, fameuse notre bord : pourtant la forme n’en est plus celle qui nous était devenue si familière, et cette Lerre, ce me semble, s’étend bien loin en azimuth. L’atmosphère est trop criblée de cristaux de neige pour que nous ayons pu estimer la distance : le beau temps a duré juste une demi-heure, encore l'horizon se’voilait-il par intervalles. Nous renonçons à descendre régulièrement la drague : elle ne ramène plus que peu d'échantillons, et toujours les mêmes. On essaye aujourd’hui la machine électrique Baxter: le générateur Edison n’a pas donné la moindre lumière. Je crois la chose enfoncée! Notre éclairage électrique sera resté bien loin, là-bas, au pays où « s’enroule le chèvrefeuille ». Collins assure encore que « Ça va marcher».
15, — L'humidité, ce fléau de tous les navires polaires, a décidément pris ses quartiers chez nous. Jai eu beau, en Anglelerre, capitonner la cabine de feutre, et à l’arsenal de Mare- Island recouvrir la dunette de trois épaisseurs de grosse toile dont j'ai fait peindre à l'huile la surface extérieure, la vapeur se condense en perles sur les planches du plafond de ma chambre; bientôt il en sera de même ailleurs, J'ai fermé l’arrière de la cabine et réduit ainsi l’espace à chauffer. La partie condamnée est devenue tellement froide que, quand on y entre, c'est comme si on se plongeait dans un bain glacé; pourtant l'humidité se rassemble en gouttes sur les parois. La tempéralure du reste de la chambre et du faux pont est maintenue à + 10°, Le carré des officiers est encore absolument sec; comme on ne fait qu’y coucher, je n'ai pas cru nécessaire d’en allumer le poèle. Le faux pont n’est point humide, mais difficile à venliler à fond et à purger d'acide carbonique. Nous nous y em-
ployons de notre mieux, mettant en œuvre tous les remèdes possibles. La maison d'en haut est ‘terminée : il n’y a plus qu’à placer la tapisserie de feutre.
Je crains bien que la susdite maison ne puisse servir de dorloir et de « chambre à tout faire » pour l’équipage. Le peu de charbon dont je dispose ne me permettra guère d’en exclure 2 | le froid et l'humidité. Ce ne sont pas les poêles qui manquent 1 ni, à vrai dire, le combustible, mais j'ai le plus vif désir d’économiser celui-ci afin de l’utiliser aux machines l’été prochain, 1 et de gardér le surplus pour entretenir en nous un reste de chaleur vitale si nous devons rester ici un autre hiver. Comp- £
lant sur le succès de l'appareil électrique (j'en suis bien revenu 1 (l à l’heure qu'il est), je voulais l’alimenter d’huile de phoque ou Ron de morse et chauffer en même temps qu'éclairer la demeure el de l’équipage. Mais le générateur n’a pas donné de lumicie; la il chaudière pas de chaleur. La lessive tendue dans le bara- le quement est mouillée comme devant, en dépit de cette surface co de tôle qui devait rayonner le calorique en tout sens. Par dé contre, la vapeur qui s’en échappe trouve dans le faitage un E [lu
condensateur de premier ordre. Il faudra donc placer en haut deux poêles et mettre à l’intérieur casseroles ou lèchefriles, arrangées de façon à brüler l’huile animale. Nous autres, maitres et seigneurs, nous nous régalerons de la cuair des phoques; nos chiens auront les morses; la graisse servira au chauffage. Rien ne sera perdu.
Afin d'assurer le renouvellement de l'air dans le faux pont, je donne l’ordre écrit d’avoir à évacuer celui-ci tous les jours, d’une heure et demie à quatre heures et demie du soir, et d’en ouvrir toutes les écoulilles et toutes les portes. La bordée de service sera armée de carabines Snyder et parcourra la glace
en quête de gibier. D le]
17, — Jour de naissance de Collins. Un ours s’est pris au dans piège, puis a réussi à s'échapper, nous laissant en souvenir sole une mèche de sa fourrure. Nindemann et Aneguin ont tué com chacun un phoque. En ce moment, sept de ces amphibies sonl àprè suspendus aux agrès, et feront la base de plus d’un repas, Voya
préparé aux dépens de leur cuirasse de lard. lus 18. — À notre grande surprise, Ah-Sam, le cuisinier, est venu 22, demander un fusil. Il veut aussi « tirer phoque ». On lui livre cham
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CLAVÉS DANS LA BANQUISE. lo un snyder, les cartouches nécessaires, et il détale gaiement. Une heure après il nous arrive, le plus interloqué, le plus ahuri des Chinois hors de Chine. Au premier coup, le fusil à éclaté; le canon s’est ouvert, par bonheur près de la bouche : notre homme n’a eu aucun mal, mais il est complètement démoralisé. Il a sans doute laissé traîner son arme sur la glace, et la neige en aura oblitéré l'ouverture.
20, — Le thermomètre descend de — 8° à — 15,8, la tempéralure la plus basse que nous ayons constatée. 21. — Le thermomètre, à — 15° ce matin, marque à midi
— 17,78 (0° Fahrenheit), pour la première fois. À dix heures du soir, il est à — 22°,6 (vents légers du sud-ouest); à minuit, à — 20°, Depuis le 10 nous avions toujours eu mauvais temps : aujourd'hui le ciel est pur, le soleil brille : malheureusement il se couche à trois heures quarante-cinq du soir. Si rares deviennent ses apparitions que cette visite nous semble bien courte : nous la meltons à profit pour faire une promenade délicieuse, grâce à la clarté de l’atmosphère et à la basse altilude du soleil. Nous avons revu la terre; mais elle ne ressemble plus en rien aux côles précédemment signalées. Du pont on croyait à trois îles; de la mâlurce on distingue parfaitement les vallées intermédiaires : c’est peut-être une grande ile à trois sommets; le pius haut et le plus nettement dessiné est au $S. 28° O. (vrai); nous en estimons la distance entre soixante et cent milles. À quatre heures et demie, la réfraction atmosphérique devient considérable et nous montre une monlagne très élevée, à cime évidée en selle; elle est orientée S. 24° 0. et émerge d’une couche de nuages reposant sur l'horizon jusqu’à la hauteur d’un degré.
À sept heures du soir, le thermomètre marquant près de — 24°, le liquide du compas de route se gèle, et nous le descendons dans la cabine; je fais placer sous le baraquement une boussole d'embarcation. L'effet de cette subite froidure est de clore comme par magie tout ce qui restait d'espaces libres. Cet après-midi, pendant notre promenade en traineau, je les Yoyais, pour ainsi dire, se recouvrir d’une glace de plus en blus épaisse. Température, — 22.
22. — Chipp et moi commençons à sentir le froid dans nos chambres, Toutes les nippes suspendues contre.les murs du
navire ou les cloisons de l’avant y sont collées à n’en pouvoir les arracher.
23. — De huit heures et demie à neuf heures et demie, nous voyons, pour la première fois, une parasélène : trois fausses lunes placées à angles droits avec la vraie (la basse allitude de celle-ci ne permet pas d’apercevoir la quatrième); autour de celle-ci, un arc-en-ciel nébuleux.
2h. — Pour éviter que les hommes ne se gèlent les mains en retirant le plomb, nous organisons, au bord du puisard, deux supports sur lesquels tourne une bobine à laquelle nous fixons deux manches de bois.
25. — Distribué aujourd’hui les vêtements de fourrure et fait monter deux poêles dans le baraquement. Notre maître d'hôtel, Charles Tong Sing, se plaint de nausées depuis hier soir: plutôt indisposilion que maladie, j'espère. C'est un solide travailleur; deux hommes se faligueraient à son ouvrage. Ah-Sam, le cuisinier, un autre qui ne boude pas la besogne, se charge de le remplacer; il cumule les fonctions de son camarade et les siennes, passe de nos chambres à ses fourneaux avec le sourire béat qui épanouissait le visage de celui dont nous avons eu la douleur de nous séparer, Ah-Sce, fils de Ah-Mo, Canton, Chine.
26. — A l'inspection du dimanche, je constate avec plaisir que le faux pont est encore sec et chaud. Les tapisseries
de feutre ont certainement arrêté la condensation de l’humidité, et je commence à croire que cette pièce restera saine et habitable tout l’hiver. L'écoutille de l’avant, qui s’ouvre dans la maison, a élé complètement découverte; l’air du dehors
s’y réchauffe avant d'arriver à destination. Hier soir, j'ai noté
une différence de plus de 9 degrés entre la température exté-
rieure et celle du baraquement (— 23°,3 ct — 129,2). Encore
n’y avait-il pas de feu. L'air qui sert à la ventilation du faux
pont entre dans la maison, descend par l’écoutille, passe par
les seize trous des portes, et, sous l’influence des poëles, monte
à +107; puis il sort par la claire-voie, excellente cheminée
d'appel. La cabine est généralement maintenue à 10° aussi; le
carré, qu’on ne chauffe jamais, reste à 0°. Dans la chambre des machines, le thermomètre marque — 10°; un peu de verglas s’amasse sur les ferrures; mais tubes et tuyaux ont été
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CLAVÉS DANS LA BANQUISE. 117 bien asséchés, on a repeint les chaudières; rien ne peut se détériorer, — Plus haute températnre du jour, — 12°; plus basse, — 16°, Temps clair et agréable : dès que paraît le soleil, personne ne se plaint du froid.
Un mouvement s’est produit dans la glace, pour cause à nous inconnue, À 500 mètres environ de l’avant du navire, une fissure s’est ouverte, large d’une trentaine de centimètres seulement, mais s'étendant en ligne courbe sur plus de 800 mètres. Plus loin, une crevasse de 2 mètres bord à bord, coupe le champ sur une assez grande longueur. La cassure est loute fraiche: l'eau monte à 45 centimètres de la surface et se gèle presque aussitôt. Nos chasseurs y courent immédiatement, mais reviennent bredouille après avoir vu, disent-ils, un morse et un ours.
Service divin à dix heures et demic. La maladie du maitre d'hôtel élait peu de chose : quelques soins l’ont remis sur pied el il a repris ses fonctions.
27, — Deux phoques en plus à l’élal. Pour être prêts, en cas d'urgence, à quitter le navire au premier signe, je donne aujourd’hui des instructions sur le choix des vivres et eftets à emporter, sur le chargement et l’arrimage de cinq traincaux. Je fais aussi modifier l’ordonnance de nos repas; désormais, deux seulement par jour seront préparés à la cuisine. Décidément on y brûle trop de charbon : il nous en faudra pour la maison, l'observatoire, le carré, peut-être, et je veux, à tout prix, en conserver en vue de la saison prochaine. Alin de constater l'influence de l’hivernage sur les officiers et les hommes, le docteur les examinera lous les mois et me présenlera ensuite son rapport. A partir d'aujourd'hui nous ne noterons plus la température et la densité de l’eau de la mer.
28. — Gräce à la pureté du ciel, M. Danenhower a pu, ce matin à quatre heures, prendre des relèvements pour établir notre position : latitude 71957’ N., longilude 177°51/0. Nous sommes à vingt milles nord-est (vrai) de celle du 21. La variation magnélique est de 23° E. Le soleil a paru à neuf heures. Immédialement après, la terre s’est montrée au sud-sud-est, s'étendant de S. 16°30’ O. à S. 36° O.; le plus haut pic, à S. 320. Elle semble éloignée d'environ cinquante milles. C’est probablement le nord de celle qu’entrevit le capitaine Long en 1867
(Terre de Wrangell). Je ne la crois plus un continent, mais quelque grande île ou quelque archipel.
A quatre heures, M. Dunbar, qui était en chasse avec Alexey, accourt nous dire qu'ils ont abattu trois morses. Impatients d'assurer celte précieuse addition à la nourriture des chiens, nous partons, Melville, le docteur et moi, avec Sharvell; le youyou sur un traineau attelé de notre plus forte meute. Après un tirage pénible que Dunbar évalue à un mille, mais que je déclare être plutôt de trois, nous arrivons au chenal. Les morses ont décampé, se cassant probablement un passage à travers la nouvelle glace,
Voici le règlement d'hiver, qu’on mettra à exécution à compter du 1‘ novembre :
Six heures. — Appeler le second,
Sept heures. — Appeler le cuisinier.
Huit heures et demie. — Tout le monde sur le pont.
Neuf heures. — Déjeuner par bordées,
Dix heures, — Tous à l'ouvrage : à curer le trou à feu ; à remplir de neige les barils; à balayer les ponts,
Onze heures. — Évacuer le faux pont. Tout le monde dehors, à prendre de l'exercice sur la glace.
Onze heures et demie. — Inspection des ponts.
Midi. — Sondages.
Une heure. — Une bordée peut descendre.
Deux heures. — Remplir les barils de neige. Curer le puisard.
Trois heures. — Diner par bordées,
Quatre heures. — Extinction des feux de la cuisine. Le charpentier et
le maître de manœuvres font leur rapport au second.
Sept heures et demie. — Souper par bordées.
Dix heures. — Cesser de fumer et de causer dans le faux pont; éteindre toutes les lumières, sauf un bec dans la lanterne de la cloison. L'homme de quart fait son rapport au second.
Le veilleur de service fera une ronde toutes les demi-heures pour exaniner feux et lumières. Les seaux doivent être toujours pleins et placés à l'avant sur tribord, prêts en cas d'incendie.
La nuit est une des plus belles que j'aie jamais vues : le ciel est sans nuages; la lune, presque dans son plein, et brillant d'un doux éclat; les étoiles scintillent; pas un souffle de brise; nul bruit ne vient troubler le grand silence du désert. La scène est féerique. Au premier plan, le navire, dont chaque cordage, chaque espars est revêtu de cristaux de givre, se dé-
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ULAVÉS DANS LA BANQUISE, 121 lache vigoureusement sur le ciel bleu; ainsi que les longues lignes de fil de cuivre communiquant avec l’anémomètre cet l'observatoire; cà et là de pelits monticules couverts de neige, — nos chiens endormis; les traincaux relevés contre le cotre à vapeur; le blanc rempart qui monte jusqu'aux plats-bords.…. el, aussi loin que l'œil puisse la suivre, la surface confuse cl anfractueuse du champ de glace. — On ne voit pas souvent de semblable tableau.
29, — Temps clair et presque doux; soirée absolument splendide; ciel pur, pleine lune, étoiles. La terre reparait à l’horizon, plus grande et s'étendant au delà des relèvements pris hier. MM. Dunbar et Alexey sont partis ce matin pour tâcher de recouvrer leurs morses; ils emmeraient un.traineau et son allelage. En route un des chiens (Bingo, alias le Dandy) s’est slissé sournoisement hors de ses harnais, et a décampé à toute vitesse, à la grande fureur de ses associés qui voulaient immédiatement lui donner la chasse : « Plus lard! crie Alexey : autres beaucoup buitre Loi! » Inutile de dire que le gibicr avait pas reparu. Une demi-heure après leur relour, le quarlier-maitre vient nous apprendre que Bingo est mort. La prédiction de l’Indien s’est accomplie. Quoique trois ou quatre heures se fussent écoulées, nos chiens n'avaient pas oublié la désertion de leur camarade, et, rencontrant celui-ci assez loin du navire pour se croire assurés contre notre intervention, ils l'ont si cruellement mordu avant qu'Ericksen les pût séparer, que le malheureux a expiré pendant qu’on le portait à « lhôpilal ». C'est la première mort parmi nos camarades de l’espèce canine, Sa peau fera une vareuse; et sur le Lloit de la maison est étendu le cadavre déjà gelé, nourriture possible de ses meurtriers.
30, — Le docteur nous raconte un de ses rêves de la nuit : il atcompagnait les survivants de l'expédition de Sir John Franklin sur les bords de la Great Fish River !, quand, lout d'un coup, il se retrouve dans noire cabine, expliquant à Sir John les usages des appareils d'invention récente que nous avons €mporlés : machine électrique d’Edison, anémomèlre, téléphone, Franklin l'écoute, examine les objets el répond sans
1. Fleuve du Grand Poisson, ou rivière Pack, qui se jette dans l'océan Glacial du Nord. (Trad.)
ambages : « Votre machine électrique ne vaut pas le diable, pas plus que votre anémomètre! »; le téléphone seul parut lui agréer,
L'appareil électrique, après avoir été longuement étudié par Melville qui pendant quelques jours en a débobiné, isolé, puis rebobiné les fils métalliques, est maintenant prèt pour de nouveaux essais, En conséquence, la chaudière Baxter est remplie d’eau, la graisse de phoque allumée, le générateur adapté; mais quoique la pression de la vapeur soit arrivée à 31 kilogrammes, on n'obtient pas une étincelle; pas le moindre mouvement de l'aiguille du galvanomètre. En revanche, le baraquement est plein d’une horrible fumée d'huile animale; tout y est mouillé par la vapeur concentrée, qui relombe en gouttières. Assez d'heures perdues à cette malheureuse machine ! Elle ne n'empèchera plus de terminer la maison. Je la renvoie dans l’ancienne cuisine, où elle sera nelioyée, repeinte et mise de côté, Les fils télégraphiques se sont cassés, ce matin, en plusieurs endroits sous le poids de leur gaine de givre; nous les avions d’abord posés dans la neige, où ils ne tardèrent pas à s’avarier. Le n° 24, employé nu, est évidemment trop faible. Sur ce point encore, Franklin aura eu raison. Toutefois, après quelque forle ondée de neige, je ferai d’autres tentatives. Pour nous consoler de ces échecs, les chasseurs ont rapporté trois phoques, el ce soir, à souper, le maitre d'hôtel pose en triomphe un plat nouveau sur la table : « Saucissons de morse! G&si excellent. Le gibier de la banquise n’est point à dédaigner. Chipp déclare qu'autrefois, en lisant que certaines peuplades vivent de chien de mer et de vache marine, il déplorait leur sort fâcheux ; il est décidé à porter ailleurs sa compassion.
31. — Les crevasses se sont refermées : au contact violent de leurs parois, les débris de glaces s’empilent à une hauteur de plus de 3 mètres. Certaines remarques faites par Chipp lui donnent à penser que ces ouvertures se produisent à la pleine el à la nouvelle lune pour disparaitre aux marées de morleeau, Je ne dis pas le contraire; mais tant que nous dériverons cà et là avec le champ, il sera impossible d'établir des observalions au marégraphe. Depuis deux jours le temps esl brouillé : nous n'avons pas revu « notre » terre, Si seulement nous en approchions assez pour y descendre et la parcourir, le
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CLAVÉS DANS LA BANQUISE, 123 bonheur d’avoir fait quelque chose nous rendrait l'estime de nous-mêmes. Jl est dur de passer dans la paresse cette première saison!
1° novembre, — Commencé à mettre en pratique le règlement pour l'hiver.
Dimanche 2, — Pendant que nos gens prennent sur la glace l'exercice de rigueur, j'inspecte le navire à fond. Depuis hier malin les poêles, placés au inilieu du baraquement, ronflent sans cesse ni trêve : j'ai le plaisir de trouver la lessive parfaitement sèche, la pièce saine et confortable. Aux deux extrémilés, la température variait entre 15 et 21 degrés. À ne heure, appel général; puis je lis les articles de guerre et le service divin. d
3, — Ce malin, une fissure s’est déclarée au nord-ouest, à moins de 200 mètres du navire : elle court en ligne brisée pendant près d’un quart de mille, et par endroits mesure 6 mètres le large. Les parois ne s’en élèvent que de 60 centimètres audessus de la surface de l’eau, regelée déjà, chose inutile à dire, Ces crevasses sont trop voisines de nous pour que je les contemple le cœur à l'aise; j'espère qu'elles ne viendront pas nous visiter de plus près et inquiéter la Jeannette dans le confortable berceau où elle semble solidement élablie : une faible secousse dans sa membrure, lors de quelque bourrasque subite comme cette nuit, par exemple, c’est tout ce dont nous avons à nous plaindre. Le docteur a commencé aujourd’hui par moi-mème son inspection mensuelle des officiers et des hommes.
La proportion d'acide carbonique recueillie dans le faux pont à onze heures du soir est de 0,23430 0/0; c’est la plus défavorable que nous ayons constatée. L'inspection médicale est terminée et M. Ambler prépere un rapport délaillé. La seule chose à dire sur mon compte, c’est que j'ai maigri de près de 9 kilogrammes. En quittant San Francisco je pesais 90 kilogrammes ; aujourd'hui je suis à 81.
6, — Journée Aui nous a donné pas mal d’occupaltions el aussi quelque: sréoccupations. À neuf heures du matin, nous avons élé fâcheusement surpris à la vue d'une large cassure, à moins de 200 mètres du navire, par le travers de tribord; une autre, plus étroite, passe sous notre arrière même, en ligne
lransve:salc; une troisième s'articule avec celle-ci et s'étend sur une longueur de 100 mètres environ. Je ne puis m'en expliquer la cause; loulefois nous ne nous alarmons pas outre mesure : il n’y à pas eu ce mois de violente tempête, et je ne vois aucun signe de forte pression dans notre voisinage immédiat. Mais, cet après-midi, Collins étant allé, comme on le fait toules les heures, visiter l'observatoire et l’anémomètre, revient en courant nous dire qu’une ouverture est en train de se produire dans la glace, jusle entre ces deux installations. Nous nous précipitons dehors; une déchirure, large déjà de plus d’un mètre et augmentant loujours, s’est formée parallèlement au navire, par le travers de tribord et à une distance de moins de 100 mètres; puis elle vient rejoindre celle qui s'élend à l'arrière. A la hàle, on déménage, pour les rapporter à bord, anémomèlre, thermomètre, pluviomètre, baromètre, cercle d’inclinaison. La fente s’accroil Loujours plus, l’eau se recouvrant de glace à mesure de son apparition; à minuit elle a déjà près de 20 mètres de large. Des craquements de mauvais augure et les gémissements du champ ajoutent à mon anxiélé; je crains qu'il ne se prépare une débâcle sérieuse. Mais nous ne bougeons pas d’une ligne : l'inelinaison du navire sur la bande reste la même (4°); son orientalion ne varie pas: en somme, à heure où j'écris, je ne vois guère d’inquiélant que celle ouverture béante à 100 mètres d’ici.
M. Ambler m'a remis son rapport : il regarde la situation hygiénique comme très salisfaisante. Sur les 33 habitants de la Jeannette, 23 sont notés : santé excellente; 8, bonne {je suis de ce nombre). À ma grande surprise, les 7 autres, interrogés par le docteur, répondent que la nourriture n’est pas assez abondante, habiluellement d'après les uns, quelquefois d’après les plus modérés, Quatre d'entre les sepl sont nos camarades de carré, Deux, ne trouvant pas la cuisine à leur goût, ne peuvent consommer leur enlière ralion; les deux derniers ne sont conlents ni de la quantité des mets, ni de la manière dont quelques-uns sont apprèlés,
On pourra juger par nos menus (App. D) si ie poids et la variélé des vivres ne sont pas au-dessus de ce qu'on avail donné jusqu'à présent dans les navires polaires. Le docteur esl d'avis qu'il n’y a rien à changer. Néanmoins, pour que per-
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GLAVÉS DANS LA BANQUISE. 125 sonne ne se croie mal nourri, j’augmenterai les plats... Cela dit, je reviens, et comme toujours, à « notre » terre. Si seulement il faisait beau, peut-être la verrions-nous de plus près!
7. — Pendant la nuit, les crevasses se sont refermées sous une pression qui a dû être épouvantable, car ce matin, à l'aube, les glaces sont dressées en pyramides immenses sur la lisière de notre champ. L'isbrède arrivait du sud-est, car la ligne de rupture s'étend du nord-nord-est au sud-sud-ouest. Le choc aura été terrible; notre banc l’a bravement soutenu. Son adversaire en a emporté les abords, puis, poussé par la violence de son élan, à franchi de son avancée le mur qu’il ne pouvait renverser el est retombé en débris croulants. La mesure directe 4 L1 auteur de ses parois nous donne 2",25, dontles 13 centimelres supérieurs sont encore à l’élat de neige. Quelques-uns de ces fragments offrent de belles teintes vert d’eau; d’autres sont bleu clair; certains ont une des faces sale et boueuse, comme s'ils avaient échoué sur un haut-fond ou sur une plage.
Ne sachant guère ce qui en allait advenir, je surveillais cette chaine d'éboulis avec un intérêt facile à comprendre. Depuis minuit le vent du sud-ouest s’apaisait peu à peu; à dix heures du malin, il s’éteignit tout à fait. À onze, et à notre grande surprise, le banc assaillant s'éloigne, laissantentre lui et le nôtre une allée de 10-mèlres de large à travers laquelle, comme par un détroit, toute la « blocaille » s’achemine vers le nord-ouest avec une vilesse de près d'un demi-mille à l'heure. Les petits fragments passent sans difficulté, mais les bultes et buttons, les plaques brisée, poussés par les masses qui les suivent, frappent contre uotre champ, qui gémit et s’agite, et craque sous nos pieds, Bientôt c'est toute une île de débris flottant lourdement et pai eaols ? une cinquantaine de mètres du navire, alors orienté est-nord-est; elle crie, elle grince; notre pauvre slaçon palpite sous ses coups. À chaque seconde je m’attends à le voir se fendre dans toutes les directions, et le navire et nous, emportés dans ce vaste bouleversement. Dieu merei, à quatre heures, la banquise reprend son immobilité. La Jeannette n'a pas bougé d'un pouce. Cinq traineaux étaient rangés sur l’arrière, chorgés de 40 jours de rations pour ies hommes et les Chiens. Mas à quoi nous auraient-ils servi? Qui aurait pu tirer ces pesau!s véhicules sur celle glace désorganisée? Aussi,
ne
126 VOYAGE DE LA JEANNETTE, toute affaire cessante, on se met à en construire deux assez grands pour transporter les youyous.
Notre champ doit avoir voyagé, lui aussi, car le sondage ne nous donne plus que 23 brasses. Les ouvertures des glaces ont exposé à l'air froid assez d’eau de surface pour qu'un brouillard épais nous enveloppe tout le jour. Thermomètre : plus haut, — 16°; plus bas, —23°.
8. — Journée paisible et qui nous repose des alarmes de la veille. Cependant je suis plus ou moins soucieux, La ligne de débris est trop 1 ‘* navire pour que je ne redoute pas les prochaines bourru :, Tout le tumulte d'hier a eu lieu pendant le calme de l’aliiosphère ou par de légères brises : on ne peut le croire lié aux mouvements de la marée, car il ne s'est manifesté qu’une fois dans les vingt-quatre heures, et non à des intervalles réguliers. Quelqu? banc résistant a dû céder toul d’un coup, et cette terrible poussée °n aura été le résultat. Ki une tempèle en avait accéléré l'élan, où serions-nous aujourd’hui? Dériver avec le champ lui-même peut avoir ses avantages, mais dériver sur un navire qui n’a repris ni son équilibre, ni la liberté de ses mouvements, enchaîné qu’il est sur son piédestal de glace, et voir ces masses tonnantes s’avancer en désordre pour le culbuter et peut-être l’anéantir!!! Si quelque rafale survient avant que les bancs du voisinage soient cimentés de nouveau, elle les soulèvera de plus belle, le nôtre sera mis en pièces, et alors commenceront nos véritables épreuves. Mais toutes ces réflexions ne changent rien aux circonstances : quand on est au milieu de la banquise, c’est de là-haut seulement qu’il faut attendre le secours.
A onze heures du matin, une côle très élevée a paru au sudsud-ouest, mais trop indistincle pour que nous disions au juste si c’est notre vieille connaissance.
10, — Une vaste flaque d’eau à l’est-sud-est émet des nuées de vapeur à son contact avec l'air plus froid. Le sondage de midi nous donne 17 brasses 1/2, Nous revoyons la terre signalée le 29 octobre et dans la même orientation. A trois heures du soir, les grincements etla pression de reparaître, le banc de craquer et de se fendre à une centaine de pieds par le travers de tribord, De huit heures du soir à minuit, belle aurore boréale, commençant au nord-est par des lueurs tournoyant en spirale,
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CLAVÉS DANS LA BANQUISE. 127 et finissant par des bandes rayonnant d'un point central vers le nord, le nord-est et le nord-ouest.
11. — Terrible journée! À six heures dix, je suis réveillé par les trépidations et les crépitements du navire; l’homme de quart accourt : les glaces se remettent en marche. Enfilant mes habits à la hâte, je descends au plus vite. La course a recommencé, dirigée vers l’ouest, et plus bruyante et plus désordonnée que jamais. D’immenses blocs se rencontrent, “'écrasent, ou, lancés sur notre champ, y font de larges cassures; la glace se brise et se soulève à une vingtaine de mètres de nous. À chaque charge de l’assaillant, le navire sémit, il craque dans loute sa membrure; à tout instant je crois le voir arraché de son berceau. La pression est énorme, le vacarme assourdissant. Je ne connais, dans le vaste monde, aucun autre bruit qui en approche. Les roulements et les éclats lu tonnerre, des cris stridents, des plaintes, des rugissements; les craquements d’une maison qui s'effondre, combinez le tout, et vous aurez quelque idée de la commotion atmosphérique produite par ces convulsions de la banquise. Des blocs giganiesques, de 7 à 8 mètres de hauteur, soulevés sens dessus dessous, se heurtent lourdement, et entre eux et autour d’eux s'amassent ou s’écroulent des masses énormes de débris tabulaires : on dirait une immense marbrerie floltante. Parfois loul s'arrèle; quelque dalle épaisse se sera achoppée sur notre champ ou en dessous; d’autres la pressent, la poussent; nouveaux crépitements, nouvelles clameurs : le plan des glaces “élire, s’'allonge, se gonfle en dômes çà et là. Crac! il cède lout d'un coup; ses abords sont emportés; les dômes se fendent, la détente se fait et le défilé reprend avec ses rugissements, ses éclats, ses cris.
Celle fois, la scène ne dure qu'une demi-heure. Le calme revenu, j'ai la douleur de constater qu’une rupture s’est produile sous le navire, juste en travers des bossoirs, et courant vers le sud-ouest; un énorme débris, introduit comme un coin dans une entamure du champ, s’y ouvre peu à peu une voie pour rejoindre le courant principal... Nous serons alors au “entre d’un minuscule îlot de glace, qui, s’émieltant peu à peu, nous abandonnera au milieu de la mêlée.A quatre heures \ingl, nouveau bouleversement et qui continue jusqu’à huit
heures passées, Jamais nous ne nous sommes crus si près d'êlre remis à flot. Je fais démonter prestement l'observaloire provisoire élabli près du navire : bien d’autres soucis nous occupent que les recherches météorologiques! toutes les choses portables sont rentrées ; on rassemble les chiens à grand'peine et on les ramène sur le pont, mesure si peu de leur goût qu'ils franchissent les plats-bords et sautent sur la glace, où il faut les capturer de nouveau; cette fois, on élève les barrières par des planches, et ils se consolent en se houspillant à oulrance.
Ces promenades des glaces me feraient croire à une action des marées; pourtant le flot ne se dirige que du seul côté de l'ouest. Dans la crainte d’un nouvel assaut celte nuit, je donne l’ordre de se tenir prêts pour toute éventualité soudaine, et je me couche sans me dévêlir, mon havresac sous la main, Comme d'habitude, nous avons eu de légères ondées de névé,
12. — À quatre heures un quart, M. Newcomb, qui n'avait pas encore gagné son cadre, vient m'appeler à la hâte : les glaces recommencent à bruire. Nous courons sur le pont. La pression est terrible. Les blocs s’entrechoquant tout près de nous ne sont pas ce qui m'inquiète : quoique notre champ se gonfle et crépite, s’étoile et se fende dans plusieurs directions, la floitille de débris défile sans trop d’encombre; mais la crevasse ouverte sous les bossoirs excite mes plus vives craintes. Abandonnant la voir diagonale qu'ils suivaient hier pour atteindre le courant, les amoncellements de blocaille se dirigent sur nous, avec une vitesse comparable à celle d’un homme en marche. À chaque heurt contre le champ de celte masse sans cesse accrue, d'autres blocs s’empilent sur ses avancées ct le navire frissonne comme un roseau. De mon poste sur la loiture, le spectacle est aussi terrifiant que superbe. Je m'attendais à voir la Jeannette balayée par cette tonnante avalanche, et quand, après de nouveaux soubresauts, les glaces précipitèrent encore leur course, je saisis machinalement l'élai du grand mât pour m'y cramponner à l'instant de la catastrophe. Tous étaient sur le pont, prêts... L’ennemi arrive; il est à moins de 6 mètres de l’élrave! Soudain la pression se relâche, le silence se fait, A sept heures, les premières lueurs de l’aube, nous montrent notre champ si uni naguère,
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CLAVÉS DANS LA BANQUISE. 129 transformé en une masse confuse d'éboulis. Les chiens, que l'on avait emmenés de force à bord, sautent sur la glace avec l'entrain d'enfants libérés de l’école.
A neuf heures, nous revoyons, dans la même direction que le 29 octobre, la côte que je crois être la Terre de Wrangell, Nous nous altendions, pour la marée de l'après-midi, à des convulsions nouvelles et à l'achèvement probable de l’œuvre commencée le matin. Mais tout est resté dans le calme. Je ne me déshabille pas ce soir, afin d’être prêt à la première alerte. Thermomètre : plus haut, —24°; plus bas, — 31°. Sondages de midi, 18 brasses sur vase bleue.
13. — À deux heures, réveillé en sursaut par un craquement qui provenait de dessous le navire. Collins, descendu sur les glaces en toute hâte, dit qu’il ne voit pas matière à s'inquiéter, sauf que de petites fissures se sont ouvertes sous les bossoirs, ct que la fente partant de l’étrave s’est élargie d’un pouce. C'était, à mon avis, le début d’un nouvel acte du drame; la nuit, par bonheur, puis le matin, puis l’après-midi se passent à merveille, et, dans l’espérance de quelques journées de paix, nous rélablissons nos appareils météorologiques sur un monlicule provisoire élevé près du navire.
À onze heures du soir, je descends sur la glace pour enregistrer les températures et visiter l’anémomètre; debout sur le tertre de neige, j'admire longuement une belle aurore boréale qui se déploie du sud-est au nord-ouest, le sommet de son are atteignant 70° d'altitude et orienté vers le nord. Enlendant de légers pétillements, comme d’un chien marchant sur le givre, je reporte les yeux autour de moi pour voir lequel de mes amis à quatre pattes venait me retrouver, et je distingue deux hommes franchissant les passavants et courant à corps perdu vers l’étrave. Je me hâte de les rejoindre : toute la glace de bäbord se détache et flotte vers le nord. En vingt minutes il s'en déblaye un espace large de plus de 50 mètres et parlant en droite ligne de dessous la quille, comme si celle-ci l'eût fendue de son tranchant; mais le navire reste solidement lé sur tribord ; pas une fissure dans sa muraille de neige, landis que du côté opposé tout un quartier du banc, le rempart compris, glisse et s'éloigne sans bruit, sans agitation. Qualre de nos chiens, qui y étaient endormis, ne se réveillent
130 VOYAGE DE LA JEANNETTE, qu’à 30 mètres plus loin. Nous avons autre chose à faire que de procéder à leur sauvetage.
A la minute, les instruments météorologiques sont rapportés sur le pont; le restant de nos chiens rassemblés et enfermés sur le gaillard d’arrière; les deux youyous placés sur la toiture: le cotre à vapeur est arraché à sa couche de neige et hissé à côté d’eux; le trépied de l’anémomètre enlevé, les deux autres embarcations sont prêles à être amenées; on relève le sabord du faux pont, pour qu’on puisse y faire passer nos effets, elc., etc. A minuit, on avait réintégré à bord tous les objets appartenant au navire.
Vents du sud-ouest jusqu’à neuf heures. Le baromètre monte de 725 à 735 millimètres. Température : plus haute, — 23°; plus basse, — 26°, Sondages de midi, 20 brasses sur vase bleue.
Tous restent habillés; je les envoie se reposer après qu'on à servi café chaud à l'avant, thé chaud à l'arrière.
14. — La nuit s’est achevée tranquille, mais on n'a guère dormi. Plaise à Dieu que nous ne renouvelions pas la périlleuse aventure du Tegetthof, et sa longue dérive avec la banquise. Celte préoccupation incessante est affreuse. Ne pas être sûr de la minute prochaine et ne pouvoir rien faire, rien! le malin, se trouver heureux que la catastrophe ne soit pas arrivée, et le soir, de compler une journée de plus! C’est attendre, sur le toit d’une poudrière, une explosion inévitable. Les nuits commencent à être très longues; l'aube, par un temps clair, paraît à sepl heures; le crépuscule s'éteint à cinq: restent quatorze heures d’obscurité noire. Le soleil, aujourd’hui, s’est
levé à dix heures et demie pour se coucher à une heure et demie ; bientôt il nous fera ses adieux pour des mois. Ce malin, l'aurore nous a montré notre glace de bàâbord, toujours surmontée du rempart de neige, à 500 mètres au nord; elle a ensuite dérivé vers l’est, puis vers l’ouest, et est revenue s'arrêter en face de son ancienne position. Une lame de glace, épaisse de 10 centimètres, s’est formée cette nuit dans le puisard. Le sole'i nous a permis de revoir le nord de « notre» Terre de Wrangell (relèvements, S.40°0. et S.6°0.) et Pile
Herald, la vieille amie du bord, au S.49E,
15. — Jour de complet repos, du moins en ce qui regarde les glaces. L'espace libre, à bäbord, s’est regelé suffisamment
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pour qu’on puisse y marcher : j’en profite pour expédier Alexey à la recherche de notre ami Tom et de ses acolytes; il ramène les trois absents (je m'étais trompé sur le chiffre), à notre rande satisfaction et à la leur : ils semblent enchantés de revenir aux barils de poissons secs. Non qu'ils aient trop pâti pendant leur exil: Alexey les a trouvés près d’un potit tas d'os qu'ils avaient sans doute caché dans la neige en des temps meilleurs. Les chiens restés avec nous ont fait mauvais accueil à leurs camarades; si l’on n’y avait mis bon ordre, leur retour aurait été célébré par une bataille en règle; ils ont l’air de croire que celte séparation forcée est quelque nouvelle rubrique pour esquiver le tirage et le harnais. Tous les « sacs de nuit » ont élé terminés aujourd’hui.
Dimanche 16 novembre. — Inspeclion à onze heures : pas d'humidité à l’intérieur du navire. Service divin à une heure. Le vent du sud-est, qui dure depuis hier, a donné cette nuit en rafales terribles. Quand je l’ai mesuré à l’anémomètre, la vélocité n’en dépassait guère dix-sept milles à l'heure, mais par moments elle a dù s'élever à cinquante; à partir de minuit, je suis resté dans l’atlente de quelque fâcheux résultat, Il nous parait que la partie de la coque qui avoisine le mât de misaine repose sur un berceau de glace que le départ du champ de bâbord n'aura pas même ébranlé, car le navire demeure immobile malgré les bourrasques furieuses qui soufflent contre le bossoir de tribord, le point par lequel elies pourraient plus facilement le déplacer. Mais quand de lourds radeaux de glace viendront le heurter à bâbord, aura-t-il la force de résister plus longtemps? Cest ce côté surtout qu’il nous faudra surveiller,
À deux heures ei demie de l’après-midi, la glace nouvelle commence à se fendre et les blocs à marcher sur nous. Grimpant sur la toiture, je contemple celle procession avec une cerlaine anxiété. Mais un éperon de notre champ de tribord se projelle en avant ct écarte les masses flottantes; le vent se met de la partie et les emporte; cette fois encore, elles ne nous ont pas touchés. A l'arrière, une échancrure s’est ouverte où la glace de dérive s’amasse lentement et sans bruit; les espaces libres se remplissent; à trois heures, toute agitation a cessé.
Le soleil nous a quittés ce soir, autant dire hier; à peine si
132 VOYAGE DE LA JEANNETTE, vers midi sa lumière a pu transparaitre les nuages. Nous lui disons adieu pour soixante et onze jours.
Tranquillité parfaite
18. — À six heures du matin, et par un léger vent du nord, la glace s’est remise en route vers le nord-ouest, Pesant de toute sa force sur les bossoirs, elle a fini par atteindre l’étrave, et je voyais déjà le navire emporté à la dérive... mais une pression exercée en sens contraire sur les baux nous retient sur notre piédestal, et le bruyant radeau cingle par la tangente. A midi, l’étau se relâche, le navire, vibrant dans toute sa charpente, se relève quelque peu, donnant encore à la bande de L° 3/4,
19. — De six heures à midi, lourde pression sur bâbord et sur les baux; le navire reprend ses 5° d’inclinaison; de six à sept heures du soir, la glace appuie sur les baux seulement.
20, — Sauf des heurts légers qui nous font donner de 6° à la bande, la journée s’est bien passée: je veux dire qu’à tout instant on ne s’atlendait pas à être arrachés du banc et lancés au milieu d’un fleuve dont chaque vague charrie les éboulis de l’isbrède, ou bien à voir quelque brèche ouverte aux flanes du navire par cette énorme pression. Nous n’en sommes pas moins exposés sans cesse à l’une ou l’autre de ces catastrophes et dans une situation très périlleuse. Je ne connais plus ni paix ni repos. Dormir sans quitter ses habits, s’éveiller en sursaut à chaque éclat de la glace, à chaque craquement des membrures, n’est guère le moyen de se remonter moralement et physiquement; combien de temps encore nous faudra-t-il vivre ainsi? La banquise sera peut-être en promenade tout
l'hiver! Tant qu’il y aura des eaux libres dans le détroit de Béring, elle pourra se détendre et la glace relâcher son étreinte; mais quand les débouchés seront fermés, — que la pression provienne du vent ou des marées, — les bancs vont se heurter, se gauchir, se briser sans cesse ni trêve, nous tenant en réserve l’agréable perspective de bien des mois de luttes bruyantes. Il est doux d'écouter ou de lire les récits d'hivernage auprès d'un bon feu et dans une maison confortable; mais hiverner soi-même, c’est s'assurer une vieillesse prématurée.
Puisque la glace a ressaisi le navire et nous interdit d'aller
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bien vite ou bien loin, j’ai permis — à notre mutuelle satisfaclion — que nos chiens réintègrent le champ. Quelques-uns, les sybariles, voudraient rester sur le pont, mais la majorité préfère le grand air : leur internement a amené une série de batailles et d'efforts frénétiques pour gagner au pied. Quatre hommes n'étaient pas de trop pour empêcher un chien de sauter sur la glace. Les évasions ont été fréquentes : l’autre soir, Collins a pris un de ces déserteurs pour un ours; il est venu chercher son fusil en toute hâte; par bonheur, l'animal avait détalé, ou il fût resté « un chien mort entre nos mains! ». Hier, l’un d’entre eux, craignant sans doute qu’on ne le rappelàt à bord, a cherché un asile dans la blocaille de jeune glace; celle-ci s’est éloignée de quelques pieds, laissant une allée d'eau; en dépit de nos caressants appels, il n’a jamais voulu reprendre la route qu'il avait suivie, ni revenir de quelque autre façon. Cetle nuit, dans ma promenade, j'ai entendu s'élever de dessous le bossoir un jappement éloufté, cel suis arrivé à temps pour plonger ma main dans l’eau et arracher le camarade à une mort certaine. Il était déjà presque asphyxié et n’a repris complète possession de lui-même qu’au bout d’une heure ou deux.
21, — Pression légère dans la matinée; puis les glaces se délendent, laissant une étroite bande d’eau libre à bàbord. Nous revoyons la terre, dans la mème direction. Clair de lune, étoiles, et à minuit, un superbe halo lunaire de 2° de diamètre à couleurs prismatiques où dominait le rouge de la courbe extérieure. La basse température crible l’atmosphère de fins cristaux de givre qui donnent aux rayons de la lune les leintes de l’arc-en-ciel. Une observation, prise à sept heures du soir, montre que, depuis le 1‘, nous avons dérivé de vingtdeux milles O.4°S,
22, — A trois heures du malin, brises fraiches du nord-est qui durent jusqu’à ce soir, avec vitesse variable, maximum treize milles. Le baromètre tombe avec une rapidité alarmante de 755 à 732 millimètres, la température remonte de —?1"à —12. Le vent souffle par grains, mais je ne prévois pas de très mauvais temps avant la hausse du baromètre. Les
l. Allusion à un des Proverbes de Salomon.
sondages donnent 23 brasses; la ligne de plomb montre que nous dérivons vers l'est, À l'arrière, les champs qui s'avancent du sud pour remplir le vaste espace ouvert à bäbord ont causé une pression légère,
Alexey et Nindemann ont chassé, cet après-midi, une ourse et son petit. L’Alaskien a lué la mère, et a eu avec l'ourson une chaude escarmouche dans laquelle ses habits ont élé déchirés. La glace paraissait si peu sûre el il se faisail déjà si tard quand Nindemann est revenu, que j'ai envoyé chercher Alexey dans le youyou métallique; demain l’on ira querir le gibier avec un traineau : « beaucoup sauter », dil l'Indien.
Dimanche 23 novembre, — La journée débute par des vents du nord-est qui passent au sud-est, puis retournent à leur premier quartier; leur vitesse varie de trois à treize milles; le baromètre tombe à 731 millimètres ; le {hermomètre s'élève à — 49,5, température trop chaude pour que nous puissions nous livrer aux exercices accoutumés. A neuf heures du soir, après une courte accalmie, la brise souffle du sud-ouest el monte presque immédiatement à vingt milles à lheure; le thermomètre redescend à — 15°. Le ciel, qui, avant les rafales, élait gris el brouillé, se neltoie presque instantanément: à minuit, nous avons la joie de revoir clair de lune ct étoiles.
Un peu de pression aujourd'hui, de peur que l’on n’en oublie. A une heure après midi, les bancs accumulent la glace sous les bossoirs; celle-ci, sans nul doute, s’ouvrant une voie à la manière d’un coin, va peser contre les baux de tribord et, avec l’aide de ces lourmentes du sud-ouest, briser le berceau sur lequel nous reposons en paix depuis deux mois et demi. Nindemann et Alexey se sont mis en route pour récupérer leur ours, mais des crevasses se sont formées en deçà du champ de bataille.
Inspection du navire à onze heures; service divin à une heure et demie.
Lundi 24, — Le sort en est jelé ! Notre radeau, mis en pièces, nous laisse flotter à la dérive ! Inquiet de la persistance de ces grains du sud-ouest, j'avais fait rentrer les chiens avant de me coucher, je veux dire de n’étendre tout habillé sur mon cadre;
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à cinq heures, je suis réveillé par une pression sur les bossoirs. Je n'élance sur le toit du baraquement assez tôt pour être témoin d’un coincement sérieux qui enlève le bordé du bas- . lingage bäbord ; de ce côté, la glace dépassait déjà la lisse du plat-bord; sous les bossoirs, elle montait aussi haut que notre figurine, et dans celle direction la pression augmentait de plus en plus. Un fragment énorme, taillé en forme de coin, avait pénétré dans le banc, et poussait bravement vers nous. Le navire craquait et gémissail, Quelque chose devait céder, car la pesée par l'avant et par le travers était terrible. Tout d'un coup, il se soulève par l'arrière; le coin de glace avance; notre champ se fend à grand bruit; la pression se relâche à bäbord : nous nous retrouvons à flot, la Jeannette redressée sur sa quille. La glace s’achemine lentement vers le nord-est el nous la suivons, nous éloignant peu à peu des débris de ce
«np qui pendant dix semaines avait élé notre refuge et
e force, Le matériel épars autour du navire ayant été porté à bord depuis quelques jours, nous n'avons eu qu’à rentrer notre planche de débarquement. Tout le jour nous restons à peu près dans les mêmes eaux, nous abritant lantôt contre un banc, tantôt contre un autre.
Les grains du sud-ouest donnent à une vitesse variant entre douze à vingt milles à l'heure; parfois ils tournent à l’ouest-sudouest. Le baromètre s'élève par degrés de 735 à 753 millimètres. Le {hermomètre oscille entre — 16°,5 et — 20°,5. L'atmosphère estobscurcie par les tourmentes de neige. Sondages, 22 brasses, le fil à plomb s’inclinant vers le nord-est.
25. — Le vent du sud-ouest souffle dans sa trompe avec une vélocité de douze à vingt milles : à onze heures, il saute à l'ouest, et jusqu’à minuit sa vitesse varie entre douze, sept et lrois milles, Le baromètre monte de 753 à 770 millimètres, et si rapidement que je ne puis que pronostiquer des bourrasques prochaines. Thermomètre : plus haut, — 20°; plus bas, — 24°. Clair de lune et d’étoiles. Sondages, 18 brasses 1/2.
Celle journée a été parmi nos plus troublées et nos plus excilantes, A six heures et demie, les hostilités débutent par une légère pesée sur le bossoir de bâbord; à neuf heures et demie, la pesée est devenue une très lourde pression qui disjoint ls coutures du doublage, et, forçant sous le navire, le fait
donner de 3° à la bande sur bàâbord. Elle se relâche à dix heures, nous laissant dans une petite flaque d’eau et loin de tout vieux champ auquel on pourrait s’amarrer. Mon embarras est grand, je dois le dire : faut-il à tout risque nous lancer à la recherche de quelque banc solide ? Mais le navire aura-{-il à supporter un nouvel assaut pendant qu'il sera à l’attache, hors d’élat de se mouvoir? S'il est libre quand la glace se met en route, il voyagera de conserve avec elle; sil est à l’ancre, il se trouve dans les conditions les plus défavorables pour soutenir un siège : nous sommes maintenant prêts à l’action et dans une sorte de passage un peu plus large que la longueur du bâtiment. Conservons notre position, et tenons l’œil ouvert. Vers cinq heures du soir, la Jeannette commence à marcher en arrière dans le chenal. A moins d’un mille dans celte direction s’ouvrait un vaste espace d’eau vive, tandis que de l’avant les débris arrivaient sur nous. Dans une pelite courbe du chenal, l'arrière toucha le champ et s'arrêta; l’avant commença à tourner aussi rondement que si nous avions abattu sous les focs. A peine était-il vent arrière que les glaces nous atleignirent et, nous poussant, nous pressant, nous forçant dans cet étroit canal, nous entrainèrent avec clles au milieu des plongeons, des écroulements, du tintamarre des bloes qui se brisaient, des plaintes du navire qui craquait dans toute sa charpente. Mais nous continuons à avancer, et après une demi-heure très longue nous sous trouvons enfin dans un petit lac où il ralentit sa marche. puis il dénne de l'avant dans la glace nouvelle et s'arrête, le cap au sud. Quoique nous n’eussions pas dépassé une vitesse de deux nœuds à l'heure, la navigation de ce biez d’écluse, escortés de celte terrible blocaille, était assez pour faire dresser les cheveux sur la tête, et chacun de nous pousse un soupir de soulagement quand nous en sommes hors. Si le malin, nous avions croché nos ancres dans un banc, comme j'en avais eu un instant l'idée, la pression d'aujourd'hui nous en eût immanquablement arrachés, et ce fleuve de glaces flottantes nous aurail jetés contre les parois de l’isbrède ou même eût envahi notre bord. La lune, presque dans son plein, nous éclairait de sa plus vive lumière et ne nous fut pas un faibie secours. Que serions-nous devenus, par une nuit obscure, entendent, mais
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CLAVÉS DANS LA BANQUISE, 137 ne voyant pas, ce tumulte effroyable, cette tourmente qui, à chaque instant, pouvait nous emporter dans son tourbillon! Voir, c’est prévoir et prévenir, se préparer, du moins : mais le danger qui s’approche dans les ténèbres frappe le‘cœur d’une terreur proionde. I doit être bien sceptique, celui qui ne reconnait pas une main divine dans de semblables et merveilleuses délivrances !
La lune, reflélée sur les bancs ou réfractée par eux, produisait des effets splendides; les glaces baignaient dans des lueurs d'or : nous contemplions le pays des fées.
26. — Mes prévisions au sujet de la hausse du baromètre ont été justifiées : aujourd’hui le vent du sud-est s’ébroue, A quatre heures du matin, une légère brise s’est élevée et a fraichi peu à peu, atteignant à midi la vitesse de huit milles; puis la tempête a éclaté : vingt et un milles dès le début, et avant minuit, vingt-neuf; le baromètre élait à 769 millimètres quand les rafales ont commencé; il est retombé, puis revenu à la même hauteur. Le ciel est sinistre : nous pouvons nous attendre à de nouvelles bourrasques. Le thermomètre à passé de — 23 à — 12°.
Le navire, encastré dans la jeune glace où il est entré hier soir, vibre de la proue à la poupe sous le souffle de la tempète. Dans le voisinage, on aperçoit quelques ouvertures, mais la grande et lourde banquise s’étend dans toutes les directions. Notre petite baie se fermera sans doute quand les glaces reprendront leurs escarmouches, c’est-à-dire, d’après mes observations, quand il y a peu ou point de vent. Les grains violents poussent les champs les uns sur les autres et les accumulent en une vaste isbrède, landis que, par de légères brises, la pesée se relâchant, bancs, blocs et blocaille s’agilent, se débattent pour reprendre leur position première ; — d'où formation de flaques et laquets, courses folles des débris. Sondages, 21 brasses, vase molle. Terre à la même orientation que le 29 octobre.
27, — Le vent passe au sud-sud-est el souffle en tempête lout le jour, sa vitesse variant de vingt-cinq à quarante milles par heure. Les rafales sont terribles, et quoique nous n’ayons culé que d’une demi-longueur sous le vent contre les glaces nouvelles où nous avons arrèlé le navire, il oscille parfois
comme si l’on en arrachait tous les espars. A minuit, la lourmente continue de plus belle, La ligne du plomb s'incline vers le nord-ouest. Évidemment la banquise entière dérive de ce côté; notre baie ne diminue pas trop et je suppose que dans celte orientation se trouve quelque espace libre vers lequel se dirige la glace. Si un obstacle quelconque s'oppose à sa marche avant que des brises en sens contraire en aient modéré la vitesse, la pression sera épouvantable; notre petit havre se refermera soudain, et nous pouvons nous attendre à de nouvelles tribulations.
Pendant nos dix semaines de caplivilé, nous avions eu, il est vrai, assez de peine à nous procurer de l’eau suffisamment pure; pourtant les amoncellements «3 névé nous en fournissaient peu ou prou. Ici, comment s’en procurer ? Je fais ratisser les champs du voisinage, mais la neige recueillie de cette façon nous donne de l’eau très saumâtre: le thé et le café d'aujourd'hui étaient imbuvables. Envoyer des hommes en rechercher au loin? Mais si une débâcle se produit, chose très probable, car la glace s’étoile dans toutes les directions, le navire repartira pour l'inconnu avant qu'on ait le temps de les rappeler à bord, A minuit, nous prenons Ja température d’un petit chenal ouvert près de nous : — 2°,8.
28. — Bourrasques violentes qui se succèdent du sud-est loute la journée pour se ralentir vers minuit. Elles reprennent presque immédiatement du sud-sud-est el nous promettent pour demain une seconde représentation. A une heure de l'après-midi, on dislinguait sans peine les étoiles de première grandeur,
Devant l'impossibilité de nous procurer de l'eau potable, je fais rétablir la chaudière Baxter; Melville y adapte un serpenlin et commence la distillation. La neige recueillie ces jours-ti donnait une boisson tellement saumätre, que plusieurs des ofliciers et des hommes reçoivent les soins du docteur pour cause de dérangement d'entrailles. A tout prix, il nous faut de l’eau pure. La glace des alentours est trop traître: : pour qu'on puisse s’y avenlurer; mais cette claustration nous éprouve; les chiens aussi souffrent du manque d'exercice : quand ils ne se remontent pas le moral par quelque bataille acharnée, ils circulent mélancoliquement sur le pont. Is se sont partagés
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CLAVÉS DANS LA BANQUISE. 139 en coteries rivales dont chacune occupe son coin sur le gaillard d'arrière : malheur à l’intrus qui ferait mine d’y pénétrer.
29, — Journée très pénible. La lempête continuait, passant de l'est au sud-est. À sept heures du matin, la glace se remit en marche, et du côté du vent, comme si la pression réagissait sur elle-même. Nous trouvant en travers du mouvement, nous eûmes à en supporter tout l'effet sur notre membrure, La glace, à bâbord (côté du vent) semblait plus ferme et plus compacte que précédemment, et sous son étreinte le navire cré: pilait et criait. Plusieurs fois la pression devint si forte que les craquements cessèrent soudain : le pont se bomba; je le croyais sur le point d’éclater. Sous le vent, une immense dalle chevaucha sur une autre, presque à la recouvrir; toutes deux arrivaient sur nous; le champ de bäbord soutenant bravemint l'attaque, elles en emportèrent les avancées, empilant contre notre tribord des monticules de débris sur lesquels elles continuaient à peser : le navire geignait et grondail; puis semblait mort tandis que le pont tremblait, Ce terrible coincement dura une demi-heure; et quand le fer et le bois semblaient à bout de résistance, le banc se gonfla et se fendit à grand bruit, et nous restâmes à attendre la pression suivante. Ainsi fut-il jusqu’à trois heures de l'après-midi, où l’élau se resserra plus que jamais. Nous ne saurions dire à quel moment il relächa son étreinte : à la gêne nous étions, et à la gène nous sommes, donnant 2° 1/2 de bande à tribord., Le navire ne peut se soulever, car les glaces ont seulement un pied d'épaisseur et n’en pressent les flancs qu’au-dessus du portage des couples; la seule question à poser est celle-ci : vont-elles enfoncer la Jeannette, où la Jeannette sera-t-elle assez forte pour soutenir la pesée?
Elle l’a soutenue, ou le navire eût élé coupé en deux. uit heures de cette tension d'esprit, c'est assez pour un jour!
Dimanche 30 novembre, — Paix et repos doublement précieux après nos épreuves d'hier. À six heures du malin la lempèle à fini par s'épuiser; la lune et les éloiles brillent d'un vif éclat jusqu'à neuf heures, où elles palissent sous les efforts du jour. Inutile de dire que nous ne voyons plus le soleil; midi n'est pour nous que l'aube des laliludes tempérées, mais parfois encore un beau spectacle : aujourd’hui des
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bandes de pourpre et d’or s’étendaient sur l'horizon du sud; à l’intérieur d’un arc d’une vingtaine de degrés, le ciel était clair et d’une délicate teinte bleue; ailleurs, d’un azur profond, illuminé par la pleine lune. Vénus scinlillait doucement. Audessous, la plaine de glace avec ses lueurs et ses ombres. La banquise anfractueuse nous entourait de toutes parts, el comme au milieu d’un lac gelé la Jeannette restait immobile, étreinte de toutes parts par des dalles de glace de plus de 25 centimètres d'épaisseur; les débris gauchis et confus du champ montrent qu’elle a vaillamment lulté.
Ces essais de description polaire ne me réussissent pas : je sens trop vivement tout le danger de la siluation pour me meltre à aligner de sang-froid des phrases plus ou moins poétiques sur les beautés de ce morne désert. La banquise n'est pas un séjour agréable, et, au point de vue esthétique, tout splendide qu’en est le « pavsage », je désire de tout mon cœur que le navire en soit hors.
Nous avons repris nos deux heures d'exercice, un vrai bienfait pour tous. Sondages, 32 brasses sur vase bleue. Le fil à plomb s'incline vers le nord-est. Un corbeau qui volait près de nous, a élé descendu par Aneguin etajouté aux trésors du naluraliste. Aperçu au sud-ouest la vague silhouette d’une côle. Inspection du navire et service divin.
De deux lignes de base obtenues par l'observation de la Lune ct de Mars, Danenhower déduit que nous sommes longitude 72°36'N. ct latitude 178°8'0.; depuis le 21, nous avons donc dérivé de quarante milles vers le N.1°0.
Je prends congé de novembre sans le moindre regret : mois de tempêtes, de luttes contre les glaces, de déconfort mental et physique. Désirant avec ardeur que décembre nous porte paisiblement et doucement plus près du Pôle, sur quelque terre que nous ayons le mérite d'explorer ou même de découvrir, je fais mes adieux à son prédécesseur, et appelle la bénédiction d'En-Haut sur la Jeannette et sur ses habitants.
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AU CŒUR DE L'HIVER
(Décembre 1879 — 96 janvier 1880)
Aurores boréales, — Promenades quotidiennes. — L'eau de dislillation. — Les ténèbres, — Monotonie et déboires d'un hiver polaire. — Le jour le plus court, — Noël, — Aclion des marées, — Le Jour de l'an à bord. — Inquiétudes au sujet de Danenhower. — Une « vague » de froid. — La voie d'eau. — Les pompes. — Le retour du soleil,
Lundi 1% décembre. — Le temps clair et beau d'hier se maintient aujourd’hui; le baromètre monte de 771 à 776 millimètres, circonstance inaccoutumée et digne d'attention quant à ses résultats. Ces aires de pressions diverses se suivent comme des vagues ct, très haules ou très basses, amènent généralement des troubles dans la température. L’atmosphère est d'une pureté remarquable; les bruits produits sur la glace se transmettent à une grande distance et semblent se réverbérer comme des sons émis sous une vaste coupole. La voix humaine a toute la sonorité qu’elle acquiert dans une salle vide ou dans une caverne. Thermomètre : plus haut, — 15",6; plus bas, — 20°, Un halo entoure la lune. Au sud, le mirage d’un vaste espace libre se dessine nettement dans le ciel.
Sondages, 30 brasses et demie, vase bleue. Glace au repos, navire toujours immobile.
Le docteur s’affaire aujourd’hui à l'examen général des ofliciers et des hommes. Je remarquerai le résultat avec grand intérêt. Je ne me suis aperçu d'aucune altération dans la santé le mes compagnons. Mais comme nous avons éprouvé des inconvénients certains par suile de l’usage d’eau saumâtre, et que ces inconvénients peuvent se reproduire jusqu'à ce qu’il
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survienne de bonnes ondées de neige, — notre distillation laissant beaucoup à désirer, — je veux dès demain nous
mettre tous à la ration quotidienne de 20 grammes de jus de citron.
2, — Journée tranquille. L’atmosphère, d’une pureté admirable, nous a permis ce soir d’être témoins de superbes phénomènes météorologiques. A dix heures, un arc-en-ciel lunaire, faiblement irisé; à onze, un halo aux couleurs magnifiques; puis une aurore boréale s’est allumée soudain, du nord au nord-est, sa couronne s’élevant à 34 degrés environ; immédiatement, et comme par magie, elle a absorbé le halo ou l’a fail disparaître sous ses vagues de lumière. L’arc-en-ciel lunaire s’est montré de nouveau, déployant son écharpe à côté de la courbe de l'aurore. Celle-ci s'est bientôt transformée en un rideau immense, agilant ses plis de flammes ondoyantes qui retombaient jusque sur l'horizon. Pas un bruit ne troublait le silence. Le navire, illuminé par un brillant clair de lune, se profilait sur l'arrière-plan bleu foncé, ses vergues, ses cordages hérissés de cristaux élincelants; les champs élalaient au loin leurs bordures de mornes aux fantastiques contours. Ces merveilleuses manifestations me paraissent les avant-coureurs du froid, el je vais surveiller avec intérêt ce qui va résulter de ce très haut baromètre et de ces phénomènes atmosphériques. Le calme qui règne au loin endort nos inquiétudes, et ce soir je me déshabille avant de me coucher, chose que je n’ai faite qu’une fois depuis le 13 novembre.
Le jus de citron est placé sur la table des officiers en même temps que du sucre et de l'eau; nous en avalons consciencicusement notre dose : quant à l'équipage, Sweetman verse à chacun sa part, plus une once de sucre; on le boit par bordée, avant le diner.
3. — Le rapport du chirurgien est des plus satisfaisants : ia santé de six officiers sur huit est déclarée excellente; deux (lui et moi) bonne, et pour les vingt-trois hommes, vingt excellente, trois bonne.
Admirable journée. Les grondements sourds qu’on entend dans le lointain montrent que les glaces ne sommeillent pas; mais autour de nous rien ne vient troubler la quiétude.
h, — Si ce n'était de l'exercice obligé, je crois que nous
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AU COŒUR DE L'HIVER. 113 prendrions racine à bord : mais de onze heures à une heure lout le monde, sans exception, doit être en bas sur la glace. Les officiers se promènent; les hommes jouent au ballon ou vont à la chasse avec un succès des moins encourageants. À quelque distance s'étend une surface plane, unie, longue de quelque 200 mètres : c’est notre mail, où nos meilleurs marcheurs arrivent à faire leurs six milles pendant la « récréalion ». Une sorte de crépuscule nous éclaire alors, triste représentant du jour ; de deux heures du soir à dix heures du matin, nuit complètement noire, sauf clair de lune ou d'étoiles. Danenhower a commencé pour l'équipage un cours de navigation élémenlaire.
6. — Voici le froid, mais, en vérité, il s’est écoulé trop de temps depuis l'aurore boréale du 2 pour que j'ose soutenir qu'il y ait quelque liaison entre ces phénomènes. Thermomètre : plus haut, — 24°; plus bas, —31° (avec vents du nord-ouest, le soir). Sous cette température excessive, les ferrures du navire se contractent et font éclater le bois; jusqu'à minuit, nous n'entendons pas autre chose que des pétillements. Déjà nous avions remarqué sur le banc force mèches de poils des chiens, qui, collés à la glace pendant leur sommeil, les arrachaient en se dégageant ; ce soir,un de nos malheureux tireurs y était si bien pris qu'il a fallu l'en retirer avec une pelle : un joli petit temps!
Dimanche 7 décembre. — La froidure continue; le thermomètre varie entre —29° et — 31°. A l'inspection je suis péniblement surpris de trouver beaucoup d'humidité aux deux extrémités du faux pont : le poêle suffit à assainir le milieu. La claire-voie d'avant donne dans le spardeck, et le spardeck est ventilé par une ouverture pratiquée dans la tente qui le recouvre, Gelle d’arrière communique avec l'ancienne cuisine, par des porles percées de trous, comme on sait. L'air lu° arrivant de la maison, où l’on entretient une tempéralure moyenne de 7°, ce côlé de la pièce devrait êlre en meilleure condition que le premier : l’un et l’autre se valent. Cette humidité provient sans doute des deux claires-voies que l’on arde loujours ouvertes ; de plus, pour une des extrémités de la chambre, le spardeck sert de plafond, et, refroidi par la température extérieure, il aide à condenser l'air plus chaud du
144 VOYAGE DE LA JEANNETTE, dessous. M. Melville adapte sur l'une des claires-voies une feuille de tôle traversée par un tuyau : nous verrons si l’humidité s’y rassemble en cristaux de givre comme dans l’expérience de Sir John Ross ; on tapisse de toile et de feutre le ciel des cadres de l'avant et de l'arrière du faux pont. D'autres désagréments arrivent à la file. La distillation est une affaire manquée, l’eau qui en résulte se trouvant encore beaucoup trop saumâtre. Cela lient à deux causes : d’abord, la chaudière est alimentée par une citerne où l’on verse, par le haut du baraquement, l’eau de mer provenant d'un trou praliqué dans la glace : si l’on ne procède pas avec les plus grandes précautions — et quelles précautions attendre d’un malelot, par un froid de — 32°! — elle rejaillit sur le serpentin placé aussi sur le toit, et tombe goutlle à goutte dans le baril. Une très pelite quantité suffit pour altérer le produit d’une demi-journée de travail; or, comme il est impossible d'en distiller plus que pour nos besoins quotidiens (182 litres, le minimum indispensable), ce n’est pas une plaisanterie. Nous avons élé longtemps à découvrir la chose, et maintenant on installe là-haut une grande casserole qui recueillera les gouttières. Secondement : la chaudière est très peu profonde, et quand on commence à pomper pour la remplir, si l’on va trop vile, la pression diminue subitement dans l’espace à vapeur; l’eau salée bouillonne et remonte à travers le serpentin, puis coule dans le récipient, Même inconvénient quand on introduit trop de vapeur dans le serpen!"*. Si, au contraire, la quantité n’en est pas suffisante, il gèle , se fend, accident qui nous est arrivé plusieurs fois. Impossible de le placer dans l’intérieur de notre maison de planches, la température y élant trop élevée pour condenser toute l’eau nécessaire à notre consommation. Les champs d’alentour ont été déjà dépouillés de leur neige, qu’on fait fondre pour le blanchissage, mais elle est très saumätre et donne des dérangements d’entrailles à ceux qui essayent d'en boire. Melville se met à l’œuvre pour perfectionner l’alambic : il est rare de le voir échorer dans ses entreprises.
Les ténèbres aussi commencent à nous peser. La lune, en ce moment, nous fausse compagnie, et quatre heures d’une ombre de jour sont tout ce qui nous reste. La santé générale
n'en
est gais les a el c que el l’o prom on fu chalei où no empèc aslron on nol ble s'é nent c linie, fi nous, | après, cent de Noml méômes
seurs | quelque s'éleien nuil, su 8, = nouvell Cbranlé luel de « 9, nous,
Quel s Singulièy tonlinue havresac désignée elinstru incertilu
s une iumi- ‘expétre le
on est »ncore ord, la par le u pras plus e d'un le serte dans le proimposotidiens as une à chose, quireest très la rement dans travers nyénient . Si, a se fend, le de le la temu nécesont été le blandérange- Ayille se are de le
lune, en es d'une générale
{AU COŒUR DE L'HIVER, 145 n'en souffre pas encore; l'appétit se mainlient, l'heure du repas est toujours la bienvenue, les convives ne sont pas moins gais que d'ordinaire. Mais être constamment « les uns sur les autres » vous gêne plus ou moins. La cabine est chaude et confortable; pourtant on préférerait faire un tour quelque part, n'importe où, excepté sur la glace, dans le froid et l'obscurité : les deux heures d'exercice obligé où l'on se promène en rond sont déjà suffisamment longues. On lit, et on fume, et on se plaint du poële qui ne donne pas assez de chaleur ou de la porte qui donne trop de froid. L'incertitude où nous sommes sur la durée de notre trêve avec l’isbrède empêche de reconstruire les observatoires : plus de recherches astronomiques ou magnétiques ; seulement, toutes les heures, on note l’état de l'atmosphère. Notre défiance des glaces semble s'être communiquée aux chiens; tous les soirs ils reviennent coucher à bord; d’aucuns même, quand la récréalion est finie, franchissent la planche à débarquer en même temps que nous. Il en reste assez dehors pour nous forcer à leur courir après, quan les glaces, menaçant de se rompre, nous replacent de nouveau sur l’escabeau de torture.
Nombre de traces de renards partout; mais, les renards mêmes, nous ne les voyons pas. De temps à autre les chasseurs trouvent des traces de sang où un ours aura dévoré quelque phoque; on suit les pas jusqu’à ce que le crépuscule s'éleigne, puis il faut rentrer au navire. De dix heures à minuit, superbe aurore boréale en forme d’anneaux allongés.
8. — Je crains bien que nous ne soyons à la veille d’une nouvelle agilation de la banquise : plusieurs fois la glace s’est tbranlée à un demi-mille du navire, avec son orchestre habiluel de clameurs et de gémissements,
9. — Vents violents du sud-est. Rien ne bouge autour de nous,
Quel serait le moyen d'introduire un peu de variété dans la singulière {monotonie de celle existence, où nous sommes continuellement sur le qui-vive, attentifs à épier l’ennemi, les havresacs sous la main, les traîneaux arrimés et leurs équipes désignées d'avance, les embarcations prêtes, avec pharmacie elinstruments, armes et munitions, ei toujours dans la même incerlilude, et toujours dans le même souci! Il nous semble
vivre sur le bord d’un cratère. Que faire? sinon veiller! heureux, le malin, de ne pas trouver la position pire que la journée précédente, inquiets de celle qui se prépare. Si nous étions paisiblement mouillés dans un port, sûrs dene pas bouger jusqu’à la belle saison, nos travaux et nos distractions nous per: mettraient de passer gaiement l'hiver; mais en dérive dans la banquise, qu’essayer ? sinon de prendre patience !
Les balayures et rebuts de toutes sortes, amoncelés près de nous, ne contribuent guère à l'agrément de ce séjour. Quelques bonnes ondées de neige les cacheraient à tous les yeux, mais je commence à croire qu'il n’en tombe jamais ici, Encore dois-je m’estimer heureux que le navire lui-même soit si propre et si bien tenu!
Melville a parfaitement réussi son alambic : nous avons de l'eau pure. Mais chaque cinq litres nous dévore près d’un kilogramme de charbon, dépense absolument ruineuse. Nous appelons la neige à grands cris.
Le capuchon de tôle placé sur la claire-voie de l’avant condense bien une prtie de l'humidité du faux pont, mais celui-ci n’en semble guère plus sec; il faudra encore plus de feutres,
M. Newcomb enrichit notre collection d'un squelette de poisson, une morue, je pense. Le maitre d'hôtel l’a ramassée pendant sa promenade hygiénique, à trois milles du navire, au milieu d’ossements analogues, sans doute le relief des pêches d’un ours ou d’un renard. Pour avoir une idée de la diminution d'intensité lumineuse, nous faisons quelques expériences au moyen des lettres Snellen. A midi, le type D=9, que dans les circonstances ordinaires on distingue de 10 mètres, n’est plus lisible que de 6,50; nous aurions par conséquent les 20/30 ou les 2/3 de la lumière du jour dans les régions tempérées.
Une série de thermomètres placés dans l’intérieur du navire établira la température des pièces qui nous servent de de-
meure, des réservoirs par lesquels l’air nous arrive, etc., elc. A dix heures, nous relevons, dans le faux pont, + 20°; dans la vieille cuisine, 7°; le baraquement, 9,5; au porche de la cabine, — 10°; dans la cabine elle-même, +10°,5; et dehors, — 13°,90.
Le 11 décembre nous rend à nos préoccupations : aux premières clartés de l’aube on aperçoit une fissure dans la glace à
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AU COŒUR DE L'HIVER, 147 l'avant et par le travers du navire, dans l'orientation du sudouest au nord-est, Elle s'est produite avec si peu d'app: :reil, que l'homme de quart n'a entendu qu'un léger craquement vers huit heures quarante. À onze heures, elle à déjà 2 mètres de large et nous permet de mesurer la croissance directe de la ulace depuis le 5 novembre, jour où nous fûmes poussés au milieu de ce qui était alors de l’eau libre. Aujourd'hui, l'épaisseur en est de 50 centimètres ; elle ne fait pas mine de se délacher du navire et, par le travers de tribord, on y voit à peine quelques fêlures. À onze heures, la lutle recommence. Notre champ s'achemine vers le nord; son avancée, heurtant des ulaces plus compactes, est labourée, rompue et notre mail diminué d’une quarantaine de mètres : puis il reste à peu près stationnaire. Celui de bäbord appareille à son tour et glisse avec lenteur, défilant sous nos yeux comme un panorama, pour s’arrèler à 200 mètres environ du navire; près de nous, la crevasse de 2 mètres de large se contracte; puis tout redevient calme, sauf de temps à autre, quand des plaintes élouffées trahissent encore quelque pression çà et 1à. Cette fois la Jeannette n’a pas été effleurée. En cherchant la cause de cette agitation, nous voyons les nuées marcher rapidement; des giboulées surviennent, indice sûr de bourrasques du sud-ouest. Le baromètre élait tombé à 749 millimètres, et jusqu'à onze heures du matin nous avions eu des brises du sud-sud-est et du sud ne dépassant pas huit milles à l’heure. Soudain le vent saute au sud-ouest : débutant à hui milles, il atteint, à huit heures du soir, une vélocité de vingt-cinq milles et demi, et s’entrecoupe de rafales terribles , , auraient certainement mesuré quarante; puis il passe à l'ouest (vingt et un milles). Le baromèlre s'élève avec les bourrasques du sud-ouest; il est, à minuit, à 757 millimètres. La température, en une heure, tombe de —9° à — 13°; — 29° à minuit.
A onze heures du soir, très belle aurore boréale, Une large vague lumineuse traversail le ciel de l’est à l’ouest en passant par le zénith; elle ondulait sur toute son étendue comme une longue banderole agitée par la brise. Il est extrémement diflicile de décrire ces apparitions merveilleuses, encore plus de les reproduire par le dessin et la peinture. Comment rendre les pulsations, les vibrations, les frémissements de cette im-
mense traînée de lueurs transparentes! Jusqu'à cette heure je n'ai pu relier la présence des aurores polaires à aucun autre phénomène méléorologique ou à quelque circonstance exceplionnelle.
En dépit des efforts que nous faisons régulièrement pour délerminer notre position, nous en sommes empêchés par la persistance obslinée des brumes qui rendent impossible toute réflexion sur le mercure de lhorizon artificiel. Si la lune est absente, il faut se contenter des éloiles; mais nous ne pouvons obtenir notre lalilude par la Polaire, vu sa grande altitude : l'angle à mesurer dans l'horizon artificiel est trop oblus pour notre sextant.
Dünancie ? décrubre. — Varialions continuelles des vents et de l'atmosphère. À mon inspection accoutumée, je trouve chaque partie du navire en aussi bon état que possible, lorsqu'en fait de nettoyage il faut se contenter de racler le verglas où de l'enlever avec de l’eau chaude et des prélarts. La cabine et le vestiaire sont secs et confortables, et si la maison est humide et son plancher souvent mouillé, c’est qu’on y distille notre provision d'eau, el qu'en montant de dehors on emporte aux chaussures de la glace pâleuse qui fond à la chaleur de la chaudière. Le faux pont, je l’ai déjà dit, ne laisse à désirer qu'aux deux extrémités, et pour les assainir nous n'épargnons
ni les toiles, ni les feutres : il faudrait que le baraquement s'élendit sur le pont tout entier. Certes, jusqu’à présent, nous avons eu moins à nous plaindre de lhumidité que d’autres explorateurs, mais nous n’en sommes point encore aux froids extrêmes dont ils ont souffert. Toutes les ablutions, tous les lavages se font là-haut; les équipes y travaillent, on y garde les fourrures et les havresacs de l'équipage; le faux pont ne sert que de réfectoire et de dortoir; on n’y entre jamais dir tement et l'air froid n’y fait pas irruption du dehors. Le statations d'acide carbonique ne sont pas trop défavorable somme, tout y marche à souhait, sauf les gouttières, dou faut bien prendre son parti.
Si les voyages au delà du cercle polaire étaient chose parfaitement agréable, le monde entier emboîterait le pas après nous. Soyons heureux de ne pas souffrir davantage. Tous mes gens sont en boune santé de corps et d'esprit. Peut-être, en écou-
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AU COŒUR DE L'HIVER
laut bien, on entendrait tel ou tel se plaindre de la longueur du temps; tel autre déclarer « qu'aujourd'hui il ne sail ce qu'il a » : ceci provient je crois de la non-réalisation des idées impossibles de croisières et de la vie arctique, plutôt que d’un citet quelconque sur la santé générale, Exceplé Dunbar et Nindemann, aucun de nous ne connaissait l'hiver de ces régions. Encore l'expérience du premier s’est-elle bornée à quelques mois passés au golfe de Cumberland, où le navire mouillait dans un bon port, et où l’on élait en communication continuelle avec les naturels. Nindemann, c’esu autre chose : il a hiverné avec le Polaris dans le havre Gràâce-à-Dieu; il était du terrible voyage en glacon, Et, dans les longues heures du séjour au milieu de la banquise avec ses incertitudes et ses lerreurs, où le souvenir nous hante sans cesse de cette première saison si complètement perdue et qui nous laisse dans une si modeste lalilude, comment éloigner la pensée que nous consommons inulilement les vivres, usons les habits, brûlons le charbon préparés poui des résultats bien différents! Mais savons-nous ce que l'avenir lient en réserve? Mieux vaut compter sur quelque bonne chance que de passer sa vie à redouter Îles mauvaises,
La glace nouvelle a déjà plus de 50 centimètres de hauteur, el, au contact de l'air, se recouvre de cristaux de sel, À quelle profondeur en est-elle à peu près dégagée, je ne sais, et Weyprecht ne donne aucun chiffre, mais nous taillons à la scie, et de champ, un parallélogramme de 40 centimètres qu’on parlage en quatre morceaux de 10 centimètres chacun; puis où les fait fondre avec précaution les uns après les autres. van de ces quatre tablettes est trop mauvaise pour ètre uti-
Ne l'ayant pas évaporée pour peser ensuite le résidu solide, je ne puis dire la différence de salure entre les divers ragn afs, si différence il y a, car, essayées par le nitrate d’argent, les eaux blanchissaient de même façon, et l’eau provenant de la couche inférieure paraissait tout aussi saumâtre que celle de la plaque de surface avec son sel cristallisé.
15. — Journée + ns intérêt, L'expérience de Snellen ne me semble pas un bon moyen d'obtenir une constatation, même relalive, de l'intensité de la lumière : le 10, nous ne pouvions lire un certain type qu'à une distance de 6 mètres; aujour-
d'hui, nous réussissons à 8, et dans des circonstances de milisu absolument semblables.
16, — Nous recommencions naïvement à prendre confiance dans nos terribles hôtes : depuis quelques jours la banquise se refaisait si placide que nous nous promenions gaillardement sur la glace sans craiadre à chaque instant de la voir s’entr'ouvrir sous nos pas. Mais pour nous montrer combien les apparences sont menteuses, celles de l’isbrède surtout, elle s’est aujourd’hui, dans un rayon de moins de 300 mètres, rompue en différents lieux sous le poids de Collins et de deux des matelots. Ils en ont élé quittes pour un bain, et peuvent discourir pertinemment sur la fraicheur de l’eau de surface. Thermomètre : plus haut, —24°; plus bas, — 32°, la température la plus extrûme que nous ayons encore enregistrée.
18. — Ce malin nous avons découvert une vaste ouverture à 450 mètres du navire; elle à 400 mètres de largeur el s'étend de l’est à l’ouest, bien trop près pour notre repos.
A cinq heures du soir, au moyen de la hauteur mérid'onne de la lune et de l’allitude de Mars, Danenhower établit notre position : latitude 72°27’N., longitude 178223 0.; depuis le 2 décembre, nous avons dérivé de huit milles seulement vers l'O. 21°S, [1 semblerait que nous sommes dans une partie assez calme de lOcéan.
20. — Mesuré la glace de l’année. Du 25 novembre au 11 décembre, elle avait déjà 50 centimètres; aujourd’hui, les parois verticales du puisard en ont 76; 26 centimètres en dix jours!
Léger ébranlement de lisbrède cet après-midi, dans la direction du nord. Nindemann tue un phoque, appoint précieux pour la cuisine.
Dimanche 21 décembre. — Bourrasques presque continuelles.
22, -- Le jour le plus court de l’année. Certes, nous ne saurions dire : « Maintenant l’hiver de nos déplaisirs se transforme
en glorieux été! », mais la moitié de la nuit polaire est passée, el la lumière, au lieu de continuer à décroitre, ira progressani peu à peu. A huit heures quarante du matin, nous dislinguions déjà de très vagues lueurs d'aube ; à neuf heures
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AU COŒUR DE L'HIVER. 151 quinze, on ne pouvait douter que le soleil n’existail quelque part, bien loin sous l'horizon; à midi, le ciel blanchissail jusqu'à 60° au delà du zénith; au nord, 30° seulement restaient en pleine nuit, A une heure, les claztés diminuent; à trois heures elles s’éleignent; à trois heures quarante, les lénébres sont complètes. À midi, nous lisions à 6 mètres les lettres Snellen, qui en deiaandent 8 d'ordinaire : notons que les types étaient lournés vers le sud et les conditions atmosphériques absolument favorables. Ce n’est, à vrai dire, qu'une méthode des plus approximatives, mais je n’en connais pas de meilleure. La lune, âgée de neuf jours, et à 18° de déclinaison nord, nous prèla sa lumière jusqu'à onze heures du matin et nous la rendit deux heures après; par les ombres produites sur le banc, nous avons pu constater que les clartés lointaines du soleil élaient de beaucoup plus intenses que celles de notre satellite.
Jusqu'à présent, et malgré notre claustration, nous sommes lous en bonne santé, sauf MM. Darnenhower et Dunbar; le premier à une inflammation à l'œil gauche qu’il est obligé de tenir bandé : ce ne sera rien, je l’espère. M, Dunbar est alteint d’un rhume qui l’abat singulièrement. Il n'avait jamais élé malade et s'en aflecte d'autant plus. Quelques-uns sont tourmentés par des insomnies, moi entre autres, el beaucoup : je termine ma besogne quotidienne vers une heure du matin, mais je ne m’endors guère avant lrois heures et demie, quatre heures quelquefois. J'ai beau nr'interdire de sommeiller dans la journée, rien n’y fait; le manque d'exercice suffisant doit en être la cause. La nature s'est mise en frais pour célébrer le retour du soleil vers notre hémisphère par des illuminations boréales parfaitement réussies comme nombre, et peut-être aussi comme beauté : « ce que l'assistance à. vu de mieux jusqu'à ce jour ».
23, — Les dernières brises ayant roulé un peu de neige près de nous, je la fais entasser contre les flancs du navire, dans l'espoir d'empêcher la déperdition de la chaleur et de diminucr l'humidité du faux pont.
21. — Grains violents, ciel bas, temps désagréable el, par intervalles, risées de névé.
Veille de Noël, Nos alentours ne sont pas précisément tres gais et le navire est trop pelit pour qu'on puisse y préparer
quelque représentation théâtrale. Les chanteurs ont bien essayvé d'organiser quelque chose, mais leurs plans ne paraissent pas aboutir. De mon côlé, afin d'encourager ou de faire naître un peu d’entrain sur le gaillard d'avant, j'octroie à chacun des homines son petit verre d’eau-de-vie, Melville nous confeclionne un punch avec du whiskey d'Irlande, cadeau du Payeur Cochran, lors de notre départ, et tous dans la cabine, sauf un, buvons aux absents et au donateur. M. Danenhower a proposé un lost : « Aux passagères d'antan! » (Mme De Long et la petile Sylvie), et c'est en échangeant nos récits et nos souvenirs que nous fètons celle nuit de Noël, avec l’espoir que celle de l’année prochaine ne nous trouvera pas dans une silualion plus mauvaise.
25, — Noël. Journée froide, brouillée, désagréable; rafales, neigées légères, Les vents oscillent constamment entre l'estnord-est et le sud-est avec des vilesses variant de dix-huit à vingt-six milles à l'heure, Le thermomètre s'élève de —- 18" à — 14, Sondages, 31 brasses, indiquant une dérive vers l'ouest-sud-ouest. À minuil, tandis que les boürrasques soufflent du sud-est, des cirro-cumulus couvrent Ia lune, chassés dans la direction du nord-est. J'avais remarqué la même chose hier etavant-hicr.
Ce Noël est bien le plus triste que j'aie passé de ma vie, el dans quelle région! Pourtant nous — j'arrête court ma phrase: mieux vaut changer le pronom — pourtant je ne dois pas me plaindre! c'est encore quelque chose de n'avoir eu pire aven- Lure jusqu’à ce jour! Chacun fait les plus grands efforts pour parailre jovial, mais avec un succès déplorable; par bonheur, on annonce Île diner : l'avant et l'arrière participent à un hanquel si grandiose que du coup nous renvoyons à plus tard la contemplation de nos miséres. La gaieté serait au comble (très relalivement) si l’un des nôtres n’élait retenu sur son cadre. A quatre heures, l'équipage, conduit par Cole, le maître de manœuvres, entre dans la cabine pour nous souhaiter une bonne fêle el nous inviter au concert donné d&ns le baraquement. Nous les remercions de leur courtoisie et les suivons là-haut, où nous assistons à ieur pelite soirée. On joue, on chante, Aléxey nous exhibe une danse de son pays. Eux du moins paraissent avoir un joyeux Noël.
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26, — À dix heures el quart du soir on entend un craquement sec sur le banc, à tribord, Nous courons sur le pont : une certaine élendue d’eau paraît à bâbord, à 300 mètres environ. Je dcsrends ; un vaste chenal s’est ouvert de 4 mètres de large, courant sur plus d’un mille du nord au sud, et en avant du navire, faisant un demi-cercle autour de la glace qui vient de se former sur une crevasse récente, Je ne puis plus douter de l'action des grandes marées. Toutes ces pressions se sont produiles en lemps de syzygie (pleine lune, 29 octobre ; nouvelle, 13 novembre; pleine, 28 novembre ; nouvelle, 12 décembre; pleine, 28). Chipp le soutenait déjà le 31 octobre.
27, — À cinq heures du matin, léger halo avec couleurs
Un singulier glacon,
prismaliques. A six, cercle lunaire; à sept, une pâle aurore boréale parait au nord-est; à huit, un autre halo. À onze heures et demie, faible agilalion des glaces au delà et le long de Ta fracture d'hier,
Dinanche 28 décembre, — De cinq heures dix à cinq heures vingt-cinq, éclipse du limbe inférieur de la lune, Un observa- Lire solidement installé sur une côte quelconque nous aurail permis d'en faire une étude intéressante : ici, dans celle banquise Vagabonde, il faut se contenter de noter l'incident. À une heure, je lis Le service divin... devant quatre auditeurs.
Gel après-midi, un des chiens attire notre attention par la leon singulière dont il se démène ; puis ses membres ont lait de se paralyser. Le supposant saisi par la gelure, nous
l’étendons sur un feutre dans le baraquement; bientôt il ne peut plus se mouvoir; ses mâchoires sont scrrées, ses yeux fixes et sans expression. Le docteur injecte de l’ammoniaque, qui ne produit pas grand effet.
29, — Léger mouvement des glaces dans le voisinage de la flaque d'eau. Il nous semble qu’à midi la lumière augmente déjà d’une façon appréciable. Le ciel du sud avait positivement une teinte rosée; la clarté s'étendait presque jusqu’à l'horizon du nord; la pleine lune, très basse à sa culmination boréale, rendait impossible de dire où finissait le jour, où durait encore la nuit,
Le chien est mort; il nous en reste maintenant trente-huit, dont un très malade des suites d’une morsure reçue au museau pendant une bataille à l’île Saint-Michel. Alexey à ouvert le défunt; il avait dans l'estomac une pelote d’étoupe aussi grosse que le poing. Ces animaux sont lerriblement voraces: en dépit de loute notre surveillance, ils engloutissent tout ce qui se peut avaler. Chacun reçoit par jour un poisson séché de laille respectable ; cela ne les empêche pas de rôder du matin au soir autour des conserves vides, des Las de débris, de se précipiler vers le navire dès qu'on jette quelque chose par-dessus bord, fût-ce l’eau de vaisselle.
31. — Dernier jour de l’année, Le temps est maussade, presque lugubre. Un soupçon d’aube se laisse entrevoir à huit heures seize du matin. Des ondées de très fin névé que le vent promène autour de nous semblent promettre du repos à notre alambic et quelque ralentissement dans la dépense du charbon; mais lorsque nous croyons enfin tenir la vraie neige, l’'almosphère se netloie el nous en sommes pour nos frais d'espérance,
Danenhower est porté sur la liste des malades : son œil parail gravement atleint.
Afin d’égayer quelque peu le départ de cette année et l'apparition de celle qui la remplace, je donne l’ordre de distribuer à l'équipage une bonne ration d’eau-de-vie. Melville fait chauffer l’eau pour préparer un punch de sa savante main, et notre petite colonie attend jusqu’à minuit les coups de cloche qui vont tinter nos adieux à 1879, notre bienvenue à 1880,
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AU COŒUR DE L'HIVER. 155 cloche du navire; l'équipage, rassemblé sur le gaillard d’arrière, pousse trois « vivats pour la Jeannette » et envoie une députalion à la cabine « nous la souhaiter bonne et heureuse ».
Les premières heures de l’année s'ouvrent sur un ciel clair et pur: le thermomètre marque —31°; à quatre heures du main, il tombe soudain à —39°,5; ce soir il descend à —39°,85, ct «ns doute ne devrait pas s’y arrèler; mais nos instruments à mercure commencent à geler, et ceux à alcool ne m'inspirent plus grande confiance par ces températures extrèmes.
A trois heures du matin, une parasélène dessine vaguement «ur le ciel trois de ses fausses lunes, l’inférieure seule étant ès brillante; un arc, passant par la vraie lune et ses deux images latérales, s’infléchit vers l'horizon. À huit heures quinze, apparition de l'aube: à neuf, halo rouge de sang. Sondages, 30 brasses 1/2. Pour causc de froid et de grand vent, l’ordre : Tout le monde sur le pont! est suspendu aujourd’hui.
A lrois heures de l'après-midi, on s’assied devant un superbe repas, et, le festin terminé, chacun se prépare pour la représenlation du soir. Nos hommes veulent se relever de leur insuccès de Noël et nous donner deux fêtes en une : invitations el programmes sont envoyés à l'arrière en grande cérémonie. A huit heures et demie, on vient nous prier de monter au baraquement, Nos marins l'ont transformé en un joli petit théâtre avec rideaux, feux de rampe, et décoré avec goût de pavillons et banderoles. Après un prologue en vers, œuvre de \. Collins, et où chaque homme de l'équipage à son distique, on débute par des pantomimes, jeux de mots, énigmes, les chansons servant d’intermèdes. « Pourquoi ce madrier ressemble-Lil à M. James Gordon Bennett? — Parce qu’il soutient la maison ; » el ainsi de suite. Les « romances » de Swectman sont très réussies; le solo sur violon de Kucbne vraiment cellent : car le métier de matelot n’est pas fait pour rendre ls doigts délicats et souples. M. Cole exécute une gigue avec une gravité toute magistrale. Alexey et Aneguin dansent des pas alaskiens ; Aneguin répèle à sa mode la chanson que vient de chanter un Chinois; les Fils de Han nous donnent le simuhere d'un combat avec barres et s'amusent à contrefaire à leur lur, el avec un mépris souverain, les chants et la chorégraphie d'Aneguin et d'Alexey.
Puis des tableaux vivants, au lieu d’ombres chinoises : « Neptune » monté sur un pliant et lournant une roue {Cole « Malelots pleurant leur ami », deux hoïmes muets de douleur devant un cruchon vide. « Vulcain» (Dressler, notre premier forgeron). « La reine Anne » (Queen Anne, Aneguin). « Un ours!» (Alexey, avec son chien, les veux fixés sur quelque point du mur). «Mars » {un matelot elopinant sur des béquilles). « Prendre une observation » (un homme buvant à la régalade). Tout bien trouvé, il faut dire. Le rideau se baisse à onze heures du soir et nous redescendons satisfaits du navire, des acteurs, de nous-mêmes et de la facon dont a été célébré le premier jour de l’an de Notre-Scigneur 1880,
2, — Nous avions enregistré jusqu'ici d'assez haules pressions amosphériques. Celle d'aujourd'hui dépasse tout, Le baromètre a d'abord marqué 778 millimètres, puis, à midi, 783; à minuit, il est à 791. Ces lectures sont ramenées à la température de 0° (32° Fahr.). Le thermomètre reste très bas, de — 38 à —39°,8,
Une violente tempête doit souffler dans les régions du sud. Ici nous ne voyons d'autres effets de celle haute pression el de cetle froidure qu’une saute de vent de l’ouest au nord, suivie du calme absolu de lalmosphère, Sauf de minces stralus sur l'horizon du midi, le ciel est sans nuage ; nul phénomène élecrique de quelque imporlance, mais des aurores boréales assez médiocres, et un halo lunaire à trois heures du malin.
A l'aube, des brumes formées par des vapeurs d’eau apparaissent de Lous côlés, pour se dissiper dans Paprès-midi quand les laquets se referment, A dix heures du soir, le tinlamarre des glaces recommence au sud-ouest; tout redevient tranquille dans celle direction; le bruit passe au sud-ouest-ouesl, puis à l'ouest, à l'oucst-ouest-nord, et finit par s'éleindre dans le lointain, vers le nord, Aucune agitation ne se transmet au nàvire ou aux bancs de notre voisinage, Le son nous rappelle tout à fail celui des roues d'un vapeur frappant l’eau, tanlôl à toute vitesse, lantôt plus lentement, comme chez nous on peut l'entendre pendant les nuits paisibles, sur la rivière du Nord.
Parfois, depuis que cette vague de froid est arrivée sur nous, on sursaute au crépitement, sec comme d’un coup de feu, de
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AU COŒUR DE L'HIVER. 157 quelque boulon qui se déplace, et si nous n’avons pas à nous en plaindre davantage, on le doit au soin vraiment extraordinaire apporté à la construction de Ta Jeannette. M. Dunbar dit que c'élait bien autre chose dans son navire baleinier, lors de son hivernage au détroit de Cumberland.
3. — L'aube parait à huit heures. À midi il fait presque jour dehors ; on voit distinclement tout ce qui entoure le navire: pour la première fois depuis l’automne, nous lisons l’anémometre sans lanterne. L'horizon du sud est rouge et brillant. La silhouette d’une terre se montre au sud-sud-ouest., À une heure, la glace s’achemine vers le sud.
Dimanche 4 janvier, — A midi et demi, un météore splendide traverse le ciei en ligne courbe, du sud au sud-est, puis éclate comme une fusée en feux bleus, rouges et jaunes. A l'inspection du navire je retrouve les deux extrémités du faux pont décorées de franges de perles. Les deux premiers jours, le vieux matelas placés sur le gaillard d'avant et recouverts le neige avaient agi comme un charie; puis les choses sont revenues en l’état, Jusqu'à présent le gel n'a pas pénétré dans la soute d'avant; le baraquement la surmonte en entier ; celle de l'arrière n'est pas en aussi bon point, et il faudra la déménager au printemps. Peu de mal dans le carré ; il n'y gèle que sur les cloisons latérales des dernières chambres, celles de Danenbower et de Collins; à l'avant, elles sont tapissées de lulreel parfaitement saines. Plusieurs officiers se sont aperçus celle semaine que l’enveloppe de coutil de leurs matelas moisissait el se pourrissait en dessous, l'humidité s’y communiquant par les sangles des cadres. Désormais, au saut du lit, chaun relournera sa couchelte et la relèvera, el tous les samedis on les fera passer devant le feu allumé pour chauffer les bains. La cabine est sèche et chaude, Pendant lout ou partie — suivant le temps qu’il fait — de nos deux heures de promenade, on ouvre portes et claires-voies, et si nous la trouvons un peu fraiche au retour, ce léger désagrément est compensé par l'aéralion parfaite de nos quartiers. Notre petit cercle supporte assez bien l'hivernage. Dunbar est beaucoup mieux; mais Danenhower ne se remet pas; il ne peut supporter la moindre lumière, Appel de l'équipage ; lecture des articles de ruerre el du service divin.
5. — Ce matin le docteur me rend compte du triste état du malade : son œil gauche sera peut-être bientôt perdu! I faudrait que Danenhower gardât loujours la chambre, et dans une obscurilé complète; mais M. Ambler craint que la santé générale et le moral de notre camarade n’en soient fâcheusement affectés. Ces nouvelles m'affligent : Danenhower est très haut placé dans notre estime, et ses constants efforts ont égayé plusieurs de nos heures. Le voilà forcément en dehors de lout ce qui nous occupe; la seule chose que nous pourrons pour notre ami sera de descendre de temps à autre et de lui tenir compagnie dans les ténèbres. Mais il a un caractère gai, une très grande énergie; il accepte la situation et attend paliemment l'avenir.
6. — M. Ambler m'a remis son rapport mensuel; il est salisfaisant pour la major: des officiers et des hommes, mais l'insomnie est encore à l’ordre du jour ou plutôt de la nuit. En résumé, des trente-trois « sujets » présents à bord, vingltrois ont la note : santé excellente; huit, bonne; un, assez bonne; un, mauvaise. Certes, la situalion pourrait être plus fâcheuse !
8. — Le cas de Danenhower inquièle le docteur : « Ça ne va pas plus mal! » est le mieux qu'il puisse en dire. Mais ça va déjà très mal! je le vois el redoute vivement que celte séquestralion dans un cachot noir ne finisse par altérer la bonne humeur, parfaite jusqu'ici, de notre malheureux compagnon.
12, — A deux heures du matin, léger ébranlement des glaces; à une heure du soir, un craquement strident et soudain fait abattre le navire d’un quart de point (en azimut). Supposant l'ennemi à nos portes, je m'élance sur le pont : tout est dans le même état; mais, vers le sud, à 800 mètres environ, on entend les glaces s’entre-choquer et mugir; ce mouvement à sans doule causé la secousse qui vient de nous épouvanter. Toutes nos alertes de ce genre sont survenues à l’époque des syzygies; la lune s’est renouvelée hier; aussi passons-nous l'après-midi et le soir à attendre l'assaut; mais la banquise redevient immobile et l'on va'se coucher en paix: ‘a température baisse de plus en plus, tout porte à croire que nous allons traverser une autre « vague de froid ».
Ma prévision est réalisée : lé thermomètre, qui étail
di —3
se rel près Li que là les ob avail 4 cendit nuit € peur 1 ligne « jeune |
qui élinc présente J'en oubl] Entin, je Yeux s'ar buées de sur la m \u milie banquise ses longs te que je mence n
élat du 1! [l fau-
et dans la santé fàcheuser est très ont égayé rs de tout ‘ons pour Qui tenir e gai, une d patiem-
l'est salismes, mais de la nuit.
ord, vingl-
un, assez t'ètre plus
« Ça ne va Mais ça va tte séquesr la bonne ompagnon.
nt des glaet soudain mul). Suppont : toul mètres enir; ce MOount de nous
survenues hier; aussi ssaut ; Mais der en paix :
à croire que
re, qui étail
AU CŒUR DE L'HIVER, 159 à — 21°, descend, à neuf heures du soir, à — 39°, el à minuit ne se relève qu'à —35°,5. Celte reprise de froidure a suivi de très près la nouvelle lune, et, en feuilletant mon journal, je trouve que la première « onde », ainsi qu’on pouvait le prévoir d’après les observations de Mac Clintock, du docteur Kane, etc., nous avail atteints à la pleine lune. Le thermomètre à merctire descendit alors à — 39,5, encore plus bas qu'aujourd'hui. La nuit est merveilleusement belle; pas un nuage, pas une vapeur n'altère l’admirable pureté de l'atmosphère ; au sud, la ligne du ciel se profile aussi nette qu'une lame de (DutsoU la jeune lune à peine au-dessus de l'horizon, les froides aibités
Bataille de chiens.
qui élincellent au firmament, la paix de cette grande nature irésentent une de ces scènes qu'on se rappelle toute sa vie j'en oublie mon nez el mes joues, qui menacent de se Soat: A AR bord ; je me relourne, et mes
spectacle non moins beau, le navire. Les buées de ces derniers jours se sont déposées sur les agrès ëk sur la mâture en flocons légers, en brillants cristaux de givre Au milieu de cette féerie splendide d’une nuit d'hiver sur la banquise polaire, il me semble que notre Jeannette cachée sous due longs voiles blancs est trop... Hélas! je ne puis éxptimier te que je ressens. Mes accès de poésie ne durent pas : je commence mais ne puis finir. Je connais l’air de la chanson,
mais les paroles m'ont échappé. Souvent, lors de mes promenades solitaires du soir, les mots se croisent dans ma tête pour en rendre le charme : je n'aurai qu'à prendre la plume en rentrant! mais notre bande de chiens affamés, tout chauds d'une bataille pour la possession de quelque conserve vide, m'entoure et me presse, et me ramène à la réalité. Je bassine doucement et longuement de la main mon pauvre nez presque perdu, et regagne ma pelile chambre.
A neuf heures un quart du soir, le quartier-maitre accourt nraverlir qu'on entend les glaces s’agiter à l'avant du navire. M'armant d'une lanterne, je redescends en compagnie d’Alexey: l'horrible vacarme qui arrive jusqu'à nous me fait craindre que la commolion ne se produise à une cinquantaine de mètres lout au plus. Qu'on se figure le bruit des hurlements des rafales à travers le gréement d’un navire, alternant avec celui des aubes de cent vapeurs, et l'on aura une faible idée du lapage qui nous assourdissait les oreilles. Mais le banc restait immobile sous nos pieds. Nous aliâmes ainsi, pendant un millier de mètres, sautant à l'occasion par-dessus quelque fêlure étroite. Mon falot s'éteint; après avoir lâätonné et trébuché tout notre content, je déclare qu'il faut retourner à bord : plus vile décidée que faile, celte course au milieu des ténèbres! nous mesurons le « sol » une douzaine de fois pour le moins; mais dès que nous revoyons le navire, autour duquel règne une tranquillité parfaile, le cœur nous revient et nous prenons la chose de haut : « Beaucoup bruit, pelit mal », dit Alexey. A onze heures, le tumulle passait à l’ouest el peu à peu s'éleignait dans le lointain. Les charpentliers se sont mis aujourd'hui à la construction de deux autres (raineaux où l'on chargera les cotres, si, ce qu’à Dieu ne plaise, il nous faut abandonner le navire.
14. — Sauf un mouvement de peu d'importance au sudouest, la journée s’est écoulée sans alarmes: mais cette glace est si perlide qu'on né peut jamais se croire en sûrelé! Dans une course en traineau à plusieurs kilomètres au large, nous avons vu un cerlain nombre d'ouvertures, indice de quelque escarmouche récente; elles se regelaient déjà. Les pyramides de glaces labulaires, que l’on aperçoit çà et là, sont les résullats de cette terrible convulsion de novembre qui nous arra-
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AU COŒUR DE L'HINER. 161 cha à la grande banquise et nous poussa dans l'asile précaire où nous sommes encore aujourd’hui.
15, — Nouveaux manèges des glaces, et, celle fois, Lout près de nous. À midi, un léger choc contre le navire m'amène sur le bane : il a craqué et s'est ouvert à 7 mètres Lout au plus de ribord (orientation de la Jeannette, sud-ouest 1/2 ouest); la {élure contourne le bossoir et suit, d'un côté, la ligne de l'étrave; de l’autre elle longe le navire, passe en travers de l’arriére et se refernx à une centaine de mètres: peu à peu elle s'élargit; à trois heures, elle mesure déjà près de 3 mètres : en mème temps une nouvelle fente se déclare à 30 mètres sur bäbord:; à six heures, c'est une vaste ouverture. Autant qu'il est possible de s'en assurer, le mouvement se dirige vers le sud-est, Le navire n’en est pas alleint, sauf de légères secousses lorsque quelque fracture se produit près de nous: mais ces continuelles inquiéludes nous usent terriblement. Vivre au premier élage d’une manufacture de poudre doit être un remède infaillible contre la torpeur d'esprit; mais cette médicalion serait-elle aussi salutaire que souveraine? Eh bien! nous sommes dans des circonstances absolument analogues! À quatre heures, la nuit nous trouve entourés d'eau, à peine rattachés à un banc réduit aux plus modestes dimensions : les glaces se refermeront sans nul doute, et ce ne sera plus qu'une question de résistance. Si le champ est assailli des deux côlés, il cédera pour sûr, et toute la pression se portera sur le navire; si l'adversaire se rue contre l’un des flancs, l’autre pèsera sur son voisin dont les abords vont se briser, s'accumuler et finir par atteindre la Jeannette, Le meilleur des cas n'en vaut rien, mais nous n’aurons pas à choisir. Ces glaces labulaires de plus de 3 mètres d'épaisseur sont d'aussi faibles remparts que de puissantes ennemies.
16, — La bise ne mesure pas une vélocité exceptionnelle, mais elle est singulièrement aigre et souffle à grand bruit. La règle élablie est qu’on descendra sur la glace pour la récréulion loutes les fois que le thermomètre ne sera pas au-dessous de — 340,5 (— 30° Fahr.): aujourd'hui, il n’est qu’à — 27°; pourlant, l'air du dehors est tellement insupportable que je donne l’ordre de rester sur le navire.
A midi et demi, et du côté de tribord, nouveau concert de
162 VOYAGE DE LA JEANNETTE, grondements et clameurs. Les champs séparés d’hier se rejoignent à grand bruit, éloilant et cassant la glace déjà formée sur l'espace libre: quelques vibrations se communiquent au navire, puis tout retombe dans le silence. A trois heures, l'agitation reprend, et dure, par intervalles, jusqu’à sept. La Jeannelte recoit de temps à autre quelque violente secousse; mais elle demeure scellée sur son piédestal, donnant encore de 2 1,2 à la bande sur tribord, quoique fortement pressée sous sa ligne de flotlaison. El nous ne faisons rien que regarder et altendre, et nous consumer dans ces inquiétudes perpétuelles! Aurore boréale d’une splendeur merveilleuse.
17, — La journée s'annonce belle et claire; vents du nordouest, Le baromètre s'élève peu à peu de 752 à 762 millimètres, La température, au contraire, tombe de — 309,7 à —41°, Ja plus basse que nous eussions encore notée. À ce point, le {hermomètre à mercure n° 4313 gèle ferme et refuse de descendre davantage. À minuit, le n°4274 me permet de constater — 42,5. Les deux thermomètres à alcool ne se rendent pas comple de toute la rigueur du froid, car le n° 4402 marque 41°, et le
n° 4397, 40°,5; peut-être seront-ils mieux au courant à la pro-
chaine occasion.
Le temps est superbe : à peine si une légère buée vient voiler
à demi la pureté du ciel. Sauf à sept heures du matin, où une courte agitation se manifeste à Pavant du navire, la glace nous laisse savourer à loisir les délices du froid et les jeux de la lumière boréale. L'aube à paru à six heures cinquante-cinq. Sur cet horizon si clair, nous ne distinguons plus la lerre aperçue précédemment dans le sud. C'est la réfraction sans doute qui l’a montrée si longtemps, nous induisant en erreur sur sa distance réelle. D'après les dernières évaluations de notre posilion, nous sommes à cent milles nord-est de la Terre Wrangell, supposé que la carte ait raison, et cependant, la dernière fois que nous en avons vu les montagnes, il eûl élé difficile de les croire à plus de cinquante milles.
La mensuralion de la tranche du champ brisé près de nous dans une récente escarmouche nous donne une hauleur de 1,16 produite par le gel depuis le 28 novembre.
Dimanche 18 janvier. — Inspection à onze heures; le faux pont est parfaitement sec. A force de surveiller chaque appt
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AU COŒUR DE L'HIVER 163 rition de l'humidité, de la combattre sans paix ni trôve, de porter chaque semaine les matelas dans la maison et de les relever tous les jours, je crois que nous maintiendrons la literie en bon état. À une heure, service divin dans la cabine,
Lundi 19. — Journée de trouble et d'extrême anxiété, À une heure et demie du matin, un bruit éveille tous les dormeurs, comme si notre membrure craquait sous une pression violente. J'élais encore assis dans ma chambre : le son me parut provenir d'à côté; dans le faux pont, les hommes le rapportaient à la base du mât de misaine, Je me hâte de descendre sur la glace; tout est calme; je circule autour du navire, rien; après avoir fait les cent pas pendant une heure, je remonte, pensant que quelque boulon aura cédé sous l'influence de cette terrible froidure. À huit heures moins un quart, le vent saute du nord à l'oucst-nord-ouest, les champs entrent en rumeur, les glaces mugissent et brament, de fortes secousses ébranlent le navire. Ce mouvement semble orienté dans le sens de la crevasse ouverle le 11 décembre sous les bossoirs et refermée le même jour. La glace, déviant quelque peu vers l’est, arrive droit sur notre étrave; elle enlève des pans énormes aux parois de l’immense fracture, et, les poussant contre l'avant, exerce sur la Jeannette une épouvantable pression longitudinale. Le navire ayant fait souille dans le banc et fermement tenu de tous côtés, ne pouvait ni aller de Parrière, ni se soulever, malgré la courbure favorable des formes de l'avant: tout était ramené à la question de sa résistance dans le sens de la longueur. Comme il avait déjà soutenu bien des assauts contre ses flancs, lieu de défense autrement défavorable, je ne me sentais pas de craintes exagérées, et quand je vis la table de bàäbord se gonfler et se fendre en longues fissures transversales, el les mouvements et la pression se relâcher tout d'un coup, je pus croire qu'encore une fois nous venions de sorlir sains et saufs de la bagarre.
À dix heures et demie, les hommes descendent dans la chambre de chauffe pour la distribution quotidienne du charbon. Sharvell entend un bruit comme celui d’un ruisseau qui tra- Yerscrait les cales et accourt m'en rendre compte. On se met aussitôt en cherche : l’eau arrive de l’avant. On remonte le plus loin possible, et, à notre grande déconvenue, nous décou-
vrons deux jets de plus de 2 centimètres de diamètre, s'élancant des remplissages qu'à l'arsenal de Mare-fsland on avait mis en dessous du faux pont. L'eau élail déjà à une hauteur de 45 centimètres dans le coqueron : de 60 dans la soute qui le touchait à l'arrière ; de 90 dans la cale avant; dans le compartiment des chaudières, elle montait, du côté de tribord, audessus du plancher de la chambre de chauffe, Les pompes manœuvrières ‘lu pont sont aussitôt gréées, et je donne l’ordre d'allumer la chaudière de bäbord pour faire marcher la pompe à vapeur, Pendant qu'une bordée v travaillera, l'autre sera employée à déménager le coqueron avant, à ôler la farine de la soute et à vider la coque contiguë, Bientôt tout le monde fut à l'œuvre; à mon grand soulagement, les pompes me parurent suffisantes pour élaler la voie d'eau. Celle de la cale avant, la premiére qui fût prête, étant placée sous la maison, les hommes la manœuvraient sans trop souffrir de l'extrême froidure, mais nous eûmes beaucoup de difficulté à mettre en train la pompe à vapeur. Les robinets de la paroi du navire étaient gelés; impossible d'alimenter la chaudière directement de l'eau
. de la mer 5 il fallait la verser avec des sceaux par les trous
d'homme de la plaque, Le thermomètre ne marquait que — 19,7 dans l« chambre de chauffe; mais, avec laide de Melville et de son invincible énergie, Lout fut prêt à trois heures, Jusqu'à ce moment, nous avions soigneusement fermé les portes de la cloison élanche de Favant, afin de conserver l'eau dans un seul compartiment : on les ouvrit lorsque la vapeur fut à point. Mais le courant s'établissait difficilement vers l'arrière, les trous des anguillers, sous les soules à charbon, élant bouchés par de la glace où par lout autre obstacle, L'eau amassée à l'arrière élail chassée par la pompe à vapeur dans les tuyaux d'incendie qui la portaient sur le pont, et de à au dalot par un autre tuyau. La crépine de la pompe élait à bâbord, el comme le navire avait 2° 1/2 de bande sur tribord, l'eau qui s'écoulait à l'arrière se massail de ce côté, L'engin ne pouvuil fonctionner que lorsqu'elle passail par-dessus la carlingue el venait à bâäbord. Jusqu'à minuit je gardai tout le monde sur le pont, puis, après avoir fail verser à chacnn 40 grammes d'eaude-vie, pour cause du rude labeur qu'ils venaient d'accomplir, je renvoyai une bordée à ses cadres. Nindemann travaillait
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AU COUR DE L'HIVER. 165 dans le coqueron, l’eau lui montant aux genoux: il bourrait d'étoupe et de suif toutes les fentes par où elle Tui semblait entrer : elle arrivait par-dessus à mesure qu'il bouchait, et quand il eut tant calfeutré qu'à peine quelques petits filets passaient par le haut du remplissage, l'eau s'ouvrit tout d'un “oup une voie entre les vaigrages du plafond. Pendant ce temps, Alexey et Aneguin creusaient la glace sous 1: bossoir: je voulais trouver lavarie et en connaître la nature.
Mais dès qu'ils eurent retiré un certain nombre des ‘ragments cnpilés contre le navire par la pression, l'eau envahit la surface de la plaque inférieure et, se gelant aussitôt, arrèla le travail, Donc, à l'extérieur, nous ne vimes absolument rien: el, à l'intérieur, pas autre chose que ‘inondation ellemème, Autant qu'il soit possible d'en juge,, je crois que le brion se sera cassé ou tordu, enlevant ainsi les virures du gabord, Jusqu'à ce que nous ayons réussi à vider le navire, on ne peut songer à construire une cloison élanche en travers du coqueron, pour tenir la voie sous le contrôle de nos pompes à bras. Comme l'eau ne s'écoule pas assez librement jusqu'au pied le la grande pompe à vapeur, nous serons obligés d'en installer une autre à l'avant, ear nos hommes ne sauraient èlre, jusqu'au printemps, condamnés à cette pénible manœuvre, Par bonheur, nous avons dans la chambre des machines une pompe que nous pourrons : ‘placer et établir à l'avant dans la vieille cuisine, puis réunir à la chaudière principale par une longue série de lavaux. Melville, qui vient de me sugsérer celle idée, s'occupe, dès minuit, à en commencer lexéculion,
Tout ce travail s'est fait tranquillement, régulièrement, syslématiquement; pas de fièvre, pas de confusion, S'il fallait abandonner le navire, les traineaux étaient là, sur la poupe, avec des vivres pour euarante jours: les embarcations prêtes di descendre, deux vouvous fixés sur leurs véhicules : chacun Savail où prendre havresae el sac de nuit : les papiers du bord élaient dans leur cassette : il n'y avail plus qu'à les eacheter, Urâce à Dieu, nous sommes encore iei, La température s'élève
lentement à — 42,2, L'aube a pau à six heures cinquante. Ciel pur el temps agréable, Clair de lune et d'éloiles, Le tumulte et les pressions de la glace ont duré tout le jour.
ag
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20, — Une chose qui complique très fâcheusement la situalion, c'est que nous avons un malade sur les bras (Danenhower), un malade incapable de s'aider en rien. Le docteur à été pris hier soir d'une crise bilicuse qui, pendant quelques heures, m'a tout à fait inquiélé : ce malin il va beaucoup mieux. M. Dunbar se remet lentement: sa récente secousse semble l'avoir vieilli de vingt années,
Done Melville, Chipp et moi ne mangeons pas le pain de la paresse; el, parmi l'équipage, Nindemann, Cole et Sweelinan ne prennent guère de repos. Ce dernier n'est pas fort et ne résislerail pas, je le crains, à de trop grandes fatigues. Mais Nindemaun est inébranlable.
Nous ne gagnons pas beaweoup sur Peau: par contre, l'eau ne gagne pas sur nous. La deuxième pompe à vapeur a été transférée du compartiment des machines à la vieille cuisine et fixée contre Ja cloison du faux pont. On la répare, on en change les soupapes, mais le jour à fini avant qu'on ait terminé la pose du tuyautage qui doit la relier à la chaudière prineipale, par le tube du sifflet de celle-ci, Aussitôt que la pompe auxiliaire à été placée, nous avons essayé de Ta faire marcher à l'aide de la chaudière Baxter, mais ce bouilleur est évidemmenttrop petit; la vapeur en est dévorée en un rien de temps. La pompe de Ia cale d'avant est manœuvrée par une bordé el lravaille avec tant de suecès que souvent dix mimutes sul lisent pour épuiser Peau: nos hommes peuvent se reposer pendant à peu près le même laps de lemps, où le fond s'emplhit de nouveau. [en est ainsi à l'arrière, où maintenant Peau arrive sans trop de difficulté. La pompe à vapeur mel un quart d'heure à l'élancher, puis s'arrête et reprend un quart d'heure plus
ard. La pompe alimentaire a son tuyau d'aspiralion à la cale, ebil faut se contenter de Peau qu'elle fournit, les robinets de prise élant, je l'ai déjà dit, fortement gelés dans leur boisseau.
Nous ne pouvons pas espérer vider le navire d’eau par les pompes à bras seules, el j'attends avec impatience que la nouvelle soit prèle, On trouvera peut-être que bien du temps se passe avant de la mettre en œuvre, mais les difficultés sont énormes, Enlever une pompe à vapeur, la transporter ailleurs,
la rétablir en élat est déjà assez long: puis il faut adapter les
LTANTEEE lon, & provis el pou celui € Sest fi ont de aucun conne tilité d peul ll
Isste,
quart,
di iperCor renconl clendu lourder Deux mu du navi cludion
rail que
qu
chaudië
üonle, luvat cran
lout va
juelque
siluaower), é pris cures, nieux, semble
à de la ‘ebinan ne réis Nin-
», l'eau ir à clé cuisine , on en erminé prineipompe narcher évidem- * lemps.
bordé:
utes sufser penmphl de
u arrive {d'heure ure plus lac ile, inels de
ur bois-
| par les que la lemps se Jtés sonl
ailleurs,
apte les
AU COŒUR DE L'HIVER. 167 tuyaux, les jointer. Chacun des hommes a travaillé à extinelion, soit à la forge, soit aux pompes, soil à l'arrimage des provisions : écrit sur une page, cela ne semble pas grand'chose, el pourtant le labeur de cette journée a été bien plus dur que celui qui tombeen partage à veaucoup de nos semblables. Tout “est fait avec précision el sans bruit. Certes, Chipp et Melville out des égaux dans notre marine; mais je le dis hautement, aucun de nos camarades du service ne leur est supérieur comme énergie infatigable, comme jugement sûr, comme ferilité d'invention, Avec eux, je suis certain de faire lout ce que peut un homme pour conduire celle expédition à une heureuse Issue,
\gilalion des glaces et pression considérable tout le jour. \o inclinaison sur tribord est maintenant de 3°; champ “ ont pivoté vers le sud-ouest un point et un quart, Brises légères du sud-ouest; tempéralure variant entre —h2 el 368, Les glaces semblent se diriger vers Fest: on ipercon de nombreuses chaines de débris, témoignage de la rencontre violente des bancs : le nôtre à conservé la même élendue qu'hier, mais à chaque assaut il plonge et se relève lourdement: la Jeannette crépile et eraque, Un examen minuleux ne nous montre rien de gauchi ou de brisé à l'intérieur du navire, en dépit des pesées exercées sur lui; et plus nous cludions Ta façon domt l'eau pénètre à l'avant, plus il nous paailque Favarie provient de la fracture du brion et du déplacement des virures de gabord.
- On a ferminé à une heure du matin la pose du tuyaulage qui conduira la vapeur du tube à siffler de fa grande chaudière à Ja pompe auxiliaire installée dans l'ancienne eui-
ne. Mais quand on a voulu y introduire la vapeur, impossible
la faire passer : Fintérieur du tube élait gelé, On le dé-
nonte, on le cure, on le remonte : l'engin marche: seulement iyau d'aspiration est trop étroit; nous cnlevons celui de la «rande chaudière pour Fadapter à la pelite pompe : cette fois tout va bien; nos hommes exténués peuvent enfin prendre
Iclque repos, est sept heures du matin : à parlir de ce moment, nous ns l'inondation en échec, À quatre heures du soir, on esl
eme en avance et Je coqueron assez asséché pour qu'on place
une pelile cloison contre les remplissages du bossoir, ‘afin de réduire d'autant la voie. L'eau semble passer plus facilement à l'arrière, et quinze minutes de travail par demi-heure dans la chambre des machines suffisent pour dégager celle partie du navire. Quelquefois même nous ne gardons à l'œuvre que la pompe auxiliaire: on ferme alors par des chevilies les trous pratiqués dans la cloison extérieure de la cale d'avant, emmagasinant ainsi assez d’eau pour que le moteur fonctionne sans s'arrèter; les hommes du compartiment de chauffe n'en ont pas moins de besogne : Melville, qui jamais ne dort ni ne se repose, se met aussitôt à forger les tuyaux nécessaires pour porter la vapeur de la chaudière Baxter à une troisième pompe, celle du spardeck de la cale d'avant.
La glace n’a cessé de s'agiter aujourd’hui; les pressions on été terribles, et à plusieurs reprises nous avons reçu des chocs violents. La voie d'eau n'en parail pas augmentée : je crois, au contraire, que quelque éperon de banc se sera glissé sous le navire, le soulevant un peu au-dessus d’une partie des masses qui pèsent contre lui. I dépasse de 5 centimètres son ancienne ligne de flottaison, déterminée par les marques que nous avions faites à l'endroit où s’arrêtail son revêtement de neige, mais s'incline loujours de 3° sur tribord, Quelque avarie dans les deux élambots pourrait résuller de celle excessive pression longitudinale, bien que les flancs du navire, par suite de la rigidité due à leur remplissage, amortissent sans doule une grande parlie de lefTort.
Nindemann et Sweelman ne chôment guère ces jours-ci: chacun à son tour relève l’autre au coqueron, où ils travaillent, les pieds dans l’eau, à construire le lambris. Nindemann esl assez vigoureux pour ne pas en souffrir, mais cette rude besogne éprouve son camarade; une ou deux fois j'ai craint qu'il ne pat y lenir. On leur sert un pelit verre de Whiskey toutes les quatre heures, el à ceux des hommes qui restent la nuit aux
pompes, des ralions supplémentaires de vivres et de café; j'es-
père ainsi soulenir leurs forces, Chipp et moi, outre le quart dont les vingt-quatre heures sont fraternellement partagées entre nous, devons être toujours sur la brèche, à surveiller l'ennemi, à faire tout et le reste, prêts à tout événement. C'est
vivre dans un brülot, la trainée de poudre déjà préparée. Mel-
ville qu coucher d'engin Le mall 22, — permett d'une cl mat de vaigres tous les ant de c'est voie d'ei pompe à une fent el vajou ontal dé ment, Ai laisseni sans pet comparti l'après-n leau qu Nos méc bouilleux les oceu] Lous est
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AU COUR DE L'HIVER. 169 ville quitte à peine les pompes, et quand, par hasard, il va se voucher, reste éveillé sur son cadre à ruminer quelque plan l'engin moins coûteux en charbon que nos grandes chaudières, Le malheureux Danenhower est tout à fait hors de page.
22, — Comme l’eau a baissé dans le coqueron assez pour nous vermeltre de travailler avec fruit, on commence la construction d'une cloison élanche à 50 centimètres de la face antérieure du mät de misaine, au pied. On pratique aussi des trous dans les vaigres du plafond de chaque côté du faux pont, afin de bourrer tous les vides au-dessus du remplissage entre les couples, d'auant de cendres et d'épluchures de feutre qu'il en peut entrer, cestä-dire jusqu'à 60 centimètres de la carlingue : le soir, la voie d'eau semble avoir diminué. Dans l’ancienne cuisine, la pompe à vapeur à toujours fonctionné, mais cet après-midi une fente s'est déclarée au tuyau d'aspiration, Melville le répare el vajoute deux longueurs, de manière que le bout en soithorirontal dans la cale. La puissance de l'engin s'en accroil visiblement, Au-dessous des soutes à charbon, les anguillers paraisseni moins geiés où à peu près débouchés, car l'eau coule ins peine vers l'arrière, où elle est saisie par la pompe du “ompartiment des machines, travaillant à demi-temps. Dans lapres-midi, il ae vient plus dans cette partie du navire que leau qu'il faut pour alimenter la chaudière, On peut dire que nos mécaniciens gagnent leur journée : outre le service du bouilleur et des pompes, Melville trouve encore le moyen de LS occuper à la forge. La machine électro-dynamique d'Edison ous est enfin de quelque utilité : on en prend l'axe pour une les nouvelles installations.
En recreusant le puisard pour recommencer les sondages, nous trouvons, à 1,22 de profondeur, de la glace absolument dure sur laquelle s'émoussent les instruments: it faut y reïoncer, La pression longiludinale de ces derniers jours s'explique: un des bancs assiégeants s'est projeté sous le nôtre, ‘ soulevant de 5 centimèlees l'avant du navire, a glissé à larricre jusque sous lemplanture du grand maâl: c'est sans doute alors que le bmioë aura été cassé.
Rate ST
PROFONDEUR DE L'EAU DANS LE NAVIRE
# h, matin, 4h, soir minui
\ L'emplanture du mât de misaine, 0,56 0,46 0,48 A la prise d'eau de la pompe auxi= liaire, juste en avant des élran-
gloirs des chaines. , ,, , . ,. 0,61 0,54 0,48 Derrière 1x cloison de la cale d'a-
ES PR re 0,66 0,68 0,48 A Ja cale sous Ja chambre de
DAVIS as a termes 0,41 0,51 0,49
Beau Lemps. ciel clair, sauf, au matin, des bandes de cumulostralus et de stratus à l’ouest-sud-ouest. Le baromètre monte de 763 à 769mm, Thermomètre : midi, —48°; minuit, —33°, Aube à sept heures trente. À midi, il fait presque grand jour; des lueurs rosées sur horizon du sud nous disent que le soleil va bientôt reparaître,
Le cas de Danenhower est de plus en plus grave. Le docteur déclare que si lon ne se décide à une prochaine intervention, l'œil gauche sera perdu, Mais nos circonstances actuelles, une installation tout à fait insuffisante pour un malade, l'éventualité d'avoir à quitter le navire et à camper sur la banquise, les privalions et les souffrances de longues marches au travers des glaces, rendent la chose très dangereuse, et pour le moins très risquée, Je donne done à M. Ambler le conseil de Loul dire
palient el de remetlltre le choix entre ses mains, Danensower réfléchit quelque peu, puis opte pour lopération. Elle a lieu séance lenante, et je ne sais ce qu'il faut le plus admirer, ou l'adresse et la célérilté du docteur, ou le courage et l'endurance de notre ami.
23, — Toujours la même histoire : une voie d’eau qui nous oblige à la surveiller sans repos ni trêve, La pompe auxiliain marche continuellement; lautre, à demi-lemps. Nindemann
el Swectmen, les deux seuls travailleurs qui, par ces froids
lerribles, réussissent à manier les oulils sans les casser, onl passé leurs jours el leurs nuits à préparer la cloison, À minuil elle est en place, #wins la dernière planche verticale : on la remlorce par des catrecrorsements de câbles, et, le tout termine, nous deéfonçcons wn baril plâtre de Paris, une des appartenames du maturaliste, et Ie versons à l'intérieur des couples,
dans l'es solide; ©
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AU COŒUR DE L'HIVER. 171 dans l'espoir qu'au contart de l'eau il va former un ciment solide; on ajoute ensuite des cendres et des débris de feutre.
Notre malheureux navire est envahi de toutes parts : l'humidité règne et gouverne chez nous. Le faux pont est mouillé par nos élernels voyages au coqueron; l'ancienne cuisine par la pompe auxiliaire ; le baraquement par la chaudière Baxter, ele plancher du gaillard d'arrière par le verglas qui s'écoule des manches à eau, Quel contraste avec les ambilieux débuts du voyage ! Si, comme le dit Ie proverbe, l'heure la plus sombre précède loujours l'aube, nous pouvons nous attendre à de brillants succès!
Dimanche 25 janvier. — Pomper, pomper, pomperas-tu! El
24 Janv, 1880.
plus on pompe, plus l'eau semble arriver, Pourtant, à force de avait, Nindemann el Sweelman ont fini de calfeutrer la cloison du coqueron, Si la besogne avait pris trois jours de plus,
urais eu Sweelman sur la Histe des malades, Quant à Nindeann, il outrepasse sa vigueur sans vouloir s'avouer vaincu. IS sont loute notre ressouree en fait de charpentage, et, ne Hil-ce que pour celle raison, mon devoir est de ménager leurs orces autant que possible. Pourquoi, me dirait un habile de ‘on de feu, pourquoi toujours ces deux hommes à la tâche? Nais simplement parce que celte tâche d'aveugler une voie
au est des plus délicates et ne peut dlre remise qu'en des
vercées, Sans compler que dans le coqueron l'espace est
homge el demie, je ls le service diviu dans la cabine. La
journée est belle, fine poussière de névé et brises légères de l'est-nord-est. De dix heures à trois heures le ciel est remarquablement pur, A midi, on aperçoit de la mäture la courbe supérieure du soleil, très défigurée par la réfraction.
Danenhower m'inquiète de plus en plus : cette longue clauslralion nuit à sa santé générale: il se lourmente de l'idée que son élat ne s'améliore point, et bien plus encore, lui si consciencieux, de celle que tout son ouvrage retombe sur nous, Nous essayons de lui rendre un peu de courage, il écoute nos consolations, mais il sait trop bien que loules les paroles du monde ne peuvent rien changer aux faits. Le docteur est très préoccupé ; il s’élonne de Pobstination du mal et parle de la nécessité probable d'une nouvelle opération. Hélas !que de soucis! Un navire faisant eau; un officier sérieusement malade, la banquise sans cesse en rumeur, le charbon qui diminue lous les jours, el nous à deux cents milles du plus proche élablissement sibérien: — voilà ane licue de mauvais chemin qui m semblerait assez longue pour loute une vie!
26, — Toujours aux pompes; toujours à lutter contre l'eau! celle n'augmente pas: c'est notre seule victoire. La cloison élanche à travers de l'avant ne saurait en empêcher le passage entre les vaigres et le bordé, et les cendres et le plâtre ictés Le 23 n'ont pu descendre jusqu'au fond de lespacement entre les couples, Done, nous nous metlons à l'œuvre pour enlever le vaigrage au-dessus el au-dessous des petits fonds de chaque bord : opération difficile, car celui de dessous esten bois de teck, el il faut littéralement le faire sauter par éclals: au-dessus des pelits fonds, la tâche est plus aisée, Nous y lravaillons tout le jour, forçant des poupées d'étoupe le long de la carlingue, enfoncant des chevilles partout où nous voyons sourdre l'eau, Enfin nous sommes arrivés à un bon résullal: elle ne semble plus venir que par le haut (nous avions con mencé par en bas): si nous réussissons à remplir les mailles entre les couples, ce sera autant d'espace en moins où l'eau
pourra s'épancher; peut-être mème parviendrons-nous à la canionner dans le coqueron. Par malheur, tout cela nous prend beaucoup de Lemps, et pendant que nous avançons à si pelils pas, le charbon se consomme au taux de près d'une tonne
dans les vingt-quatre heures!
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AU GŒUR DE LIVE
Aujourd'hui la chaudière Baxter à été placée à l'avant, et, au moyen d'un mécanisme fabriqué par Melville, on l'a ratlachée à la pompe de la cale du spardeck, Elle marche à merveille et peut fournir autant d'ouvrage que celle de l'ancienne cuisine, Mais le grand événement de la journée a été le retour du soleil; le soleil, dans loule sa puissance et sa majesté! ulliciers et malelols sont descendus sur les glaces pour jouir de sa courte visile, L'agréable nouveauté de revoir de vraies ombres pour la première fois depuis 71 jours nous rendait notre jeunesse: et quoique sa lumière me fil mal aux yeux, _ je clignolais comme un hibou, — je ne pouvais me lasser de la contempler,
Mes camarades me paraissent si blèmes el si pales! Il en est sans doute partout de même en lerres arectiques, où lon vil si longtemps à la lueur des lampes, eL'oû ces grands froids vous reliennent près des poèles, Somme loule, à part une ou deux exceptions, Ta santé générale du bord n'aura pas été trop élabrée par notre premier hiver polaire.
Comme pour ajouter à la splendeur de cette belle journée, en méme temps que le soleil élail à son méridien du sud, la pleine lune montail sur le ciel du nord, el pendant vingt-quatre heures Fun ou l'autre de ces astres nous à prêlé sa lumière.
\ous avons découvert près du navire un espace sous lequel Lune s'élail pas introduit de second banc; on l'a foré pour les
sondages : 30 brasses, fond vaseux; pas de dérive constatée,
\olre vicille amie, la côle nord de la Terre de Wrangell, se lssine très nettement aujourd'hui après le coucher du soleil, cUdans la mème orientation que la dernière fois,
CHAPITRE VII
(27 janvier tnars 1880)
Toujours la banquise, — La voie d'eau se réduit, — Halos lunaires, — Ours sur la glace et ours sur les tables, — Les ressources de Melville, — La glace sau mâtre, — Les chiens, — Observations astronomiques, — L'anniversaire dé
Washington, — L'ophtalmie des neiges, — P'équipige, — Les thermomètres, —
Les avaries do la Jeannette, — Sapeurs et nuineurs, — La dérive, = Pommes
de terre « nouvelles », — Aurores boréales, — Encore le sel, — Le jour de sait
Patrick, — La formation des glaces,
Mardi 27 janvier, — La journée s'ouvre agréable et charmante : elair de lune et clair d'étoiles: un vent léger souffle du sud-est; à une heure du matin, il diminue encore, et passe au nord-ouest, À peine ce changement s'est-il produit, — la brise est cependant très faible et ne fait même pas tourner les
hémisphères de l'anémomètre, — que la glace recommence à s’'ébranlter, Tout en obéissant à limpulsion des marées, elle est aussi, j'en suis maintenant certain, très sensible aux mou-
vements de l'atmosphère.
En général, pendant les vents de l’est, le navire et la banquise dérivent fraternellement ensemble, sans tapage ni confusion: mais, dès que la brise saute au côté opposé, la marche des glaces est arrêtée; elles sont repoussées vers l’ouest, et les bouleversements reparaissent, et la pression, et nos ennuis. Donc, si à cette époque de l'année, et dans cette partie de l'Océan il existe quelque part une mer libre, ce doit être à l'occident, dans les parages de l'archipel de la Nouvelle-ibérie. A trois heures du malin, et à deux, trois, cinq, huil, neuf et onze heures du soir, les glaces entrent en rumeur,
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LE RENOUVEAU DU JOUR. 175 erincent, mugissent, se heurtent el se brisent vers le sud-ouest pres de nous. Le navire est mis à la torture: il se contracte, “allonge, craque à grand bruit; le centre de la pesée parait se porter en arrière du grand mät. Au dernier coincement, je me lrouvais dans le coqueron, où j'examinais la voie d'eau : je n'ai vien vu, rien entendu, En regagnant nos quartiers, je rencontre M, Newcomb : « Nous venons de recevoir une fameuse frollée!» me dit-il, La porte de la cabine en garde la mémoire, quoiqu'on n'y ait pas épargné le rabot; il faut se mettre deux pour Fouvrir, elle seule nous avertit lorsque les glaces mlichent quelque peu leur étau. Les baux de la poupe me semblent Iégèrement gauchis par ces attaques fréquentes contre les couples où ils sont fixés,
Temps brumeux el couvert : nous ne revoyons pas le soleil, Ce malin, les anguillers, sous les soutes à charbon, paraissent cnlicrement dégagés: l'eau arrive à l'arrière, claire comme si l'on venait de la puiser; la pompe auxiliaire n'a plus assez d'ouvrage, On l'arrête alors: et la pompe Sewell, du compartiment des machines, suftit, à cinquante coups de piston par minule, pour tenir l'eau en échec: la facilité avec laquelle celle-ci écoute à l'arrière maintient le coqueron plus libre, el nous réussissons d'autant mieux à plâtrer, à élouper, à calfeutrer, H laut besogner dur et attendre longtemps; mais les résultats constatés ce Soir nous donnent bon courage,
Melville, en caleulant le travail fourni par cette pompe, trouve qu'elle relire du navire 10212 litres d'eau par heure; le 23, pour ne pas être inondés, il avait fallu en enlever 15 280 pendant le même temps; les labeurs de nos braves charpenlers ont donc réduit la voie de 5068 litres par heure, le Liers d peu près; mais le remplissage des vides n'est pas terminé, eUpar conséquent nous ne pourrons essayer la troisième combinaison (pompe de cale et chaudière Baxter) que vendredi ou Samedi soir.
2, — L'amélioration produite par le comblement des mailles se maintient aujourd'hui, et la pompe Sewell, avec cinquante coups de piston par minule, fait à elle seule toute la besogne. Dans la cale de la chambre de chauffe, à huit heures du matin,
l'eau monte à 46 centimètres; à quatre heures, à 44; ce soir, à 4. Nindemann et Sweelman n'ont pas quillé le coqueron,
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de neuf heures du matin à minuit : ce qu’ils abattent d'ouvrage est merveilleux. Ils ont pratiqué des trous dans les vaigres qui surmontent le faux pont afin de bourrer aussi les vides audessus de la ligne de flottaison, et lentement, mais sûrement, ils préparent l'expérience après laquelle nous saurons si le bouilleur Baxter peut contrôler la voie d’eau sans le secours des autres, au grand bénéfice de notre charbon.
La glace des alentours s’est agilée ce matin à six heures un quart, ce soir à six heures cinquante, et nous a causé un coincement supportable. Sans les craquements des boulons et des membrures, nous ne nous en serions pas aperçus. Pour procéder aux sondages, on à dû enlever une plaque de glace haute de 20 centimètres, le croît de vingt-quatre heures seulement, La partie du champ où l’on avait creusé le trou a une épaisseur de 61 centimètres, formée directement depuis le 19 janvier : c’est une des allées qui s’ouvrirent pendant les bouleversements de cette mémorable journée,
29. — J'ai le plaisir de noter une nouvelle diminution de la voie d’eau. Par suile du remplissage, qu’on n’a garde de négliger, quarante coups de piston par minute de la pompe Scwell sont tout ce qu'il faut pour ter ir l'ennemi en respect : 8144 litres par heure : celle moyenne, comparée avec celle d’avant-hier, donne une différence de 2035 litres. Les faiigues de Nindemann et de Swelman ont leur récompense : mais ils ne s’endorment pas sur ce premier succès. En vue d’économiser le combustible, j'ai fait allumer un poêle dans le faux pont et éteindre le fourneau de la chaudière Baxter, qui nous consommait 100 livres par jour. Il est indispensable d'empêcher la pompe du spardeck de se geler, mais si l’on peut le faire en brûlant 50 livres seulement, ne brûlons que 50 livres.
Nos travailleurs intrépides continuent leur lente et ennuyeuse besogne de bourrer les mailles de plâtre et de cendres. L'eau qui ne traverse plus ces remplissages, monte entre les couples et le doublage extérieur, puis vient sourdre sous le faux pont, à la bauquière. Mais nous la gagnons de vitesse, el quand on aura comblé les vides, au moins jusqu’au niveau de la ligne de flottaison, et que tous les anguillers auront élé bouchés dans les couples que je crois dévoyés, on pourra, je
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Melville, l’homme aux mille et une ressources, s’affaire à un nouveau mécanisme, par lequel il adaptera une des pompes de cale de la grande chaudière à la machine et au bouilleur du cotre à vapeur; de telle sorte que si la pompe du spardeck arrive à débarrasser l'avant, celle-ci suffise pour assécher l'arrière. Réduire la dépense du charbon est d’absolue nécessité; aussi nous félicitons-nous d’avoir pu supprimer la pompe auxiliaire. Sondages, 29 brasses 1/2 sur fond boueux; légère dérive vers le nord-ouest; en rouvrant le trou pour jeter le plomb, on enlève 25 centimètres de glace, formée depuis hier. À cinq heures du matin la banquise s’agite à 150 mètres vers le sud, mais la pression qui en résulle pour nous est assez modérée. À cinq heures quarante, un bolide, tombant du sud au sud-ouest, éclate en feux bleus. Aube à six heures trente. A sept heures, aurore boréale à peine distincte, au nord; de onze heures à minuit, halo lunaire de 6 degrés de diamètre et brillamment coloré; un arc auroral se dessine faiblement de l’est à l'ouest, et monte à 60° vers le nord. La température varie; elle débute à —38°, descend à —42°, et remonte ce soir à —39",4.
Cest une belle froidure! Mais le plaisir de revoir le soleil nous la fait oublier, ainsi que bien d’autres misères. Pourtant, depuis le retour de notre ami, certaine bise se montre qui nous force à surveiller attentivement notre nez, tout en baltant la semelle,
31. — La journée est agréable; l'atmosphère assez pure, sauf une brume légère suspendue sur l'horizon. A une heure du matin, halo mesurant 6 degrés de diamètre et offrant les couleurs de l’arc-en-ciel. Ces phénomènes coïncident presque Lbujours avec la détente et l’ouverture des glaces dans notre voisinage. La vaporisation de l’eau, provenant de son contact avec l'air (température de la première —1° ou —2°; et du second, — 33° ou — 34°), détermine un brouillard épais qui s'élève de la mer, se place entre nous et la lune et nous empêche de la voir clairement; la distance s'accroît et le halo se forme. La « poussière de neige » est aussi la cause d’un phénomène analogue et montrant les mêmes teintes irisées. A six heures,
faibles arcs d’aurore, ou plutôt larges bandes émettant une lumière diffuse. À onze heures, le soleil, très haussé par la réfraction, paraissait être à 3 degrés au-dessus de l'horizon.
Nous avons réussi à dégeler le tuyau de descente du navire; on y fera désormais passer l’eau, au lieu de l’élever par la pompe jusqu’au pont supérieur avec la crainte continuelle de voir les manches se remplir de glace.
1er février, — La dernière ligne que j'écris sur le mois de janvier fait mention de nos pompes; ainsi sera-t-il de la première du mois de février. Par bonheur, c’est pour dire que nous avons tout lieu d’être contents, et que la pompe d’arrière, maintenue à quarante coups de piston, suffit à la besogne. Ce soir, à minuit, Nindemann et Sweetman ont fini de nettoyer les anguillers du navire, sur un seul bord en arrière de la chambre de chauffe.
À onze heures du matin, un renard blanc se montre tout près, sur la glace. Les chiens le pourchassent aussitôt; le pauvre animal enfile la planche de débarquement, comme pour chercher asile à bord, mais Alexey le dépèche d'un coup de carabine. Il n’avait dans l'estomac que des queues de lemming. Puis un ours, que Chipp réussit à occire; ses organes digestifs, absolument vides, disent qu'il devait être à jeun depuis longtemps ; il pèse 182 kilogrammes, et j'ai la satisfaction de voir de la viande fraiche suspendue au gréement. Ce retour de vie animale dans ces parages me donne à croire que notre régime alimentaire va se modifier en bien : nous sommes faligués de ces éternelles boîtes de conserves. Soyons juste : elles valent mieux que les salaisons, mais il en faut une plus grande quantité pour apaiser la faim, et leur peu de saveur les rend bientôt fastidieuses. Toutes ont le même goût, et je défie le plus fin gourmet de distinguer, autrement qu’à l'étiquette, celle de dinde de celle de poulet. C’est une telle confusion d’os hachés menu et d’informes débris de viande, que le plat qu'on en confectionne a recu à bord le nom de « raihway accident ».
A onze heures, service divin; à une heure, on lit les articles de guerre, puis je passe à l'inspection des hommes et du navire : inutile de dire que notre Jeannette est hümide et peu confortable; pourrait-il en être autrement, avec ce passage de plus de 100 hectolitres d’eau à l'heure ?
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Le soir, un bolide traverse le ciel de l’est au nord-ouest; à dix heures, les glaces s’ébranlent et s’ébrouent, le mouvement dirigé du sud au nord. A minuit, le ciel se couvre soudain, et juste comme je venais de songer que celte obscurité subite devait être causée par des brumes produites sur quelque récente ouverlure, mes conjectures sont vérifiées par plusieurs violentes secousses du navire. J’examine avec soin notre champ : aucune crevasse, aucune rumeur; mais quelque vaste espace libre doit s'être formé dans le voisinage,
2, — En m'éveillant ce matin, le maitre d'hôtel m'annonce qu'on vient de tuer un ours qui essayait de monter sur la maison. L'homme de veille a-t-il fait mauvaise garde? Voici l'histoire : un ours, en effet, s’était approché du navire, où sa présence fut bientôt révélée par la retraite précipitée des chiens vers le pont; retranchés prudemment derrière les platsbords, ils aboyaient avec furie contre le pauvre voyageur. Pendant que le quartier-maitre appelait Chipp, l'ours, attiré sans doute par le cadavre de son frère, qui se balançait à un carlahu, lchait de grimper à bord pour atteindre le toit du baraquement. Apercevant la planche du passavant, il en comprit sans doute l'usage, car il était sur le point d'y mettre la patte quand À. Dunbar tira. Il tombe, blessé seulement, se relève et détale, les chiens courant à sa poursuite; bientôt il est obligé de s'asseoir, écarlant ses adversaires avec ses pattes antérieures ; mais il perd beaucoup de sang et Dunbar l’achève sans peine. l'avait 2°,70 de long ct pesait 408 kilogrammes, un fameux appoint pour notre garde-manger; son estomac ne renfermait que de petites pierres semblables à de l’ardoise. Alexey nous rapporte une coquille trouvée dans la glace : il a vu un morse dans sa promenade : par grand extraordinaire, son fusil était resté à bord, sans quoi nos tireurs tiendraient aussi leur festin. Is viennent d’épuiser nos provisions de poisson sec, sauf les ralions pour quarante jours empaquetées dans les traîneaux, et il leur faudra se contenter du salmigondis d'os et de viande fourni par M. Newman à Saint-Michel. De nombreuses crevasses près du navire expliquent les brouillards et les nuages de cette nuit.
Melville s’affaire toujours à l’adaptation de la machine du cotre à la pompe de cale du grand moteur. If vient de l'essayer avec de la vapeur prise à la chaudière principale, mais trouve
que le petit moteur aurait à marcher trop vite pour développer sans s'enrayer la force nécessaire au fonctionnement de, la pompe : celle-ci n’a plus la vélocité voulue pour aspirer l’eau. En conséquence, il faut organiser un mécanisme qui en régularise le jeu, et, pour notre ingénieur, songer à une amélioration, c'est l’avoir réalisée à moitié. Vers une heure après midi, nouveau tintamarre des glaces; secousses et pressions se succèdent à quelques moments d'intervalle. Mais à bord on commence à prendre l’habitude de ces alertes et à les contempler d’un œil un peu moins inquiet, tout en étant fort aises de voir s’apaiscr le tumulle. Hélas! nous connaissons trop bien notre impuissance !
La pompe Sewell continue à marcher tout le jour, mai: trente-cinq coups de piston par minute suffisent maintenant pour tenir l’eau sous contrôle, ou, en d’autres termes, pour l’empècher de dépasser, dans la chambre de chauffe, le niveau de 40 centimètres; nos travaux de ces derniers jours ont réduit l'invasion horaire de 1280 litres, 7700 en moins depuis le premier assaut. Résultat magnifique, n’était notre énorme dépense de charbon! Nous en brûlons 544 kilogrammes par jour, et il en reste à peine 85 tonnes, constalation qui jette une ombre très fâcheuse sur la perspective d’un second hivernage. On travaille ferme à presser l'achèvement de la combinaison nouvelle de notre ingénieur; elle nous permettrait d’éteindre le fourneau de la grande chaudière : économie, 50 pour 100. Nindemann et Sweetman ont à peu près fini leurs remplissages; ils cherchent à les compléter en bourrant les vides qui peuvent se produire par le tassement des cendres et des épluchures.
Le chirurgien me remet son rapport mensuel : les hommes sont tous dans un état très satisfaisant. Quant aux officiers, ils ont maigri, pour la plupart. Le cas de Danenhower est très critique. M. Ambler a la presque certitude que l’œil gauche est perdu. Voici le classement général : Carré : santé excellente, un; bonne, cinq; assez bonne, un; mauvaise, un. Faux pont : excellente, dix-huit; bonne, cinq. Pont (les deux Alaskiens), excellente. On s'occupe de remettre un peu d'ordre sur le gaillard d’arrière et dans le baraquement, parmi les caisses et paquets déménagés de la cale et des cambuses de l'avant, lorsqu'on découvrit l’avarie.
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5, — La pompe Sewell maintient l’eau sous la chambre de chauffe, aux 40 centimètres de rigueur. « Pourquoi, me diraiton, ne pas les enlever une bonne fois, ces 40 centimètres, pour garder ensuite votre navire à peu près à sec, avec vos mêmes 35 coups de piston? » Mais la Jeannette donne à la bande de 3 degrés sur tribord. L'eau, naturellement, s’accumule de ce côté; l'orifice d’aspiration de la pompe est sur la face opposée de la carlingue, et le seul moyen de communication d’un petitfond à l’autre est un trou à peine suffisant pour permettre le passage d’un quarantenier de dix-huit fils. Impossible d'en forer d’autres, la carlingue est traversée par tant de boulons, assujettie par lant de crampons, que nos essais ont échoué, Il faut donc qu’à tribord l’eau monte au-dessus de la carlingue pour que la pompe puisse s’en emparer.
Melville travaille avec ardeur à l’exécution de son plan. Il est possible qu'avec l’aide du petit bouilleur Baxter adapté à la pompe de la cale du spardeck, on réussit à épuiser l’eau, du moins à lenir Ja voie sous contrôle, mais une petite quantité de liquide continuerait à s’amasser à l'arrière, devant la cloison étanche. Il faudrait l'enlever aussitôt, ou elle ne manquerait pas de se geler, si l’on ne conserve toujours du feu dans le compartiment des machines, pour la pomper ensuite à bras. Mais je ne puis consentir à éreinter l’équipage : une catastrophe soudaine nous forçant à quitter le navire, ce seraient des hommes exténués que j'aurais à conduire sur la banquise pendant plus de deux cents milles! En laissant à la glace ses coudées franches dans le navire, elle y produirait, en un jour, plus d’avaries qu’on n’en saurait réparer en un mois. Du resle, à l'entretien du feu nécessaire pour empêcher l’eau de se prendre pendant que les travailleurs seraient aux pompes, on brûlerait autant de charbon qu’en consomme la grande chaudière, A dépense égale, mieux vaut épargner mes hommes. Si le plan de Melville finit par aboutir, les deux petits moleurs suffiront, l’un pour l'avant, l’autre pour l'arrière, et l’on économisera la moitié du combustible; en d’autres termes, celui-ci durera deux fois plus.
De neuf heures du matin à trois heures du soir, nous avons revu le nord de la Terre de Wrangell. Son relèvement, à midi, äumoyen du sextant, a donné : extrémité orientale, S. 13° 0. ;
extrémité occidentale, S.21°0.; le cap du navire, S. 490, Cette fois nous n’en devons apercevoir qu’une partie : dans nos observations précédentes, elle couvrait un angle beaucoup plus ouvert, et nos derniers changements de position nous en ont plutôt rapprochés qu’'éloignés. Aube, six heures du matin; à onze, la glace s’agite au sud-est.
6. — Melville a fini son affaire, les essais vont avoir lieu tout de suite, au moyen de la vapeur de la grande chaudière, J'ai le chagrin de dire que cela ne marche pas du tout; le moteur n’est pas assez puissant pour fournir le travail nécessaire au bon fonctionnement de la pompe; peut-être la description de cet appareil sera-t-elle ici à sa place :
A l'arbre de la machine du cotre est attachée une poulie de bois de 15 centimètres de diamèlre; au-dessus, un cadre traversé par un axe est fixé à la muraille de la soute à charbon du pont et muni également d’une poulie en bois de 45 centimètres de diamètre: autour des deux passe une courroie sans fin. A l'extrémité de l'arbre supérieur, on a placé une manivelle; une bielle y est attachée et fait agir un balancier qui manœuvre la pompe de cale. En théorie, la chose aurait dù réussir; en pratique, elle n’a pas réussi, et pour la raison suivante : le tuyau de décharge de la pompe est très long et fait de nombreux coudes avant d'atteindre les flancs du navire. La pompe étant foulante avec une course de piston de 15 centimètres, comme la machine a 12 centimètres 1/2 de diamètre et 15 centimètres de course, tout irait bien si l'évacuation de l’eau se faisait immédialement hors du corps de pompe; mais elle doit parcourir un tube très sinueux de 3 centimètres 3/4 de diamètre seulement; elle y barbote de telle façon que la petite machine recoit des à-coups assez violents pour l'arrêter quelquefois. San: aucun doute, une plus forte tension de vapeur pourrait refouler l’eau, mais le petit moteur ne résisterait pas aux secousses. Pendant que Melville essayail tous les moyens imaginables de résoudre la äifficulté, on s'aperçut que le tuyau de descente était en train de se geler: la nuit vint avant qu’on l’eût remis en élat. Si notre ingénieur n’est pas plus satisfait demain, il travaillera à rendre le corps de pompe moins puissant en y introduisant deux petits pistons plongeurs et en remplissant les vides de métal de Babbitl.
veu m'a Ile mir pro, em] crai mol on pisl rec il QC peu dép lève de.
pis pis pot un à!
der
, S.49°0, : dans nos beaucoup n nous en du malin:
avoir lieu chaudière, u tout; le vail nécestre la des-
e poulie de cadre traà charbon e 45 centiurroie sans une manilancier qui e aurait dù raison suilong et fait 1 navire. La de 15 centile diamètre acuation de ompe; mais timètres 3/4 açon que là ur l'arrèter tension de teur ne rélle essayail alté, on s'ase geler : la e ingénieur dre le corps etits pistons Babbitt.
La journée a été belle; le thermomètre a monté de —35°,5 à —30°,5, puis est retombé à —32°. 22 centimètres de glace se sont formés depuis hier dans le trou à sondage. Quand je veux mesurer la tranche qui, le 4, avait 1",75 d'épaisseur, je m'aperçois qu'une seconde plaque s’est glissée en dessous. Il en est sans doute de mème dans tout le voisinage, et la diminulion de la voie d’eau viendrait alors de ce que ces tables, projetées les unes sous les autres, ont regelé ensemble et empêchent la mer de monter à son niveau habituel. Si cette crainte se justifie, nous ne manquerons pas de besogne au moment de la débâcle!
7, — Ce matin, on dégèle à fond le tuyau de la pompe, puis on raccourcit la manivelle de manière à diminuer le coup de piston de la machine du cotre. Tout est prêt à nouveau; nous recommençons l'épreuve, elle n’est pas satisfaisante ; la pompe, il est vrai, aspire l’eau, mais avec des efforts si violents et si peu réguliers, que la puissance du moteur est évidemment dépassée. Elle est trop grande pour la machine. Melville enlève le tout, et met ses gens à l’œuvre pour obturer le corps de pompe avec du métal de Babbitt; il y insérera ensuite un piston plongeur plus petit, convertissant ainsi une pompe à piston à simple effet, de 15 centimètres de diamètre, en une pompe à piston plongeur de 7 centimètres 1/2. Cela lui prendra une couple de jours, pendant lesquels nous aurons sans doute à maintenir le feu sous la grande chaudière. Je veux essayer demain de la seule pompe Baxter.
A neuf heures, la réfraction a haussé le soleil d’un diamètre entier au-dessus de l'horizon; phénomènes extraordinaires d'optique jusqu’à midi. Brises très variables sautant parfois de seize points ct affectant les mirages. La Terre de Wrangell paraît au sud-ouest vers deux heures, très élevée par la réfraction et renversée par le mirage.
Dimanche 8 février. — À l'inspection du bord, je constate que la température du baraquement est de — 8°, et, de crainte que les pompes de cale ne viennent à geler, je fais allumer les fourneaux de la chaudière Baxter; j'en profiterai pour voir si elle suffirait à tenir en échec la voic d’eau. Dès que la vapeur est prête, nous fermons ou plutôt essayons de fermer les portes du compartiment étanche ; celle de bäbord descend
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à merveille, mais l’autre semble toute détraquée; elle ne peut, ni glisser tout à fait jusqu'au fond, ni se relever tout à fait jusqu’en haut. Or il faut qu'une porte soit ouverte ou fermée, Afin de l’arranger, il est nécessaire d’avoir accès dans une petite cambuse comprise entre le compartiment arrière de la cale d'avant et la paroi antérieure d’une soule à charbon; on retire les vivres ct provisions qui y sont emmagasinés,. Jusqu’à trois heures du soir, la pompe Sewell avait fonctionné seule, donnant trenle-cinq coups de piston par minute; nous l’arrêtons dès que le bouilleur Baxter est en train; mais l’expérience est d'avance condamnée pour cause de la porte en question, qui laisse passer l’eau dans la chambre de chauffe; j'y gagne seulement de ne faire marcher la grande machine que quinze minutes par heure.
Le navire est aussi bien tenu qu’on puisse l’espérer dans ces circonstances, et après un déménagement forcé. Le faux pont est humide, on voit des gouttes d’eau sur les baux du plafond. Avant notre avarie, le baraquement était le salon et la chambre de travail de l’équipage; maintenant qu'il est encombré de caisses et de ballots, les hommes ne bougent guère de la salle d’en bas. Une température oscillant de —40° à — 44 ne permet plus de longues courses au grand air; lacs et laquets ont disparu, et avec eux les phoques, la « grande attraction » des promenades. Le service divin est lu dans la cabine.
Le lemps est superbe. Les grains nous laissent en paix depuis quelques semaines, et je ne saurais dire le jour où nous avons eu le dernier. Le soleil se montre dans sa gloire; les journées s’allongent peu à peu, les voici maintenant de dix heures (sept heures du matin à cinq heures du soir); les nuits resplendissent d'étoiles, la glace semble au repos, el sans la froidure terrible qui nous tient en chartre privée, nous pourrions faire de belles excursions sur la banquise et fêler nos adieux aux ténèbres polaires.
Les quarts sont toujours répartis entre le lieutenant Chipp el moi; celui de quatre heures du soir à quatre heures du malin est à ma charge : je ne dirai point m'en trouver à merveille, obligé que je suis de dormir le jour pour me rattraper un peu; mais qu'y faire? Danenhower est hors de combat. Quantà nous
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adjoindre Dunbar, je n°y pense pas pour le moment, et par la seule raison que dans nos présentes ct graves circonstances les chefs doivent rester debout, armés de toute l'autorité nécessaire pour agir vite et en maitres; moins celle autorité est partagée, plus on la respecte.
Le ciel a été clair tout le jour, sauf d'épaisses brumes sur l'horizon. Les vents repassent du nord-ouest à l’ouest. Le baromètre monte de 760 à 763 millimètres; le thermomètre, qui marquait à minuit — 41°, est descendu à neuf heures du malin à —45°,20, où le mercure gèle raide. Le n° 4402 alcool) indique à la même heure —44°, ct lombe ensuite de plus d’un degré. Vu le peu d’exactitude de ces instruments par ces températures extrêmes, je pense que nous avons dû atteindre aujourd’hui — 50° Fahrenheit (—45°,60 cenligrades).
A onze heures du soir, M. Ambler constale dans le faux pont une quantité très fâcheuse de gaz acide carbonique 0,5304 pour 100). La faute en est certainement à nos soucis de ces dernières semaines : on avait bien autre chose en tête que la ventilation! Le tuyau de fer qui traverse la claire-voie n'étant plus neltoyé régulièrement, l’intérieur en est tout obstrué de glace; l’air vicié ne peut monter, l'air pur ne peut descendre. On y met ordre séance tenante.
9. — À peu près rien, pour changer. Ce malin, de bonne heure, je fais enlever tous les objets qui restent dans la petite cmbuse, afin d'arriver aux portes de flot. Celle de bäbord est close et ne laisse pas filtrer une goutte d'eau; à l’autre, la rouille et la poussière empêchent la longue tige descendant du pont de s'engager dans la tête filetée de la vis qui ouvre ou ferme le panneau; on a beau tourner celle-ci, la porte n’obéit pas. Les cfarpentiers procèdent à un nettoyage à fond; bientôt elle manœuvre à merveille: néanmoins il sourd encore assez d'eau dans le compartiment des machines pour que la pompe Sewell fonctionne à quart de temps. Je suis loin de me plaindre du résultat de ces expériences. Nous savons d'ores et déjà que le moteur du cotre suffirait à nous débarrasser de ce qui échappe à la pompe d'avant; mais mon ambition va plus haut: je veux rendre la cloison parfaitement étanche, de manière que la chaudière Baxter reste chargée de toute la besogne: et,
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sans désemparer, nos braves travailleurs prennent leurs rabots et se mettent à l’œuvre.
10, — Nouvel et minutieux examen des portes de flot: plus ne sera besoin de toucher à celle de tribord, elle n’est ni endommagée ni gauchie, loutes deux paraissent en bon état; c'est donc entre les couples et les bordages que l'eau fillre jusqu'à l'arrière, mais quel est l'endroit précis? impossible de le découvrir, et par conséquent de l'aveugler. Tantôt cinq, tantôt dix minutes par heure épuisent la cale de la chambre de chauffe; le reste, en avant de la cloison étanche, est enlevé par la machine Baxter, qui ne se repose jamais.
12. — Quoiqu'ils n'aient pu savoir au juste par où nous arrive l’eau, Swectman et Nindemann s’affairent à sonder et à remplir tous les coins qui leur semblent suspects. La stupidité d’un des chauffeurs (Boyd) à servi à nous convaincre que le mal ne vient ni des portes ni de la eloison elle-même: pour que la chaudière Baxter ne s’encrasse pas de dépôts de sel, nous avons l'habitude d’éteindre les feux toutes les douze heures et de la vider complètement au moyen de la pression restante. Boyd s’est mis à l’œuvre sans s’assurer, au préalable, que le tuyau de décharge fût libre; il s’est trouvé engorgé de glace; on a perdu beaucoup de temps à le netloyer, beaucoup à préparer la vapeur, et plus de 75 centimètres d’eau se sont amassés contre la cloison. Nindemann, occupé derrière celleci, entendait un bruit comme d’un courant qui bouillonne; il écoute, le son lui parait prove .r d’entre les couples et le bordage, en dehors et en arrière de la cloison. Naturellement, l’eau s'élevait encore plus haut dans la cale de la chambre de chauffe; mais à peine le bouilleur de l'avant est-il en marche, qu’elle redescendait à 56 centimètres; peu à peu elle reprend son niveau et il n’en passe plus à l'arrière que la faible quantité de 1 à 2 centimètres par heure. La chaudière du cotre enfin prête et les luyaux mis en place, la communicalion s'établit entre elle et la petite pompe du compartiment des machines; tout va bien cette fois? Non, le fourneau du moteur est trop petil pour permettre à la pompe de marcher conlinuellement, la pression diminuant trop vite quand on arrange le feu ou qu’on vide et nettoie la chaudière. Mais qui veut la
fin :
tout pare de s une timi tout vaca
inq pon dan des bar que à f aux mêût teni con du hon bler Swe par
J de \ est dan de 1
t leurs ra-
es de flot; |, elle n’est ent en bon s que l'eau précis? iml’aveugler.
ent la cale » la cloison e se repose
ar où nous à sonder el ‘cts. La stuconvaincre elle-même :
le dépôts de +8 les douze la pression u préalable, engorgé de r, beaucoup eau se sont rrière celle- Duillonne; il uples et le Lurellement, chambre de en marche, Ile reprend faible quanre du cotre imunication rtiment des u du moteur rcher conlid on arrange qui veut la
fin veut les moyens : afin que ce modeste bouilleur développe tout le travail possible et soit en assez bonne condition pour parer à tant d’exigences, Melville propose d'enlever l'autel, de sortir la grille de 22 centimètres et dc la remplacer par une de 40, augmentant ainsi sa surface äe 930 à 1650 cenlimèlres carrés. Immédiatement, les f:gerons sont appelés; tout sera prêt demain et la granie chaudière entrera en vacances.
Un ours à paru sur la glace à sept heures du matin; îes chiens, malheureusement, ont couru à ses lrousses et il a délalé avant qu'on pût tirer.
13, — Achevé la réparation du fourneau et la pose de la grille, On prépare la vapeur : tout marche à souhait. Nous éleignons les feux, vidons la grande chaudière et en égouttons avec soin tous les tuyaux. Le nouveau mécanisme maintient l'eau de la cale à un niveau très bas.
La dépense de charbon va revenir à des proportions moins inquiétantes; la seule grande chaudière nous en dévorait de 500 à 550 kilogrammes par jour; 182 suffiront à nos deux pompes. J'occupe les hommes à emmagasiner le combustible dans les soutes de l'arrière, afin de faire place à une partie des colis. Nous serions dans un bel état si, le spardeck et le baraquement encombrés de cette façon, il nous fallait soutenir quelque nouvelle attaque! Jusqu'à ce que l’avarie soit réparée à fond, nous ne pouvons remettre, dans la cale ou la soute aux farines de l’avant, aucune chose qui craigne l'humidité, mème quand la simple prudence ne nous conseillerait pas de lenir ces compartiments vides en cas de mésaventure. L'eau continue à monter entre les couples et les bordages en arrière du coqueron, et tombe goutte à goutte dans la chambre des hommes; tout, dans ce malheureux faux pont, est désagréablement moite, tout y a l’air sale au possible. Nindemann el Sweclman travaillent sans relâche à combler les espaces vides, partout où les remplissages s’affaissent.
Je reviens à mes remarques du 14 décembre et à l’assertion de Weyprecht: « À partir d’une certaine profondeur, la glace est presque libre de sel. » Nous avons étudié le ba:,;c même dans lequel dérive la Jeannette; une table de glace épaisse de 1",15 et formée sous nos yeux par la congélation directe a
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été choisie pour nos expériences (méthode de Parke). Voici les chiffres que me fournit le docteur Ambler (App. E) :
Eau de mer : nombre de grains par gallon. . 2045 où, nombre de grammes par litre d'eau. . 29,16 Eau provenant de glace prise dans les cinq
pouces supérieurs de notre champ. . . .. 545,06 ou, grammes par litre d'eau, . . . . .. 7,76
dans les cinq pouces inférieurs . . . . . . 347,25 Or ee Et ec cnle ce Dust ous 4er,95
Eau potable, maximum . ........... 10 »
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Donc, la « cerlaine profondeur » mentionnée par Weyprecht, nous ne la connaissons pas encore : nous n’avons pu découvrir autour de nous un seul bloc dont il ait été possible d'extraire de l’eau potable; la neige semble manquer dans ces régions, et il nous faut disliller chaque goulte de l’eau de nos carafes ou des bidons de la cuisine. Si, comme ce voyageur le soutient, tout le sel se cristallise en hiver pour être emporté par les dégels de l’été, les couches supérieures de la vieille glace reslante devraient être franches de salure : nous les trouvions en septembre tout aussi saumâtres que le sont maintenant celles de formation nouvelle, et j'ai quelque peine à croire que notre banquise. fasse exceplion à une règle générale. Si tout ou presque tout le sel résultant de la congélation de l’eau marine rejaraît en efflorescences à la surface et est restilué à l'océan dans le cours de l’été; si la couche superficielle de la glace se fond sous l’action du soleil et se regèle à l’automne, se débarrassant ainsi de son résidu de sel, je comprends que la glace de plusieurs hivers soit plus pure que la jeune glace ; mais qu’elle contienne moins de dix grains par gallon (14 centigr. par litre), c’est ce que je ne puis admettre. En présence de l’assertion de Weyprecht, je ne prétendrai point qu’il sc sera plutôt laissé guider par le sens du goût que par l'analyse chimique, je constate seulement que nous n'avons trouvé nulle part de glace nouvelle ou ancienne, émergeant ou immergée, dont on puisse faire de l’eau uon malsaine à l’usage. Le docteur Moss (expédition Nares), dans le cours de sa déposilion devant la commission d'enquête, dit qu'il avait essayé l’eau prise au sommet d’un bloc et qu’elle
journ salée lon, instal
usage passé, chez 1 du do odeur vire sc lente lempé ville Kings Voilà sujet ( pensé 14, le jour dant u pour | Dim organi an
}. Voici les
Weyprecht, u découvrir e d'extraire es régions, nos carafes eur le soumporlé par ieille glace 8 trouvions maintenant e à croire énérale. Si ion de l’eau st restitué rficielle de èle à l’aulJ, je comure que la grains par admettre.
prétendrai s du goût t que nous
ancienne,
l’eau uon ares), dans nquête, dit
et qu’elle
LE RENOUVEAU DU JOUR. 189 était pure : cela signifie, je pense, essayé par les réactifs; mais j'ai maintenant l’idée que l’apparition du scorbut à bord des navires anglais pourrait être expliquée par l'emploi habituel d'une eau qui, tout agréable qu’elle semblât au goût, ne valait pourtant rien pour la consommation quotidienne. Celle dont nous nous servons ici pour nos ablutions et pour la lessive, et qui provient du raclage des bancs où s’est accumulé un peu de névé, ne paraît pas mauvaise à boire; elle n’en contient pas moins 28 grains 63 par gallon (48 centigr. par litre}, et à la longue serait extrêmement nuisibie. Quand la chaudière Baxter a été adaptée à la pompe de cale, nous avons dù recourir à la grande pour distiller notre provision journalière; mais le bassin en est très peu profond, l’eau salée envahissait le serpentin et donnait 13 grains 49 au gallon, — beaucoup trop, — mais qu'y faire? Depuis la dernière installation, on se sert de la machine du cotre lorsqu'elle n'est pas occupée à pomper; celte chaudière étant alimentée par la cale, l’eau que nous buvons est, en définitive, fournie par celle qui envahit notre demeure. Avant d’en avoir fait usage, elle nous semblait absolument pure. Tant d’eau y a passé, sur ces malheureux fonds, qu'ils sont, ainsi qu’on dit chez nous, « propres comme un sifflet neuf », mais les essais du docteur et la dégustation ont révélé une saveur et une odeur qui ne nous sont point agréables. Les robinets du navire sont solidement gelés dans leurs boisseaux, et dès qu’on lente de les dégager, la glace les reprend bien vite par une lempérature extérieure de — 37° à — 40°, L'infatigable Melile est pourtant parvenu à remettre en état une soupape Kingston, et désormais nous puiserons à « la grande tasse ». Voilà tout à fait modifiée mon ancienne manière de voir au sujet de l’eau potable ou quasi potable. Je n'avais jamais pensé que ce dût être une des tribulations d’un voyage polaire.
14. — La pompe de cale du spardeck (avant) marche tout le jour; le moteur du cotre travaille à assécher l'arrière pendant un sixième du temps, puis nous fabrique l'eau nécessaire pour la cuisine et pour nos tables.
Dimanche 15. — Quoique nos pompes soient maintenant tganisées de manière à tenir l’ennemi en respect sans recoutir à notre ruineuse chaudière, tous nos ennuis ne sont pas à
bout. L'eau, en filtrant par les remplissages entre les couples, a réussi à pénétrer dans le faux pont, à bâbord, et ce matin le chambre des matelots est humide, boueuse, inconfortable au delà de toute expression. Swectman bourre el rebourre de plus belle; il place une petite cloison sous les cadres pour empêcher l’eau de tout envahir; un petit trou pratiqué dans le pont lui-même la fera descendre dans le coqueron. Cest du moins le but qu’il se propose. S'il ne réussit pas, on forera largement les vaigres au-dessous pour que l’eau s'écoule plus vite. La santé de mes hommes s’affecterait bientôt à vivre dans cette humidité. Les gouttières causées par la condensation sont aussi très fâcheuses; au-dessus des deux derniers cadres de chaque bout, il faut étendre, comme « pare à pluie», des couvertures de caoutchouc. Tout nous arrive à la fois, les glaces recommencent à s'inquiéter, et avant minuit nous éprouvons de violentes secousses.
16. — La distillation directe de l’eau de mer introduite par la soupape Kingston donne un produit presque chimiquement pur; la chaudière est garantie par un petit tambour, et les gouttières du serpentin n’y peuvent plus arriver; enfin, précieux avantage, cette fabrication n’impose aucune dépense supplémentaire de combustible, le feu devant brûler tout le jour pour maintenir sèche la chambre de chauffe,
Entre minuit et quatre heures du matin, force soubresauls causés par des pressions intermittentes. À midi, les promeneurs découvrent, à 800 mètres au nord, une passe assez étendue. Grâce aux labeurs de Swectman, l’eau ne filtre presque plus dans le faux pont.
17. — Les malheureux chiens, je m’en suis aperçu aujourd'hui, pâtissent de nos économies de charbon; tant que les fourneaux flambaient sous la grande chaudière, on pouvait diriger la vapeur sur la viande comprimée prise à l’île Saint- Michel et la rendre mangeable; maintenant, nos pauvres lireurs ont fort à souffrir; on leur sert une provende absolument gelée : cela m'explique pourquoi ces infortunés suivent obséquieusement toute personne qui passe près d'eux; pourquoi, plus que jamais, ils s’élancent à la fois sur les conserves vides qu’on jette par-dessus les plats-bords. Sur pied toute la nuit, el dormant le jour, si p£:sible, je perds de vue quel-
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LE RENOUVEAU DU JOUR. 191 ques détails, ou bien Chipp ne pense pas à m'en rendre compte. La chose constatée, j'entre en conférence avec Melville: dès aujourd’hui il va introduire dans la chaudière Baxter un
Quelques têtes de chiens.
luyau qui portera la vapeur dans le baril à ouvrir pour le repas de nos chiens.
Quelques-uns de ces malheureux ont de mauvaises dents, d'autres paraissent n’en avoir plus du tout; pendant qu'ils S'acharnent après ces morceaux de glace, de plus jeunes sur-
viennent, aux crocs vigoureux, qui seraient de force à réduire
en bouchées une barre de fer pour s’en « faire ventre », Ce matin, après ma nuit blanche, n'ayant pas réussi à reprendre le sommeil, je suis descendu sur la glace; immédiatement, ces misérables édentés m’entourent, agitent la queue, me font la cour, comme si l'instinct les avertissait que je suis le capitaine et que je puis et veux réparer les injustices dont ils souffrent.
Sondages, 31 brasses sur fond vaseux, le fil à plomb indiquant une dérive vers le nord-ouest; 18 centimètres de glace dans le trou depuis hier. Tempête violente, entrecoupée de rafales épouvantables. :
L'eau évacuée par les pompes se regèle instantanément, et la glace ainsi formée s’accumule à tribord jusqu’au-dessus du doublage. Un tour de plus à notre écrou; mais qu’y puis-je! Par cette affreuse température, il est difficile d'obtenir des hommes quelque travail, et combien plus des outils! Quand elle redeviendra maniable, c’est-à-dire lorsqu'elle aura remonté à 0° Fahr. (— 17° cent. 78), on creusera une tranchée autour du navire pour relâcher, si possible, la pression qui l’étouffe. Ennuyés de dégager sans cesse la manche de décharge, nous laissons la glace recouvrir le dalot, puis on pratique en dessous un petit canal par où l’eau coulera; la température du tuyau sera ainsi ramenée à celle de son enveloppe de glace.
18. — Journée tempétueuse, désagréable au possible, une des pires de la saison. Vent est-nord-cst, qui débute par une vélocité de quinze milles et demi à l’heure, puis se modère et passe au nord {six milles). Le baromètre est à 726 millimètres; jamais nous ne l’avions vu descendre à ce point. Il y reste jusqu'à sept heures; la brise tourne au nord-est, puis il commence à s'élever. Me rappelant l’aide-mémoire,
Quand il remonte après très bas, Pour sûr grand vent tu attendras,
je me prépare à quelque bonne secouée; la brise fraichit sans tarder, agrémentée entre temps de bourrasques terribles, animées d’une vitesse qui devait mesurer de trente à quirante milles. La neige épaississait l'atmosphère, les tourmentes la roulaient çà et là, Le thermomètre tombe rapide-
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LE RENOUVEAU DU JOUR. 193 ment à — 36°,50; les rafales sont épouvantables, les tourbillons de névé transpercent nos vêtements et nous cachent les alenlours à moins de 20 mètres à la ronde. À minuit, le baromètre est à 739 millimètres.
Yeiller jusqu'à cinq heures ou cinq heures et demie, courir tout le jour après un peu de sommeil, — sans parler de l'irrégularité des repas, — ébranlent tellement mes forces que je me vois réduit à partager le quart en trois; je garde le premier, M. Dunbar prend le second, M. Chipp celui du matin, Il en sera ainsi tant que les glaces nous laisseront quelque repos, ou jusqu’à ce que de bonnes nuits m'aient rendu mon dncicnne vigueur.
La maladie de Danenhower augmente singulièrement notre lâche ; un officier de moins dans notre petit élat-major, c'est grave, En dépit de toutes les opérations, il perdra certainement l'œil gauche. Les efforts du docteur n’arrèlent pas la marche du mal.
19. — Pomper, pomper éternellement! 225 kilogrammes, quelquefois 250 par jour, s’'évanouissent en fumée pour la cuisine, pour le chauffage, pour enlever celle eau de malheur. utile d'être un savant mathémalicien : le calcul est vile fait qui montre que nous n’y pourrons longtemps suffire. Ces explorations tant rêvées, ces découvertes de l’été prochain glissent peu à peu en dehors de notre horizon; peut-être ne nous restera-t-il qu’à ramener aux États-Unis notre pauvre navire éclopé, Tout nous menace, je le sais, mais je veux y penser le moins possible. À quoi bon remplir ces pages du récit de mes inquiétudes? Je n’ai pas besoin d’en tenir note pour les avoir sans cesse à l’esprit! Désormais je ne ferai plus qu’inscrire les incidents ct accidents de la journée. Pour commencer, celle-ci a été très venteuse, très fastidieuse.
20, — Nous exnminons avec soi. le fonctionnement des pompes, afir ous rendre un compte exact de l’importance
de la voie d'eau. Elle est aujourd’hui de 7445 litres par heure.
Sondages, 32 brasses sur fond de vase avec débris de coquilles :
le plomb rapporte même une petite écaille d'huitre. La ligne
indique une dérive vers le nord ; 13 centimètres de glace dans le
lrou depuis hier, Temps clair et beau. Le thermomètre descend
de — 42,8 à — 43,3, mais je crois la température encore plus
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basse. L'un des thermomètres à mercure est même à — 450,6, mais comme le vif-argent se solidifie, dit-on, à — 39°,44, je n’ai pas la moindre confiance en ces instruments. Ceux à alcool indiquent, en général, 2 degrés ou 2 degrés 1/2 plus haut que la température réelle.
Malgré la pureté du ciel et la limpidité de l'horizon, nous ne voyons plus « notre » Terre de Wrangell : le navire doit en avoir dérivé bien loin. Les grands vents de ces derniers jours ne nous ont pas permis de prendre des observations ; on serait trop certain d’en revenir les mains gelées. Faute d’une base solide pour notre observatoire, les recherches astronomiques se font au moyen du sextant et de l’horizon artificiel, Il faut se hâter de prendre les contacts tant que le mercure reste à l'état liquide, et nos doigts, raides comme des bâtons, ne lour-
nent pas aisément les vis. Pendant qu’on y donne toute son
attention, l'horizon cet les verres de l’alidade se glacent et on doit remonter à bord pour les dégeler. Dans les circonstances ordinaires, on pourrait se servir du théodolite de transit; mais, outre la difficulté de faire mouvoir les vis par cette froidure terrible, il faudrait, pour les lire, les rapporter au navire, el peut-èlre les indications ne seraient-elles plus les mêmes, Tout bien considéré, cela ne marche pas trop mal. Chipp remplace Danenhower aux observations.
22 février, — L'inspection du dimanche n'est pas encourageante, quant aux conditions hygiéniques où nos hommes vont être placés : tout dans le baraquement est très humide, ou, pour mieux dire, très mouillé. Dans son voisinage immédiat, la chaudière Baxter réchauffe le pont et fait fondre la glace qui s'étale sur le plancher, à moitié dégelée; l’air plus chaud monte au plafond et se condense en rosées conlinuelles: ajoutez la vapeur qui s'échappe des robinets, etc., etc. Voilà pour le côté bäbord; à tribord, la pompe, qui se décharge dans le dalot par des manches de toile à voile d’où tombent d'éternelles gouttières, et le poêle, sous l'influence duquel les parois et cloisons se couvrent de « perles humides » qui ne sèchent jamais... on descend dans le faux pont, et naturellement les pieds y portent leur contingent de glace pâteuse; le passage sous le plancher de l’eau qui coule sous l'arrière entretient cette humidité, et, comble d'agrément, l’infatigable « pall
pall élal sera tend de p enco rele tout dière poële barat doute retou adapt de le la cl
parce par u servir
Mal repret heure
semel traces
ont ga on en sont cl une ur que le mainti faitem et de
haut suie o dés, N très b fond,
de la
l'enlèv
390,44, je x à alcool haut que
|, NOUS ne re doit en ricrs jours ; on serait l’une base pnomiques iel, Il faut are reste à s, ne tour- , toute son acent et on ‘constances nsit; mais, {te froidure 1 navire, el les mêmes.
Chipp rem-
$ encouraos hommes rès humide, nage imméit fondre la e ; l'air plus ontinuelles:
. ete, Voili charge dans bent d'éterel les parois i ne séchent ellement les ; le passage re entretient gable « pall
LE RENOUVEAU DU JOUR. 195 palt » des baux! Le poèle, placé au milieu, conserve en bon élat les cadres qui l’avoisinent, mais ceux des deux bouls ne seraient pas habitables sans les couvertures de caoutchouc tendues sous le plafond. Depuis l’avarie du navire, impossible de porter les matelas là-haut, où ils ne pourraient qu’absorber encore plus d'humidité; on se contente, par force, de les relever tous les matins et de laisser l'air de la pièce circuler tout autour. Du froid, il n’y a pas à se plaindre : la chaudière Baxter et le poêle fournissent assez de chaleur, mais six poiles et six fourneaux de chaudière ne sécheraient pas le baraquement et le faux pont. C'est cetle humidité que je redoute pour mes hommes, et ils y sont condamnés jusqu’au retour d’une température moins extrême! Je compte alors adapter les tuyaux de la machine Baxter à la pompe de cale de l'arrière et laisser l’eau arriver par les portes ouvertes de la cloison étanche. Impossible de s’en occuper maintenant, parce que cette pompe, placée sur le pont, n’est abritée que par une tente et se remplirait de glace si l'on voulait s’en servir.
Malgré celte horrible froidure, j'engage tous et chacun à reprendre la « récréation » sur la glace. De onze heures à une heure, le faux pont est évacué, ventilé; les hommes battent la semelle près du navire ou s’aventurent plus loin, en quête de traces d'ours ou de flaques d’eau et de phoques. Les officiers ont gardé l'habitude de leur « promenade constitutionnelle » ; on en profite pour aérer la cabine. Nos quartiers à l'arrière sont confortables à souhait. Le carré est absolument sec; pas une gouttière, pas un signe d'humidité. On n’y allume de feu que le samedi soir pour préparer les bains; la température s’y maintient entre — 2° et —0°, et nos camarades y dormént parfaitement. Les cloisons antérieures de la chambre de Chipp et de la mienne sont toujours couvertes de glace; quand on chauffe les pièces, elle fond et coule sur le plancher; on l’essuie ou elle se regèle el nous n’en sommes pas incommodés. Nos cadres, placés dans la boiserie, à l’arrière, sont en très bonne condition. L’humidité se concentre sous le plafond, suit la courbe des murailles et descend sur l’étagère de la bibliothèque ; elle s’y congèle, et de temps à autre on l'enlève à coups de hache: petits malheurs, en somme, et dont
il ne vaut pas la peine de parler. Avec ma santé, mon appétit et le bon sommeil qui m'est revenu, je pourrais soutenir celte vie pendant de longues années, mais je suis fort inquiet de l'état des choses dans le faux pont. Jusqu'à présent, les hommes se portent à merveille : ils sont allègres, gais, le déconfort de leurs quartiers ne semble pas les troubler, mais cette humidité ne me dit rien qui vaille : impossible de compter sur une meilleure température avant le mois d’avril : encore cinq semaines à courir.
Une note excellente au sujet du charbon : les sept derniers jours, on n’en a brûlé que 256 kilogrammes au lieu des 465 de la période précédente. Service divin dans la cabine.
£3, = Le jour de naissance de Washington tombant cette année sur un dimanche, nous en avions renvoyé la célébration au lendemain ; dès l’aube, la bannière étoilée ondule à tous les mâts; l'« Union Jack! >» flotte à l’avant. Je ne crains guère que l’on s'inscrive en faux contre l’assertion que jamais n’avail été célébré dans cetle partie du monde l'anniversaire du premier des présidents de notre République. Mais la fête se borne à déployer notre étamine à la brise. Nous avons tant à faire avec ce pauvre navire blessé que les loisirs deviennent chose inconnue à notre bord.
Sondages, 33 brasses, sur vase et gravier. 13 centimètres de glace dans le trou depuis hier. Une large ouverture s’est formée à 800 mètres au sud. Pleine lune, et sans doule aussi nouvelles alertes pour le 25 à midi.
Cette nuit, un ours s’est montré près du navire; par malheur les chiens lui ont couru sus, et il s’est empressé de gagner au pied. - 2h. — Légère secousse ce matin, à trois heures cinquante. On entend bruire les glaces. A quatre heures de l'après-midi, il suffit de grimper dans la mâture pour revoir l'ile Herald, notre amie de l’automne ; elle paraît dans le sud ct prouve que nos observations du 21 élaient exactes. Journée claire, agréable. Les rayons du soleil ont acquis tant de force que je donne l’ordre de reprendre leurs besicles à tous ceux qui au-
1. Dans cette occasion | « Union Jack.» est un drapeau bleu semé d'étoiles qui n'est mis en usage que par les vaisseaux de la marine des États-Unis.
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LE RENOUVEAU DU JOUR. 197 ront à sortir. À une heure du malin, une aurore boréale flamboie dans le ciel.
A dix heures, grand vacarme dans la banquise : les rumeurs et les plaintes ont éclaté tout d’un coup, se croisant en sens divers, heureusement à une distance de plus de 400 mètres; je ne vois point s’agiter les glaces ; mais qu’elles se délendent, on n'en saurait douter, car çà et là des buées s'élèvent, signes certains d'ouvertures dans le champ; le long de ce qui parail ètre une ligne de fracture, des bouflées de brume s’élancent soudain, comme la fumée d’une explosion trop lointaine pour qu'on l'entende ; dès que le jet de vapeur s’est dissipé, il est remplacé par une vraie brouée, qui très probablement nous
Un ours polaire,
cache des chenaux. Une heure après, le chamaillis s'arrête tout aussi brusquement qu'il avait débuté. Point de heurt au navire; point de pression extraordinaire; notre période d’alarme est cette fois assez courte pour que nous ne classions pas le mouvement dans les « grandes secouées ». J'avais beaucoup redouté cette pleine lune, mais, comme il arrive souvent, l'attente à été plus pénible que la réalité. Peu à peu nous cesserons de trembler à ces visiles semi-mensuelles : le soleil est revenu ; nous avons vicloire gagnée. Huit heures de clarté donnent une confiance que nous ne ressentions guère en novembre, décembre et janvier; la lumière emplit de plus an plus notre horizon ; chaque journée nous rapproche de l'été. Pourtant, en présence de cette obstination sereine du
thermomètre à ne pas remonter au-dessus de — 40°, il semble dérisoire de songer au retour d’une atmosphère plus supportable.
Le bouleversement calmé, je descends pour en constater les effets; les bancs se sont déjà ressoudés ; de minces fractures indiquent seules les lignes de collision : les plus larges ont 15 centimètres; en moins d’une heure elles se sont recouvertes d’une lame cristalline d’un centimètre et demi d'épaisseur. Personne, chez nous, ne pense au froid; tous nous sortons pour la récréation, et sauf que l’on rentre le nez plus ou moins glacé et, par les grands vents, légèrement « saisi », nous ne nous en trouvons pas trop mal. L’ennui, ce sont ces besicles sur lesquelles le verglas s'amasse instantanément; mais, sous peine d’ophtalmie, on ne saurait les mettre de côté : la réverbéralion est atroce.
La réfraction donne lieu à de singulières illusions d'optique : les contours des glaces du lointain paraissent se modifier sous nos yeux : de modestes éclats prennent des dimensions énormes; il nous arrive d’apercevoir au large des pans gigantesques arrachés par les collisions et mis de champ par la pression. Pour les examiner de près, on traverse péniblement les barrières d’éboulis : ce n’est que de la blocaille insignifiante. Les géants de 12 mètres de haut se trouvent en avoir 3,
Les aurores boréales diminuent en nombre et en beauté : je n’en ai qu'une à inscrire pour ces dernières vingt-quatre heures. Mais les arcs-en-ciel lunaires et les halos sont très communs. La lune a l'air d'attirer vers elle les vapeurs suspendues pendant le jour au-dessus des espaces libres, pour s’en faire une couronne irisée. Depuis quelque temps, à son lever, elle est entourée d’un cercie de bavures comme si on eût plongée dans quelque gaz « adhésif » avant de la lancer sur l’horizon.
26. — La chaudière Baxter, réparée à fond, a été réadaptée à la pompe de la cale d'avant. Grand soulagement pour nos hommesi Quelque sollicitude que m’impose le charbon, mieux vaut encore en brûler plus de 100 kilogrammes par jour que de mettre en péril la santé de l'équipage : rien n’est éreintant comme de pomper à bras!
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notre esprit, l'attente d'accidents prochains, nous usent lerriblement, et il faut saisir son énergie à deux mains pour conserver sa gaieté et aider les autres à conserver la leur. J'aurais cru, à celte période, voir se former partout de vastes ouvertures, et les phoques et les morses se solciller sur nos champs; je complais même faire connaissance avec le gibier à plume; mais ces froids extrêmes retiennent la banquise clavée comme
Guctteur de phoques.
au cœur de l'hiver, et’ nul oiseau doué du moindre jugement ne s’aventurerait ici par cette effroyable température. Nous avons encore, il faut dire, quelque peu de viande fraiche; le garde-manger, bien garni de phoques à la fin de l’automne nous à valu tous les dimanches un rôti; toutes les somainoss le cuisinier nous sert de l’ours, — un vrai régal! Mais nos chiens, moins fortunés que leurs maîtres, n’ont plus que cette misérable pâtée qu’on réchauffe avec la vapeur pour en faire
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200 VOYAGE DE LA JEANNETTE, une soupe épaisse; moins nutrilive que le poisson, elle ne Le satisfait point leur appétit. Ils mettent le nez sur tout et par- rieul À tout, relournent les boîtes vides, dévorent le très peu de reliefs la qu’on jelle sur la glace. Il me tarde que l’eau reparaisse et cabil Ï qu'on puisse leur donner à souhait de la chair de phoques ct que de morses, pipe 27. — Les pompes marchent avec leur régularité accoutumée, sor«l | le continuel « poum, poum » de celle du baraquement, varié tem] de temps à autre par le «ouir, ouir » du moteur du cotre, quand si CO ; il manœuvre celle de l'arrière. Nous avons mis tous nos efforts évidu à obtenir la plus grande somme de travail de la plus petite lan] quantité de charbon possible : il ne nous reste qu’à attendre une ! l'amélioration de la température. Une fois remis à flot, nous enlè pourrons nous retourner et voir ce qu’il y aura à faire. Se en (4 L perdre en conjectures, arranger nos plans d'avance serait pure suis folie. Quand notre pauvre Jeannette se relèvera de sa couche l'es] de glace, tout dépendra de l'importance de l’avarie, de notre Le plus ou moins de succès à aveugler la voie d’eau et de la moi quantité restante de charbon. Gagner une haute latitude, nous d'ass
y sommes lout aussi décidés qu’au départ de San Francisco: moit à l'avenir de dire si nous en aurons le moyen. pâle Le temps est superbe. Sans cette atroce froidure, ce serai les | un vrai délice de vivre sous ce ciel sans nuages, sauf quelques gran stratus à l'aube et au crépuscule. Des brises très légères et s'agi variables interrompent seules le calme de l’atmosphère; les et di vasles espaces de glace reflètent un soleil éblouissant avec requ une puissance telle, qu'il serait imprudent de sortir sans be- prél sicles; quand mêm : sur la glace vos yeux ne sembleraient la D pas en souffrir, vou: seriez sûr d’être pris au retour. Ces verres, beat qui dès les premi: pas se recouvrent de cristaux de givre del et nous empêchent rien voir, nous ont causé tant de labla- 28 ture, que les plus ‘isés d'entre nous ont porté les besicles jour en toile de crin. E: 2llent au delà de toute comparaison! ocet ; autrement doux à « peau que les lunettes ordinaires, en T dépit du velours qai en entoure la monture. Chose singu- par! lière, ma myopie en est considérablement diminuée : j'y vois raid à de plus grandes distances, mieux et plus distinctement nuil qu'à l'œil nu. Je recommande cette observation à quelque de c oculiste de l'avenir. mèt
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Les brillantes clartés du dehors viennent aussi réjouir l'intérieur du navire : hublots et claires-voies ont été dégagés de la glace qui les encombrait; le soleil nous égaye dans la cabine quand le froid abrège nos promenades. Mais quel taudis que notre séjour d'hiver! La fumée des poèles et celle de nos pipes ont recouvert la peinture blanche d'une covche de noir sordide ; on aurait voulu commencer les netloyage. du printemps, mais ce serait introduire l'humidité dans nos quartiers siconfortables jusqu’à l'heure présente, La lumière met en évidence nombre de choses laissées dans l'ombre par les lampes: en bas des parois de ma chambre, la glace forme une banquette que le maitre d'hôtel brise à coups de pic et enlève à la pelle. Ce bêchage à domicile ne témoigne guère en faveur de la salubrité de ma demeure : pourtant je m'y suis Loujours trouvé fort bien, beaucoup mieux que je n'osais l'espérer.
Les jours allongent; peu à peu les aurores boréales se font moins belles et moins fréquentes : il ne nous a pas été possible d'assigner quelque cause à leur apparition, de découvrir le moindre effet de leur présence. Très brillantes, comme très piles, nous les avons vues par les froids les plus vifs et par les plus douces températures; dans les calmes et dans les grands vents; à toutes les phases de la lune; quand la glace s'agilait ou qu'elle restait au repos, bref, à toutes les époques et dans loutes les circonstances possibles : la seule condition requise nous a paru être une atmosphère sans humidité. On prélend que ces phénomènes ne se montreraient jamais sur la banquise. Certes, presque toujours, nous nous trouvions au beau milieu des glaces : au large, il est vrai, quelque partie de l'Océan doit bien rester ouverte!
28, — « Pompez, pompez, mes belles; pompez, pompez toujours! » et des deux machines & la fois, sauf quand l’une est occupée à la distillation.
Temps clair, magnifique : nos chiens s’étirent au soleil, parfaitement heureux, quoique leur fourrure soit encore toute raide de gel. Leur endurance est merveilleuse. Nuits après nuits ils dorment aulour du navire, émettant une telle quantité de chaleur que la glace fond au-dessous d'eux de 3 ou 4 centimètres. Les las de débris, les monceaux de cendres sont les
objets de leur plus grande convoitise; des alliances se forment en vue de la commune jouissance de ces trésors ; à l’approche d’un soldat de la faction rivale, ils se rangent en bataille, montrant les crocs à l’intrus. Les plus forts ont établi leur poste à la porte de la cuisine, où ils interceptent tout ce qu’ils peuvent et sont plus près de l’endroit par où l’on jette les rebuts. Tout confrère trop affamé ou trop curieux est houspillé sans merci. Dimanche 29 février. — Si tes quartiers de l'équipage sont encore très humides, du moins ai-je le plaisir de les voir mieux tenus. Le baraquement, un peu dégagé depuis le transport dans les soutes d’une partie des colis, laisse plus de place à la circulation, et, quoique le pont soit toujours mouillé à bâbord, autour de la chaudière Baxter, et à tribord, autour du poêle, la température y est maintenue à un degré qui fait de la maison un asile très fréquenté pendant ces froidures. Malgré toutes nos misères au faux pont, nous avons réussi à préserver les courhettes : je ne les ai jamais vues geler, comme cela est arrivé pour d’autres expéditions. Les hommes paraissent encore gais et satisfaits; ils contemplent en se frotlant les mains le travail de nos pompes à vapeur. Les deux Chinois sont toujours les mêmes, impassibles et impénétrables; cette terrible température ne les touche pas plus qu'un printemps des tropiques; incidents ou accidents de notre voyage défilent sous leurs yeux sans qu'ils aient l'air de les regarder. Vivant seuls dans leur cuisine, à part de tous leurs camarades, ils jouissent pleinement de la société l’un de l’autre, chantant ou jouant aux cartes à leurs moments perdus, jour après jour, sans souci de l'avenir ou regret du passé. Alexey et Aneguin se portent à merveille; parfois « beaucoup penser » à l’île Saint-Michel leur donne quelque peu de nostalgie, mais en général ils semblent heureux; ils ont appris assez de mots anglais et s'arrangent de manière à se faire très clairement comprendre; dodus comme des perdrix, ils laillent des baccaras, se servant de haricots pour enjeu, ei altendent avec impatience la ruplure des glaces, qui leur rendra les phoques et les morses.
Ces deux Indiens sont de nature, et par simple intuition, les hommes les plus polis que j'aie rencontrés en dehors de la société cultivée, voire même dans les milieux les plus civilisés.
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LE RENOUVEAU DU JOUR. 903 Quand ils rencontrent un officier, ils touchent leur bonnet et saluent; s’ils nous voient occupés d’eux, « Merci », font-ils immédiatement, et si nous avons nous-mêmes à les remercier : «A votre volonté, toujours! » et cela sans faux zèle, sans obséquiosité, avec une virile franchise. Jamais, dans leurs rapports avec l'équipage, ils ne se sont départis d’un calme plein de dignité.
1 mars. — À dix heures et demie, Melville vient me dire que la chaudière Baxter est encore hors de combat, la partie supérieure en ayant été détachée par la chaleur et la pression. Il faut remettre les homes aux pompes : celle de cale, manœuvrée pendant dix minutes par quart d'heure, suffit pour leniren échec l’invasion; je crois de plus en plus que, soit par la congélation directe, soit par la projection de nouveaux bancs, il s’est amassé sous la Jeannette une telle profondeur de glace que l’eau ne peut atteindre son niveau et pénètre dans le navire en bien moindre quantité. Nous le saurons au juste quand il reprendra la mer; mais je n’ose espérer que nous ayons presque réussi à étancher sa blessure. Pomper à la main pendant une ou deux semaines ne m'’effrayerait point pour mes hommes, mais continuer des mois peut-être, impossible d'y songer.
Notre thermomètre à mercure est gradué jusqu'à —45° (—49F.), mais, comme le vif-argent est censé geler à — 39°,44, je n'ai pas grande confiance dans ses indications au-dessous de ce dernier point. En tout cas, comme ses chiffres, heure par heure, marquent une température plus basse que le thermomètre à alcool placé tout à côté, je les considère comme moins incorrects, au moins jusqu’à —45°, À cet endroit précis le méia! se contracte et tombe dans la boule; ii faut alors, par force, se contenter des autres. A minuit, ce matin, le thermomèlre à mercure arrivait à sa dernière limite; celui à alcool, à — 43,9, À une heure il descend à —44°,8, puis à —45°,5 et finit par s'arrêter à — 47,5 C. (—53,5 Fahr.). Avant notre départ de New-York et sur la demande de Collins, j'avais prié Green de m'en fabriquer sept remplis d'alcool incolore et à boules leintées chacune d’une des couleurs du prisme. Quatre furent cassés pendant le transport à San Francisco; il ne nous resta que le rouge, le violet et le noir. C’élail dans le but d'étudier
l’action des rayons du soleil sur ces globes de nuances différentes et d'obtenir ainsi une échelle “absorption. Aujourd'hui nous avons exposé à l’air le thermomètre à boule violette : tandis que l'ordinaire était à —47°,2, il marquait —44° seulement; mais comme une autre fois nous l’avions vu concorder avec notre instrument à mercure jusqu’à —45", il est possible que ce chiffre de — 44° soit plus près de la vérité que celui de notre thermomètre habituel.
Ces derniers jours, la neige commence à fondre sur le côlé bäbord; à midi, la glace se ramollit à l'endroit des coutures et il s’en écoule des gouttes d’eau, Afin de m'assurer si cel effet est dû à la chaleur rayonnante du navire (le poèle de la cabine est précisément à ce niveau) ou à l’action du soleil sur la peinture noire des bordages, j'ai fait enfumer la boule d'un thermomètre à alcool que M. Collins à fixé ce soir à bàâbord; on ira l’examiner à minuit et à midi.
Sixième opération, aujourd’hui, sur ce pauvre Danenhower! Toujours la même histoire : la sonde et le bislouri deviennent les auxiliaires du docteur, et, malheureusement, à des époques de plus en plus rapprochées! Notre camarade supporte avec un courage héroïque sa séqueslration et le traitement douloureux qu’il subil; sa santé générale est bonne; sa gaielé se soulient. Mais il ne sera plus d'aucune ressource pour nous, et, j'en ai la crainte sérieuse, d'aucune pour lui-même. Sil n’est pas possible de transporter bientôt le patient dans un milieu favorable, M. Ambler redoute que l’œil droit ne s’enflamme à son tour.
2, — Inspection médicale du mois. Rapport satisfaisant. « L'équipage, dit le docteur, a très bien supporté l'hiver de ces latitudes; il ne s’est point manifesté encore de maladie dont l'origine puisse être assignée à notre séjour dans les régions polaires. » Huit officiers : un, santé excellente; six, bonne; un, hélas! Vingt-cinq hommes (avec nos deux Indiens) : vingt, excellente; cinq, bonne. Le seul cas grave est celui de M. Danenhower : on a encore touché à son œil, et non pour la dernière fois.
3,— Sur la prière de M. Newcomb, j'avais donné l’ordre que si l'on trouvait n'importe quel obict pendant les promenades au large, on ne manquât pas de le rapporter à bérd. Un des male-
lols ceat déjà deu:
port nou riva com sans navi para men dû fl L,
plus com} il vie couv au pl face
vaigr en pi 15 ct paiss bau « mètre
arriè tent « Lors
coué lemei celle forcé l'exté entie aussi
Di Vaigres
de ? ce
ces difféourd'hui violette :
L4° seuleconcorder t possible e celui de
ur le côté coutures rer si cel èle de la soleil sur oule d’un \ bäbord;
enhower!
eviennent s époques orle avec it doulougaielé se pur nous, ième. S'il , dans un , ne s’en-
Lisfaisant, ver de ces adie dont s régions , bonne; s) : vingt, celui de non pour
ordre que Lenades au des male-
LE RENOUVEAU DU JOUR. 205 lots rentre aujourd’hui avec quelques coquillages et un morceau de bois flotté qui nous semble être du bouleau. Il l'avait déjà vu, paraît-il, en décembre, et tout à côté l'empreinte de deux mocassins sur la neige, mais sans y avoir attaché d’imporlance. Ces traces ne provenant certainement d'aucun d’entre nous, la glace qui les portait a dù se détacher de quelque rivage habité, des bords d’un fleuve de Sibérie peut-être, comme ce débris d'arbre, qui, lui, en arrive sans nul doute. Au mois de décembre, le navire dérivait dans le voisinage du 72°30’ parallèle; et ce petit radeau, avec son fragment de bouleau et ses vestiges de pas, a dû faire une bien longue route!
h. — Les soutes à charbon se vidant de plus en plus, Melville a voulu se rendre comple de l’état de cette partie du navire; il vient me communiquer une fâcheuse découverte. Je le suis au plus vite : la surface intérieure des \ vaigres de renfort en pin d’Orégon, de 15 centimètres d’épaisseur, est enfoncée au porlage du grand bau supplémentaire ; la mâchure a 13 millimètres de profondeur, et en avant et en arrière du bau les chevilles en métal ressorlent de près d’un centimètre du vaigrage.
Lors de quelqu'une de nos terribles « secouées », ce pesant madrier se sera littéralement rivé dans le flanc du navire. Pourtant, celle portion de la Jeannette avait été renforcée extraordinairement à l'intérieur, et l'extéricur doublé : on avait renouvelé en à entier les couples et les bordages : tout était À aussi solide que le peuvent faire le métalet
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1. D'après une esquisse de Melville, montrant l'effort du bau transversal sur les Vaigres, Les fibres en étaient écrasées des deux côtés sur une profondeur de près de ? centimètres, À, ligne de flottaison.
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le bois. Mais ce métal et ce bois, je le vois de mes yeux, aucune de leurs combinaisons ne saurait résister à l’effroyable pesée des glaces en mouvement. comment se sera comporté le côté de tribord? le charbon nous empêche de l’examiner. Inutile de perdre notre temps en suppositions sur le résullat de cette avarie. Ciel pur; charmante journée.
6. — Toujours les pompes! Ces jours derniers, la quantité d’eau évacuée ne varie guère; la glace de dessous n'aura sans doute pas bougé. Vu par le travers de tribord, le navire semble enfoui dans le banc, la surface de celui-ci et le plat-bord étant au même niveau. On sait que de ce côté il donne de 3 à la bande; de plus, nous avons aidé nous-mêmes à lui fabriquer ce revêtement de cristal. Jai déjà dit de quelle facon on avait prolongé le tuyau de décharge jusque par-dessous la glace. Ce système, proposé par le lieutenant Chipp, a parfaitement réussi, sauf que loute l’eau vomie par les pompes, se regelant aussilôt, est venue s'ajouter aux débris accumulés par les pressions. Un beau jour, quelque violente commotion écroulera sur nous toute cette blocaille; mais qu’y faire, pour le présent? nos outils ne résisteraient pas pendant cette froidure! Que le thermomètre remonte, et nous creuserons aulour du navire une tranchée de 1",20 de large. Notre position, déterminée aujourd'hui par Chipp, nous place à : longitude 175°30' 0, latitude 72°12’N.; dérive depuis la semaine dernière, douze milles dans la direction de l’ouest.
Dimanche 7 mars. — Inspection du navire et des hommes; service divin. Temps gris et maussade; après le ciel pur et le soleil crdent de ces jours-ci, le changement nous est pénible; la brise souffle et ne nous contrarie pas moins, toute modérée qu'elle est. Le thermomètre monte de —36° à — 30, et à minuit ne redescend qu’à —33". Ces vents du sud-ouest réchauffent toujours la température. La glace s'ouvre dans les environs; des masses de brouillard s'en élèvent de toutes parts.
9. — La détente du froid nous permet de commencer le Yossé le long du flanc de bäbord et jusqu’à toucher le haut du doublage. Pics, pelles, haches s’émoussent : une rude besogne, mais qui nous évitera de grands soucis quand le navire s’agitera dans sa prison pour reprendre sa liberté : la moitié au moins des murs qui le compriment se trouvera
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LE RENOUVEAU DU JOUR. 207 démolie. Le labeur sera encore plus dur à tribord, où la glace affleure presque les lisses d’accastillage. Les déblais ramènent au jour une énorme quantité de boîtes vides jetées de la cuisine depuis le 28 novembre, el peu à peu recouvertes de balayures, de cendres, d’eau de vaisselle gelée. Des fissures se sont produites au sud et au sud-est : une épaisse buée plane au-dessus. La nouvelle lune étant pour cette nuit, je me tenais prèt à tout événement : à peine si le navire à éprouvé une secousse légère. Les chasseurs ont vu des phoques près des trous d’eau, mais ne nous rapportent que le squelette d’un tout petit nourrisson, reliefs du repas de quelque renard.
Un nuage des plus singuliers, en forme de corne d’abondance, s’est levé ce soir sur l'horizon du sud-ouest, puis a monté lentement vers le zénith. Il me rappelait un nuage tout semblable que j'avais remarqué à la Rivière-Plate et qu'avait immédiatement suivi un violent « pampero ». Je m'attendais donc à quelque bourrasque prochaine : par bonheur, j'en ai été pour mes frais.
Il y a quelque temps, par manière d’expérience, j'avais fail suspendre dans les agrès des quartiers de bœuf salé, tandis qu'on en plaçait d’autres dans un baril ensuite bien bourré de neige. Ce dernier mode est nréférable et de beaucoup : à preuve, le dîner d'aujourd'hui.
10, — Une vaste allée d’eau libre s’est ouverte à près d’un mille et demi vers le sud, courant en ligne courbe de l’est au sud-ouest; des vapeurs s’en élèvent jusqu'à cinq heures du soir, puis l’eau de surface s’emprisonne sous une lame cristalline, Tant qu'a duré le jour, on la voyait, comme un ruban noir, traverser le champ de glace; dès demain, les efflorescences salines l’auront recouverte de leurs blanches broderies, et, sans la différence de niveau, elle se confondrait avec la banquise environnante.
Les journées sont longues, depuis les premières clartés de l'aube (trois heures du matin) jusqu’à la disparition du crépuscule (neuf heures du soir). Dès six heures, on lit facilement l’'anémomètre, Les nuits où quelque aurore boréale ne vient pas illuminer le ciel, on peut distinguer une faible lueur sur l'horizon du nord et suivre ainsi le circuit entier du soleil.
Tout l'équipage est en réquisition pour la tranchée de tri-
bord, tâche des plus pénibies : le navire donnant à la bande de ce côté, une assez grande hauteur de glace nous sépare du doublage. Plus on creuse, plus elle se fait tenace; à la fin, on dirait du silex, tant elle devient dure, tant le grain en est serré. Le gel, uniforme et constant, n’a laissé ni bulles ni inlerstices : les pics ne peuvent l’entamer : six heures de labeur continu à la pioche et à la pelle ne dégagent que la longueur de l'arrière au grand mât : ce côté sera terminé demain; nous passerons ensuite à l'arrière, puis à l’avant. La glace s’est moulée sur le navire, elle y adhère d’une façon si complète, qu’en plusieurs endroits les fibres du doublage en bois d’ormeau y sont clairement imprimées.
Les chasseurs sont retournés au chenal : Alexey y a tué un phoque; il ne nous en restait plus qu’un demi pour le diner du dimanche. Une fois par semaine du veau marin, une autre du rôti d'ours; — celle viande fraiche m'a été :. très grand secours pour la santé du bord.
11.— L'eau s’est refermée hier soir et rouverte aujourd'hui. Nindemann a vu sur la glace une femelle de morse et son petit, âgé tout au plus d’une quinzaine de jours : nos promeneurs ont distingué des traces d’ours; à deux milles d'ici, des nuécs de vapeurs planent au-dessus d’un vaste espace libre. A minuit, le thermomètre marquait —33°; à sept heures, —36°; ce soir, à six heures, —29°, À sept, il monte subit ment de 4°; à huit heures, de 3°; il touche à —23°,5 pour la première fois depuis le 12 janvier; à minuit il est à —25°,5. L'air nous semble délicieusement tiède; après les —40° et les —45° de ces jours-ci, nous ne nous atlendions pas à celte fête. La glace fond sur la cloison de ma chambre, et si celte température clémente se maintient, le dégel va commencer à l’intérieur du navire.
12. — Pomper, pomper, pomper. Ciel couvert, atmosphère épaisse, lendemain peu aimable de ces belles journées donton prend si facilement l'habitude! mais le temps devient très doux et personne ne songe à se plaindre : à midi, nous constatons — 18,33 (— 1° Fahr.). A neuf heures du soir, le thermomèlre redescend à —22°, puis remonte à —20°. Les habits de fourrure nous sont un fardeau, le feu nous paraît ridicule. Si le soleil eût daigné se montrer, la joie aurait élé parfaite. Les hommes, sans gants et en manches de chemise, creusent gaiement sous
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LE RENOUVEAU DU JOUR. 209 l'arrière. J'ai gardé mon hublot ouvert tout le jour et une partie de la soirée : un aérage de printemps. Les excursionnistes reviennent avec un morceau de glace recouvert de neige et portant des empreintes que nos experts déclarent être bien celles d'un loup. A trois milles vers le sud, Alexey a vu un espace d’eau vive si large, qu’il n’en pouvait distinguer l’autre bord.
13. — Pomper el faire de l’eau sera le refrain de la chanson jusqu'à ce que le pavillon de la Jeannette soit amené et notre malheureux navire désarmé dans le port. Sondages, 31 brasses 1/2, dérive vers le sud-ouest indiquée par le fil à plomb. Sur le trou, la couche de glace n'est que de 5 centimètres depuis hier, excellente preuve de la diminution du froid, mais le ciel est gris, brumeux; il tombe presque tout ie jour une neige légère et menue, absorbée, dès qu’elle touche le champ, par le mélange de sel et de glace qui en forme la superficie, La voilà perdue pour nous; impossible de la recucillir et de suspendre enfin les travaux de l’alambic.
La haute température (—18°,3 à midi, — 1° Fahr. ; — 170,9 à deux heures) et les averses de neige rendent la glace molle et päleuse; nous rentrons de la promenade les pieds mouillés, Mais l'érosion du banc n’est que superficielle; nos mineurs, sous l'arrière, trouvent la glace compacte comme du rocher. Je n'aurais jamais cru qu'elle pût durcir autant. Les haches, maniées par nos plus forts matelots, ne parviennent à la détacher qu'en fragments de la grosseur du poing. La masse entière semble absolument dépourvue de pores (quoique les atomes de sel qu’elle renferme, ne pouvant s’éliminer, y doivent sans contredit être logés dans de petites cellules); elle s’attache aux flancs du navire comme si elle en faisait partie intégrante ; il faut d’abord l’ébarber avec le pic, puis travailler à la gouge et racler ferme afin d’en débarrasser les bordages. Ce qu’on a découvert de l'étambot jusqu’à cette heure ne présente pas d'avaries. Espérons qu’il en est de même pour le reste.
La température s’étant suffisamment relevée pour que le compas liquide ne gèle pas, on fait un azimut qui établit l'orientation du navire S. 39°0. (magnétique). Chipp détermine notre position par une altitude méridienne du soleil et une distance lunaire : latitude 72°31’N., longitude 177°58/0.; elle
est presque identique à celle du 2 décembre, en supposant que nos chronomètres aient conservé les mêmes états absolus ct les mêmes marches diurnes. Depuis le 6 courant, date de notre dernière observation, nous aurions dérivé de trente-trois milles N.55°0. : beaucoup plus que précédemment. Aussi, en vue d’une étude sur ce sujet, j'inscris ci-dessous le tableau des températures, des vents, ete., etc., de la semaine dernière, pour en mieux constater les effets sur les courses erranles de la banquise.
SONDAGES DÉRISE | MOUVEMENT VENT VÉLOCITÉ DU VENT
Mars 7 Dimanche. 16 milles à l'heure
SLundi, . .|: ; D 13
9 Mardi . . .| : } . [0 10 Mercredi. .[ 301/, \. 2 11 Jeudi , .. ; N É 12 Vendredi .| 3: N. Rapide.
13 Samedi... .| 31!/, 0, | Modéré,
Dimanche 14 mars. — L'inspection du faux pont me contente un peu plus sous le rapport des gouttières; pourtant, les « ciels de lit » de caoutchouc sont encore de mise au-dessus des cadres de chaque bout. Étant données nos circonstances et l'humidité causée par l’afflux de l’eau dans le coqueron, il n’y a pas trop à se plaindre. Quant à la maison, elle serait à tordre! Les hautes températures récentes, la chaleur du poële et de la chaudière Baxter fondent les cristaux de glace agglomérés sur les parois et sous le toit ; ils s’écoulent en fontaines minuscules, le pont est un vrai gâchis. Tant de tonneaux, tant de colis de toutes sortes l’encombrent encore, que vouloir l’assécher serait perdre son temps; des ruisselels serpentent sous les caissons et les barils. Dans l’impossibililé d’hiverner près d’un rivage où j'aurais évacué les provisions supplémentaires, je n’ai pu faire du baraquement l’usage en vue duquel je l'avais emporté : le « salon de l’équipage » à dû n'être qu’un entrepôt et un atelier.
Tout va bien pour le carré; la cabine répond à l'élévation de la température par la fonte des glaces accumulées derrière les caissons; des filets d’eau parcourent le plancher et, par
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suite de l'inclinaison du navire, s’amassent à tribord en petites mares qu'on épuise avec des prélarts. Le gel qui s’est formé au dos de mon bureau et sur es étagères de la bibliothèque s'écoule le long des courbes de la poupe, sur la cloison et, de là, sur le pont ; le maître d'hôtel en essuie la partie liquide et enlève le reste à la pelle. A cette douce chaleur, chacun se sent renaître, chacun se déclare ragaillardi, sauf Danenhower et Dunbar. La maladie du premier se traîne lentement sur sa voie douloureuse ; tantôt elle s'aggrave, tantôt elle paraît s'arrêter: depuis quelques jours il n’a pas fallu de nouvelle opération. Dunbar est encore faible; il a l'air d’un vieillard.
A une heure, service divin dans la cabine.
Depuis le 1* octobre, dix-huit tonnes de charbon ont passé à la cuisine et à l’alambic ; dix-huit autres tonnes aux pompes depuis le 19 janvier. La première semaine de la voie d’eau, elle nous à coûté 5000 kilogrammes; on n’en dépense que 836 maintenant, grâce au talent de Melville et à la manière dont il entend son devoir.
Par suite de quelque erreur de caleul, j'avais acheté tant de pommes de terre avant notre départ de San Francisco, que nous ne les avions pas toutes consommées à la fin de l'automne. Dès l'approche du froid, je les fis placer dans une soute à charbon, et l’on nous en servit jusqu’au temps où le gel leur enleva goût et saveur. L'autre jour, pendant les nettoyages, nous en avons retrouvé un sac oublié sur le pont et resté exposé, sauf l'abri d’une tente, à toute la rigueur de l'hiver; on en a mis une couple dans l’eau bouillante ; à notre grande surprise, il nous semble manger des pommes de terre nouvelles; le cœur en est noir et pourri, mais une bonne partie reste excellente: on les dégèlera à mesure des besoins, et toutes les semaines chacun en aura quatre pour deux repas. On n’en prépare que peu à la fois ; l’eau chaude dans laquelle on les plonge se changeant presque immédiatement en glace, il faudrait une grande quantité de charbon pour nous en faire des plats copieux.
Les pompes marchent à souhait. Deux de nos hommes racontent avoir tiré sur un ours qui a réussi à s'échapper. On nous à rapporté de la promenade deux morceaux de boisflotté, des pierres, des éponges ; des coquilles de trois espèces bival-
ves, une d’univalve; leur présence sur la glace vient peut-être de ce que les morses ont l'habitude de les arracher avec leurs défenses et de les ramener à la surface de l’eau.
15. — Les hommes se remettent à creuser sous l'arrière, Dès qu'ils atteignent à la profondeur de 1,20, l'eau s'épanche sur le banc et se gèle aussitôt. Ce que l’on peut voir de l’étambot, de l'arrière et des parties avoisinantes parait en bon état, A quatre heures on entend bruire les glaces vers le sud-est et l'est. Ciel pur, soleil brillant. Le thermomètre, d’abord à — 26°,6, descend à — 33°.
16. — Sondages, 30 brasses, fond vaseux. La glace de ces dernières vingt-quatre heures a déjà 13 centimètres. La température monte de —33°,3 à — 31°,6, vers une heure du soir, pour redescendre à — 37,8.
Cet après-midi, nous apercevons la terre au sud-sud-ouest vrai, sous la forme de deux hauts sommets séparés par une dépression évidée comme une selle. Si nos observations sont exactes et si la carte ne se trompe pas, ce serait le volcan marqué par le capitaine Long comme faisant partie de la Terre Wrangell, et qui est à la dislance de cent dix milles,
Nos gens s’attaquent maintenant en dessous des bossoirs, pour arriver à l’étrave et plus tard, peut-être, au brion, où nous verrions enfin l'étendue de notre avarie; en creusant jusqu’à ce que la glace devienne tout à fait mince entre les travaiileurs et la surface de l’eau, puis en suspendant quelques instants pour permettre à celle-ci de se geler sous celte plaque, nous arriverons, je l’espère, à une bonne profondeur.
A six heures du soir, Alexey et Aneguin, restés dehors tout le jour, rentrent avec la peau d’un ours, en preuve de la véracité de leur récit : à sept milles à l’ouest, ils ont rencontré une mère et son petit; les deux chiens d’Alexey se sont élancés à l'attaque, mais, avant d’être dépéchée, l’ourse, de ses griffes redoutables, avait eu le temps de déchirer la jambe de l'un et de presque arracher les orteils de l’autre. L’ourson a pu s'enfuir. Il était trop tard pour venir chercher main-forte à bord; nos Indiens ont dépouillé leur victime, puis. l’ont ensevelie sous un monceau de glace et de neige. Voilà de quoi nourrir nos tireurs en attendant que cesse ce renouveau de froid. Une température moins rigoureuse ouvrira la banquise
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et nous donnera pour eux des morses et des phoques. Les glaces paraissent lassées de leur repos : à trois heures le navire éprouve quelques courtes et légères secousses; à quatre, on les entend mugir vers le sud-sud-est.
A une heure du malin, vague aurore polaire au nord-est et à l'ouest-nord-ouest. À deux heures, arc-en-ciel lunaire, plaques aurorales très faibles aussi; à trois, lueurs dans l’ouestnord-ouest, À six, la réfraction élève le soleil bien au-dessus de l'horizon. À onze heures du soir on voit, de 10 à 20° de hauteur dans le nord-est, et s'étendant de l’est au nord, comme des fragments de draperies lumineuses; puis. mais je préfère passer la plume à M. Collins :
«Une aurore boréale superbe a paru vers minuit. Du sudouest au nord-est et surtout au sud du zénith, de 10 à 15° d’altitude, une bande brillante a jailli, formant une série de courbes aplaties, demi-elliptiques, dont la concavité s’ouvrait vers le nord. La frange intérieure ou plutôt septentrionale était d'une blancheur éblouissante. En s’éloignant dans la direction du sud, elle adoucissait peu à peu son éclat pour se fondre en lueurs vaporeuses et pâles où s’irradiaient des flèches à peine moins vagues. Au nord du zénith, de très minces bandcroles se déroulaient d’un bout à l’autre de l'horizon. Phénomène curieux! chacune de ces courbes, qui se mouvaient lentement le long de la bande, dans le sens de l’est à l’ouest, s'animait tout à coup en passant par le point du ciel où transparaissaient alors les étoiles de la Grande Ourse; elle frémissait, elle vibrait en ondulations précipitées; l'extrémité orientale de l'anse s’allongeait soudain et se reployait sur elle-même; l’aurore dardait violemment des feux d’une vivacité merveilleuse, embrasés de toutes les couleurs du prisme. De temps à autre, malgré Ja vélocité prodigieuse des trépidations de sa frange, la courbe reprenait sa première forme; plus souvent son arc se brisait en tronçons; elle semblait s’effacer pour faire place à des apparitions impossibles à décrire, tant elles étaient fugilives. Parfois on eût dit deux aurores distinctes et superposécs; l’inférieure plus agitée, toute frissonnante, où les feux mélangeaient leurs couleurs, se croisaient et se recroisaient sans cesse. L'ensemble formait la plus splendide représentalion de pyrotechnie qui se puisse rêver.
« Vers l’ouest, il était facile de voir que cette fête de Ja lumière se reproduisait à une grande distance; à l’est, les rapides changements des plis de la bande montraient des draperies flottant en spirale. Puis, après une demi-heure, ce magnifique flamboiement passa vers le nord du zénith et s’'évanouit à nos yeux. »
Depuis le 14 décembre, nous avons poursuivi nos expériences au sujet de l’assertion de Weyprecht que, « à une certaine profondeur, la glace est presque libre de sel ». Nos essais ont porté sur des tables de 40 centimètres, puis de 1,20; mais nous n'avons pas encore eu la chance d'arriver à cetle « certaine profondeur ».
On lit, dans l'ouvrage du docteur Kane sur l'expédition De Haven : « Au milieu du détroit de Barrow, lorsque le minuit de décembre eut épaissi ses ténèbres autour de nous, le thermomètre indiquant une moyenne de — 26 à — 29°, la glace avait la hauteur d’un mètre, la dureté du caillou et se clivait à angle, droit de son plan horizontal. La surface en était absolument dépourvue de sc, et l'essai au nitrate d'argent ne donna pas la moindre décoloration. » Contredire une autorilé comme celle du docteur Kane peut sembler outrecuidant; mais je maintiens que nous avons expérimenté sur toutes les glaces possibles, depuis les minces plaques semées d’inflorescences jusqu'aux tables de 2,50 d'épaisseur soulevées par les pressions de la banquise : je n’en ai jamais trouvé dont la fusion nous donnât de l’eau potable. Si son nitrate d'argent était bien du nitrate, le docteur Kane ne saurait s’être trompé sur le résultat de l’essai, et cette décuuverte extraordinaire, je dis plus, merveilleuse et invraisemblabie, doit être rapportée à la présence de glace d'eau douce p:ovenant de la terre. Non moins
miraculeuse me parait là {rouvaille à point nommé, au milieu du détroit, de ce pan phénoménal, détaché par le dégel de quelque glacier lointain, et voguant sur l’onde amère sans être en rien modifié par elle, jusqu’à ce que le fluide surajouté ait eu le temps de cristalliser.
Le docteur Kane écrit plus loin : « Les bancs formés au cœur de l'hiver par des températures inférieures à —34°,5 étaient encore francs de sel, tandis que ceux à croissance plus lente ou originaires de l’avant et de l’arrière-saison étaient distinctement
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LE RENOUVEAU DU JOUR, 215 saumätres. Ainsi, la glace qu’il y a deux mois j'aurais goûtée avec plaisir, était devenue si salée que la neige même qui la recouvrait n’eût pas donné d’eau buvable, » El moi je réponds : Nous avons essayé de la glace cristallisée sous toutes les températures, depuis —15° jusqu'à — 35", sans avoir jamais oblenu ce même et satisfaisant résultat; ici, du reste, je puis m'abriter derrière l'autorité du docteur Walker, qui accompagnait Mac Clintock dans sa campagne sur le Fox : « Dans aucune circonstance, — el mes observations ont porté depuis le point de congélation jusqu’à —41°, — je n'ai trouvé d’eau potable, la moins impure ayant 1,005 de pesanteur spécifique et offrant de nombreuses traces de la présence de sels (du chlorure de sodium surtout) qui la rendaient impropre aux usages culinaires, encore plus à la photographie. » Et plus bas : « L’assertion du docteur Kane que la glace d’eau de mer, en cerlaines circonstances, est absolument débarrassée de sel, s'expliquerait peut-être de la façon suivante : après le début de nos préparatifs d’hivernage, et quand la flaque d’eau pure formée de neige fonduc) a élé gelée à nouveau, les hommes chargés de recueillir la neige pour notre cuisine rapportèrent des blocs qu'ils avaient retirés d’un button tout près du ravire, un de ceux formés l’hiver précédent dans la banquise où nous avions été clavés. Cette glace se trouva suffisamment pure pour servir à tous les usages domestiques. Plusieurs fois les gens qui avaient à l’extraire creusèrent trop profond et en ramenèrent d’entièrement salée; pourtant c’élait la continualion mème de la butte, datant de la même période que le reste, »
Tout le monde sait que l'expédition De Haven a eu le scorbut: le chef lui-même fut au nombre des malades. Les compagnons de Weyprecht en ont été atteints; l'expédition anglaise de 1875 a grièvement souffert. Le docteur Kane, avec son nitrate d'argent, n’a pu découvrir de sel dans la glace d’eau marine; le chirurgien de l’Aterte, de son côté, assure qu'après essai la leur se trouva très pure; elle provenait d’une flaque d’eau regelée sur le sommet d’un débris de champ. Or, voici ce que dit le docteur Walker : « Le 12 et 13 août 1857, au large desiles Brown, à quatre milles du glacier et entourés de séracs flotlants, nous vimes comme de l’huile épandue à la surface de la
mer; l'examen et l’essai nous montrèrent que c'était une couche d'eau pure étendue au-dessus de l’eau salée sur une hauteur de 5 à 8 centimètres. Le soleil, rayonnant sur les blocs, en fondait la glace et la neige; celles-ci, en s’écoulant à la mer, restèrent à la surface jusqu’à ce que les vents eussent agité ct mélangé ces fluides de densités différentes. C’est à une combinaison de circonstances semblables, suivie de la congélation de cette cau de superficie, que ces amas de glace non salée doivent leur origine; ils nous fournirent pendant l'hiver un «élément buvable », puis nos hommes, ayant épuisé les couches supérieures, et croyant les autres pareilles, continuèrent leur travail, pour ne trouver que de la glace saumâtre au lieu de la glace d’eau douce. »
N’est-il pas dans les choses possibles que les hommes de l'expédition De Haven auront creusé de temps à autre trop profondément et que ce sera cette eau saumâtre ou äu moins peu potable qui, bue en trop grande quantité, aura déposé dans l'organisme ces germes morbifiques ensuite venus à malurité sous l'influence des intempéries et des rudes labeurs inséparables des voyages avec traîneaux, et de l’humidité et de l'air vicié pour ceux qui restèrent à bord ?
Comme pour enlever toute incertitude au sujet de ce qu'il veut dire, le docteur Kane ajoute : « La croûte de surface me porte facilement ce soir, par une température de —6 ou —7, et ne donne aucun signe de dégel. Pendant 5 centimètres, elle est cassante, grenue et sans salure; plus bas, je la tranche avec précaution au moyen de mon couteau de chasse, elle devient spongieuse et saumätre; à 20 centimètres, encore davantage; et à 30 el au-dessous, ce n’est plus qu’une pâte salée. D'un autre côté, toutes mes observations, et elles sont nombreuses, me prouvent que le froid, s’il est suffisamment intense, transforme l’eau salée en eau douce, pure et potable, par sa seule action et indépendamment de toute circonstance de percolation, chaleur solaire, position inférieure ou même profondeur des glaces. » Nous aussi, nous en avons fait, des expériences, mais sans arriver à ce résullal. J'ai chargé le docteur Ambler de rédiger un rapport où nous présenterons, à notre tour, nos idées sur ce sujet. (App. F.)
17, — L'équipage, aujourd’hui, creusait sous les bossoirs.
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LE RENOUVEAU DU JOUR. 217 Nous sommes descendus à la marque de 2,63, et la plaque de glace se fait tellement mince que je donne l’ordre de cesser; il ne faut à aucun prix en laisser envahir la surface par l’eau, qui s'y regèlerait d'emblée : en quelques jours, un nouveau revétement s'élèverait à l'ancien niveau; il est bien préférable qu'elle se reforme en dessous. Reste à savoir la profondeur jusqu'où ce phénomène peut se produire. Nous n'avons pas vu un seul banc d'une épaisseur supérieure à 2",40. Je pense, avec le docteur Kane, que la hauteur maxima de la glace tabulaire oblenue par la congélation directe ne dépasse guère 2",65. D'après le docteur Walker, le champ avec lequel le Fox dériva ne mesurait que 1",53, Celui que je mentionne ci-dessus avait été soulevé par les fortes pressions de novembre; mais qu'il ne provint pas de deux bancs enchevauchés, je ne puis l’assurer. Quand, le 28 du même mois, nous flottämes en eau libre, je commencai la mensuralion verticale de la glace à mesure qu'elle se produisait dans le puisard; mais jy renonçai bientôt, à cause de la tendance qu’elie avait à y prendre la forme d'une cheminée renversée et des doutes graves que jéprouvais sur la position de notre jauge. Nous nous contenâmes d’une plaque de glace nouvelle mise de champ par la pression : le 17 janvier, elle avait déjà 1,15. Le 4 mars, une cassure de notre banc me permit de constater une épaisseur de 1,22, produite directement depuis trente jours, la congélation ayant commencé par une température de — 38° el s'étant continuée pendant que le thermomètre oscillait entre — 30 et —47", Mais notre champ est tellement doublé et redoublé en dessous par les éperons de ses adversaires, que che”:her un endroit où nous soyons sûrs que lu table soit simple, ce serait l'histoire de l'aiguille et du las de foin. Quelque fêlure nouvelle nous permettra de preodre la hauteur verticale de la plaque gelée depuis le 28 novembre. La glace est mauvais conducteur; donc, après une cericine épaisseur, ie calorique ne peut plus s'échapper de la mer, et la limite s’élablit de la puissance du gel. Une lable de 1",21 de tranche ne flotte que de 10 centimètres au-dessus de l’eau.
Alexev : rumené sur le traineau à chiens l’ourse qu'il avait luée hier. 11 n’a pas revu le petit.
Pour la première fois, de mémoire de tous les marins présents,
le 17 mars {fête de saint Patrick!) n’a pas amené de tempête, “’n de nos plus vieux chiens, à physionomie comique et spirituelle et que depuis longtemps on a baptisé Paddy?, a été paré d'un beau ruban vert, en honneur de l'Ile d’Émeraude, puis on l’a installé en grande cérémonie près de la chaudière Baxter: attentions et hommages tellement inaccoutumés, que le camarade n’est pas encore revenu de son étonnement, Presque tous nos tireurs mériteraient une mention spéciale; voici les noms des plus fameux : Kasmatka, Tom, Vif-Argent, Jack ou Prince, Smike’, Souffleur, Bismarck, Paddy, Maigrot, Renard, Tire- Mal, Patte-Velours, Joe-Jim, Johnny Armstrong, Dar et Loup.
18. — On signale une terre vers le sud, dans la direction du nord de l’île Wrangell. Le ciel devient maussade; il se raye de bandes de nuages et nous promet mauvais temps. Le vent commence à se douloir dans les agrès. À midi il saute à l’ouest et souffle à la vitesse de dix milles à l'heure. À minuit, halo de 4° de diamètre et à couleurs irisées. Les glaces réfléchissent vigoureusement les clartés de la lune.
19. — Pas d'événement remarquable, sauf qu’à cinq heures de l’après-midi, heure locale, le soleil coupe l'équateur pour entrer dans l'hémisphère nord, et s'accompagne tout le jour d’une fraîche brise du nord-nord-ouest. Le ciel est morose el couvert. Les tourmentes roulent dans l’atmosphère des nuées de po'dre de névé. N’élaient une ou deux averses de cet automne, je ne connaîtrais plus la vraie neige depuis notre arrivée dans ces parages. La fine poussière qui tourbillonne dans les airs provient surtout des efflorescences du champ. Parhélie de sept à huit heures du matin; à minuit, halo lunaire faiblement coloré.
20. — Temps clair, journée charmante. À ma grande joie, car il faut bien nourrir nos attelages, Alexey a tué un morse énorme et si lourd que trente chiens ct quatre matelots n’ont pu le trainer sur les glaces raboteuses ; on a dù le couper en deux; une moitié a élé apportée à bord, le reste sera pour demain.
Patron de l'Irlande, (Trad
2. Diminutif de Patrick, sobriquet donné aux lrlandeis, comme celui de John Bull aux Anglais, Oncle Sam ou Jonathan aux Américains, ete. (Trad)
3. Un des personnages du roman de Nicolus Nickleby de Dickens, un soufre douleur d’une exquise bonté,
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Hommes et bêtes sont allés ce matin querir la seconde moitié
celui de John du morse: Alexey a eu la très bonne chance d'en tuer un 1.) tre, qu'il a caché sous des blocailles; on ira le chercher
1s, un soufre
d'un, Les chiens vont nager dans l'abondance : deux vaches
marines et une ourse: celte dernière étant nourrice et trop maigre pour Nos Scigneuries, nous l’avons généreusement octroyée aux esclaves,
23, — Aujourd'hui l'équipage creuse sous les bossoirs; nous descendons, à l'étrave, au point où le tirant d’eau serait de près de 2 mètres ; je n’ose continuer, de peur de rompre la lame de glace qui nous sépare encore de l’eau. L'examen le plus minutieux ne nous a fait découvrir aucune avarie. Le bossoir tout entier cst maintenant dégagé à celte profondeur, aussi loin vers l’aritre aue la ligne de la cloison construite en travers du coquui is une égratignure. Je crois toujours davantage que le bricr :t le siège du mal. Toutes nos précautions se sont trouvées inutiles : à minuit, la pression de l’eau sur la face inférieure de la plaque a été trop puissante; trouée en divers endroits, la glace a bientôt été inondée.
Pas grand’chose à noter, si ce n’est un parhélie à midi : un cercle faiblement irisé et de 35 ücgrés de diamètre s’est déployé autour du soleil; de chaque côté, l’image de l'astre; à 2 degrés au-dessus, un arc renversé, coloré des plus vives nuances. La température ne se relève guère, mais les journées sallongent de la façon la plus agréable ; on y voit encore très bien à sept heures et demie du soir. Nous ne prenons de lumière qu’à huit heures pour la visite des instruments. Il n’y à pas longtemps, je constatais avec bonheur qu’à midi nous pouvions lire sans lanterne les chiffres de l’anémomètre. D’aucuns prétendent maintenant les distinguer à minuit, avec ou sans lune,
Ce malin l’eau s'est arrêtée au point marqué sur l'étrave 10 pieds 10 pouces (3,29). Si la Jeannette était en liberté, je ne crois pas que la ligne de flottaison s’élevat à cette hauteur; mais elle est tenue ferme par la masse de glace formée aulour de sa coque depuis le 25 novembre, jour où son tirant d’eau était de plus de 3,30 à l’avant. Depuis, cette portion du navire a dù s’alléger beaucoup, par suite de la consommation du charbon et des nombreux et pesants colis qu'on a fait passer à l’arrière. Dès que le temps sera plus doux, on mettra les soules en ordre, on continuera le déménagement ; je veux, autant que possible, diminuer la charge de l'avant, afin de porter la ligne de flotlaison au-dessous du faux pont, c’est-à-dire à 2",75. Nous pourrions alors fermer herméliquement la cloison élanche
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du coqueron et laisser celui-cis’emplir d’eau. Les pompes recevraient leur congé, au bénéfice du charbon.
On continue la tranchée sous l'arrière afin de dégager le cadre du propulseur et peut-être aussi l’une des ailes. Dans l'après-midi, nous revoyons au sud ce double sommet, séparé par un col, et que nous supposons être au nord de la Terre de Wrangell.
25. — Temps clair jusqu’à dix heures du matin; vents d’ouestsud-ouest surtout; puis le ciel se couvre, et de midi à six heures nous sommes plongés dans la brume. Des nuées de vapeurs montrent que des espaces libres viennent de se former entre le sud-est et le sud-ouest; elles sont ensuite remplacées par un ciel d’eau. Je crois maintenant que presque tous, sinon tous les « ciels d’eau » mentionnés dans la littérature polaire comme se montrant à la fin de l’automne, en hiver, au prin: temps, au lieu d'indiquer où sont les ouvertures de la banquise, disent plutôt où elles ont été. Lorsqu’elles se produisent par une température atmosphérique inférieure à celle de la mer, elles émettent de tels nuages de buées que l’air en est épaissi dans leur voisinage immédiat. Ces brouillards se dissipent dès que se forme la glace nouvelle. Jusqu'à ce que les efflorescences salines s’en soient emparées, celle-ci est d’un bleu ou d'un vert très foncé, et ces espaces sombres, réfléchis dans le ciel comme par un miroir, et présentant un contraste si marqué avec la réverbération de la morne blancheur du désert de glace, auront été regardés comme une preuve de la persistance extraordinaire de petites mers libres.
La partie supérieure du cadre de l’hélice vient d’être découverte, Nous nous en tenons là pour éviler une nouvelle irruplion d'eau, Aucune avarie n’a paru.
Depuis le 19 janvier, où le navire a reçu sa blessure, nous n'avons pas eu de sérieuse rencontre avec l'ennemi. A toutes les syzygies, pourtant, les glaces s'agitent, des craquements et des plaintes se fontentendre, mais heureusement à d'assez grandes distances, Dans presque toutes leurs excursions, les promeneurs trouvent des manifestations nouvelles de ces bouleversements : des masses d’éboulis, des pyramides de blocaille hautes de 9 à 12 mètres, A cinq milles au nord-ouest, Sharvell en a vu, dit-il, dont la cime atteindrait notre grand mât.
Pour lui, la destruction du navire n’est qu'une question de temps : ou ces montagnes de glace viendront nous écraser, ou la Jeannette ira s’écraser sur elles. Il demandait à Melville pourquoi je faisais nettoyer et préparer la tête du grand morse: « elle sera terriblement lourde à traîner sur la banquise! »
Quoique ces dernières convulsions n’aient point affecté notre champ, nous le voyons changer d'aspect pour d’autres causes, A différentes reprises, cet hiver, quand les glaces s’ébranlaient près de nous, les pressions et soulèvements l'avaient bombé, bossué, plissé de billons; dans certains endroits, les remblais de blocaille montaient à 2 mètres ; ailleurs, ils en avaient jusqu’à 6. Non seulement la hauteur, mais la forme de ceux-ci s’est altéréc : je pensai d'abord à quelque affaissement, à des tassements produits par le poids des débris sur une table presque plane ; aujonrd’hui, je l’attribue aux vents. D'un côté, la friction continue des surfaces exposées ; de l’autre, la poudre de neige, les efflorescences salines roulées par les tourmentes et agissant à la manière d’un ouragan de sable, attaquent ces monticules, el lentement mais sûrement, en menuisent les contours. Nous le savons par expérience : pendant les bourrasques, le sel et le névé, chassés par les rafales de la superficie du champ, nous piquaient, nous poignaient les joues comme des milliers d’aiguilles : combien doivent-elles éroder ces blocs, continuellement soumis à leur action!
Autre fait curieux et facilement explicable : la glace est immergée plus profondément en hiver qu’en été, grâce à sa densité supérieure. En creusant notre fossé, nous avons bien vu qu’elle peut devenir compacte et dure comme un caillou de silex. En août et septembre, nous trouvâämes nos premières glaces ramollies et criblées d’alvéoles, sous l’action de l'eau tiédie par le soleil d'été; elles étaient plus légères et s’en élevaient davantage.
26. — 30 brasses sur vase. Dérive vers l’est, si forte, que M. Dunbar a la plus grande difficulté à mener à bien le sondage, le plomb étant balayé sur le fond. 7 centimètres 1/2 de glace s'étaient formés depuis hier. Des grains soufflent lout le jour de l'est-sud-est et de l’est. La température, à — 24°,6 ce matin, est, à dix heures, à —17°,8 (0° Fahr.), et après avoir atteint — 15,8, elle s'arrête à — 16° : chaleur exceptionnelle
el € plai Le puis roul pris qu'e saur que D'én brou
se {r brou élabl 178" sulla Je so et dè quoli l'orie la for Din alaml de n quan huit f c'élai conli pendi cham Comm pensä
estion de raser, Où | Melville d morse:
ise! »
clé notre > Causes, ranlaient t bombé, remblais jaient jusux-ci s’est des tassee presque Lé, la fricpoudre de mentes et quent ces nt les con- Urrasques, perficie du somme des ces blocs,
glace esl grâce à sa avons bien caillou de premières n de l’eau es et s'en
forte, que ien le sonbtres 1/2 de ent lout le — 249,6 ce après avoir eptionnelle
LE RENOUVEAU DU JOUR. 223 et qui nous engage à affronter le vent pour la savourer à plaisir.
Le temps avait été beau jusqu’au lever du soleil (six heures ; puis il est Lombé une grande quantité de neige, tout aussitôt roulée en petits billons de 15 centimètres de hauteur; j'en ai pris deux poignées, dont M. Ambler a fait l’essai; hélas ! si peu qu'elle ait eu le temps de trainer sur la glace, elle est déjà saumätre ! Nous croirons bientôt qu'il pleut du sel. — Il faut que de bien vastes ouvertures se soient produites au large! D'énormes nuées de vapeur s’en élèvent et forment un épais brouillard qui nous enveloppe pendant près de six heures.
27, — Journée venteuse. La température débute à — 15°,5 et se trouve maintenant à —10°,5. De six à dix heures du soir, broutes provenant d'espaces libres à l’est et au sud. Chipp élablit que nous sommes : latitude N. 72°29’, longitude 0. 178°07’. Dérive depuis le 20, quatorze milles au N. 63°0., résultat probable des vents est et sud-est hier et d’avant-hier. Je songe à relever mon camarade de ce supplément de travail, el dès qu'il sera possible, je commencerai des observations quotidiennes de position pour déterminer plus exactement l'orientation et l'étendue de notre dérive et sa dépendance de la force et de la direction du vent.
Dinanche 28 mars. — Pompes et alambic encore, pompes et alambie toujours! À propos des premières, que je n’oublie pas de noter un incident de la semaine : mercredi et jeudi, la quantité d’eau qui pénètre dans la chambre de chauffe a été huit fois aussi grande que la veille et le lendemain. A l'avant, célail à peu près la même chose, toutefois on a dù presque continuellement garder sous pression la machine du cotre : pendant ces deux jours, on avait allumé la forge dans la chambre de chauffe, pour procéder à quelque ravaudage, et comme la chaleur s’en échappait par le tuyau à fumée, nous pensämes que la glace avait dû fondre et de là couler dans la cale. Cette supposition semblait d'autant plus plausible que l'eau reprit son niveau habituel dès que le feu fut éteint. Mais, à notre grande surprise, on a trouvé le puisard placé à 9 mètres environ des chaînes de misaine, bouché en dessous, par quelque plaque de glace, évidemment. Que peut-il s'être produit sous le navire, pour affecter ainsi la voie d’eau? Personne n’a
entendu de bruit; ni les officiers dans la cabine, ni les hommes sur le gaillard d’avant, ni les veilleurs dans la chambre de chauffe. Nous n’y comprenons rien.
A minuit, on distinguait une pâle clarté à l’horizon du nord. Le faux pont progresse décidément; la maison est et a été déplorablement humide : on marche dans une pâte visqueuse. Toute la semaine, malgré la chaleur qui revient, il a fallu chauffer la chaudière Baxter pour faire marcher la pompe de cale.
Si nous pouvions seulement descendre jusqu’à l’avarie, on tâchcrait d’aveugler la voie avec des plaques de métal. Quand il y aura assez d’eau autour de la carène, nous construirons un caisson que l’on placera sous l'avant; mieux vaudrait encore conduire Île navire dans un port et le tirer à sec; mais tout cela semble impossible dans l’état présent des choses. Cette inquiétude, ce souci, cette tension éternelle de l'esprit vers un seul et même but... j'en aurais assez pour ma vic entière!
Les boulons extérieurs du navire sont revêtus de verglas. La chaleur du soleil a depuis longtemps fondu la neige sur les bordages noirs, et ces petites masses rondes de glace ressortent comme des margouillets blancs. Le métal, plus froid, condense l’air en entrant en contact avec lui, et se recouvre de cristaux.
A une heure, service divin dans la cabine. Nos deux Indiens ont tué un phoque dans une passe ouverte à deux milles et demi du navire ; Alexey est revenu chercher le kayack ; pendant ce temps son camarade en Lire trois autres dont un a pu être capturé. Excellente aubaine ! on avait aujourd’hui servi la dernière moitié de notre dernier veau marin. Le diner de dimanche est assuré.
29. — On commence à déménager les cambuses de l'avant pour en retirer la glace qui s’y est accumulée. L'emmagasinement des provisions ne sera pas une petite affaire, la cale d'avant et le coqueron devant être entièrement vides, au cas d’une aggravation soudaine de la voie d’eau ; pourtant, nous ne pouvons toujours laisser nos vivres entassés dans le spardeck. Pour que le côté opposé se relève d’autant, je veux porter la cargaison sur l'arrière, déjà plein comme un œuf : à Chipp,
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LE RENOUVEAU DU JOUR. 225 la tâche plus qu'herculéenne d’y trouver encore de la place ! Dans quel élal serons-nous pour marcher à la voile !!! A la vapeur, hélas! un coup d'œil sur le registre du charbon montre qu’au 1° mai nous n’en aurons guère plus de 63 tonnes : 35 au moins devront êlre mises de côté en cas d’un second hivernage : 63—35—928. Les fourneaux de la cuisine nous dévorent une tonne et demie par mois; ceux des pompes, trois el demie —5 >< 4 ou 20 tonnes pendant l'été : resteraient huit tonnes pour la navigalion !
30. — Mes observations d'aujourd'hui placent le navire à 72°36’ de latitude N., longitude 178° 7 0., sept milles N. d’où nous élions le 27, et à peu près à la même position que le 30 novembre.
CHAPITRE VIII
(Avril — mai 1880)
Le règlement d'été, — Toujours le charbon. — Fouet en main. — Nouvelles ressources. — Les oiseaux. — Humidité et froid. — Les conserves, — Le moulin à vent. — Un ressouvenir de l'hiver, — Le pemmican, — Bois flotté, — Morses, — Un trou profond. .— Le soleil de minuit, — Exercices de tir. — L'eau pure. — La vie animale, — Les chiens. — Danenhower, — Les glaces. — Chasses à l'ours. — Les malades. — Perspectives décourageantes, — Encore l'eau à bord. — Est-ce la liberté ?
Jeudi 1e avril, — Le mois s'ouvre par un incident de bon augure. À huit heures un quart du malin, Ericksen accourt dans la cabine : « Un gros ours tout près! » Chipp, Dunbar, Newcomb, armés de leurs carabines, le docteur ne portant rien, s'élancent sur la glace : Alexey et Nindemann étaient déjà aux trousses d’un grand et beau plantigrade. La meute entière galopait autour de lui, jappant et aboyant, affolant le pauvre Martin par ce vacarme inaccoutumé. On n’osait tirer dans le tas, et cette poursuite dura près de 2 kilomètres. Les chiens menaient admirablement la chasse : une vingtaine d’entre eux couraient près de la bête, hors de portée de ses redoutables griffes, et détournaient son attention, tandis qu’une demi-douzaine d’autres le mordaient avec fureur, arrachant son poil à pleine gueule. L’ours les rejeta au loin d’une formidable secousse et, se campant sur son arrière, cherchait à les atteindre de ses pattes antérieures à droite, à gauche, partout. Ce mouvement permit de le viser : une balle d’Alexey le fit rouler sur la glace; il se releva et recommencça la lutte, mais un coup de feu de Dunbar l'acheva presque aussitôt. C’est un animal su-
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perbe : 2,44 de long; 1",05 de haut; poids brut, 307 kilogrammes. Son estomac est entièrement vide. Il se promenait à une centaine de mètres du navire quand nos tireurs l’apereurent et le firent battre en retraite.
2, — À partir d'aujourd'hui commence le service de printemps et d'été, à modifier sans doute dès que la Jeannette reprendra la mer.
Cinq heures du matin, — Réveiller le cuisinier et le maitre d'hôtel.
Cinq heures quarante-cinq. — Réveiller l'officier de service.
Sept heures. — Bränle-bas général.
Sept heures et demie. — Déjeuner, par bordées.
Huit heures et demie. — Tout le monde à l'ouvrage; balayer les ponts, dégager le puisard, Sondages, etc.
Neul heures. — Une bordée sur la Igace, avec carabines; chasse aux phoques, ete.
Neuf heures et demie. — Évacuer le faux pont; ouvrir les écoutilles ; aérage à fond jusqu'à onze heures et demie ; inspection par l'officier de service.
Onze heures. — Arborer à l'avant le signal du retour.
Midi. — Diner, par bordées.
Une heure après midi. — Tout le monde sur la glace. L'autre bordée à la chasse,
Cinq heures. — Arborer au grand mât le signal de rallier le bord,
Cinq heures ct demie. — Souper, par bordées.
Six heures et demie. — A l'ouvrage à bord.
[uit heures. — Le contremaitre et les charpentiers au rapport.
Neuf heures, — Ouvrir les portes du gaillard d'arrière, établir la venilalion par les panneaux.
Dix heures, — Éleindre les lumières sous le gaillard d'avant ; cesser de fumer, Silence.
Comme depuis le 1 novembre, nous continuerons à n’avoir que deux repas préparés au fourneau. L'eau pour le thé du souper chauffera sur les poêles de la cabine et du faux pont lant qu'on allumera ceux-ci, mais je veux les éteindre aussitôt que possible, toujours en vue de ce précieux charbon. Oui, mais le thé, alors? — Melville et moi en avons causé ce soir, agilant la question de mettre le petit poële de l’observatoire dans la chambre de chauffe. Soudain, il lui vient à l'esprit que, puisqu'il faudra pomper à la vapeur tant que durera le combustible, nous pourrons, par la même occasion, faire bouillir notre eau! Pour Melville, penser, c’est agir; une chose bien
réfléchie devient bientôt un fait accompli. S'il arrive à n'employer que la chaudière Baxter, nous aurons, il est vrai, quelque difficulté; l'espace de vapeur élant si peu profond que l’écume saumätre sera parfois soulevée et projetée avec elle, puis mêlée à notre thé. Dans le bouilleur du cotre, ce danger serait écarté par le tambour placé au-dessus. On verra plus tard.
Nous avons enlevé la pompe de cale avant bäbord, et, la descendant par le panueau de la machine à vapeur, nous la placons dans le compartiment de celle-ci; on perce une ouverture du côté de bäbord pour le tuyau de décharge; quand l'affaire marchera parfaitement, on transportera dans la chambre de chauffe le moteur Baxter et sa chaudière, et nous les relierons par un mécanisme semblable à celui de la brimbale de la pompe. Les chaudières ainsi côte à côte, l’une s'évacuant sur le spardeck, l’autre par le flanc du navire, nous ouvrirons les portes de flot, et laisserons arriver toute l’eau dans la chambre de chauffe. Si la machine Baxter peut l’épuiser en entier, nous économiscrons le charbon que brûle celle du cotre; si le moteur du cotre suffit à la lâche, nous épargnerons celui que consomme la chaudière Baxter. Sinon, l’une des deux restant toujours occupée, on allumerait le fourneau de l’autre au moment du souper pour préparer le thé, puis la vapeur } serait maintenue un certain temps, douze heures par exemple, sauf à faire marcher quelquelois à la main une pompe supplémentaire. « Sauvons le charbon! » est la devise du bord.
Ces détails sont bien minutieux! mais je suis si avare de ce combustible dont chaque livre devrait donner son travail! Dans les circonstances ordinaires, lorsqu'il s’agit, par exemple, de ramener au port un navire avarié, on se contente des pompes à bras; mais dans ces mers polaires, où depuis deux mois
nous luttons contre l’irruption des eaux, où peut-être pendant:
deux mois encore nous serons clavés dans la banquise, la situation est toute différente. Si j'avais gardé mon équipage à cette manœuvre, la moitié à coup sûr en serait maintenant, ou portée sur la liste des malades, ou du moins à bout de forces. Menacés à chaque instant de voir le navire broyé el nous-mêmes contraints à le fuir, comment des hommes surmenés pourraient-ils tirer de lourds traineaux sur celte glace,
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SOUS LE SOLEIL DE MINUIT. 229 et fournir à la marche de près de 400 kilomètres qui nous séparent du plus proche des établissements sibériens !
L'appropriation et le déménagement des soutes de l'avant élant enfin terminés, nos travailleurs passent à l'arrière, Le laud étalé sur le spardeck protégeait seul celui-ci contre la froidure; les baux du magasin, les'courbes de fer, les pompes sont autant d'excellents condensateurs pour l'humidité qui se forme au-dessous dans le carré ct pénètre dans la soute par la porte de communication. Il en est de même sur la cloison antérieure des chambres de Collins et de Danenhower, tout tapissées de feutre qu’elles sont. La cellule du malade a été soigneusement raclée et récurée par Johnson, son fidèle infirmier ; mais celle de Collins, qu’on avait remise à plus tard, a commencé hier soir à dégeler sur lui et sur son vestiaire. Les ‘ambuses de larrière ne sont point épargnées; les pompes semblent deux fois plus grosses qu’à l'ordinaire, sous leur revêtement de cristal.
L'inspection médicale a eu lieu aujourd’hui. Le résultat de ce long et consciencieux examen a élé si satisfaisant, excepté pour Danenhower, que, le chirurgien entendu, je me décide à suspendre ce travail pour trois mois, si tout va bien.
3. — M. Dunbar, qui semble recouvrer ses forces et sa vigueur, quoiqu'il ait maintenant la mine d’un vieillard, cest allé avec les Alaskiens à sept milles sud-est du navire. Depuis plusieurs jours nous observions de la mâture comme un vaste remblai de glaces qui nous paraïssaient échouées sur un récif ou un bas-fond. Dunbar est allé les reconnaître et pense que nous nous ne sommes pas trompés; elles sont très épaisses cl'immobiles, quoique tout entourées d’eau. Celle-ci peut avoir 65 mèlres de long sur 20 de large et se rétrécit en fissure à chaque extrémité. Pendant qu’il se tenait sur la lisière du Champ, regardant cette chaîne et la banquise qui sommeillait au loin, la glace se mit à trembler tout d'un coup sous ses pieds; les eaux bouillonnèrent; une masse énorme, grande comme un bon quart du navire, surgit bruyamment du sein de la mer, se démenant en tous sens pour prendre son équilibre. Délivrée par quelque cause inconnue de la force qui la retenait aplive, elle se hâtait de remonter à la surface de l'Océan. Dunbar compte y retourner lundi pour faire quelques sondages.
Rapport de M. Ambler : Officiers : santé excellente, deux; bonne, cinq; un passable, vu le cas. Hommes : excellente, vingt-trois; bonne, six. Les deux Indiens, excellente.
Pas d'amélioration notable dans l’état de Danenhower. Claquemuré depuis si longtemps et sans doute assailli par bien des inquiétudes, comment a-t-il pu échapper au scorbul? La température retombe de — 14 à — 25°. Nous n’en avons pas fini avec l'hiver!
A une heure du matin on a entendu encore les lamentations et le vacarme des glaces. Je redoute un bouleversement considérable pour le 9, jour de nouvelle lune. La dérive plus accentuée, les hautes températures récentes indiquent quelque débâcle, malheureusement peut-être dans la région vers laquelle nous sommes entrainés.
Je croyais savoir et pouvoir diriger un attelage de chiens... me voiei revenu à une appréciation plus modeste de mes talents. Cet après-midi, avec onze tireurs ct un pesant traîneau, Melville et moi partions pour la promenade. Généralement on enfile quelque voic tracée par de précédents voyages du véhicule ou les pas des touristes, puis, avec l’aide judicieuse d’un fouet à longue lanière, on fend les airs à l'allure ordinaire des chevaux, jusqu’à ce que la route devienne trop mauvaise ou qu'on veuille regagner le bord. Aujourd’hui, pas moyen de les conduire, soit en restant sur le traineau, soit en courant auprès d'eux; à peine avaient-ils franchi 100 ou 200 mètres que, tournant lêtc sur queue, ils revenaient se poster devant la planche de la coupée. Si l’un de nous tire sur les chiens de volée, les autres se replient en arrière; on foucetle d’un côté, ils se jettent de l’autre : pour respirer quelques instants, nous engagions le véhicule dans un amas de neige ou lui faisions faire chapelle, les deux montants recourbés tenant lieu d’ancres; mais dès que le traineau était sur ses patins, il ne pouvait plus être question de s’y asseoir; les chiens £e sentant maîtres, reprenaient le chemin du navire. Presque à bout de forces, je dus expédier un homme en avant, avec le chien « malade », le « copain » de Jack, notre chien de volée, et occuper de cette façon l'attention de celui-ci pendant qu’on fouaillait les tireurs des côtés et ceux d'i milieu. Une de ces bêtes obstinées se jeta de tout son long sur la glace, se laissant trainer par le cou plus
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de 100 mètres à chaque fois, refusant de se lever, quoique battue à tour de bras du manche de mon fouet; ainsi fut-il pendant près de deux kilomètres; puis, en ayant assez, nous mettons le cap sur le navire, et nos chiens, enchantés de gagner la partie, trottent désormais à merveille.
Dinanche 4 avril. — À dix heures du matin, inspection des hommes et de leurs quartiers. Le faux pont devient peu à peu plus habitable. La maison, dégagée des ballots qui l’encombraient, nous fait l’effet d’une grande chambre sans meubles. A la fin du mois, je l'espère, ce baraquemeni sera avec les choses du passé, pour cette saison- du moins; nous le démonterons aux premières chaleurs. Magasins, provisions, tout est en ordre, mais je crains que les froids de ces jours-ci ne causeni de nouvelles condensations, qui plus tard engendreront le dégel et l'humidité. La cabine et le carré sont en parfait élat. ;
5. — On nous croirait à bout de notre rouleau en fait d’économie de charbon? Ce serait compter sans notre passion d’épargne, Un de ces soirs, — j'y pense si souvent! — il m’est revenu à l'idée que j'avais vu quelque part une nompe mue par un moulin à vent, je demande à Melville si semblable mécanisme ne pourrait s'installer à bord ; connaissant sa promptitude à découvrir les moyens d'arriver à une fin donnée, je suis moins élonné que ravi d'entendre sa réponse : « Pourquoi pas? » Il y a réfléchi mürement, s’est rendu maître de tous les détails, et le voilà, son crayon à la main, dessinant le plan du moteur que je voudrais adapter à la pompe de cale. D’après lui, une vitesse de cinq milles à l’heure suffirait pour produire toul le travail confié maintenant à la machine du cotre. Naturellement, lors des accalmies, il faudra recourir aux pompes à main; mais le nombre des heures où ne souffle pas la moindre brise a été si restreint ces derniers mois, que nous pouvons nous lancer hardiment.
Sondages de midi, 33 brasses, fond vaseux; légère inclinaison du fil vers l’est; un phoque à trouvé ce trou à sa convenance; il vient y respirer si régulièrement que la glace ne s'amasse plus au milieu; sur les bords on en voit une hauteur de 15 centimètres. Lever du soleil à quatre heures vingtquatre; coucher à sept heures quarante. Position : latitude
720 30’ N., longitude 178° 33’ O., ou, depuis le 1° avril, une dérive de onze milles et demi vers le sud. Température : minuit, — 29,5; cinq heures du matin, — 31°. Ce renouveau de froid est le très mal venu : nous avions déjà descendu la chaudière Baxter, démonté le poêle, et notre maison est froide « comme la charité ». Si j'en juge d’après le passé, cette période durera jusqu’au 9, le changement de lune qui, je l'espère, nous amènera une température moins rigoureuse.
M. Dunbar a revisité ce que nous appelons la glace échouée : le chenal s’est encore élargi; ni phoques ni morses n'ont paru. De la vergue du hunier on voit un étroit ruban d’eau courant du sud-ouest au nord-est en s’arrondissant vers l’ouest et à environ sept milles du navire.
6. — A onze heures, depuis j''usieurs soirs, nous distinguons au nord-ouest une longue bande très basse qu’on ne retrouve plus le jour, les rayons du soleil donnant en plein contre elle et la cachant dans la réverbération de la glace. Mais quand il descend derrière l’horizon, cette ligne se profile si distinctement que nous ne saurions y voir qu’une terre. Ce pourrait être un stralus; pourtant il n’est guère probable qu’un nuage toujours de même contour se reforme toutes les nuits à la même place. Le soleil se couche de plus en plus tard, et nos doutes seront résolus avant longtemps.
7. — Ayant achevé tous les apparaux de la combinaison nouvelle, nous l’essayons cet après-midi. D'abord, tout a marché comme sur des roulettes; les portes étanches ont été ouvertes, et, l’eau s’écoulant librement vers l'arrière, la pompe Baxter la tarit à plaisir, puis on l’arrête jusqu’à ce qu’il s’amasse assez de liquide pour qu’elle puisse fonctionner. Mais une difficulté survient qui nous force à remcttre la chose à des températures plus clémentes : une longue manche de toile, passant par l'écoutille de la chambre de chauffe et sur le spardeck, porte l’eau à un dalot d'où elle retombe à la mer par un trou creusé dans la tranchée de tribord. Afin de le garantir de l'air extérieur, qui descend souvent à — 26", ce puisard a dû être recouvert d’une caisse de bois revêtue de neige. [mr ssible d’abriter de cette façon les conduites et le haut de la pompe; aussi, tandis que l’on attendait que l’eau montât dans la cale au niveau nécessaire, la glace s'était déjà formée dans la manche et
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en bouchait la lumière. On a donc refermé les portes : la machine du cotre épuise comme devant ce qui s’accumule dans la chambre de chauffe, et de cinq à dix minules par demi-heure les hommes manœuvrent l’ancienne pompe de cale; nous avons éteint les feux sous la chaudière Baxter.
Notre ami le phoque maintient toujours ouverte la partie centrale du trou de sondage; l’eau ne s’y cristallise plus avec la régularité accoutumée.
Dès l'aube, la glace a recommencé à bruire; elle s’est agitée jusqu'à six heures du soir; le mouvement semble cantonné entre le nord-ouest et le nord. Superbe parhélie de 22 de rayon, dès qu’a paru le soleil; deux brillantes images de l'astre se montrent à cinq et à six heures. Quoiqu'il reste encore un liers de la journée au-dessous de l'horizon, ñ fait clair tout le long de nos vingt-quatre heures, et si les glaces daignaient nous élargir, on y verrait assez pour naviguer à minuit. Pour cause de réfraction, impossible de se rendre compte du moment précis du lever et du coucher du soleil. Je suis très scrupuleux dans mes calculs de position et j'applique à la réfraclion moyenne les corrections dues à la hauteur barométrique et à la température, obtenues d’après les formules de Chauvenct. À de telles altiludes ces corrections ne sont pas bien grandes, mais quand, par exemple, le soleil approche de sa d'arition, elles deviennent tellement importantes que l’omission en serait une cause de sérieuses erreurs.
8. — Voici le bilan de nos pompes : quand il y a assez d’eau dans la chambre de chauffe, le petit moteur du cotre l’enlève; le reste du temps, il fait l'office d’alambic. Chaque fois que sonne l'horloge, l’homme de service manœuvre la pompe de l'avant jusqu’à ce que l’air y barbote, c’est-à-dire, presque toujours, de cinq à dix minutes. Nos charpentiers travaillent au boisage du moulin à vent; Melville en forge les ferrures.
9. — La lune s’est renouvelée, et sans les catastrophes prévues; pas un frisson des glaces n’a marqué sa visite. Au conlraire, le premier oiseau de l’année a fait son apparition, Un “orbeau, arrivant é 1 sud, s’est reposé un moment près de nous, puis a disparu derrière les éboulis à une centaine de mètres
du navire, en dépit des tentatives de M. Newcomb pour l’ajouter à ses lrésors.
14, — Aujourd'hui le maître d'hôtel s’affaire à débarrasser la glace de la timonerie, une chanibre qui n'existait pas au départ et dont je dois donner l’explication. Au dernier automne je fis enlever les portes s’ouvrant de la cabine sur la chambre des cartes ; on les plaça entre les cloisons de celle-ci et le puits de l’hélice, fermant ainsi complètement la portion arrière de la cabine qui contenait la barre et la tête du gouvernail. Cel espace clos, faisant office de condensateur, a conservé notre salon très sec pendant nos plus basses températures. Toute l'humidité de la grande pièce pénétrant dans ce cabinet par les fentes, les trous des serrures ou les portes quand on les ouvrait, s’est peu à peu changée en glace; or le dégel approche, il faut la retirer, sous peine de la voir couler en fontaines. Inutile d'ajouter que la chambre de Chipp et la mienne n’en ont point été améliorées : hublots, cloisons d'avant et bordages, étant exposés en dehors à la température extérieure, ont offert à la condensation des surfaces plus froides et plus prochaines. Les chambres des cartes ont un peu de glace formée sur le lambris cet les étagères placées contre le flanc du navire; leurs hublots ne sont plus qu’une mass: congelée. Si le baraquement s'était étendu sur tout le faux pont, celui-ci serait resté sec, bien plus encore s’il n’avait pas fallu employer la chaudière Baxter à distiller et à pomper : la vapeur à condenser s’en esl beaucoup accrue, et a couvert le capuchon en tôle du venlilateur et les châssis des claires-voies. Telle est notre expérience de l’hiver. Moralité : mettez les surfaces les plus froides dans les endroits convenablement choisis, et vous tiendrez l'humidité sous contrôle. L’ennui que me cause cette loi physique s’élend jusqu'aux feuilles de tale du toit de l'horizon artificiel. Je le plaçais d'ordinaire sur la glace avec sa petite table, mais, celle-ci ayant été dérangée l’autre jour pour je ne sais quelle raison, on ne l’a pas assez bien rétablie pour que le mercure reste immobile malgré le vent. J'ai donc posé la cuvette sur la neige et enfoncé le bout du toit dans la poussière de névé pour le garantir de la brise. En quelques minules la chaleur du soleil pénétrant à travers le tale, élève la température intérieure ; la neige se réchauffe, des vapeurs d'eau s’en dégagent, se fixent sur les surfaces froides et d’abord sur la lame placée du côté de l’ombre; elles s’y amassent el
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SOUS LE SOLEIL DE MINUIT. 230 deviennent une pellicule de glace dès qu’on enlève le toit. Accident ou manque de soin de maître Boyd, le pompier de service, l'eau de distillation ne vaut rien aujourd’hui. Au lieu d'alimenter l’alambic directement à la mer, il s’est servi du liquide qui parcourt toutes les cales; notre boisson est abominable et provoque des nausées ; il faudra laver, frotter, racler le baril avant qu’il perde ce mauvais goût, et, pendant un jour ou deux, recourir à la neige fondue.
Nous avons dans le garde-manger une bonne provision d'ours. Chipp conseille d’en hacher avec du porc pour faire des saucisses, assaisonnées suivant recette. On vient de finir le saumon emporté de l’île Saint-Michel, il sera difficile à remplacer : les conserves de viande sont décidément peu savoureuses et peu nourrissantes ; il nous reste encore un baril des morues que le capitaine Jesperson de la Fanny Hyde avait pêchées et salées pendant une accalmie au large de l’île Saint-Laurent; le poisson y est dans son entier et nous semble meilleur que les débris informes contenus dans nos boîtes quelles qu’elles soient, à une exception près, toujours le saumon.
Les petites cambuses sont de nouveau remplies et le gaillard d'arritre est tout à fait débarrassé. Ceux-là seuls qui ont traversé les mêmes circonstances que nous peuvent comprendre la saüisfaction avec laquelle nous retrouvons le pont libre, après le tohu-bohu de cet hiver.
15, — Ce malin, à mon lever, on m'informe que dans le nord-nord-ouest certains nuages font soupçonner l'existence d'une lerre. Après examen, je vois en effet ce que tous les marins sont habitués à prendre pour des nuécs s’élevant audessus d’une côte éloignée : pleins d'espoir et d’anxiété, nous braquons lunettes et longues-vues.... On ne distingue rien. Pourtant, cette supposition reprend un peu de consistance quand deux bruants des neiges, arrivant du sud, s'arrêtent près du navire, et, au bout de quelques minutes de repos, s’envelent dans la direction même qui fait le sujet de nos controverses, Ces oiseaux, peut-être, seraient restés dans le voisinage, mais dès qu’ils se posèrent sous le mât de beaupré, Loup, le chien maigre, toujours prêt à happer quoi que ce soit, s'élança sur eux, el ils repartirent incontinent.
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Je ne puis dire assez combien mes yeux sont cn fêle de revoir la peinture jaune de la poupe. On a enlevé l’épais maneau de neige qui, tout l'hiver, nous avait rappelé un effet d’avalanche ; puis on a passé aux tas de cendres, de balayures, de boîtes vides jetées de la cuisine ; ils émettent déjà une faible odeur nous avertissant que, dans un mois ou deux, ce serait peut-être un foyer de miasmes. Peu à peu, notre navire redevient la belle Jeannette d'antan.
On a servi à déjeuner des quenelles de bachis d'ours. La voix commune les déclare très bonnes; elles seront excellentes quand le cuisinier y mettra plus d'épices. Remède peu difficile.
Sondages, 33 brasses; le fil dérive vers le nord-ouest. Le phoque revient fidèlement à son trou; la croûte de glace des bords mesure 8 centimètres.
16. — La toile peinte en jaune qui recouvre la poupe attire et absorbe la chaleur du soleil et, rayonnant en haut, affecte les thermomètres. Aussi, en dépit des risques que peut leur faire courir l'instabilité de la banquise, la caisse qui les contient est transportée sur la glace et fixée à deux pieux plantés solidement. On déménage ensuite l’instrument à boule noire, in vacuo, puis ce sera le {our de l’anémomètre. Pourvu que quelque débâcle soudaine ne vienne pas les détruire! Comme dernier travail du jour, les hommes déplacent le bureau de ma chambre : depuis longtemps je n’en pouvais ouvrir les tiroirs, gauchis par l’humidité, et quoique le charpentier n'y eût pas épargné le rabot, il leur avait plu de se regonfler si vile et si bien que je leur laissais la victoire. Après de violents efforts, nous parvenons à dégager le meuble ; il s'était assemblé sur un côté contre la cloison d'avant, et sur le derrière, contre les bordages, une telle quantité de glace, que je ne crois pas exagérer en l’évaluant à une trentaine de kilogrammes : j'ai pesé une plaque de 11 kilogrammes, on remplit à la pelle deux seaux à charbon de menus débris. Le maître d'hôtel lave et frotte une partie de la peinture de ma chambre ; mes yeux peuvent à peine supporter le contraste entre cette blancheur éclatante et la superbe couleur noire produite par la fumée de l'hiver. Le tiroir d’en bas avait eu plus que sa part d'humidité; avant d’en retirer un pantalon, il a fallu détacher au marteau la glace qui s’y était formée. Petits malheurs, en somme! le
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CARTE DES RÉGIONS POLAIRES
Montrant les points les plus élevés atteints par les différents explorateurs.
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SOUS LE SOLEIL DE MINUIT. 247 travail d'aujourd'hui m'épargnera les désagréments d’un dégel dans mon vestiaire.
Les vaches marines luées ce printemps et la mère ourse adjugée aux chiens ont été descendues du toit de la maison et placées sur la glace, à côté d'un autre grand morse, à eux aussi réservé, Nos tireurs les surveillent constamment ; les senlinelles se relayent, jamais on ne cesse de monter la garde : peut-être craignent-ils que les morts ne se relèvent el n’emportent l’espoir de leurs futurs repas. Il leur a fallu quelque lemps pour comprendre l'ordre de ne plus monter sur le pont depuis que la température est moins rigoureuse et le gaillard d'arrière nettoyé ; tous les soirs ils se rangeaient à la file sur la planche du passavant comme des poules attendant qu'on les rentre. Au régime de la chair d'ours et de morse ils deviennent plus ronds que des pommes, plus paresseux que les habilants des tropiques : la vue du harnais suffit pour les faire délaler à grande vitesse.
Quoique la plus haute température de la journée ait atteint — 11" seulement, la boule noire dans le vide a monté jusqu’à + 39,44. Si la glace qui nous entoure pouvait prendre cette couleur! Si, elle aussi, était in vacuo ! Hélas! quelles supposilions oiseuses! Au soleil et à l'air, le thermomètre à cuvette noircie a donné — 1°,11 à son maximum.
17, — J'ai fait rapporter à bord trois des thermomètres installés sur la glace, et on les a remplacés par d’autres ; en cas d'accident, je ne voudrais pas perdre ceux que nous avons consullés tout l'hiver. J'y laisse cependant l’étailon n° 4313 pour les observalions conti-+s., L’anémomètre est rétabli à son (our; nous ne gardon, plus sur le navire que les baromètres.
Le moulin à vent vient d'être monté sur la glace, les ailes non garnies de leur toile; il tourne de superbe allure, et marchera demain tout le jour afin que le frottement écorne les parues trop saillantes. Nous procéderons lundi à la grande inslallation, On l’adaptera d’abord à la pompe de cale, au coin de l'écoutille de la chambre de chauffe : si la combinaison réussit, nous n’aurons pas à fabriquer un nouveau gréement avec les tubes des bouilleurs.
On a enlevé le taud du gaillard d'avant; des flots de lumière
inondent le faux pont; il en était bon besoin. Pour faire place au moulin à vent, les hommes retirent du pont le grand canot de peaux (baidera) et le posent dehors, sur une rangée de barils. Lentement, pièce à pièce, nous nous débarrasserons de tout le capharnaüm de l'hiver, et le navire reprendra sa physionomic première.
Cet après-midi, pour procéder à mes relèvements, j'avais, ainsi que d'habitude, placé l'horizon artificiel sur la glace, enfoncant le loit dans la neige pour bien exclure le vent. La surface du mercure était plane et l’image réfléchie du soleil très neliement définie sur sa circonférence : tout d’un coup elle s'est soulevée, puis a retombé ; si doucement que les contours n’en ont pas été allérés, inais d’une manière si décidée que j'ai eu la plus gran: peine à établir un contact parfait. C’est comme si la cuvette avait dû se tenir, sur une lame de couteau, en équilibre tellement exact qu'un souffle eût suffi pour produire et continuer l’ébranlement. J'y ai beaucoup réfléchi tout le jour, et ne puis encore me l'expliquer : je peusais d’abord à la houle ; mais si la banquise tout entière avait été soumise à un mouvement de bascule, j'aurais, soulevé par ele, participé au même balancement, et celui du mercure aurait dû m'échapper. Puisque je m'en suis aperçu, y a-t-il eu séparation entre moi et l'horizon artificiel? scrais-je resté immobile pendant que l’instrument s’abaissait et s'élevait?
Un de nos trois barils de jus de citron, commencé le 6 décembre, arrive à sa fin beaucoup plus tôt que je ne complais. Or, sauf Danenhower, nous sommes tous en parfaite santé; notre menu comporte du pain frais, des conserves de viande et de légumes; du lait, du beurre et autres antiscorbutiques: chaque semaine on nous sert 27 kilogrammes de pommes de terre « nouvelles » et je décide, après consultation avec le docl de limiter nos 28 grammes réglementaires aux mardis et samedis. Il serait difficile de citer un équipage en n état, à l'issue d’un hiver polaire et de l'humidité, de la dure, de tous les périls qui l'accompagnent, Avant longlemps toutes ces épreuves seront choses du passé, et bien oubliées dans l'attente de l'avenir.
A deux heures du matin, rumeurs des glaces vers le sud-
est-est,.
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Dimanche 18 avril, — Une autre semaine perdue, et à peine sommes-nous plus près du Pôle de quelques kilomètres! « L'hiver s'attarde sur les genoux du printemps. » Si, à son tour, le printemps s'endort dans le giron de l'été, notre avance deviendra bien problématique ! Quel fonds inépuisable de palience ne nous faudrait-il pas, quelle provision de « joyeuses altentes » inutile à rassembler dans des latitudes plus douces! Quand je reprends mon journal, l’idée me saisit que je n'ai aucune addition importante à y faire, puis l'espérance reparai et promet pour le lendemain quelque chose de mieux. Pages après pages se succèdent et rormeraient déjà un total respectable; ce seraient des volumes si j'y écrivais toutes les pensées qui m’assiègent! Impossible pour nous de former un plan, notre avenir dépendant d’une foule de circonstances qui se produisent ou se modifient d’un jour à l’autre : la débâcle des glaces — si elle arrive jamais, — l'étendue de nos avaries, la manivre dont le navire se comportera sous voiles avec sa voie d'eau, Vienne le moment de l’action; notre conduite sera basée sur le principe que l’on ne doit point renoncer au combat tant qu'il vous reste la moindre chance de succès,
L'inspection générale est très satisfaisante ; la Jeannette reprend bonne mine. Maintenant la chambre de chauffe est tellement pleine que, si l’on voulait y introduire n'importe quoi, l'équipe du mécanicien aurait à déguerpir. Après le service divin, on passe au diner, auquel chacun s'attend avec une cerlaine complaisance. Tout l'hiver nous avons eu, le dimanche : un potage, cela va de soi, puis un rôti de phoque ou d'ours à la sauce d’aireile; macaroni, pommes de terre, cornichons, pain, poudingue, chocolat, café et toujours un verre d’ale, de
rler ou de xérès. Je ne crois pas qu’on pût beaucoup mieux
Comme on l’a vu dans les menus cités plus haut, on nous sert ration de pemmican tous les samedis. Jusqu’à présent nous avions employé celui qu’on fait en Amérique et où l’on ne mel pas de sucre ; aujourd’hui nous essayons le reste de la provision de l’Alerte (exp. G. Nares), acheté par M. Bennett à l'Amirauté anglais . Nous le trouvons trop doux; « de l'autre coté de l’Atlantique, on le préfère ainsi, » m'a dit le capitaine Narkham, D’aucuns parmi nos camarades sont d'avis qu’on en
ferait un ,olage délicieux : le cuisinier chinois a donc recu l’ordre de aous le présenter sous deux formes : une soupe et une étuvée. Mais comme Ah-Sam est intimement persuadé qu'il connail son art mieux que nous, il a mis lant d'ingrédients dans ses casseroles — lard pour le potage, bœuf salé pour l'entrée, — que, tout excellents que sont les plats, aucun goût particulier ne domine, et l'expérience est sans valeur. Pour les courses avec traineaux, où souvent on sc trouve forcé de le manger tel quel, nous donnerons la préférence au pemmican des États-Unis. Il contient beaucoup de raisins de Corinthe, qui excitent la salivation; le maigre et le gras y sont très bien mélangés. L'article anglais est plus sec à mächer ; les parties grasses se séparent trop facilement de la viande et s’attachent au palais.
L'érosion de la surface de la banquise devient de plus en plus apparente, et du haut de la mâture la perspective est bien moins décourageante que le mois dernier. Le désert de glace était tout anfractueux, jonché de masses confuses, d'amoncellements de blocaille, résuitat des entre-chocs de l'hiver. Il eût été impossible, avec des traineaux chargés, d'y faire plus de quatre ou cinq milles par jour. Les barrières d’éboulis sont maintenant très réduiles, el quoique la superficie des bancs se trouve encore rude et mamelonnée, il me semble qu'en moyenne on pourrait avancer de près d’un mille à l'heure. 11 y a quelques semaines, si nous avions dù quitter le navire, il eût fallu un miracle pour atteindre les établissements sibériens; aujourd'hui les chances d'arriver au continent ou à la mer libre paraissent retournées en notre faveur. D'excellentes observations établissent la position à 72° 45’ 46” N. pour la latitude; longitude, 178°16/0.; variation magnétique, 22° 15'E.
19. — Neiloyage de la chambre des cartes de tribord. L'humidité de la cabine s’élait condensée en arrière des tiroirs: il y avait beaucoup de glace, moins toutefois quechez moi et dans la timonerie, Afin d'appeler la visite du printemps, j'ai changé l'aménagement de mes quartiers, fermant la porte qui conduit dans la chambre des cartes et ouvrant celle qui communique avec la cabine et de là avec le pont par le panneau de tribord Trop tôt, car mon réduit en devient presque inhabitable, tan-
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dis que, cet hiver, j'y restais sans trop de déconfort. Depuis mon départ de San Francisco, j'avais gardé sous mon matelas la boite de l'instrument de transit; je la mets maintenant sous le cadre; ma couchete s’en trouve un peu basse, mais beaucoup moins incormode.
La qualité exceptionnelle de notre bœuf salé mérite certes qu'on lui fasse l'honneur de quelques lignes. Il en parait tous les lundis sur nos deux tables: je n’en ai jamais mangé de meilleur. La méthode de l'emballer dans la neige, puis de le laisser tremper dans l’eau de mer, lui enlève salure et dureté; on le savoure avec enthousiasme. Le maitre d’hôtel nous sert aujourd'hui — une surprise! — du poulet, en conserves s'entend, mais escorlé d'une délicieuse « salade de pommes de terre nouvelles », plat que cerlainement on goûtait pour la premitre fois dans les régions polaires après un hivernage. Nous avons encore de l’ale et du porter en baril, chose excellente et dont on ne saurait trop se munir. Si j’entreprends à nouveau une expédition de ce genre, j'en emporterai trois fois plus pour le moins, tant que je trouverai de la place : ca vaut son pesant d'or, au delà du cercle arctique. Le malt de Hofr, en bouteilles, a son prix; mais ce goût doux-amer rappelle trop une médecine. Aux diners du dimanche et du mercredi, on verse à chacun son verre de Hoff, d’ale ou de porter à la lable de l'état-major ; à celle de l'équipage, une fois par semaine ou lous les quinze jours.
Encore l'humidité dans le faux pont! La vapeur provenant de la respiration des hommes pendant la nuit a dû se condenser entre les couples, en arrière de leurs couchelles. L'eau fillre en goutlières dans les caissons avançant sous les cadres el empêche d'y garder les habits. Dès le commencement de laverie, le lrop-plein du coqueron s'élevait entre les coupies et suinlait sur le plancher du faux pont. Semblable aventure nous menace ; mais je vais donner l’ordre de fixer de longs listeaux contre le vaigrage de la paroi arrière des caissons, de les calfater, puis de forer des lrous dans le pont pour que l’eau s'écoule dans le coqueron et l’ancienne soute aux farines.
lversen rentre d'une promenade à un mille et demi avec sept morceaux de menu bois, une poignée d'herbe, un fragment d'écorce de bouleau, une petite feuille, Sans aucun doute, ces
débris proviennent d’une côte, de la Sibérie peut-être. Mais quand et comment et dans quelles circonstances ont-ils voyagé jusqu'ici? Ils n’y sont pas de celte année, puisqu'on les a trouvés si près du navire! Nous n'avons pas revu la terre supposée du 15 courant; impossible donc de rapporter à ce voisinage la découverte d'aujourd'hui. À minuit, épais ciel d’eau s’étendant de l’est-sud-est au sud-ouest,
Le moulin à vent a élé mis en place et fixé sur le côté tribord du pont. Deux des trois pieds qui le soutiennent portent sur le plancher, l'autre sur la citerne, On à pratiqué un trou pour faire passer la bielle, que termine le mécanicien; Sweelman s'occupe du gréement d'une nouvelle brimbale, qu'il adaptera à la pompe de cale placée dans le coin arrière de l’écoutille de la chambre de chauffe.
20. — Un des deux morses tués il y à quelque temps avait été laissé sur la glace, près du navire, jusqu’à ce qu'on pat l’uliliser pour les chiens. Alexey ayant dit: «Il a un petit dedans », M. Newcomb, dans son ardeur à se procurer des spécimens, aurait voulu qu'on procédât tout de suite à l'ouverture du corps.
Mais il eût élé difficile de garantir notre gibier des dents de :
nos bètes affamées (tant que la chair est recouverte de la peau gelée, celle-ci forme une cuirasse impénétrable même à leurs puissants crocs), et j'avais attendu jusqu’à aujourd’hui. Au lieu de fœtus, c’est un veau marin presque entier qu’on trouve, un 00g00k lout jeune, puisqu'il est revêtu de sa première fourrure; on savait déjà que le morse se nourrit de coquillages, de bivaives qu'il délache avec ses défenses; mais il ne dédaigne point de plus gros morceaux; on peul décidément le compter parmi les carnivores.
M. Dunbar et Alexey en ont tué un autre dans leur chasse du jour, mais sans profit pour nous : on recommande de viser de sorte que la balle, entrant par le gosier, se dirige de bas en haut et pénètre ainsi dans l’encéphale. La boîte crânienne est d'une si prodigicuse durelé qu’un boulet même s’y aplalirail. M. Dunbar loucha le morse au cou; la blessure parut l’affoler; il se précipila dans les glaces nouvelles, les brisant à grand bruit, sans mème essayer de plonger. Alexey atteignit le cerveau d’un coup de feu; l’animal se raidit et coula à pic.
Tous les préparatifs terminés, le moulin a été rattaché à la
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SOUS LE SOLEIL DE MINUIT. 243 sompe de cale et mis en mouvement; la brise est à peine assez forte pour qu'il fasse marcher celte grosse machine; parfois le moulin s’arrète sur le centre. D'abord nous avions eu l'intention de l'adapter à un corps de pompe fabriqué avec des tubes de 8 centimètres de diamètre; celle-ci à juste le double. C'est ré!! ment trop demander qu’un travail quadruple de celui en vue duquel nous l’avions établi. Mais, avec quelques petites modifications, tout ira bien et nous économiserons le temps et le labeur nécessaires à la construction d’une nouvelle pompe. À la voilure de toile des ailes, Chipp conseille de substiluer des plaques de fer-blanc, un peu lourdes, mais planes et offrant plus de résistance; on s’est déjà mis à l’œuvre: les boites vides éparses sur la glace offrent des matériaux à foison.
21, — La tranchée creusée autour de l’arrire est complètement inondée ce matin, la pression de l’eau en dessous ayant sans doute rompu la faible lame de glace qui la séparait de l'air. Mais la température relativement raisonnable de ces jours-ci ne permettra pas que la nouvelle table devienne assez épaisse pour enserrer une seconde fois cette partie du navire. Toujours attendre, toujours espérer! Tant de ciels d’eau
se montrent autour de nous que la captivité nous est de plus en plus à charge : aller ici ou là, qu'importe, pourvu que ce
soil quelque part ! Un corbeau (corvus carnivorus), venant du sud, s’est arrêté près du navire; les chiens n’ont pas manqué de lui courir sus, ni le volatile de reprendre la route du nordouest, Encore un très léger soupçon de terre, dans le nord, maintenant.
2, — Un autre oiseau, un oiseau de terre, tout petit, à plumage terne, arrivant du sud-est, est mis en fuite par la meule; il s'éloigne dans la direction de l’ouest par coups d’aile rapides, brefs, intermittents.
« Tabac », le chien au nez brisé, a certes les neuf vies d’un chat. Il ne nous sera jamais d'aucun secours, toutefois, prélerant lui laisser filer tout son fuseau, je n'avais pas encore donné l'ordre de l’abattre, Aujourd’hui, couché sur un reste de matclas recouvrant un tas de débris, il semblait prèt à trépasser, Occupé de mes observations astronomiques, je remis à plus lard de lui faire octroyer le coup de grâce. Cet après-
midi je reviens, espérant que ses misères sont finies : le grabat est vide; à une centaine de mètres plus loin, je retrouve mon Tabac alerte, cabriolant, s’en donnant à cœur joie. Une bien petite histoire à conter! mais où tous les jours se ressemblent, le moindre incident qui en rompt la monolonie nous parait d'un intérèt suprème.
A neuf heures du soir, on aperçoit au nord-nord-ouest la terre, la vraie cette fois, d’après l’avis de tous; armés de longues-vues, nous devenons moins affirmalifs : il ya maintenant dans notre horizon tant d'espaces libres, et au-dessus d'eux tant de ciels d’eau, que les nuages ou les brumes prennent toutes sortes de formes. Aucun navire connu n’a jamais parcouru celte partie de l'Océan; nous nous croyons sur Je point de découvrir quelque chose, et ces terres nouvelles, sans cesse présentes à notre pensée, il nous semble les voir partout!
23. — Le temps est si clair, st beau, que dès huit heures du matin on en profite pour soleiller toutes les nippes, linge, habils, matelas, couvertures; on nettoie et l’on réecure le faux pont. Le thermomètre, il est vrai, oscille encore entre — 19° et —22, mais l'air nous paraît doux et chaud; nous nous baignons avec délices dans la radieuse lumière. A voir nos chiens s’allonger nonchalamment, gras à lard, aussi paresseux que puissent les faire la chair de morse et l’inaction, on se croirait sous les tropiques. Mais au coucher du soleil, quelques minutes après neuf heures, quand nos camarades à quatre paltes se rassemblent pour la nuit, la moiteur de l'air se condense en verglas sur leur fourrure, on dirait de gigantesques vesses-de-loup ; ils s'endorment bientôt, insensibles aux intempéries. Ce soir, nous avons eu la visite d’un bruant des neiges (plectrophanes nivalis), Effrayé par nos bôtes, il a échappé au
fusil de Newcomb et a repris sa route, orientée de l'est au sud-
ouest,
24. — Sondages, 37 brasses; dérive nord-nord-ouecst ; une altitude méridienne nous a donné pour latitude 72° 52’; donc nous marchons vers le nord, et la profondeur de l'eau s'accentue. Dieu veuille qu'il en soit longtemps ainsi! Plus nous approcherons du Pôle, plus nous aurons le cœur au large; plus la mer se creuse, plus s'accroît la chance d’être libérés
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La mensuration de l’épaisseur du banc au trou de sondage donne 1,02, la dernière était de 1",22 : perte, en hauteur, 0,20.
Dimanche 25 avril, — J'ai à noter cette fois que, d’une semaine à l’autre, nous avons progressé de neuf milles vers le nord; le vent dominant était le sud-est et par conséquent nous poussait au nord-ouest. Cetie dérive indiquerait une détente des glaces dans le voisinage des îles Liakov (Nouvellc- Sibérie}, portées sur la carte entre le 74° et le 76° parallèle. Puisque la saison avance et que la température devient plus clémente, les ouvertures vont s’agrandir dans les glaces, les mouvements de celles-ci se multiplier; peut-être scrons-nous délivrés assez tôt pour faire enfin quelque chose! Le sondage de midi a excité une vive surprise : 44 brasses 1/2, 9 en plus depuis hier. Ou !+ navire se trouve au-dessus de quelque grande fosse, ou il quitte la mer peu profonde dans laquelle nous avons dérivé tout l'hiver pour gagner le véritable océan Polaire. La ligne indiquant toujours une marche vers le nord, peut-être en saurons-nous davantage demain.
A l'inspection du navire, je constate que le faux pont est très propre, et tout à fait sec, ce qui vaut encore mieux. Passer de la lorpeur et du déconfort de l'hiver à l’ordre minutieux auquel sont accoutumés les marins de l’Élat, nous fait perdre le souvenir des misères passées; mais la voie d’eau est toujours là, el « pomper, pomper, pomper » reste notre devise.
26, — Sondages, 31 brasses:; 13 1/2 de moins qu'hier, et cependant nous n'avons pas même fait trois milles dans la direction du nord-ouest (latitude 72°56’N., longitude 179°16’0.). C'est donc que nous étions au-dessus d’une dépression du iit de l'Océan.
A quatre heures et demie, tous les promeneurs accourent au er: « Un ours près du navire! » Un de ces animaux, jeune, ou pour le moins de petite taille, est sur la glace, à 300 mètres seulement. Les chiens s'élancent après lui, suivis par Chipp. Dunbar et les Indiens. Sa Seigneurie prend la fuite et, les névés roulés étant pour les bipèdes un très mauvais terrain de chasse, il faut rentrer bredouille, au grand regret de tous, ar l'ourson est un fin manger.
28, — A trois heures après-midi le moulin est remis en place et relié à la pompe de cale. Les voiles de toile présentant lrop peu de surface et étant sujettes à tomber sous le vent, nous avons, je l’ai dit, fabriqué des éventails de fer-blanc avec nos boîtes à café et à sucre; on les a fixés sur les ailes avec des fils d’archal. L’essai est un triomphe : ce soir, on cesse de pomper à bras; les portes de flot de tribord sont ouvertes et l’eau passe à l'arrière. À l'heure où j'écris, l'engin nouveau fait merveille, nous épargnant le combustible employé par le moteur du cotre; celui-ci ne servira plus qu’à préparer notre boisson. Afin de profiter des brises les plus faibles, Melville va construire une petite pompe avec des tubes de chaudière, et, d’après mes recommandations, il recherchera laquelle des deux machines mues à la vapeur exige le moins de charbon. Il faut bien en conserver une en (rain pour distiller notre eau et aussi pomper de temps à autre, ne fûl-ce que pour n’en pas perdre l’habitude.
Chipp, de son côté, a eu fort à faire. La poudre de mine ne manque pas, et notre camarade, pour lequel la science des artificiers n’a plus de secrets, a confectionné nombre de fusées et de lorpilles dont nous aurons peut-être besoin plus tard.
M. Dunbar est redevenu un excellent marcheur; sa mesure de chemin en a toujours compris deux des nôtres : cel automne, ayant mis à mal quelques morses, il retourne chercher un bateau : « un mille seulement de distance, » disait-il. Le docteur, Melville et moi repartons avec lui, et un attelage lirant le fraineau sur lequel est placée l’embarcation. Nous avons parcouru les trois plus longs milles que j'aie jamais vus avant d'être au bout du sien. Ce malin, je lui persuade d’accrocher un pédomètre à sa poche; au retour de sa promenade, il raconte avoir fait près de trois milles, mais sa physionomie assure qu'il se livre à une exagération coupable. L’instrument, consullé, en donne cinq (9 kilomètres).
Moralité : quand M. Dunbar nous proposera une course quelconque, multiplions par deux la distance énoncée, el voyons si nos jambes sont de force.
Je ne doute point que la glace ne se vaporise au soleil, mais avec quelle lenteur, grands dieux! Je voudrais tant marcher! La latitude constatée aujourd’hui est 7275954” N., six secondes
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seulement au-dessous du 73°. Ce parallèle une fois franchi, —
je me flatte de cette espérance, — nous voguerons enfin sur la mer libre, de manière à faire honneur à nous et au nom que porte le navire. La neige est très molle et la promenade devient un exercice horriblement fatigant. Au moment où l’on s’y attend le moins, on enfonce jusqu’au genou dans quelque brèche, et la secousse que vous imprime la chute et la difficulté de retirer vos jambes dégoûteraient bientôt le plus intrépide des fantassins.
Et cependant celte neige ne nous donne pas d’eau potable! Nous avons beau nous évertuer à choisir la plus nouvelle, à la prendre dans des crevasses où, logée sur d’autre, elle aura pu échapper au contact du champ, le résultat est identique ou mème plus mauvais. Impossible de l'utiliser pour la table ou la cuisine. Le thermomètre marquait — 7° ce matin, à midi —4, ce soir — 10°. Dès le coucher du soleil, la température change subitement. Tant qu’il reste sur l'horizon, les cendres et les escarbilles s’enfoncent presque sous nos yeux; la couleur noire « mange la glace » comme par enchantement. Hélas! pourquoi la banquise n'est-elle pas noire aussi?
30 avril, — La dérive de notre navire dans le cours de ce mois est de quatre-vingt-quatre milles 2/10 en zigzag, et à vol d'oiseau de quarante-six milles vers le N.50°0. Marche très lente, presque à décourager. Pourtant, on avance, si peu que ce soit,
Le soleil, à son lever, avait été obscurci par la brume; en revanche, nous le voyons encore ce soir, à onze heures vingltrois minutes, énormément agrandi par la réfraction el surmonté d’un segment parhélique renversé, beaucoup plus petit que le disque lui-même. C’est ce qu’on peut appeler une journée! Je ne puis m'empêcher de prendre en pitié ceux qui se contentent à moins, sans en souffrir, il faut le dire.
Chipp a compté une vinglaine de canards eiders passant dans le ciel du côté de l’ouest. Sans doute ils se rendent à quelque lerre de la région, mais nous avons eu beau écarquiller les yeux, prendre nos meilleures lunettes, impossible de rien distinguer. On enlève aujourd’hui les porches de la cabine, laissant entrer à flots la joyeuse lumière.
l''nai, — Soleil visible à minuit. Ce mois s'ouvre par la
plus brillante, la plus claire, la plus charmante des journées: la solitude glacée qui s'étend autour de nous ne saurait nous défendre d’en jouir. Un ciel absolument pur où le soleil flamboie, une température variant cet après-midi entre —2! et —1°, ne nous ont laissé qu’un désir, celui de voir une mer navigable balancer ses flots devant nous. Il ne pouvait être question de rester au navire. Tous, moins ce pauvre Danenhower, ont pris la clef des champs.
Les portes ont été grandes ouvertes, les feux éleints, chacun se réchauffait à ce merveilleux rayonnement. D'aucuns sont revenus, colorés en rouge vif, par de vrais coups de soleil. Les chiens pantelaient sous le hâle, leur fourrure désagréablement chaude à toucher. Nos voiles de rechange, exposées sur la poupe à toutes les intempéries de l'hiver, ont été soleillées elles aussi; on n’y a constaté aucun dommage. Tant d’habits, de couchettes, de lentes étaient déployés dehors, tant d’allées et venues se succédaient, tant d'activité joyeuse régnait autour de nous, qu’il nous semblait voir notre entreprise entrer dans une nouvelle et heureuse phase. Et pour célébrer dignement la fin de ce beau jour, le soleil, levé à une heure moins cinq minutes, n’est pas descendu tout à fait au-dessous de l'horizon; sa courbe supérieure parait encore à minuit, comme s'il voulait prolonger notre fête. Par un curieux caprice de la tempéralure, caprice qu’elle a renouvelé fréquemment en dernier lieu, le thermomètre a recommencé à descendre dès que le soleil a dépassé le premier vertical {cinq heures vingt-cinq du soir); à minuit il est à —17°,5, nous rappelant que, pas plus qu'une hirondelle, un jour de mai ne fait le printemps.
A lrois milles du navire, M. Dunbar a trouvé les traces de deux ours, le long d’une petite allée d’eau; ils avaient évidemment dévoré quelque phoque sur la glace, celle-ci étant couverle de sang en divers endroits : on y a mis un piège.
La quantité d’eau fournie par l'avarie, en d’autres termes celle qu'évacuent les pompes, est de 1360 litres par heure, grande amélioration depuis le 20 février, où, dans le même laps de temps, on en retirait 7480. Sur la cause de ce décroît, nous en sommes réduits aux conjectures. Ou la partie du brion que nous croyions brisée aura été repoussée en place par la pression des glaces, ou le plâtre et les autres matériaux dont nous
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avons bourré les couples ont plus fait pour arrêter l'invasion que nous n’osions l’espérer. Quoi qu'il en soit, l'économie de charbon est la très bien venue.
Dimanche 2 mai, — On a remis vendredi les compas dans leurs habitacles, et je les surveille soigneusement pour obtenir une table de déviation établie d'après mes observations magnéliques faites sur la glace. Circonstance curieuse : la tempéralure descend beaucoup le soir; pendant la nuit, les aiguilles avancent de plusieurs degrés vers la droite; le matin, lorsque le thermomètre remonte, elles retournent en arrière, reprenant en général leur position normale quand il marque —9°,5 ou audessus. Or, comme les aiguilles du compas liquide de Ritchie ne sont pas assez légères ou assez délicates pour indiquer les variations séculaires, et qu'aucun mouvement du navire en æimut ne s’est produit, je ne puis expliquer ce fait que par l'action de la température sur le mélange de glycérine et d'alcool dans lequel flotte la rose.
Dans l'attente des chasses que va nous ramener la chaleur, la revue générale des carabines ou fusils et leur fourbissage à fond ont eu lieu hier; pour se reposer, nos gens tiraient à la cible et vraiment fort bien. Chacun de nous voyait d'avance loutes nos enfléchures garnies de quartiers d'ours. Par malheur, aujourd’hui, en visitant les pièges, on a eu le chagrin de n'y point trouver de prisonniers. Deux ours venaient de l'inspecler; l’un d’eux, même, avait marché dessus sans accident : la neige dans laquelle enfonçait la trappe s'était si bien durcie lout autour que le res=2rt n'avait pu jouer : de 1à notre déconvenue, Mais notre provision de gibier n’est pas entièrement à bout, et aujourd’hui, à diner, nous avons tous élé d'avis qu’un ours dans les casseroles en vaut deux qui courent encore. À dix heures, appel des hommes; lecture des articles de guerre, puis je visite le navire, tout reluisant de propreté. On lisse nos couleurs, pour la première fois, bien sûr, dans telle partie du monde; puis je procède au service divin.
3,— Le début, pour la Jeannette, de l’ophtalmie des neiges : \. Dunbar ouvre la marche, celui de nous tous qui a la plus grande expérience des régions polaires et qui, d'habilude, &it le mieux s’y gouverner. Dans sa hâte d'essayer mon winchester, il a couru trop longtemps à la recherche des ours.
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Mais l'attaque est bénigne, et il n’en aura que pour un jour ou deux.
k, — Tout ce que nous aura appris celte croisière, nous voulons, non seulement en faire notre profit, mais aussi le mettre au service des futures missions arctiques. Un de ces jours, Melville et moi, regardant notre poë!::, — si économes devenonsnous que n'importe quel objet devrait servir à deux fins, — nous demandions si, outre la chaleur qu'il fournit, il ne pourrait, en même temps, disliller notre boisson. « Ca n’est pas impossible! » conclut Melville, comme toujours. D'après lui, le petit poële de la cabine suffirait; seulement le mécanisme qu'il faudrait y adapter pour enlever le sel ou les autres dépôts à mesure de leur formation, exigerait un gréement trop considérable pour le résultat gagné, et surtout une grande dépense de charbon. Mieux vaut conserver notre alambic actuel, d'autant que, parfois, on a encore besoin de pomper à la vapeur. Aujourd'hui, revenant sur ce sujet, je le prie de me dessiner le plan d’un appareil économique servant à la lois pour le chauffage et la distillation, et qu'il serait possible d'utiliser dans quelque navire de l'avenir. Je suis sûr que le problème est déjà résolu et rendra d'inappréciables services, et me déclare de force à entreprendre un nouveau voyage polaire pour faire moi-même l'épreuve de celte invention de Melville.
Si nous sommes assez heureux pour rentrer au pays sans avoir eu le scorbut, j'en attribuerai tout l'honneur à l'eau pure que nous buvons; sous tous les autres rapports, je ne crois pas notre silualion hygiénique meilleure que celle des expédilions du Tegetthofj et de De Haven, qui loutes deux, pendant ou après l'hivernage, furent atteintes de cette maladie à létal épidémique. D'un autre côté, celle du capitaine Nares ne consommait que de l’eau essayée au nitrate d'argent, — le docteur Moss en témoigne, — pourtant elle a beaucoup souffert du scorbut! Il doit y avoir telle autre cause que j'ignore, el que certes je ne demande pas à connaître par expérience!
Il est très difficile, impossible plutôt, de faire comprendre à la moyenne des marins — je veux dire des hommes de l'avant
— la haute importance de tout ceci. A l'automne, quand nous:
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SOUS LE SOLEIL DE MINUIT. 951 me consumais en efforts pour empêcher nos gens d'en boire; ils me voyaient sacrifier à la distillation un charbon de plus de valeur à mes yeux que son poids en diamants; lous, ils savaient que l’eau saumätre produit des dérangements d'enlrailles, des dérangements qui continuent tant que l'on fait usage de neige fondue... rien ne pouvait les délourner de s'en abreuver à l’occasion. L'alambic donnant juste la quantité d'eau nécessaire à nos besoins, parfois celle-ci se trouvait encore chaude lorsqu'is avaient envie de boire. Ils n'auraient eu qu'à porter le bidon à l'air pour qu’elle devint assez froide, Dieu sait! D'aucuns préféraient remplir à moilié de neige leur lasse de fer battu avant de la plonger dans le baril, et non seulement leur eau, mais celle du récipient tout entier en était plus où moins allérée, Je mis bientôt le holà; le baril fut foncé : on y adapta un robinet, que le chauffeur eut l’ordre de surveiller, À son tour, le cuisinier, ayant goûté l’eau de neige qu'il faisait fondre pour laver sa vaisselle, et la trouvant suflisumment bonne, en ajoulait de son chef quand la bouilloire à {hé n'était pas assez pleine; il fallut modérer ce zèle ; pour lui, la quantité est chose autrement grave que trop de miévrerie quant à la qualité.
Autre sujet où l’obéissance est difficile : les besicles: elles sont incommodes à lous, désagréables à quelques-uns ; pourant indispensables. Sans empêcher toujours le mal, elles ‘éloignent un certain temps, le rendent moins sérieux ct moins pénible, Or nos matelots préfèrent, ou agissent comme sils préféraient une ophtalmic certaine à la possibilité d’y échapper, et je vais donner là-dessus des ordres rigoureux.
A quatre heures du soir un plantigrade de taille respectable vient nous faire visile, et, sans notre hâle inconsidérée, ornerail maintenant notre garde-manger aérien. Mais quand Ericksen entre dans Ja cabine en criant « A l'ours! » le docteur, Newcomb et moi-même saisissons les carabines el nous précipilons sur Ja glace, Les chiens, nous voyant courir, sautent prestement sur leurs pattes, et, sentant ou distinguant l'ours à environ 200 mètres, s'élancent dans celle direction. Notre ami tomprend bientôt de quoi il relourne et s’empresse de gagner au pied, Je fais feu; il s'enfuit d'autant plus vile, bêtes el gens à ses trousses, et finit, au bout de trois milles, par ren-
ETAGE
contrer une brèche de 100 mètres de large qu'il traverse à la nage. Alexey, qui se promenait par là, arrive sur l’arèle du bane, tire, l’alteint à ce qu'il dit, mais l'ours disparait parmi les barrières de débris. J'avais dû le blesser à l'épaule; l’Alaskien en vit découler du sang qui marquait sa voie sur les glaces.
Il raconte qu'il y a sur le chenal « oiseaux beaucoup »; nous sommes tout aussi désireux de les capturer au point de vue d’un pâté possible qu’à celui de l'histoire naturelle, et M. Newcomb se prépare à une battue pour demain.
5. — Journée remarquable pour nous : le navire a passé de l’autre côté du 180 méridien, chose extraordinaire, vu la forte brise nord-ouest et l'orientation sud-est indiquée par le fil à plomb : ou bien notre banquise a continué à subir l'impulsion donnée par la longue période où les grains soufflaient du sud-est et serre maintenant le vent, ou nous sommes dans un courant dirigé vers le nord-ouest. Je ne change point la date, car dans un jour ou deux nous reculerons peut-être pour nous retrouver encore à l’est du méridien, A plus tard, s’il y a lieu.
Posilion du navire : latitude 73°11'24", longitude 179°37’ 30" est, ou une dérive de huit milles depuis le 1° mai; à peu près deux par jour. Newcomb et Alexey ont rapporté de leur chasse trois guillemots noirs; ils n'ont point revu l'ours d'hier, Autant de moins pour nos diners.
6. — En visitant le chenal ouvert à trois milles sud-est du navire, on le retrouve en train de se refermer peu à peu. Aperçu quelques guillemots et des traces de renards.
A dix heures du soir, l'air du faux pont, essayé par les réactifs, nous donne 0,169 pour 100 d’acide carbonique. Pas trop mal pour nos circonstances.
7. — L'étendue du ciel d’eau est considérablement réduile; l’espace libre du sud-est tout à fait regelé.
8. — Une autre journée finie et nul progrès à noler. Vraiment, notre existence devient trop monotone! Le charbon di-
Guillemot noir.
min les
tent de Ï.
quoi pein sade riant sur | cent
indiq ches dislin parle cadre loule reile
pourv méro
à CON:
reléch ensem) point
plutôt pleine blessu
les en
côtés,
un am les as, Reven( lamm advers vent à la bata lier-m4 l'échau
Is s rien n°
rse à la rèle du L parmi ’épaule; voie sur
»: NOUS t de vue M. New-
passé de a la forte ir le fil à mpulsion laient du ;s dans un | la date, Jour nous méridien,
731124", ine dérive ai; à peu et Alexey rois guilevu l'ours os diners.
1 ouvert à re, on le rmer peu lemots et!
r les réac- . Pas trop
ht réduite;
oter, Vraiharbon di-
SOUS LE SOLEIL DE MINUIT. 253 minue et la température ne permet pas encore de supprimer les feux du faux pont et de la cabine. Certes, nous nous contenterions de revoir le th:.momètre à 0°, point de congélation de la glace d'eau douce! Ce malin, il est à près de —20° et quoique, tout le jour, le vent ait soufflé de l'est-sud-est, à peine si, vers minuit, il remonte à — 11°. Le lemps est maussade, décourageant, délestable. Des rafales d'une vitesse variant entre dix et vingt-trois milles font tourbillonner le névé sur les glaces, les averses de neige empêchent de rien voir à cent mètres; çà et là, près du navire, un petit monticule blanc indique la présence de l’un ou l’autre des chiens : escarmouches et batailles sont interrompues jusqu'à ce que l’on puisse distinguer amis et ennemis. Je voudrais, depuis longtemps, parler en détail de nos tireurs, mais quel vaste sujet pour le cadre de mon journal! Ces chiens sont rageurs au delà de loute expression. Le pourquoi, le comment, l’objet d’une quereile semblent pour eux questions abstraites. Tout va bien pourvu qu'ils « s’'empoignent ». Numéros 1 et 2 épient numéro 3, agréablement occupé peut-être à retourner une boite à conserve, vide depuis des mois, et souventes fois léchée et reléchée. Comme s'ils s'étaient concertés, les deux tombent ensemble sur lui, le roulent sur la glace, paraissent sur le point de le déchirer. Par bonheur, leur fourrure, leur laine plutôt, est dure, longue, épaisse; l’assaillant en a la gueule pleine avant que ses incisives aient pu toucher la peau. Les blessures sont rares, sauf aux orcilles et au-dessous du corps, les endroits vulnérables. J'ai vu un chien, attaqué de tous clés, se mettre à plat sur le ventre, introduire sa tête dans un amoncellement de neige et soutenir tranquillement l'effort, les assiégcants prêts à étouffer du poil arraché à son dos. Revenons aux premiers lutteurs : Numéro 3 se jelle précipilamment sur numéro 2, avec l’aide de numéro 1, son ancien adversaire. Comme par enchantement, lous les autres se trouvent à la fois sur la scène; chacun donne son coup de dent; la bataille devient générale jusqu’à ce que l’arrivée du quarlier-maitre et l'application sans merci de son fouet lerminent l'échauffourée.
Ils sont partagés en coteries de trois ou quatre; au surplus, rien n’en empêche les membres de se chamailler si le cœur
LH VOYAGE BE LA JEANNETTE
leur en dit. La paix se maintient un certain lemps, des jours enticrs, peut-être, puis l'un des associés se permet quelque liberté qui déplait à ses confrères, Un où deux d’entre eux, tous parfois, administrent une volée au délinquant el Je mellent en quarantaine jusqu'à ce que leur irrilation soit calmée. I n'est pas rare de voir un chien ainsi condamné, errer tristéement à 4 ou 500 mètres du navire, n’osant rejoindre ses camarades avant que la période d'exil soit expirée. I s'approche alors obséquieusement, remuant la queue avec humilité; si celles des autres lui répondent en frétillant, il avance tout joyeux; mais quand il voit les lèvres se retrousser sur les dents, il comprend de reste que sa peine n'est pas levée, En outre, quoique au départ d'un chien ou d’un altelage, ils ne fassent d'autre démonstration hostile qu'un chœur de hurlements lugubres, ils regardent comme un outrage personnel que les absents osent relourner au navire, Ceux qui sont restés éventent de plusieurs centaines de mètres leurs compagnons, devenus déjà des intrus, el se rassemblent pour les recevoir de la bonne facon. Si les arrivants sont encore altelés, une terrible mêlée s'engage avant que lon puisse enlever les harnais : il faut deux ou trois hommes pour y réussir; dès que les sangles sont retirées, le combat finit; les coleries s'organisent de nouveau el regagnent leurs quartiers. Mais malheur à celui qui est seul! Aussitôt qu'il parait, tous les autres lui courent sus. IT a beau ruser, se glisser entre les blocailles pour échapper aux regards; quelque camarade aper coit sa tèle où sa queue et donne le signal de ja poursuite. Simple question de vitesse : le chien est sauvé #il peut atteindre le gile où d'habitude il dort el se soleille : par une règle invariable, le domicile établit Le droit de cilé, Ceue approche en sourdine, celle course désespérée des dernières secondes montrent une intelligence plus grande qu'on ne laccorde généralement à la race canine, Le soin qu'ils ont les uns des autres dans la maladie ou après quelque accident, nous le voyons lous les jours par le cas de Jack et de Tabac, son ami. Tabac, je l'ai dit peut-être, a perdu le nez l'année passée dans quelque escarmouche à lile Saint-Michel; l'os atteint est hy-
pertrophié, la tête grossie du double; Jack est son « matelot » et à lui dévoué jusque par delà les limit:s de l'affection fraler-
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nelle chez beaucoup d'êtres humains. H lui lient compagnie, l'épluche, veille à ce qu'il ne soil pas molesté, l'escorte dans les campements ennemis, les lui fait traverser sans dommage, protège sa retraite. Quand Tabac peut happer une bonne aubaine, quelque vieux mocassin, quelque débris de pear, Jack monte la garde jusqu'à ce que son copain en ait achevé la maslicalion; ou, si les dents du malade ne sont plus de force à la parfaire, il broie le morceau à sa place pour le Jui rendre à la première réelamalion. Les autres, il faut Le dire, permettent à l'invalide bien des libertés qu'ils ne souffriraient pas d'un camarade bien portant.
Ils sont extraordinairement avisés. Un de ces soirs, à minuit, je sorlais du navire pour mes observalions méléorologiques ; une douzaine d'entre eux se rassemblent autour de moi dans une agilalion extrême, J'en cherche la cause et découvre la
el lé bas des reins d'un tireur d'assez forte taille, scant dun baril où disparaissaient sa tèle et le reste de son corps, L'animal s'y éfail introduit pour piller quelques relels de morse, el ses confrères hésilaient à l'en faire sortir, son arrière » seul ne leur permettant point de constater si ce tell pas un des {vranneaux de Ta bande, Désireux de préserver la pâlée, je retire mon chien; la moilié de l'assistance, rassurée sur Pidentilé du camarade, se met à le houspiller dinporlance; les autres entrent en bataille pour savoir à qui maintenant le bat, De crainte que ce ne fût un mauvais cou heur, prét à se venger sur ceux qui Le troubleraient, ils avaient voulu me laisser la solution de énigme.
Dünenche 9 mai, — Le faux pont est maintenant lout à fail
ulorlable, propre, see à plaisir; Fa pièce est commode el iussi spacieuse que le permetlent Les dimensions du navire ; dssez loin de nos quartiers pour que les hommes, aux heures pernises, puissent librement chanter, fumer, jouer aux cartes else sentir chez eux, Les vivres et provisions sont placés ail
leurs: tout l'ouvrage se fait dans Je baraquement; rien ne vient
es uoner dans la possession de leur domaine, La pompe auxilate à vapeur a été installée dans la soute aux vivres, cellepleine comme un œuf, mais sèche et très bien aménagée, La
Mason est un vaste atelier, le réceptacle des havresacs, capuchons et botles : une vraie chambre de débarras; la cuisine
est propre et remarquablement ordonnée, le réduit des deux Chinois un modèle de bonne installation. À en juger par ces échantillons, les fils de l’Empire du Milieu seraient une nation admirable.
La cabine des officiers est toujours lrès saine, lo carré suffsamment sec, mais les peintures auront besoin d'être rafraichies ; il faudra récurer le plancher, chose que nous ne ferons pas par ces basses températures, de peur d'augmenter le mal de Danenhower. Dans l'élat de celui-ci, à peine de changement : si, un jour ou deux, l'œil paraît mieux aller, quelque aggravalion survient aussilôt. Impossible de savoir où il en est. Le docteur lui avait permis de se promener dans la cabine, un œil complètement bandé, l'autre protégé par un verre de couleur; voire mème, quand le temps élait beau, de monter sur le pont, à l'abri de la lente, sous la condilion expresse d'échanger ses pantoufles contre des bolles de caoutchouc avant de sortir de la chambre, et d’ôler celles-ci en rentrant, I est devenu très négligent, à voulu regarder, puis examiner lrop d'objets, a fait en plein soleil un pas d’abord, deux ensuile el ne s’est plus occupé de sa chaussure. Aussi le voilà aux arrêts dans sa cellule, ne la quittant que les yeux bandés, pour le diner et le souper. Comment cela finira-t-i1?
10. — Journée absolument perdue ; passée à attendre chaleur et mer libre. Chose élrange, nos observations, très bonnes pourtant, placent le navire à quatre milles plus à l’ouest que le 7. Ou nous avons reculé, ou les indications de la ligne du plomb sont sans valeur. Longilude 179°9/55"E., latitude 75°9/49" N. Ah! que nous serions autrement salisfaits si, au lieu du 73° parallèle, c'était le 83°!
11. — Rien, loujours rien! Vers trois heures du malin, on entendait de temps à autre quelque craquement autour du navire, mais faible et de peu d'importance, à moins que ce ne soit un signe de l'érosion des glaces. L’uniformité, la monotonie de celte attente nous usent. Sous un parallèle plus élevé, je ne complerais que beaucoup plus tard sur une température meilleure ou sur la débâcle des champs; ici suis-je dans mon tort en désirant notre eæeat pour une époque plus rapprochée?
12, — Journée morose; ciel couvert. Les chasseurs appor-
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es deux tent un phoque, malheureusement de l'espèce qu'on appelle par ces «lie-gong », impossible à manger, vu son goût de térébene nation | {hine, L'odeur seule qu'il répand sur la glace suffit pour nous
convaincre. Je vais en garder le crâne. Dunbar et Alexey ont tué chacun son guillemot, à la carabine, déchirant en pièces ces pauvres oiseaux : c’est un succès dont ils ont tout droit d'ètre fiers. EL moi, je dois me contenter de remplir mon jour-
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change- 13, — L'ennui de notre existence quotidienne à été quelque quelque peu égayé aujourd'hui, D'abord Nindemann et Aiexey ont où il en abattu deux guillemots et un phoque; Nindemann a trainé a cabine, celui-ci au navire, tâche lourde et difficile, la distance étant de
verre de » monter resse d'éue avant nt, Il est iner lrop
13 kilomètres. M. Dunbar, avec les entrailles de notre victime d'hier, est allé appâter un piège cel après-midi, A neuf heures el demie du soir, Ericksen faisant le quart, Chipp est sorti sur le pont pour examiner le ciel, et du toit du baraquement ila vu un gros ours, par le travers de tribord, assis sur un bloc de glace à 200 mètres environ et contemplant le navire, Chipp descend prendre son arme el remonte en compa-
Lux arrêts gnic de Newcomb, Il tire le premier el touche, croit-il. s, pour le
nsuile el
Xewcomb blesse certainement l'animal, car on le voit chanceler: les chiens se rassemblent à grand bruit: il se relève et, quoique perdant beaucoup de sang, délale sans tarder sur des glaces terriblement raboteuses el parmi des amas de neige.
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Le docteur, Chipp, Newcomb et moi courons à ses (rousses pendant 200 mètres; il s'arrête pour se débarrasser de la meute aboyante qui l'importune ; Newcomb vise, « pour de bon » cette | bis, car l'animal tombe mort, et à grand'peine nous le tirons
jusqu'au navire, Longueur, 3,44; « tour de laille », 1,78; malin, on
autour du que ce ne la monolus élevé, mpérature is-je dans plus rap-
poids, 363 kilogrammes; pas jeune, par malheur, mais gras elendre, une vraie fortune pour le garde-manger, Neweombh réclame la tête et la peau.
Les glaces sont en très mauvais élat, Sur um rayon de plus dé 200 mètres, la surface en est tourmentée, bossuée, déjetée, hérissée d'arètes de débris à tous les angles et dans toutes ls positions. Le peu de neige de l'hiver a été roulée entre ls brèches et s'est tassée duns les fissures. Gà et là la croûte
semble assez duveie pour qu'on s'y aventure sans crainte : irs appor-
lout à coup on enfonce jusqu'à la ecinture, S'en extriquer
est difficile : pour qu'on puisse ôler une jambe, tout le poids du corps doit porter sur les deux mains : la neige cède, vous retombez au fond, On patauge, on patrouille; à force de tâtonner, le pied rencontre au-dessous quelque morceau de glace solide qui vous permet de remonter à la surface, pour recommencer un peu plus loin, et ainsi de suile, à complet écœurement. Souvent on s'enfile dans des endroits encore plus mauvais, quelque entre-deux des bancs, masqué par un remplissage de neige: on s'y engloutit jusqu'aux aisselles, n'ayant, pour eu sortir, d'autre moyen que de s'accrocher par les ongles. Quand les chiens dégringolent dans ces chausse-trapes, il faut les retirer à grand labeur. Les ours seuls semblent les connaître d'instinct et ne pas se faire faule d'en protiter,
Je comprends maintenant les difficultés extrêmes qu'éprouva le capilaine Markham dans son voyage avec traineaux au nord des quartiers d'hiver de FAlerte, Son cousin! ne se trompail pas en me disant que, sur la glace anfractueuse du nord du
étroit de Béring, il me serait impossible de lancer aucun
éhieule, Si quelque catastrophe nous oblige à quiller 1 navire, nous ne saurions charrier assez de vivres pour atleindre la Sibérie, et, à moins que Fadoucissement de la température ne permil de recourir à la chasse, notre seule chance de salut serait d'arriver presque dès labord à Peau libre, comme Wevprecht el ses camarades du Tegetthof,
Vosilion d'aujourd'hui : Jalilude 73° 7/46" N., longitude 12857 45", Marche du eôlé de l'ouest, un mille et demi depuis hier, Quelles que soient les théories émises au sujet des courants de cetle partie de locéan Polaire, je crois, après expérience, qu'ils ne sont que la créalion locale des vents du moment. En général, l'orientation de la dérive a été vers le nord-ouest, mais presque toujours la brise soufflait du sud-
sl; nos poimtes courtes eLirrégulières vers l'estel vers l’ouest, el plus rarement vers le sud, correspondent avec des vents courts et irrésuliers aussi, Il est facile de s'en convaincre en
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De terre, point! Notre table de loch est intitulée : Clavés dans la banquise au nord et à l'ouest de l'ile Herald, — parce que l'ile Herald est la plus septentrionale que nous ayons vue. Mais elle est maintenant S.41°E., à une distance de cent quarante-deux milles et devient une référence par trop éloignée. Une bande d'oiseaux à passé au-dessus de nous, de l'est à l'ouest, indiquant peut-être quelque côte dans cette direction : rien ne parail encore!
14. —- Il pleut... des ours! Ce matin, à quatre heures, il s'en est présenté un à l'arrière du navire; les chiens l'ont apereu trop Lôt. M. Collins s'est vainement mis à sa poursuile avec un revolver; ces quadrupèdes trottent allègrement où nous réussissons à peine à marcher. Pourtant la tentation élait grande; tous les 100 mètres environ, la meule parvenait à lenir un moment le gibier en respect, presque à portée de l'arme. Au bout de 3 kilomètres, notre ami passe la corvée à Alexey et à ses chiens, qui n'ont pas élé plus heureux.
Ce soir, Chipp en voit un autre par le travers de bàäbord:; il lire, l'ours est atteint et s'enfuit à pas pressés; une fois dans les fouillis des glaces, c'est inutilement qu'Ericksen et Bartlett Sacharnent après bi : ils font plus de 13 kilomètres avant d'y renoncer. Ces amimaux ont une étonnante ténacité de vie ; ceux qui sont grièvement blessés finissent sans doute par mourir, mais trop lard pour notre garde-manger. I faudrait les cribler de lingots de plomb, de manière à leur faire rendre l'âme plus près de nos quartiers.
La nouvelle bielle et l'arbre du moulin à vent sont terminés, celui-ci remis en état et rallaché à la pompe de cale placée au coin de la chambre de chauffe. La brise élait à peine assez forte pour le mouvoir d'une facon régulière : il a pourtant rendu quelques services.
Les mécaniciens construisent, avec un reste de tubes de chaudière, le petit engin dont j'ai parlé et qui marchera par les plus légers souffles. Les hommes ont fini de recreuser la lranchée; ils nelloient et étendent, pour les sécher, les peaux de phoque dont on fabriquera mocassins et semelles, Il faut songer à l'hiver prochain : le dernier nous emporte une terrible quantité de chaussures !
— Un ours, encore! M. Dunbar, ce matin, en examinant
les pièges, a vu que nos amis les plantigrades avaient passé par là; l'appât était enlevé, le ressort relourné sans être détendu. Accompagné de nos Indiens, il a suivi la piste des visileurs ; après une longue course, ils en ont aperçu deux. L'un s'est hâté de déguerpir; l’autre, moins ingambe, chancelle dès le premier feu de peloton dirigé sur lui, puis reprend sa course, bientôt interrompue par une nouvelle fusillade; ainsi de suite pendant 200 mètres el jusqu'à extinction de vie, La victime était une femelle, très maigre, « tout espars », dit M. Dunbar, en d’autres termes, tout jambes et cou. Elle nourrissail, évidemment, ou venait à peine de cesser. Plus avisé qu'elle, l'ourson avait décampé, laissant sa mère faire face aux lirailleurs. On trouva dans son corps sept balles, dont quatre avaient pénétré les parties vilales; chacune aurait suffi pour causer la mort en moins d'une heure; pourtant notre proie avait failli nous échapper.
Dans l'après-midi, le docteur et moi montons avec M. Dunbar, qui va chercher sa bêle dans un traineau à chiens. Jai ainsi l'occasion de « voir le pays ». Au bout de 3 kilomètres, nous arrivons à un ancien espace libre, recouvert maintenant de glace lisse el plane; nous en profitons le plus longtemps possible, puis on passe à des enchevètrements de débris; le traineau glisse ensuite à plaisir pendant 5 kilomètres sur un long ruban bien uni, pour arriver à un labyrinthe inextricable, Un coup d'œil sur ce chaos de hérissements, el nous comprenons de reste que les dangers courus par notre Jeannette ne sont rien à côté du sort qui eût été le sien dans des endroits semblables à celui-ci. Entre ces deux bancs se ruant furieux l’un sur l’autre, aucun navire n'aurait survécu! Les amoncellements de blocaille s’y élèvent encore à plus de 5 ou 6 mètres au-dessus des glaces environnantes.
Les excellentes observalions d'aujourd'hui nous placent : latitude 73°13'3"N., longitude 178°52/45"E, Dérive depuis hier, trois milles trois quarts au N.7°0. Si peu que ce soit, c'es! le plus haut parallèle gagné (en mer) de ee côlé de l'Océan. Collinson, si je ne me trompe, s'arrêta vers 73°11”, El pourtant, pas de terre!
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SOUS LE SOLEIL DE MINUIT. 263 pense, par quelque bourrasque du sud qui va Lomber sur nous; pour le moment, la brise vient du sud-ouest avec une vélocité variant de huit à onze milles; le temps a cette physionomie indécise qui annonce souvent des grains. Or, non seulement la glace semble les amortir quand ils nous atteignent, mais encore en relarder l'arrivée. Je dirai même que jamais, à l'intérieur de la banquise, les vents ne donnent avec la force qu'ils doivent avoir sur ses abords. Notre anémomètre n'a pas constaté de vitesse supérieure à quarante milles, J'aurais cru qu'un hiver dans ces régions nous eût amené de plus violentes tempêtes,
Dünanche 16 mai, — El encore un ours! M. Dunbar et Ancguin, ne trouvant rien dans les pièges, ont continué leur warche en quête d’un gibier quelconque; après force zigzags, ils apercoivent un ours, cheminant paisiblement de leur côté. Les chasseurs se cachent derrière un amas de glaces, l'Indien maintenant la meute, La bête s'arrête, hésite, se tourne et se retourne, puis se décide à continuer; Aneguin lance ses chiens, qui la tiennent en échec jusqu’à ce que Dunbar ait tiré, L'ours de courir alors vers un espace libre; en dépit d'un nouveau coup de feu, il réussit à l’atleindre, se jelle à la mer et nage entre deux eaux, sa route indiquée par les bouillonnements qui s'en élèvent, Quand il remonte pour respirer, une balle de Dunbar lui brise une grosse dent et pénètre dans le cerveau. Le difficile, maintenant, est de s'assurer la proie. Ils se hätent d'y amarrer une corde, mais leurs efforts, à tous deux, ne peuvent haler l'ours sur Parète du champ. Laissant à l'Alaskien la tâche difficile de retenir la ligne, Dunbar bat la banquise jusqu’à ce qu'il rencontre d'autres bandes de chasseurs; ils accourent à la rescousse, et leurs meules réunies rapportent à bord le précieux animal. Un mâle, tout espars, comme lourse d'hier; 227 kilogrammes de viande. La lêle et la peau appartiennent au vainqueur. Voilà que ce gibier menace de devenir trop vulgaire! On réclame des canards, pour changer.
La légère brise est de ce matin s’est presque éteinte en passant au sud-est; puis elle vire au sud-sud-est et au sud, lraichissant peu à peu; elle souffle maintenant à une vitesse de dix-neuf milles à l'heure; le moulin en travaille si vite et
si bien que la cale est complèlement mise à sec, I s'en élevail ces jours-ci quelque mauvaise odeur : on ouvre les robinels pour y laisser couler l'eau de mer, que l'on agile à grands coups de balai; on lave soigneusement les fonds: cerles, ils ne semblaient pas en avoir besoin el paraissent aussi propres que peut les faire le courant d'eau qui les parcourt sans cesse depuis le 19 janvier. Est-ce quelque altération chimique de l'eau de Ta mer? Y at-il décomposition d'animalcules? Nous ne savons à quoi rapporter cette senteur dé. plaisante,
A dix heures, inspection du navire el des hommes, J'en ai lrois sur la liste des malades : Danenhower, loujours ; Sweetman el Ah-Sam, le cuisinier, Sweelman à une névralgie causée par une mauvaise dent que le docteur ne peut extraire, la racine en étant entrelacée avec d'autres. La fièvre intermiltente du Chinois provient sans doute d'un rhume. L'indisposilion de ces deux braves travailleurs excité notre plus vif intérèl, La besogne du charpentier peul s'interrompre quelques jours, mais comment donner vacance aux casseroles! Avec le calme qui le caractérise, le maitre d'hôtel prend le tablier de son compalriole el s'acquitle à la fois des fonctions d'Ah-Sam et des siennes propres. Décidément la race chinoise est admirable, Nos deux jaunes sont aples à n'importe quel ouvrage : ils deviendraient si vite mailres de lous les détails, que leur ignorance antérieure n'aurait pas eu le temps de se montrer.
Dépense en combustible portée sur les registres : 1200 kilogrammes la semaine dernière, 1300 celle-ci, Voici la cause de celte différence : on ramasse précieusement les débris qui peuvent passer au poêle; bouts de planche, sciure de bois, rubans de l'atelier, on jette Lout dans les soutes; Melville le comple et le brûle comme charbon, y compris le plus lin poussier de houille, J'ai beau lui représenter qu'il faudrait en faire sur son cahier un article distinet : « À quoi bon, ditl, ebne les vaut-il pas encore mieux dans la soute? » En somme, dont, nous avons plus de combustible que les relevés n'en accusent,
17, — Un autre jour est allé rejoindre ses prédécesseurs el, comme beaucoup de ceux-ci, n'a varié en rien la monotonie de notre existence, Nulle terre dans notre horizon : de temps à autre, on se montre des reflels d’eau dans la direction du
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nord, mais ils semblent s'éloigner à mesure que nous avancons, Les basses tempéralures et l'étendue de la banquise au delà de notre champ de vision ne nous promettent guère un prompt élargissement; toutefois, on se répèle encore : « Qui sait ce qu'aménera demain? » La patience est ici la plus admirable des vertus; mais, à force de lirer dessus, je crains qu'elle ne <e transforme en ennui, Si seulement on avait quelque chose à faire qui pût avancer l'entreprise! Mais tout se réduit à nos observations météorologiques horaires, à nos relèvements quotidiens,
Impossible, à cause du changement continuel de lorientalion du radeau, d'expérimenter correctement avec le pendule, ou de prendre des observalions magnétiques de quelque valeur, Nous notons de notre mieux les varialions et linelinai- Son, ais ces chiffres ne sont qu'approximalifs el par conséquent n'ont pas d'importance scientifique, Pour l'astronomie, on ne peut que déterminer la latitude et la longitude au moyen du sextant el de l'horizon arliticiel; l'érection de l'observaloire et l'installation des instruments sur une glace si peu sûre nous exposeraient à les voir emportés d'un moment à l'autre; lous les jours, on procède aux sondages, on garde des échantillons du fond pour examen ultérieur; lous les deux jours, on prend, dans le puisard, la température de l'eau de surface : voilà pour lhydrographie., Nous ne saurions, par ces grands froids, ajouter à la ligne de plomb d'hémisphères où de thermomètres marins: ils se congèlent si vite el se brisent si facilement que nous les perdrions, pour sûr, Quant à l'histoire naturelle, tout mammifére ou oiseau qui approche du navire est sûr d'une chaude réception, Les missions qui, comme la nôtre, ont hiverné dans la banquise, n'en ont pas fil plus; d'aucunes, moins, peut-être,
\deux heures du matin, pendant une rafale subite, un des ils métalliques qui retiennent les éventails du moulin à cédé; ceux-ci, en se déployant, ont frappé sur la charpente, et deux des quatre se sont cassés à la tête de l'arbre; par bonheur les autres ont tenu bon, el sous ce grand vent la pompe continue à marcher comme si de rien n'étail. Pelil dommage, en somme, ellacile à réparer,
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des grandes embarcations, dans le cas où nous aurions à Jes trainer sur les glaces; les forgerons n’ont pas encore terminé la petile pompe.
18. — Promenade avec Melville et Dunbar, chiens ct traineau, A une certaine distance, nous enfilons une bande de glace récente que nous suivons pendant 5 kilomètres; elle s’étendait encore plus loin, mais je devais être de retour à cinq heures et demie pour mes relèvements. Comme paysage polaire, la scène d'aujourd'hui avait bien son charme. La table de cristal sur laquelle nous glissions recouvrait un chenal large de 200 mètres, de 4 ou 500 parfois; au centre, quelques craquclures se montraient, de 60 centimètres tout au plus et, de temps à autre, des flaques, des laquets, des allées où le clapotis des eaux venail agréablement réjouir nos yeux faligués de léternelle rigidilé des glaces. De chaque côté de notre avenue se dressaient les vieux banes, au-dessus desquels des monceaux de blocaille hauts de 8 à 9 mètres s’élevaient partout où la pression avait élé violente. Il y a un mois, on n’y voyait aucune fracture. Les tranches mesurées ne m'ont pas donné plus de 3 mètres; celles qui semblaient plus épaissrs, examinées de près, ont montré l’interposition d’autres plaques. Au sud de ce chenal, plus loin que le bastion ruineux qui en marque la limite, s’'étendait une vaste plaine dont la surface paraissail unie et de facile parcours. M. Dunbar avait déjà essayé de la traverser : elle abonde en trous pleins de neige, en chausse-trapes perfides où l'on enfoncerait jusqu'aux aisselles. Au nord, la banquise est tourmentée, anfractueuse; on ne pourrait pas plus y tirer un traîneau que sur les toits des maisons de New-York. Hélas! n’en est-il pas de même presque parlout dans ces parages! Mes camarades faisaient sans doute les mêmes réflexions, mais chacun garde pour soi ses pensées. Toutes nos discussions, nos conversations plutôt, nous donnent le navire comme la seule quantité cornue de la redoutable équalion polaire. Qui saurait en dégager les inconnues nombreuses ?
D'après les très bonnes observations d'aujourd'hui, nous sommes : latitude 73°28/19/N., longitude 178°51/45E.; dérive de deux milles un quart N.10°E, : chose curieuse, car, depuis vingt-quatre heures, le vent souffle presque constamment du
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SOUS LE SOLEIL DE MINUIT. 267 sud, passant de temps à autre à l’est. Il semble que nous devrions marcher vers le nord-ouest : notre banquise, en passant contre des champs plus lourds, contre la terre, qui sait! aura clé détournée de sa route. Il y a beau jour que nous avons abandonné les théories pour laisser parler les faits. Les premivres nous montrent comment il faudrait dériver; les derniers nous disent comment nous dérivons.
20, — Que ne donnerais-je pas du retour de la chaleur! Il ne nous reste que 60 tonnes de charbon pour la campagne d'été et le chauffage d'hiver, pour les fourneaux des pompes et ceux de la cuisine! Et je n’ose éteindre les poêles par ces basses températures : ce serait appeler rhumes et maladies! Arriver si loin et n'avoir rien fait, rien absolument! Encore si le navire élait sain et sauf! Mais avec cette voie d’eau il faudra une prudence extrème pour ne pas hasarder les vies qui me sont confiées. Nous ne pouvons pourtant revenir au pays le mot « néant » à notre avoir! Avec l’aide de Dieu, je veux, au contraire, essayer d’y inscrire un compte qui soit digne d’être remémoré sans humiliation ou regret. Comment supporter l'idée que ce long pèlerinage de la Jeannette puisse aboutir à un échec! N'aurais-je à présenter à sa marraine que ce maigre récil des prouesses de sa filleule ?
Le temps d'aujourd'hui devrait me donner courage. Ces vingt-quatre heures de soleil sont une vraie fête; nous les apprécicrions encore mieux si elles ouvraient au navire sa roule vers le nord. Nos escouades de chasseurs se sont répandues dans toutes les directions; au retour, on se plaint plus ou moins des yeux. Mes ordres au sujet des conserves à prendre pour quelque course que ce soit au delà de 200 mètres du navire, semblent être ponctuellement obéis. Je compte que leur usage, S'il n’écarte pas tout à fait l’ophtalmie, en diminuera la gravité de façon que nos gens ne soient pas confinés à bord.
Sweetman et Ah-Sam vont mieux. Le premier, je l'espère, en lravaillant désormais sous le baraquement, bien à l'abri du froid, ne verra pas revenir sa névralgie. Les fièvres d'Ah-Sam sont une vieille connaissance; il les avait eues en Chine.
21, — M. Dunbar ct les deux Indiens, après avoir trouvé les pièges vides, ont continué leur croisière. À 9 kilomètres au nord du navire, ils aperçoivent un ours et lancent leurs chiens
sur lui: puis, à bonne distance, ils tirent à la fois. Les trois balles l’atteignent; il culbute sur ïa neige, puis se relève lout sanglant et fait choix d’un chien qu'il allaque avec vigueur, M. Duubar et Alexey lachèvent enfin. M'ayant entendu dire que j'aimerais à offrir à M. Bennett une belle peau d'ours, M. Dunbar a dépouillé la bète avec grand soin el n'apporte généreusement son trophée, la plus superbe des fourrures, la plus jolie des lèles conquises jusqu’à présent. Si le patron de notre entreprise veut bien l’accepter, je la lui remetlrai, mais de la part de notre maitre ès glaces.
Le moulin est réparé et s’acquitte à lui seul de la manœuvre des pompes.
On enlève les tauds de l'arrière : le jour inonde la cabine el ma chambre, A minuit, une bande, sans doute d’'oies sauvages, volant vers le nord-ouest, à passé au-dessus du navire, malheureusement hors de portée.
22, — Melville 2 moi, avec Aneguin et dix-huit Lireurs, avons élé chercher lours d'hier, Au bout de 2 kilomètres de parcours sur la glace nouvelle, celle-ci se trouve traversée par une crevasse elil faut prendre par la blocaille pendant 400 mètres au moins. L'animal est ouvert, vidé et chargé; nous repartons; mais ce poids de 200 kilogrammes, ajouté au nôlre, fait plus d’une fois frissonner et vibrer la plaque cristalline; elle craque et se rompt. Par bonheur, le véhicule glissail si vite à ce moment que son arrière seul plonge dans l'eau, et nous échappons à l'immersion et à la perte probable de notre butin. Mais quelle rude tâche, sur le vieux champ! Les forces réunies de trois hommes et de dix-huit chiens renoncèrent presque à remorquer le chargement sur ce terrible demi-kilomètre. Pourtant nos bètes tiraient de leur mieux; elles sentaient « l'écurie », ce qui, à leur endroit, fait bien une différence de 100 pour 100. Tout arrèt les mettait hors d’ellesmêmes; elles hurlaient de fureur et secouaient si fort les harnais, qu'à chaque instant les cordes menaçaient de casser. Parfois le traîneau se trouvait accoté sur le revers de quelque bloc énorme, déjà franchi par les chiens. Quand, à la sueur de nos fronts, nous l’avicns enlevé et hissé par-dessus l'obslacle, chiens de repartir subitement, véhicule de dégringoler le talus -et de s'enfouir, arrière en l’air, dans une fondrière de neige;
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on l'en arrachait à grand’peine; l’attelage l’emportait lout caholant; un palin s’engageaii dans une fêlure, et ainsi de suite, el avec toutes les variélés possibles d'accidents et d'incidents. Arrivés à la glace unie, nous étions éreintés.
Dimanche 23 mai. — La fin de la semaine nous retrouve dans notre geôle. L'année dernière, à même époque, le capilaine Bailey, du Rush, poussé au nord du détroit de Béring par une lempèle du sud, n'avait point apercu de glaces sur le pourtour entier de l'horizon. Les brises du sud n’ont pas manqué au programme, mais autour de nous on voit certes autre chose que la grande mer libre. Le vent siffle dans la mâture, comme pour nous narguer, cependant sa vélocité ne dépasse guvre vingt et un milles à l'heure. La ligne du plomb indique une derive rapide vers le nord-ouest. Sondages, 27 brasses,
Inspection à dix heures, puis service divin. À cela près, journée absolument vide. On enlève deux des ailes du moulin, arrangées par Melville de manière à êlre retirées à volonté; la brise suffit à faire marcher les autres. En substituant des bandes de fer aux fils métalliques, notre ingénieux camarade arendu son œuvre plus durable et presque parfaite.
24, — Découverte désagréable, addition à nos soucis, plus ou moins grave d’après la cause, encore inconnue : dans la coursive de l’hélice, à tribord, juste en avant du lieu où sereit la prolongation du mât de misaine, on vient de trouver trois petits filets d'eau, dont la réunion formerait un jet de près de centimètres de diamètre. Depuis le 19 janvier, nous n’avons pas soutenu d'assaut sérieux, je ne crois donc pas à quelque nouvelle avarie; pourtant le volume du liquide est trop considérable pour qu’on puisse l’altribuer aux accumulations de glace dans les couples.
Latitude d'aujourd'hui 73°4947N., longitude 177°40’E.; dérive, depuis hier, neuf milles et demi, N. 55° O.; profondeur, 30 brasses. Je recommence à espérer que nous aurons bientôt franchi la partie peu profonde de l'Océan pour atteindre une hauleur qui permettra la débâcle, et notre délivrance assez à temps pour agir.
M, Dunbar, en revenant d’une visite à la jeune glace où s’est ouvert un chenal de 100 mètres de largeur, a pris par le champ lémoin de nos durs labeurs au traineau; il y a retrouvé
ma pipe d’écume, perdue à la bataille : je m'en élais aperçu
trop tard pour retourner la chercher. Celle pipe, ma vieille amie, réputée de longue dale comme « la meilleure de tout le service », est un souvenir auquel je tiens; je la regretlais fort, et suis très reconnaissant à notre ami de me l'avoir rapportée.
25, -- Le ruisseau mystérieux coule toujours avec la même abondance ; le pourquoi en reste encore un secret. IT fait assez de vent pour que le moulin suffise au travail.
En tôle de la table de loch d'aujourd'hui on peut lire : « Cent quatre-vingt-dix milles nord-ouest de l'ile Herald ». Si petit que soit l'apport quotidien, le total finit par être respectable. Depuis ie commencement du mois, nous avons avancé de quatre-vingt-dix milles vers le nord-ouest, dus, sans nul doute, à la prédominance des vents sud-est; ces vingt-cinq jours nous donnent plus que les huit mois précédents. Jen augure bien : notre marche, retardée pendant lhiver par la cohésion, le lassement, la cimentalion des glaces, va s’accentuer désormais, et cela d'autant plus vite que la hausse de la température amènera sans doute la disruption de Ja banquise.
Un ours tout jeune, et dont, par conséquent, la chair sera un fin morceau, est venu se faire prendre à l'endroit même où avail élé dépôchée notre dernière victime. Alexey, en vidant celle-ci, jeta le foie! sur la glace. Notre ourson, alléché par cette proie, l’avait trainée au milieu des séracs, où il s'était endormi, la tenant encore entre ses pales, lorsque la balle de notre Indien le fit passer de vie à trépas.
26, — Calmes ou brises légères. J'en suis presque à regreller le vent. car, depuis le 21 à midi, notre dérive était de quarantedeux milles vers le nord-ouest; de plus, il avait promené sans relâche sur les champs la poussière de neige qui les use comme ferait le sable et permet av soleil d'agir directement sur la glace : cet après-midi se montrent des signes certains de dégel. Les cendres, les débris, s’enfoncent peu à peu, et les thermomètres à boule blanche et noire placés à bäbord du navire marquent respectivement 21°,11 et 22°,22.
1. À tort ou à raison, les peuples du Nord regardent le foie de l'ours polaire comme très vénéneux, (Trad.)
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27, — Désormais vent, brises ou zéphyrs, le moulin ne ch5mera pas. La nouvelle petite pompe a été complétée, mise en place el travaille merveilleusement par des vitesses anémométriques de quatre à dix milles; de dix à quinze, on prend celle de cale; de quinze et au-dessus, la même encore, mais en réduisant la surface des ailes. Cet appareil fait grand honneur à Melville, qui l’a imaginé et dessiné; à Sweetman et à Lee, qui en ont exécuté, le premier le boisage, le second la ferronnerie. Notre pompe-moulin sera vraiment digne de passer à la postérilé.
La chaudière Baxter ne sert plus qu’à la distillation; maintenant que le thermomètre se relève quelque peu, il se produit dans la chambre des machines plus de chaleur qu’il n’en faut il'homme de service. Melville propose de faire passer le serpentin dans le faux pont pour chauffer celui-ci. L'idée est excellente, voyons si elle sera praticable. De telle importance est la question du charbon, qu’hier et aujourd’hui, de neuf heures du matin à cinq heures du soir, on a éteint les poêles dans le quartier des officiers et dans celui des hommes. Assez longtemps après la suppression des feux, la température y est encore tiède, el finit par se maintenir à 4°,5. Du reste, nous sommes tous à travailler en haut ou à battre la banquise. On les rallumera pour le souper.
L'eau diminue dans la coursive de l’arbre. Après lout, serail-ce le dégel?
28, — Rien de neuf; et il en sera de mème jusqu’à ce que quelque tempête violente nous lance sur la mer libre.
29, — Un jour de plus au mois de mai, et, je veux l'espérer, un jour de moins d’incarcération. Le temps, triste et morose, nous Ôle tout entrain. Par le 84° parallèle, 10 degrés d'avance vers le nord, on s’en consolerait; mais ici! La nuit, dit-on, se fait plus obscure quand va paraître l'aube : peut-être notre aurore est-elle au moment de se lever! Dans l'espoir de faire avancer le navire lorsque la débâcle nous laissera à flot, on relire aujourd’hui les chaînes du bossoir, que nous serrons dans leurs puits.
Dimanche 30 mai. — Latitude 74°5/27"N., longitude 177°E,.; dérive, depuis le 28, trois milles au N.11°E. Évidemment la banquise s’est ébranlée, mais quelque obstacle encore inconnu
s'oppose à notre marche vers l'ouest : peut-être une épaisse barrière de glace dont notre champ éraflerait lentement les abords.
J'expliquerais la route de ces derniers jours de la facon suivante : notre banquise tourne sur un pivot à mesure qu’elle avance et nous renverra vers l’est quand elle nous aura portés le plus loin possible. D'abord, nous avons parcouru l'arc nord-ouest de la courbe, maintenant nous en suivons le nord: on passera ensuile au nord-est, puis à l’est, poussés par le courant qui s'oriente dans ce sens et traverse l'archipel nord du continent américain. Le temps nous montrera le bien ou mal fondé de ces suppositions.
Après l'inspection et le service divin, je donne les instructions nécessaires pour démolir le baraquement celte semaine, remonter le cotre à vapeur sur le pont et désarmer les traineaux. La suppression d’une partie des feux diminue notablement notre dépense en combustible.
31. — Dernier jour du printemps; espérons que nos épreuves et tribulations vont finir avec lui et que nous ferons enfin quelque chose. Les observations d'aujourd'hui sont encourageantes : quatre milles vers le nord; légère déviation vers l’est. Les charpentiers ont lerminé les patins de nos embarcations, et Lee a forgé les boulons qui doivent les fixer à la quille.
Nous serions bien mal venus de nous plaindre de la distance gagnée ce mois : cent milles en somme; à vol d’oiseau, quatre-vingt-deux milles N. 38° O.; température moyenne, —7,50; si le thermomètre est descendu à —22,50, il est aussi monté à +1,67,
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CHAPITRE IX
(Juin-août 1880)
Où vont les glaces ? — Est-ce un cas de folie? — La pluie. — Danenhower, — Course pénible. — Les moustiques, — Flaques el Jlaquets, — La première punition. — La voie d'eau diminue, — La Jeannette dans son île de glaces. — Encore les chiens. — Alexey est blessé, — La mi-noût, — Profond découragement, — Les brumes ct leurs effets sur la glace. — Encore la salure de l’eau. — l'ace à face avec un ours. — On visite l'hélice. — La neige rouge. — Tristes perspectives,
Mardi 1e juin. — Journée sombre et bien terne pour le début de notre élé; brumes épaisses agréablement variées par des ondées de fine neige. Sondages, 33 brasses 1/2, fond vaseux: la ligne est poussée vers le nord-nord-ouest ; nous immergeons la drague, qui remonte quelques coquilles et des crevettes.
2. — Continuation de la même et aimable température : rafales, lourmentes de neige. Si les glaces amortissent la force du vent, celui-ci doit avoir été terrible sur la lisière de la banquise. La neige, quoique projetée en tourbillons presque horizonlaux, était cependant molle, floconneuse et fondait presque en tombant ; elle ne nous sera d'aucune utilité comme boisson.
La surface du champ devient pourrie et pâleuse ; elle s’enlame évidemment, la tranchée est pleine d’eau, ct, malgré cela, notre libération ne semble guère plus prochaine, Le puisard mesure 1",22 de hauteur, el le corps du navire est encore solidement scellé dans une glace dure qui ne parait guère disposée à fondre sous la couche d’eau surjacente. Mais, un peu plus loin, les cendres et balayures s’enfoncent dans le banc; nombre d'objets ensevelis depuis des mois reparaissent au jour, à
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la grande joie des chiens, qui y retrouvent des reliefs autrefois cachés par eux et se gobergent tout leur content,
8. — A force de s'époumonner, les rafales ont épuisé leur souffle et le temps devient plus maniable, Depuis le 31 mai, nous avons fait neuf milles vers le N.27°E., environ trois par jour. Évidemment, la banquise qui nous barre le nord ne veut pas nous livrer passage el nous pousse vers l’est, Peulêtre aurons-nous la bonne fortune de résoudre le très intéressant problème de l'orientation générale de ce fleuve de glace, et du débouché qu’il se cherche. Ce n’est pas le sud et l'océan Pacifique, puisque notre dérive a élé surtout dirigée vers le nord-ouest et que, dans la mer de Béring, on voit relalivement peu de glaces à la première saison, pas du tout en été, La chaleur solaire ne suffisant point à les dissoudre, il faut bien qu’elles se trouvent quelque déversoir, sans quoi leur accumulation, croissant de siècle en siècle, aurait depuis longtemps comblé le détroit. Au nord? le doute est permis : plus loin que le 85° parallèle, la banquise ne s’entr'ouvre probablement jamais assez pour le passage d'un navire. A l’est? la chose serait en conformité avec la rotalion du globe et la théorie, et avec le fait que la Resolute ful poussée de ce côté, dans le détroit de Davis, par celui de Barrow. L'orientation vers l’ouest scrait contraire aux hypothèses basées sur le mouvement de la planèle, et sur la direction supposée des courants équaloriaux ; pourtant, c'est vers le nord-ouest que nous avons dérivé sous l’action prolongée des vents du sudest. Ils peuvent donc dominer l'attraction de la ratation, et, dans cette mer, pousser les glaces assez loin ve . l'occident pour que, sous l'influence du courant polaire, elles arrivent dans les parages du Spitzberg el s’acheminent vers l’Atlantique. Si ma théorie est justifiée, peut-être allons-nous passer de la région des vents du sud-est à celle des vents du nordouest, où ceux-ci déterminent au contraire la migration des glaces vers l'orient. Encouragées, pour ainsi dire, par le mouvement de la terre, ct accélérées par lui, elles se dirigent sur les archipels nord-américains et atteignent ainsi le courant polaire qui descend à l’Atlantique par les détroits de Smith et de Davis. Quant au fleuve d’eau tiède qu’on assure gagner une très haute latitude, certes je n’y crois guère; nous ne l'avons
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L'HIVER EN ÉTÉ. 277 jamais vu, et je partagerais, là-dessus, l'opinion du lieutenant Weyprecht : « Le Gulf-stream ne délermine point les limites de la banquise; c'est la banquise, mise en mouvement par les vents, qui règle les limites de l'eau plus chaude de ce courant, et le dépouille des derniers degrés de calorique qu’il peut encore contenir, » Celte porte thermométrique ouver!e sr ïe Pôle me parait un piège et une illusion. Si quelque courant chaud traversait ie détroit de Béring, ce ne pourrait être que le Kouro-Sivo; or, les températures prises par nous n’élablissent rien de semblable.
1, — Le docteur m'a fait aujourd’hui une très désagréable communicalion : Nelse Iversen, un des souliers, lui semble sur le point de perdre le sens : j'en suis aussi affligé que surpris. Jusqu'à présent cet homme avait paru gai, en train, laborieux, attentif à ses devoirs. Depuis une couple de jours, il élait en traitement pour paresse d’eutruilles, et, dans ses conversalions avec M. Ambler, trahissait beaucoup plus d’anxiété, d'excitation nerveuse que celie indisposition n’en amène d’ordinaire, Ce matin, à la visite de neuf heures, il s’est montré lout à fait inquiet, alarmé, puis a conté au docteur, le plus sérieusement du monde, que ses ennemis l’épiaient, que l’équipage était prêt à se mutiner, qu'on l'avait pressenti à ce sujet, lui demandant de quel côté il voulait se mettre... C’est surtout Sharvell, son camarade soutier, qu’il accuse de prêcher la révolte. Or ce Sharvell est un tout jeune homme, presque un enfant, que ni moi ni personne à bord ne songerions jamais à soupconner de si noirs desseins. Sur les questions du médecin, le pauvre malade a fondu en larmes, est devenu de plus en plus incohérent et a fini par dire toute espèce de folies. Le cas est grave : peut-être le temps y portera-t-il quelque remède ; mais, pour nous, Iversen est «un homme à la mer »; impossible, désormais, de lui imposer la moindre responsabilité, Un officier aveugle, un matelot détraqué, nous voici bien parés! Quel surcroit de soucis, s’il survient une catastrophe! Pour couronner le tout, les observations d'aujourd'hui montrent que nous reculons : trois milles de dérive vers le S.34E. Relourner sur nos pas n’était point dans le programme!
Toute la journée, l'équipage s'occupe à ranger contre les cloisons les planches et charpentes du baraquement, à replacer
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sur le pont les caisses qu’on en avait enlevées, à décharger les traineaux et à emmagasiner dans le cotre à vapeur les provisions pour hommes et bêtes que ceux-ci contenaient. Déménagement et emménagement sur toute la ligne. Peu à peu la Jeannette se refait belle; tout sera prêt pour marcher nordest ou nord-ouest, partout où le vent, les glaces voudront bien nous donner licence. Hélas! le charbon a trop diminué pour nous permettre d'employer la vapeur autrement que dans les cas les plus graves.
Le thermomètre, commençant à —3°,9, monte à +2°,8 vers six heures du soir, et s’arrête à —1°,1 : température des plus agréables et par laquelle nous ne regreltons pas les poêles.
5, — Continuation de la marche fâcheuse d’hier. Dérive, quatre milles et demi vers le S.1/20. La brise, qui souffle du
nord, est ici seule en cause. On tâche de se consoler à l’idée que ces changements de route à toute variation de l'anémomètre indiquent une détente des glaces plus grande que nous n'osions espérer. Jour après jour, j'attends une délivrance qui n'arrive pas, quoique de tous côtés se montrent des reflets d’eau.
Chipp n'a pas un instant à lui, mais sa besogne avance à souhait; les ponts seront bientôt en ordre; chaque chose, dans le navire, aura trouvé son coin; il ne restera plus qu’à meltre en place le gouvernail pour appareiller dès que la moindre chance se présentera de marcher vers le nord.
Dimanche 6 juin. — Cet hiver, dans mes beaux rêves, j'assignais au mois de mai la débâcle de la banquise et notre libération. La cinquième partie de juin est déjà passée, et nous sommes toujours au milieu du désert de glaces. Enfin, nil desperandum!
A dix heures du matin, au moment où j'allais passer la revue, survient une averse de vraie pluie! Quel plaisir de la voir tomber! Quelle jouissance de l'entendre battre le pont au-dessus de nos têtes ! Par malheur, ça été bien court : rien comme de bonnes ondées pour amincir la surface des bancs!
A l'inspection, je trouve le navire admirableinent tenu. Le spardeck est tout à fait débarrassé en vue des manœuvres fulures; reste à savoir quand la Jeannette sera remise à flot, si son tirant d’eau sur l'arrière lui permettra de bien évoluer sous voiles.
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divin. La consommation du charbon va redescendre à son chiffre minimum; cette semaine on en a brûlé 650 kilogrammes.
7. — Les observations d'aujourd'hui ne sont pas encourageantes : latitude 74°4’37"N., longitude 177°27'E. Par ces brises du nord-ouest, je m'attendais bien à voir le navire quelque peu poussé vers le sud-est; mais avec quel chagrin me faut-il constater que, depuis hier, nous avons perdu sept milles trois quarts sur cette avance si lentement et si péniblement gagnée! Encore si nous allions vers l’est! il y a sans doute des découvertes à faire dans cette direction; mais à l’ouest! autant vaudrait essayer de passer au travers d'une muraille de pierre! Des ciels d’eau, de tous côtés, nous narguent par la vue de l'impossible. Le vent s’obstine à souffler du nord-ouest; demain nous aurons reculé un peu plus; espérons que ce sera vers le sud-est, sinon, nous pourrons nous considérer en roule pour la côte de Sibérie, sans honneur ni profit pour notre entreprise. Mais nous ne perdons pas encore courage !
Nos hommes raclent les bordages pour les repeindre ensuite à neuf, En dépit de notre morne entourage, nous voulons que la Jeannette ait bonne mine. Chipp s’est multiplié; le navire sera prêt à partir aussitôt que sonnera l'heure tant désirée. Sweetman fixe les palins aux embarcations; Nindemann vernit les habitacles, et leur fabrique de jolies petites « pantalettes ».
Les feux de la cabine et du faux pont sont définitivement éleints; notre précieux combustible ne sert plus que pour la cuisine et pour l’alambic. Les premiers jours, le froid nous incommodera quelque peu, mais l’idée d'utiliser nos économies aux découvertes de l’été et au chauffage de l'hiver prochain nous en consolera, j'espère. L'eau pour le thé du soir bout maintenant à la vapeur, au moyen d’un tube adapté par Melville à la chaudière Baxter.
8. — Toujours vers le sud-est et sans doute jusqu'à ce qu'un ouragan, soufflant de ce côté, nous renvoie sur l’ancienne route.
9. — Un mille au S.12E., depuis hier. Mais il ne vaut guère la peine d'en parler, car, à six heures du matin, s’est levée une brise sud-est qui fraichit de plus en plus, atteint à minuit une vélocité de dix-huit milles et nous promet encore mieux pour demain, Le thermomètre, qui était à —7°,10, monte
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à — 2,50 et redescend à —5°,6: température un peu froide, vu est pa l'absence des feux. mais la plupart d’entre nous la supportent nalura sans se plaindre. 14, - 10. — Journée terne, maussade, pas d'observations possi- digesti bles, rien à faire que piétiner sur place ou réfléchir aux char- s'amél mes de juin dans ces parages et aux agréments de notre incar- avant 1 céralion. Voici plus de neuf mois que nous sommes encagés, serail 1 Le début de l’été n’est pas encourageant, et si nous en jugeons IL faut par le passé, il n’y a guère à espérer de l'avenir. Mais l’expé- toutes rience des autres voyageurs polaires nous apprend combien d'un he sur cetle scène les changements de décor sont soudains. Peut- pauvre être demain sera-t-il tout autre qu'aujourd'hui. sible de 11. — Toujours de même, pour n’en pas perdre l’habitude, Ciel 1 sauf que celte fois le fil indique une dérive nord-nord-est, nous a direction qui nous plait davantage. Brumes épaisses, ondées D navire. de neige molle qui se dissout en touchant la glace, nous pri- aussi bi vant ainsi de la possibilité de donner à l’alambic son congé et modéme d'épargner 45 kilogrammes de charbon par vingt-quatre heures. leur par 12. — Les plus moroses de nos journées. Le temps est très RSS désagréable, et notre désappointement s'augmente heure après des laqt heure d’être encore en prison à l’époque où nous complions 16% voguer librement vers le nord. Bientôt le soleil aura atteint depuis 1 la limite septentrionale de son voyage et fera volle-face vers un Coup le midi; cette idée seule suffirait pour nous attrister, 25 brass Quoique la superficie des glaces ne soit plus à présent bas-fond qu’une pâle visquer:2 où, par endroits, l’eau nous monte à la abattu p a cheville, les couches sous-jacentes restent encore fermes, ge- journée, lées solidement. Notre chassé-croisé devant ces brises qui va- lue rient sans cesse nous ramènera peut-être au point de départ; depuis h peul-être aussi déterminera-t-il enfin la grande débâcle, auquel Les mc cas la température actuelle, empêchant l’eau de se crislalliser, même n facililerait la formation de passes praticables. Jeanne Dimanche 13 juin. — Le découragement général est un peu kilomètr atténué par le résultat des observations d'aujourd'hui : lali- tlmirate tude 74°3'46”N., longitude 176°53/45"E.; dérive depuis le 9, AP treize milles N.69°0. C’est bien peu pour notre ambition; à Couragea ce taux, combien de jours faudrait-il pour arriver au Pôle, où : quise, nc
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L'HIVER EN ÉTÉ, 28t est parfait. Jack a pris un jeune renard, que l’on adjuge au naturaliste,
14, — M. Collins est sur la liste des malades; une mauvaise digestion, le cas n’est pas grave. Mais celui de Danenhower ne s'améliore point, le docteur pense qu’on ne peut rien y faire avant notre retour aux États-Unis. Une opération très sérieuse serait nécessaire, et comment y songer dans nos circonstances! I faut des instruments, un aide, un traitement approprié, toutes choses essentielles et qu’on ne peut trouver en dehors d'un hôpital. En tant que membre actif de l’expédition, notre pauvre camarade est décidément « rayé des cadres »; impossible de compter désormais sur son assistance et sa coopération.
Ciel bleu, temps couvert, risées de neige, brumes, rafales, nous avons eu de tout aujourd’hui. On a repeint l'intérieur du navire. Ici, dans la banquise déserte, notre Jeannelle sera aussi brave, aussi bien pomponnée que si nous élions commodément installés dans un port. Les embarcations ont ensuite leur part du « goudronnage » général.
15. — Reflets d’eau sur tout l'horizon; d’en haut nous voyons des laquets épars au milieu des glaces.
16, — Latitude 73°40’54"N., longitude 177°18/15"E.; dérive, depuis hier, treize milles S.18°E. Cette constatation nous porte un coup terrible : il faut donc perdre tout espoir! Sondages, 25 brasses : nous sommes drossés, sans doute, sur quelque bas-fond où notre banquise va s’achopper... mais je suis trop abattu pour insister plus longtemps sur cette misérable fin de journée,
17. — Lalitude 73°33/41"N., longitude 177°27/15"E.; dérive depuis hier, sept milles 7/10 S. 21°E.
Les malelots manient pinceaux et couleurs, comme si, au mème mouillage, des navires rivaux devaient inspecter la Jeannette et elle est seule dans les glaces, à des centaines de kilomètres de tout regard humain! Nous serons nos propres tmirateurs, voilà tout!
18, — Cette monotonie quotidienne est singulièrement détourageantel Depuis plus de neuf mois, clavés dans la banquise, nous dérivons avec elle sous l'impulsion des vents. Tant que la température restait basse, personne ne s'attendait à un élargissement immédiat, tous acceptaient l’inévitable.
LPS RARE ER QE TALENTS
ar
En mai, quand la glace nous portait vers le nord-ouest, nous nous sentions presque aussi heureux que si notre navire eût fendu librement les vagues de quelque vaste chenal, car nous avancions vers le but. Mais, à partir du 4 courant, nous ne faisons plus que perdre la distance gagnée; le navire se retrouve aujourd’hui sous la inême latitude qu’il y a trente jours, et à quinze milles seulement plus à l’ouest. Voilà ce qui pourrait s'appeler « reculer en arrière ». C’est un mois de flambé, ou pire encore, car nous sommes dans une mer moins profonde, où la houle aura peu d'action pour provoquer la débâcle. Les reflets d’eau indiquent cà et là des ouvertures que l’on voit changer d'un moment à l’autre; il ne s’en est probablement pas produit de bien considérables. Près du navire, &:ns les endroits où l’eau rejelée par les pompes s’est gelée sur la vieille glace, il se forme de petites mares qui rendent la marche difficile et incertaine, la mince couche se brise, et nous voilà barbotant jusqu’au genou. Sous les cendres et les débris de couleur foncée, la glace se troue rapidement; l’eau coule dans la tranchée au moyen de rigoles qu'ont creusées le docteur, Melvilic et Dunbar, et, sous sa température, les couches inférieures vont s’éroder et se réduire. Le navire se dégage un peu tous les jours : « berceau et tout », il semble s'être relevé de 10 centimètres, indiqués par la baisse de l'eau sur le doublage.
M. Dunbar et les chasseurs battent les alentours, et de Lemps à autre tuent quelque veau marin que les chiens remorquent à nos quarliers; mais les ours brillent par leur absence : il y a beau jour qu’on n’en voit plus les traces. Ils ont évidemment émigré au continent, où la « saison des nids » leur promet une nourriture plus variée que les phoques égarés sur notre radeau.
19. — Sept milles S.47E, depuis hier. Il est surprenant que la dérive soit si faible, car, pendant les dernières vingt-quatre heures, des vents nord-ouest ont donné, dont la vitesse variail de seize à vingt-quatre milles; la banquise peut avoir échoué, et quoique la sonde indique jusqu’à 23 brasses 1/2, il serait possible que notre marche fût influencée par un arrêt des glaces. Des grains, des rafales, de légères neigées, voilà une journée de juin sous ces latitudes,
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L'HIVER EN ÉTÉ, 283 loujours cloués en place! Au lieu de me plaindre de ne pas avancer, je devrais rendre grâce à Dieu de ce que le navire nous reste encore, mais l’humaine faiblesse reprend de temps à autre ses droits.
Inspection à dix heures. Le navire semble tout battant neuf sous son revêtement de peinture. Newcomb, tout triomphant, nous apporte une douzaine de moustiques trouvés sur la neige, sans mouvement, à demi morts, comme si le vent les eût amenés de bien loin.
21, — Le jour est venu, le jour s’en est allé, et sauf que c’est le plus long de l’année dans certaines parties du globe, — ici le soleil nous reste les vingt-quatre heures lout entières, — je n'ai pas grand'chose à en dire. Dérive, depuis le 19, onze milles 3/10 S. 68 E. C’est très décourageant. Ma devise : « Espoir toujours et quand même! » est sans doute excellente ailleurs, dans le monde « naturel »; mais, au milieu de la banquise, elle fait meilleure figure en théorie qu’en pratique. Impossible d'imaginer rien de plus énervant que notre vie acluelle, rien qui use plus vite la patience et l'entendement! L'absolue monotonie, le cercle invariable des heures, le jour qui s'ouvre sur les mêmes choses et dans les mêmes circonslances où la veille au soir on avait fermé les yeux; les mêmes figures, les mêmes chiens, la même glace; la certitude que demain sera tout à fait semblable à aujourd’hui, sinon encore plus fastidieux ; l'impuissance de faire quoi que ce soit, d'aller n'importe où, de changer un iota à la situation présente; revenir sans cesse à l’idée que nous consommons des vivres et brûlons du charbon sans autre résultat que d'entretenir notre existence; savoir que, si cela continue, notre entreprise aura piloyablement avorté: toutes ces pensées, quand je m’assieds le soir pour écrire les incidt ‘: ‘lu jour, se pressent dans ma lle avec une force irrésistisie, et si ce n’était « le son doux el sublil » qui vient murmurer à mon oreille que tant de labeurs et de zèle ne peuvent être perdus, je me laisserais envahir par le désespoir!
Tous nos livres sont lus, nos histoires contées, nos jeux de @arles, d'échecs, de trictrac abandonnés depuis longtemps. Le Malin, quand on se réunit au déjeuner, le « départ » n’est pas lrop mauvais. On discute les rêves remarquables; on rit de
ceux qui sont amusants. Chacun met sur le tapis ses théories particulières au sujet de notre dérive : allons-nous au nord-est, au nord-ouest? Les foies de veau marin servis sur notre table s’altirent les éloges de l'assistance. On s’enquiert de la température extérieure, de la direction et de la vélocité du vent: il neige presque toujours, — un élé charmant! Le repas fini, pipes et cigares s’allument à la ronde; Chipp va à ses sondages et revient en annoncer le résullal, sud-est ou sud-sud-est, L’audiloire maronne. Dunbar et Alexey partent pour la chasse aux phoques avec leurs chiens, dont plusieurs leur échapperont en roule. Le docteur examine ses deux « grands malades », Danenhower et Iversen. Melville croque tel ou tel sujet pour mon journal, chantonne, fredonne, s'évertue à émoustiller nos camarades, à leur prouver, par son exemple, qu’il est lemps de commencer le travail du jour. Danenhower ne déparle pas — sur tout et le reste, avec ou sans auditeurs. Le docteur moralise entre ses observalions, je fume, M. Newcomb prépare les spécimens ramenés par la drague. M. Collins n’a pas encore paru : il ne se lève que vers midi. Pendant ce temps les hommes se sont mis à l'ouvrage; on expédie un traineau et des chiens pour charrier la neige du lessivage; on nettoie les ponts, on jette la sonde; le grattage et le peinturlurage du navire continuent. Le cuisinier prend livraison des ralions de la journée; les officiers se dispersent sur la glace, creusent des rigoles, inspectent les chiens, calculent la déperdition super: ficielle, se perdent en conjectures sur ce qu’elle sera demain. On descend la drague; on la remonte. Je prends une allitude méridienne du soleil; puis nous allons diner. Refumer, dessiner, chanter, creuser canaux et fossés, s’occuper quelque peu, regarder les chiens, faire de vains efforts pour attraper un bout de sieste; puis on se secoue, on travaille de brie et de broc; à cinq heures et demie, je me mets aux observalions pour le lieu et l’azimut; je descends calculer dans la cabine et porte le point sur ma carte, On soupe à six; la dérive revient sur le tapis; on recommence à fumer, et nous tuons le temps de notre mieux. A dix heures, ceux qui le peuvent vont se coucher; les bruits s’éteignent, je rédige mon journal el le livre de bord, et jusqu'à minuit je relève les observations de météorologie. M. Collins, Chipp et le docteur m'y remplacent
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L'HIVER EN ÉTÉ. 28 ensuile pendant quatre heures chacun. M. Collins les reprend à midi; moi à six heures, M. Melville à huit; il me les repasse à dix, et voilà nos journées.
Naturellement, le fond et le détail de nos repas ne sauraient olre très variés : conserves de viandes, salaisons, rôlis d'ours ou de phoque ne changent point de goût d’un mois à l'autre. Chaque jour de la semaine à son menu, mais ce menu revient la semaine suivante, et ainsi de suite. Nous le savons par cœur et connaissons d'avance les plats qui vont être Géposés sur la lable. Parfois le maitre d'hôtel nous fait la surprise d’une salade de pommes de terre, — régal trop rare maintenant : elles sont presque toutes pourries, — d’un foie de phoque, d’une langue d’ours. La nourriture, en somme, est « saine el abondante », l’eau tout à fait pure, notre pain, quelque chose de merveilleusement frais. Malgré nos désappointements quotidiens, le petit monde de la cabine reste serein, même gai.
Le lemps à aujourd'hui une physionomie des plus incerlaines : des rafales, un peu de pluie, un soupçon de neige, de la brume, beaucoup de reflets d’eau dans le ciel; hélas! et beaucoup de glace sur la mer! La lempéralure oscille entre —1" et —0,5.
22. — On a mis la dernière main à l’asticage général en soudronnant le gréement. M. Newcomb a tué une belle mouelte de Ross, très rare. Avec les deux de l'automne, cela nous en fait trois.
23, — Très rares, ces oiseaux? Ailleurs, c’est possible, mais Aneguin vient de nous en apporter un quatrième. Les quarliers d'ours disparaissent peu à peu des enfléchures, mais, pour suslenter bêtes et gens, nous avons un nombre respeclable de veaux marins : vingt-sept! Les chasseurs en tuent un ou deux par jour. Jusqu’à présent, on les enfouissait dans la neige pour les préserver de la chaleur! mais quand nous reparlirons, les soutes vides nous seront un fameux garde-manger. Un ne voit plus de morses : depuis que le temps redevient moins froid, l'absence presque continue du soleil ne les engage suère à s’allonger sur les glaces. Ce mois a élé éminemment maussade, et quoique le thermomètre soit moins déraisonnable (il oscille maintenant autour de 0°), la moiteur de l'air nous transit d’outre en outre, La surface des bancs est pâteuse, et,
par endroits, recouverte de plus de deux centimètres d’eau, Impossible de porter des mocassins; les chaussures de caoutchouc compriment désagréablement les pieds ; il faut en revenir aux bottes de cuir, que l’on graisse avec assiduilé pour les rendre imperméables; elles n’en sont pas moins très froides et très dures. Pour moi, je ne les mets que sur la glace ou dans la grande cabine ; dans ma chambre, j'ai une paire de chaudes pantoufles que Dunbar m'a confectionnées avec des peaux d'oiseaux.
Les cendres et débris de toutes sortes, jetés autour du navire, creusent rapidement le champ : peu à peu notre coque se découvre; son berceau se réduit aussi; nous nous relevons, de deux centimètres par jour, en moyenne, vers notre ancienne ligne de flottaison.
Dans un moment de confiance, je me suis marqué le 4 juillet, anniversaire du baptème de la Jeannette, comme l'époque où nous quitterions la banquise, et je serai l’homme le plus heureux au nord du Cercle polaire s'il en peut être ainsi ! Depuis que le gâchis de nos alentours rend si difficile l'emploi du traineau pour aller chercher la neige, nous remplissons de l’eau des flaques la citerne du spardeck; le temps est devenu assez tiède pour que nous ne craignions plus de la voir geler.
Notre quotidienne besogne se traîne dans l’ornière habituelle: le navire dérive toujours au sud : partant, le « baromètre social » se maintient très bas. Quant à nos camarades à quatre pattes, les circonstances extérieures leur sont des plus indifférentes. Que le soleil brille ou se cache, il ne leur en chaut guère, pourvu que la provende soit abondante. A leur nouveau régime de chair d’ours et d’entrailles de phoque, ils sont ronds comme des boudins, et absolument réfractaires à toute fatigue, à tout travail. Si le soleil se décide à nous rendre visite et que la température monte à zéro, il est curieux de les voir haletants, cherchant l’ombre, pendant que nous nous sentons à peine à notre aise. Leur épaisse toison est un excellent nonconducteur.
24, —— Rien.
25, — Une autre mouette, tuée par Aneguin, et neuf phoques. La dernière cartouche du brave Alaskien a blessé un ourson,
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L'HIVER EN ÉTÉ. 987 qui, tout sanglant, a pu s'évader par le chenal ouvert à 3 kilomètres sud-est du navire. Le thermomètre est généralement entre — 0°,5 et 0°; à trois heures du soir il monte à + 3°, Oh! si sculement toute une semaine je pouvais le tenir à 351 Pourlant le dégel se fait; les masses qui pèsent sur le pourtour de la quille diminuent; le niveau de l’eau s’abaisse; elle marque à l'avant 2",93.
26, — Dérive de huit milles N.85°0. Est un jour; ouest le lendemain; puis nord; puis sud. Quand en finirons-nous! Notre marche, maintenant, semble orientée vers l’ouest-sudouest. Très encourageant, n'est-ce pas? Une ouverture de 3 mètres de large vient de se produire à mi-chemin de l’ancienne passe. Reflets d’eau partout.
Dimanche 27 juin. — Inspection et service divin. Du nid de corbeau il est facile de voir que nous occupons juste le centre d'une grande île de 2 kilomètres de rayon, ceinte d’un fossé large quelquefois de près de 500 mètres. Les glaces se détendent donc, sous celte latitude ? Je commencçais à en douter.
28, -— M. Dunbar a lancé ce matin le youyou dans le chenal nord-ouest; il en rapporte treize canards. Notre camarade a navigué dans la passe près de quinze milles sans en trouver le bout; elle avait, par endroits, jusqu’à 1200 mètres de large. De chaque côté se dressent les falaises de vieille glace, émergeant de plus de six pieds ; en dessous elles plongent si loin que l'on n’en peut découvrir l’arête inférieure. Est-ce enfin la route de notre délivrance ?.. Je reste des heures à muser sur ls moyens de faire traverser à la Jeannette les 2 kilomètres qui nous en séparent. Mieux aurait valu n’y point fatiguer ma pauvre cervelle, l'allée vient de se refermer sous mes yeux. Que serait devenu le navire, coincé entre ces terribles parois!
L'eau a beaucoup diminué dans les cales; le petit ruisseau de l'arrière est tari et notre moulin chôme souvent. Le navire et son piédestal de glace se relèvent peu à peu; aujourd'hui la ligne d'eau est, sur l'étrave, à 2",84; nous donnons mainlenant sur la bande de 4° sur tribord (3° pendant tout l'hiver), et de ce côté notre doublage est à 10 centimètres au-dessus du niveau liquide. La surface du banc est criblée de petites mares qui nous fournissent l’eau de service, et font de charmants hvoirs pour nos blanchisseurs. Mais, chose vraiment désespé-
rante, nous sommes à la fin de juin, et la glace se forme encore la nuit sur ces laquets !
29, — Rien encore! Dérive depuis hier, trois milles S. 31°0, Pourtant j'espère, je veux espérer! La passe de M. Dunbar s’est complètement reclose, sauf, çà et là, quelques flaques qui en indiquent la direction générale. Ligne d’eau sur l’étrave, 2",75,
30.— Le mois de juin, j’ai la douleur de l'écrire, nous laisse à cinquante milles S.9°E. de la position où nous étions à son commencement, à peu près sur le même parallèle que du 16 au 17 mai. Six semaines entièrement perdues ! Latitude 72°19/41"N, longitude 178°27'30"E.; en vingt-quatre heures, nous avons parcouru vers le S.52°E, la distance énorine d’un mille. Cette fois, la coupe déborde ! Rester immobiles, ce serait assez, mais aller à reculons !
Pour la première fois depuis notre départ, j'ai dû sévir envers un des malelots. Boyd, un des chauffeurs, vient d’être condamné à faire pendant vingt-quatre heures garde sur garde dans la chambre des machines pour langage inconvenant et injures à un camarade. Le temps a élé superbe; à deux heures du soir, le thermomètre marquait +5° et n’est redescendu
qu’à +1°,10. Pas un nuage au ciel. M. Dunbar a fait tirer le youyou jusqu’à son chenal, qui s’est trouvé refermé : point de canards, par conséquent. Le seul butin de la journée est une septième mouelte de Ross. Si rares qu'elles puissent être en d’autres parages, elles commencent à nous paraître fastidieuses.
1 juillet. — Jour tiède, ensoleillé, radieux. Ciel pur, vent léger du sud, tempéralure variant entre +-0°,5 et +3°,3, el ce qui vaut encore mieux, nos observations établissent depuis hier une dérive de deux milles au N.40°E. Est-ce le débul d’une ère nouvelle? Allons-nous enfin marcher ?
Voici plus de dix mois que nous sommes dans les glaces: pourtant, aucun des prisonniers ne manque à l'appel. La santé du bord parait excellente, sauf les deux mêmes exceptions. L'œil malade de Danenhower ne va point mieux, el l’autre menace de s’affecter : il faut recourir de nouveau ct quolidiennement à la sonde et au bistouri. Jusqu'à présent notre ami supporte très bien l'épreuve, mais résisterait-il à un
second hiver dans la banquise? Il est maigre, pli de sa longue caplivilé, et cependant toujours serein, toujours gai, par-
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L'HIVER EN ÉTÉ. 289 lant de reprendre sous peu son service. Hélas! nous savons trop qu'il n’en sera jamais plus question ! Iversen paraît mieux; de temps à autre il a des accès de pleurs, mais ne semble plus hanté de son idée fixe de persécutions et de mutinerie.
Il nous reste 56 tonnes 1/2 de charbon. A tout hasard, j'en veux garder 30 pour le chauffage, la cuisine et la distillation de l'eau pendant un deuxième hiver. Il n’y en aura donc plus que 26 à consacrer à nos machines si les glaces daignent s’ouvrir devant nous. Or, la navigation sous vapeur nous en consomme 5 dans les vingt-quatre heures : en nombres ronds, j'en ai pour cinq jours. Et c’est avec cela qu’il faudrait atteindre le Pôle, trouver et franchir un passage nord-ouest..., ou s'en retourner les mains vides! Cette pensée me navre le cœur. Quel résultat de toute celte dépense d'argent! Quelle réalisation de nos rêves!
Aujourd’hui nos hommes ont creusé la glace autour et audessous du puits de l’hélice, dans l'espoir d'enlever bientôt et d'examiner celle-ci. Melville a essayé de la faire tourner à l'aide du vireur, mais elle était coincée trop raide. Le navire remonte peu à peu, mais n’est point encore dégagé de son lit de cristal,
2. — Le temps est si gloricusement beau que notre paresse forcée devient un supplice terrible. Le thermomètre monte de +1°,1 à +3° pour ne redescendre qu'à 0°. Cà et là des flaques se forment, nous montrant des eaux trop peu étendues pour la navigation, trop saumâtres pour qu'on les puisse boire, Rien à faire qu’à regarder s’évanouir une nouvelle et inutile journée.
3. — La fonte de la glace de superficie a tellement réduit la masse encore scellée au navire, qu’elle flotte avec lui dans l'eau; le niveau de celle-ci marque, sur l’étrave, une hauteur, ou, si l’on préfère, une profondeur de 2",62.
Les infiltrations diminuent de plus en plus. Depuis une ou deux semaines, un petit filet seulement courait à l'avant sur les fonds : il est tout à fait tari; coqueron et soute à farine sont secs comme de vieux os. Sous la chambre de chauffe il en passe à peine davantage. Nous laissons l’eau monter à 12 cenlimètres afin de pouvoir alimenter l’alambic, mettant en branle le moulin où manœuvrant à bras, lorsqu'elle arrive en trop
grande abondance. Les brises légères et les accalmies de ces derniers jours ont nécessité l'emploi de la pompe de cale du gaillard d’arrière, mais une douzaine de coups par heure suffisent pour la faire barboter, Impossible de dire la vraie cause de cette bienheureuse atténuation de la voie d’eau : descendre de 16650 litres à la quantité évacuée en quelques minutes par une pompe à main, est un progrès trop remarquable pour que je le passe sous silence : le décroit s’est produit peu à peu, Le tassement et le durcissement entre les couples de la farine d'avoine, du plâtre, du blanc de plomb, de l’étoupe, auront sans doute opposé à l'invasion une barrière rendue plus efficace encore par la diminution de pression due au relèvement du navire et de la glace qui le porte. L’asséchement du coqueron semblerait le prouver. Ce qu’il en reste dans la chambre de chauffe peut provenir de quelque source encore inconnue; la quantité est si minime que je ne m'inquiète plus guère.
Il faudrait visiter le dessous des soutes, mais je ne veux point entreprendre de les vider des 50 tonnes de charbon qu'elles contiennent encore : j'attends, j'espère toujours la débâcle prochaine qui nous permettra de repartir.
On a enlevé de dessous l'arrière toute la glace qu’on a pu atteindre, afin d'essayer de hisser l’hélice, mais il en reste assez pour la retenir solidement. Le navire donnant de 3 ou 4° de bande sur tribord, ses flancs de bâbord rappellent ceux d'une frégate : quand on est à quelque distance, il parait juché le nez en l'air, car l’avant ne tire que 2",60 et l’arrière monte à 8,66. Quelle sera sa ligne de fiottaison le jour où se brisera son berceau?
Notre dépense quotidienne en charbon s'élève à 77 kilogrammes : 50 pour la cuisine, 27 p ur l’alambic. Mais j'espère en finir bientôt avec celui-ci. Le dc leur, qui poursuit assidû-
ment une série d'expériences sur ‘ glace des buttons et sur l'eau des mares, me dit aujourd’h\ que, si cette dernière est décidément trop saumätre, il en a :cueilli sur les premiers des échantillons assez purs et ne : ntenant que deux grains de chlorure de sodium par gallon (: ",07 par litre). Lundi prochain, nous nous mettrons à la recolte en baril de certaines glaces superficielles qu’on fera fondre et qu’on essayera, pour en remplir, si possible, la citerne du navire.
T d'u ou eau hon cu vi mal vire
Al reste pas garn dans M. D du :
avon N.27 sud.
pend de pl
Di 180° 1 point yau r'ecev
velle
à rap se $0 monti Clavé expéd prise l'insp génér:
AT rique ladite lieux
; de ces cale du re suffie cause descenminutes ble pour u à peu, la farine auront lus eflièvement u coqueimbre de nue; la re.
ne veux charbon jours la
l'on à pu ste assez ou 4° de ux d'une & juché le
monte à e brisera
77 kilols j'espère Lit assidùbns et sur rnière est
premiers ux grains undi pro-
certaines vera, pour
Tous les laquets de notre voisinage se recouvrent la nuit d'une mince pellicule, dès que le thermomètre descend à — 0°,5 ou —1°, indiquant ainsi le peu de salure relative de leurs eaux. Dans le jour, nos chiens en boivent largement; les hommes y lavent le linge. Ce matin, lessive au complet; le cuvier, la planche à laver sont installés sur la glace, et nos malelots occupés à manier le battoir, comme si Pôle et navire étaient à des milliers de lieues.
Au diner, les deux tables savouraient à regret les derniers restes de notre viande d'ours, cette excellente addition aux repas de l'hiver et du printemps. Mais plus de quarante phoques garnissent notre garde-manger et ramèneront un peu de variété dans le menu. On a servi dans la cabine les canards tués par M. Dunbar; puis nous passerons tous au veau marin. Position du navire : latitude 73224’ 13” N., longitude 178°34/E. Nous avons franchi depuis hier la distance étonnante de 1 mille 4/10 N.27'0. Mais j'accepte n'importe quoi, sauf de retourner au sud, Le temps est agréable et gai: sous ce soleil radieux qui pendant les vingt-quatre heures illumine l'horizon, je déplore de plus en plus notre impuissance à faire rien qui vaille.
Dimanche 4 juillet, où plutôt lundi 5, car, ayant dépassé le 180° méridien, je devrais changer notre date; mais je n'y veux point toucher, dans l'espoir que nous t&Ilons regagner l’est. Il ya un an, aujourd’hui, nous étions à San Francisco, où nous recevions la visite de lord Loftus, gouverneur de la Nouvelle-Galles du Sud, en route pour Sydney. Quelqu'un, à diner, a rappelé ce souvenir. Certes, il s’en faut que nos rêves d'alors se soient réalisés! La physionomie de mes camarades me montre bien qu'eux aussi ne comptent plus guère sur l'avenir! Clavée dans la glace, enlisée plutôt dès le 73° parallèle, notre expédition ne saurait rivaliser avec la plus modeste des entreprises polaires. C’est le premier dimanche du mois, et, avant l'inspection du navire et le service divin, je procède à la revue générale et à la lecture des articles de guerre.
Lundi 5 juillet. — Anniversaire de l'Indépendance de l’Amérique; on arbore les couleurs nationales à la tête des mûts, et nous pavoisons avec nos flammes de signaux. Espérons que ladite Indépendance se trouvera fière de se voir célébrer en ces lieux pour la première fois : mais, ces lieux mêmes, le tenps
est trop gris pour me permettre d’en déterminer la longitude exacte; tout ce que je puis constater est une latitude de 73°26/7”, Le brouillard et une humidité qui nous transperce jusqu'aux moelles nous font une misérable journée. Le soir, en amenant les pavillons, nous les trouvons couverts de givre et tout gelés; il faudra les exposer longtemps au soleil pour les remettre en état.
6. — Toute la journée s’est passée à recueillir de la glace, à la fondre et à la verser dans la citerne. On choisissait les blocs avec le plus grand soin, mais parfcis un coup de pic, assené avec trop de vigueur, détachait des fragments qui donnaient de l’eau saumâtre. En général, la croûte de surface, molle et ressemblant à de la neige, en fournissait de suffisamment potable, mais si, par accident ou manque de précaution, la pioche atteignait la couche sous-jacente, il en résultait une solution imbuvable. Chipp et le docteur Ambler ont suivi les travaux de près et avec une sérieuse altention, essayant à plusieurs fois le contenu de chaque baril avant «c ie vider dans le réservoir, prenant toutes les mesures possibles pour nous assurer une boisson salutaire. Passer de l’eau distillée à la glace fondue est une entreprise hasardeuse ec! que peut seul justifier notre désir ardent d'économiser le combustible. Afin d'accélérer la fusion, un tuyau amènera la vapeur de la chaudière du cotre à la citerne du spardeck. Celle-ci peut contenir plus de 18 hectolitres, et dès qu’on l’aura remplie, nous ne brülerons de charbon qu’à la cuisine. Nos chasseurs constatent encore aujourd’hui que nous nous trouvons au milieu d’une île de glace de plus de 4 kilomètres de diamètre, et circonscrite de tous côtés par un étroit chenal.
7. — Le réservoir est plein d’une eau à peu près pure; nous arrêtons l’alambic : épargne quotidienne de combustible, 27 kilogrammes; repos bien gagné pour notre ingénieur et son équipe. Tout l’hiver et tout le printemps, chacun à son tour a été sur la brèche; ils ont organisé et réparé les pompes, distillé toute notre eau; depuis le mois de novembre, aucun d'eux n’a eu sa nuit entière de sommeil. A présent, l'homme de service donnera toutes les deux heures une douzaine de coups de piston; nous n’aurons plus qu’à suivre la routine ordinaire du navire et à attendre, jour par jour, la dislocation des glaces.
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Nulle part je n’ai éprouvé un silence comparable à celui qui s'étend sur ces mornes déserts dès que le vent s’évanouit, C’est à vous rendre fou! La nuit, quand tous les bruils cessent à bord, que les chiens dorment sur leurs tas de cendres ou de balayures, je descends sur la banquise pour ma promenade habituelle; à quelque distance du navire, je pourrais me croire le seul être vivant au milieu de ce blême paysage. Souvent, dans ces pérégrinations solitaires, je rumine le passé, je cherche à prévoir l’avenir, mais ce soir, ce silence m’a paru si pénible que j’ai dû regagner la cab'ae pour revoir mes semblables, leur parler, écouter leur voix.
L'eau court maintenant en longs ruisseaux sur la glace et se creuse de vérilables écluses par où elle retombe à la mer. Notre ancien trou de sondage, à 100 mètres environ par le travers de tribord, sert de déversoir à plusieurs rivières dont quelques-unes sont l’œuvre de nos mains. Leurs flots, en s’y précipitant, ont usé les parois, qui n’ont plus maintenant que 60 centimètres de hauteur et disparaissent sous des eaux tournoyant comme un Malstrôm. Au milieu semble s'ouvrir une grande caverne noire, et par cet ennui qui pèse sur nous, je suis presque tenté de sauter dedans, pour voir où elle conduit.
8. — J'ai dit ailleurs que la plus grande épaisseur de nos glaces tabulaires ne doit guère dépasser 2",40 environ. Au mois de septembre, lorsque le navire, après avoir traversé, presque de force, plus de 40 milles de chenaux, dut s'arrêter enfin, je le poussai entre deux bancs énormes dont l’arêle mesurait à peu près 4 mètres; sas doute deux plaques avaient glissé l’une sous l'autre et s'étaient soudées par suite du regel el de la pression. M. Dunbar, dans ses diverses, promenades, en à vu, assure-t-il, plonger si loin sous la mer « que le bout ne prraissait plus ». C’est un peu vague, aussi l’ai-je prié d’emporter une ligne fixée à un crochet qui puisse saisir le dessous du banc, afin d’en constater la hauteur. Il en a trouvé de 3 mètres, de 8,60, même de 4 et de 4,60, et dont la surface émergeait de 30 à 45 centimètres. Impossible qu’une seule assise ait semblable épaisseur. Je maintiens que la glace, une bis arrivée à 2,40 d’arête verticale, forme une couverture qui empèche le rayonnement de la chaleur de l'eau de dessous
et arrète ainsi toute congélation ultérieure. Un accroissement quelconque en hauteur doit être attribué ou à des dépôts de neige sur la surface, ou à quelque éperon projeté sous sa partie inférieure et que le regel y a réuni. Au mois de novembre, on se le rappeile, nous fûmes arrachés à notre berceau de glace et lancés dans l’eau libre, au milieu de laquelle la Jeannette naviguait comme sur FOcéan, mais pour être de nouveau clavée le lendemain. Le gel continua sans interruption du 28 novembre au 17 janvier, date où le banc formé autour de nous avait atteint l’épaisseur de 1",22. Puis les mensurations furent rendues impossibles par le bouleversement du 19, oùles bancs s’entre-choquèrent et s’entre-chevauchèrent de manière à n'être plus qu’un immense chaos. En creusant une tranchée autour du navire, nous arrivions à 1",22 avant que l’eau vint à s’extravaser, mais cette profondeur était due à l'amoncellement des débris et non au gel direct, La voie d’eau est à peu près supprimée; il est probable que notre quille a été soulevée par une avancée du banc qui, allégé peu à peu sous la fusion de sa surface, établit d'autant plus bas sa ligne de flottaison. Il faudra bien, pourtant, qu’il finisse par se briser !
9. — Dérive de près d’un mille vers le S.24°E. Une belle poussée! On déroule les voiles pliées depuis dix mois et qui se retrouvent en parfait état.
10, — Pluie et brouées; temps autrement désagréable que le plus froide des journées d’hiver. Le thermomètre oscille entre —1°,1 et + 1°,5, mais l'humidité nous transperce jusque dans la moelle des os.
Dimanche 11 juillet. — Position d'aujourd'hui : latitude 73°38/N., longitude 177°59’ 30/E,; c’est-à-dire, depuis le 9, dérive de 1 mille 4/10 au N.68°E. De mal en pis, car, par celle progression décroissante, nous serons immobiles avant qu’il soit longtemps. Attendre une couple de jours que le soleil vous permetle de prendre une observation, se leurrer de l'espoir que l’on marche à souhait, et constater ensuite une si faible avance, cela vous décourage terriblement un homme! Inspection du navire et service divin.
On chauffe maintenant l’eau du thé avec les débris de barils et de caisses vides. Ce précieux charbon, toujours!
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L'HIVER EN ÉTÉ. 295 berceau se relèvent peu à peu : le niveau de l’eau s’abaisse sur la coque. Nous donnons à la bande de 5° sur tribord, et cette inclinaison s’accentue légèrement; savoir comment tout cela finira ! Dans le cas où quelque crise soudaine nous forcerait à creuser ou à scier un dock pour y abriter la Jeannelle, j'avais donné l'ordre au lieutenant Chipp de pratiquer des forages dans la glace des alentours afin d'en reconnaitre la profondeur. Voici ce qu’il me rapporte :
Le navire est encore solidement rivé à un piédestal de glace qui, du grand mât à l’arrière, mesure une épaisseur moyenne de 1",52; il en a, sous l’élrave, 1",62 au-dessous de la surface de l’eau. Le 19 janvier, une seconde table s’est glissée sous l'autre, du grand mât à l'avant.
Hauteur de notre glace, partie plongeant dans la mer :
SOUS LÉUTA VER se meme der e cie I. 0 A 15 mètres à l'arrière, . . . . . . . . . . . 1",30 ASDIMEM ES LME Rent non 1n: 30
A 50 mètres, PUS tie ii em tte NEED) À 225 mètres, par le travers de tribord . . . . 1",52
Presque partout elle émerge d'environ 10 centimètres. 11,52, voilà donc le résidu de la couche formée directement depuis le 30 novembre 1879; le reste a élé dissous, à la surface par la chaleur solaire et, sous la plaque, par celle de l’eau +10,10).
Avec Melville et Dunbar, et à la distance de deux des kilomères de ce dernier, — près de six, en réalité, — nous avons visité une crevasse ouverte au sud-est et déjà bien connue de nos chasseurs de phoques. A vol d'oiseau, Dunbar serait presque dans le vrai, mais il nous a fallu faire des tours et des dé- {ours sans nombre pour éviter les flaques superficielles, où, en cerlains endroits, on enfoncerait plus haut que les bottes. Le banc se refermait; une largeur de 2 mètres seulement permetlait au regard de plonger dans l’abime; un gâteau de glace lloltait dans l’étroite allée, et, pour me procurer le plaisir de senlir encore la mer frémir sous mes picds, j'ai sauté dessus, elme suis passé à l’autre bord. Près de la vieille cassure, j'ai vu de la glace très sale, parsemée de coquilles et de petits tailloux, Avait-elle raclé le fond? élaient-ce des déjections de
morse? Plus loin, un tronçon de bouleau ou de sapin, alourdi par l’eau dans laquelle il avait trempé, mais encore sain, et qui semblait brisé récemment. Impossible de l'emporter aujourd’hui, demain on viencra le chercher avec quelques chiens. Nous en avions trois au départ, mais ces messieurs détestent se mouiller les pieds, et se sont empressés de regagner le navire.
14, — Décidément notre trio de réfractaires, Tom, Jack et Loup, devient insupportable. Ils lézardent tout le jour au soleil, couchés en rond, clignant de l’œil avec indolence, mais prêts à courir sus au camarade qui approche en quête d’un os, et à assaillir de meilleur cœur encore ceux qui se sont altiré leur colère eu suivant les chasseurs ou en remorquant les véhicules. La vue d'un harnais leur rappelle invariablement qu'ils ont affaire ailleurs, et l’apparition d’un traineau sur la scène leur suggère aussilôt l’idée de changer de quartiers. Le matin, quand il s’agit de charrier à la citerne la récolte de glace, ils surveillent de très loin la besogne et, celle-ci terminée, se réunissent pour tomber sur les lâches qui n’osent pas nous désobéir. Pris sur le fait, aujourd'hui, ils ont été attelés sur l'heure, mais Tom a réussi à se glisser hors des traits et Loup à ronger les siens. On les a capturés, puis amarrés à l'arrière jusqu’à dix heures du soir; de peur que leurs hurlements ne nous tiennent éveillés, on les attache à une griffe à glace placée à bonne distance. Tom prend la punition en silence et avec solennité. Loup geint pileusement ; Tom s’en agace el, par deux fois, le fait taire à coups de dents.
Position : latitude 73°42/50"N., longitude 178°1'; 3 milles 2/10 de dérive vers l’est. Brumes et brouillards, bruine tout le jour. Au nord-ouest s'ouvre une allée large de 450 mètres el se dirigeant vers l’ouest. M. Dunbar veut y lancer demain la baidera, ce bateau de cuir provenant de l’île Saint-Michel. De 13 mètres de long, nous l'avons réduit à 8 pour le rendre « portable » et l'emmagasiner plus facilement sous le cotre.
15. — M. Dunbar rentre de bonne heure, le chenal d'hier n'existe plus : ainsi en est-il dans cette partie du monde. Ge matin le navire a légèrement basculé, il s’est élevé de 2 centimètres 1/2 à la proue, pour s’abaisser d'autant à la poupe; la glace sous-jacente se sera sans doute fondue de manière à
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L'HIVER EN ÉTÉ. 297 placer le point de support un peu plus à l’avant. Nouveau sujet de préoccupation.
La matinée a été superbe. A midi, la latitude nous montre, malheureusement, une faible dérive vers le sud. À deux heures, le ciel se couvre; pluie, brume et brouillard. La brouée s'insinue partout, l'humidité nous pénètre d’outre en outre, et nous songeons aux lièdes étés du pays! Aujourd’hui, sans doute, nos amis de là-bas se plaignaient de la chaleur et soupiraient après l’ombre et les breuvages glacés.
Ainsi, manger, boire et dormir; heure par heure, noter les observations météorologiques, se traîner dans l’ornière quotidienne, et se dire le soir : Encore un de passé!
16. — Depuis avant-hier, dérive de neuf milles au S. 43°E. Celle orientation n’a guère de quoi nous réjouir; elle montre pourtant que la glace est assez disloquée pour s'acheminer sans résistance sous l’impulsion du vent. Notre « mer libre » s'est quelque peu élargie; au delà, on voit la banquise parseméc de blocs énormes; elle est si terriblement anfractueuse qu'il est impossible de distinguer au loin la moindre surface plane.
Pendant la promenade de Dunbar et d'Alex, y, ce dernier a tiré un veau marin qu’on croyait mort et trépassé, car il reslait étendu sur la glace, mais dès que l’Indien a voulu approcher, le phoque s’est jeté à l’eau; le chasseur l’a saisi par la nagcoire postérieure, mais l'espoir de plusieurs rôlis s’est bortillé si bien qu’il a réussi à se dégager.
Je crois que c’est pour eux la saison de la mue; ceux que nous avons capturés étaient occupés à se frotter contre la glace pour se débarrasser du vieux pelage. Ils se font rares maintenant, je ne sais pourquoi. On a porté à bord le morceau de bois découvert l’autre jour.
17, — Absolument sans intérêt. Brouillard, humidité et pluie; neigées cet après-midi. Un beau temps pour la mijuillet! La banquise est si détendue qu’on reconnaît le moindre changement de brise à une nouvelle direction de là glace,
Dimanche 18 juillet. — La seaine vient nous rendre visite, là semaine prend congé, et la Jeann.'te est au même point. Ce genre de vie finira par nous abattre tout à fait. Encore si nous
dérivions vers le nord! Encore si, pendant ces arrêts forcés, nous pouvions, si peu que ce fût, travailler au bien de la science ou à celui de nos semblables! Mais notre charbon se brûle, nos provisions se consomment en vain! N'était je ne sais quelle vague espérance que tout ve s'arranger, je ne vois pas de raison pour que les dix mois de notre captivité ne se multiplient à l'infini. Point de courants, sauf ceux que les brises créent à leur fantaisie, celle du nord-oucst nous poussant au sud-est, celle du sud-est nous poussant au nordouest : une vraie bascule. La température de l’eau de surface ne s’accroit que sous l'influence de l'air ambiant; celle du fond est à —1°,10. Inspection du navire, service divin, les seules choses qui distinguent notre dimanche du reste de la
semaine dans cette partie du monde comme partout ailleurs.
19. — Impossible de ne point songer, en lournant celle nouvelle page, qu’enregistrer ainsi les insignifiants détails de notre mont tone existence est bien mal employer son papier. Chaque soir, une autre journée de cette courte saison glisse dans l'abime sans avoir amené le moindre résultat digne du cerveau qui a conçu cette expédition et de l'esprit d'entreprise qui nous y a poussés. Un ours au piège, un oiseau englué, un navire clavé dans les glaces....; peut-on imaginer de situation plus dure et plus exaspérante!
Depuis que nous sommes dans nos humeurs noires, le soleil, qui d'ordinaire ramenait la gaieté, augmente l'ennui général. Il nous permet de déterminer notre position, et par conséquent de constater de combien le navire recule, de combien il s’éloigne du Pôle Nord pour se rapprocher du Pôle Sud. Ces derniers trois jours ont amené une dérive de 13 milles 4/10 vers le S. 8 0.; et ceci, quoique les brises aient souvent soufllé en sens contraire. Job, est-il dit, supportait avec une patience admirable ses nombreuses tribulations : il n’était point écroué dans la banquise et promené par elle vers le sud-ouest en dépit des vents de l’ouest.
Dans l'espoir de découvrir quelque fiche de consolation, je suis allé, avec un attelage, rendre visite à notre fameuse passe; après avoir culbuté deux fois, et deux fois été ramené par nos coursiers au navire, j'ai dû recourir aux services d’Alexey : auprès de ces chiens, un blanc n’a pas de prestige. Le chenal
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L'HIVER EN ÉTÉ, 299 est maintenant large de 400 mètres, tout ce qu’il faudrait pour y faire évoluer un navire sous vapeur, mais il s’élend autour de nous en cercle irrégulier. Toute la partie centrale de notre pelile île a dû se former sur le lac où nous nous étions réfugiés le 25 novembre pour fuir l’étreinte des vieux champs. Mais sur les abords on voit des glaces épaisses de 12 mètres au moins et émergeant d'un bon dixième; tout près de nous, elles n’ont que 1,50, sauf dans les endroits où quelque table, poussée en dessous, aux bossoirs par exemple, les fait monter à 3 ou 4 mètres.
La fonte partielle de notre radeau lui donne une plus grande légèreté spécifique; l’avant du navire mesure 2",70 au-dessus de l'eau; larrière, 3,57; la bande sur tribord s’accroit peu à peu : elle est maintenant de 5°1/2.
20. — Journée sans importance aucune. Accompagné de Melville, de Dunbar et d’un fort attelage, je vais étudier les remparts de notre île; nous mettons deux heures et demie à suivre la courbe de sud-est à l’ouest; par moments la vieille glace du pourtour cest très anguleuse, très brisée, très difficile. Excepté une passe étroite qui s'ouvre à l’ouest et continue quelque peu sur le nord, je n’aperçois aucun moyen de nous évader de la banquise, quand même le navire serail remis à flot, chose encore dans les futurs contingents. Niveau de l’eau : avant, 2",23; arrière, 3",60 ; inclinaison, 5°,5 sur tribord.
Temps morose et désagréable. L'été aussi recule ! On nous apporte une branche de bouleau et un cràne de morue.
21. — Le thermomètre varie entre —0°,5 et + 1°; nous nous senlons glacés jusqu'au fin fond de notre être. Certes, au cœur de l'hiver, aucun de nous ne se trouvait moitié si mal à l'aise par une température moyenne de —35°. Le froid, vif et sec, frappait à la porte sans entrer, tandis que la moiteur de l'air pénètre les habits et la chair et les os.
22, — Avec Melville, Dunbar, Aneguin et les chiens, je relourne aux rivages de l'ile; cette fois nous ne parcourons que le quart de la circonférence, de l’ouest au nord, tant la roule est anfractueuse. La petite allée se referme sous nos Yeux; les tables, de 1",50 d’arête, s’'empilent, s’échafaudent en plaques énormes sur le banc plus épais et plus vieux. Ce spec-
tacle et ce bruit nous reportent aux souvenirs de l'hiver, si ce n’est que la glace nouvelle, assouplie par le dégel, ne « crie » plus d’une façon aussi horrible, ct la terreur n’est plus la même, cependant on est frappé en contemplant les effets de cette force effrayante qui arrache, soulève et rejette en bas ces gigantesques débris; puis un grand silence se fait, et tout semblerait retombé dans le repos, si l’on ne sentait encore la glace frissonner, si on ne la voyait encore s'élever comme une houle, Après une absence de trois heures nous regagnons le navire, nos vêtements trempés à les tordre, car nous avions traversé à gué ou en traineau les flaques trop étendues pour qu'on püût les tourner sans beaucoup allonger la distance.
Journée absolument misérabic. Brouées, grésil, neige, pluie, brises, vent, rafales. Chipp, à six heures du matin, avait eu besoin de sept initiales pour noter l’état du temps :ilyena eu pour tous les goûts. Ligne d’eau sur la coque : avant, 2",20; arrière, 3,62. Le navire s’abaisse d’un côté et se relève de l'autre; le résultat en est que, dans les vingt-quatre heures, il faut 317 coups de piston au lieu des 240 des dernières semaines; peu de chose, en somme. Le moulin à vent reste toujours en état de fonctionner quand il en est besoin.
23. — Brouillard, brume, buées et un soupçon de neige. L'été ne viendra donc jamais!
24. — Journée aussi intéressante que celle d’hier. Ce serait perdre encre et papier que d’en parler longuement. Un peu de pluie, un peu de neige, et beaucoup de déconfort ! Avant un mois l’élé polaire aura passé, et nous sommes toujours ici, misérablement empiégés !
Dimanche 25 juillet. — Une semaine vient de finir, une semaine de notre courte saison, et nous semblons plus près de l'hiver que du moindre résultat utile. Avec la régularité d’un mécanisme d’horlogerie, nous reprenons la besogne de la veille, et chaque malin nous trouve où nous laissa le soir. Attendre, attendre élernellement, cette monotonie nous écœure. Si seulement quelque terre était en vue, nous y risquerions un voyage. Inspection, service divin ; au diner, rôti de phoque, macaroni, tomates, clc., un verre de xérès avec le pouding de farine de maïs. Au moi®s pour la nourriture, il n’y a pas lieu de se plaindre.
Aneg batu). | meule,
chasse se rent sonne i la carte capsule nant er aussi P un pau empare Indien, de ses manger
Journ neigé jt canicul
Un jo rant ce:
manque laires d lant d’a à la gé fatigant croisière j'ai hon je ne l’ me couc écroués au nord, à gauch main de d'hui, er été, gra aclif la r Découvr.
Courage
er, si ce « crie »
plus la effets de | bas ces _et tout t encore comme 1s rega- ‘dre, car 1es trop allonger
e, pluie, avait eu ilyena t,-2m,90; elève de eures, il dres seste tou-
e neige.
e serait 1 peu de vant un ours ici,
semaine l'hiver canisme
t chaque attendre ent quelspection, tes, elc., u moins
Aneguin tue aujourd’hui notre premier ogook (Phoca barbata), I a 2",45 de long. Sa chair fera les délices de notre meute, et sa peau passera au ressemelage des bottes.
26. — Un fàcheux accident. Alexey ayant rapporté de la chasse une cartouche remington qui n'avait pu partir, a voulu se rendre compte du pourquoi : il s’assied dans un coin, personne ne faisant attention à lui, et, son couteau dans une main, la cartouche entre le pouce et l’index de l’autre, il enlève la capsuie de fulminate; l’enveloppe éclate; un des débris, contenant encore la balle, pénètre dans la paume gauche, brûlée aussi par la poudre. Alexey, le civilisé, redevient à l'instant un pauvre sauvage absolument déraisonnable; le docteur s'en empare : il n’en résultera, je l’espère, rien de grave pour notre Indien, sauf la leçon d’être, à l'avenir, un peu plus respectueux de ses munitions; mais pendant quelques jours le gardemanger s’en trouvera plus mal.
Journée presque aussi maussade que les précédentes. Il a neigé jusqu’à neuf heures du malin. Et nous sommes dans la canicule!
Un jour ou l’autre, quelqu’un, moi peut-être, en parcourant ces pages, se plaindra de leur monotonie et de leur manque d'intérêt. L'histoire d'une campagne aux mers polaires devrait être, je le sais, excitante el variée, fourmillant d'aventures extraordinaires; à tout le moins, profitable à la géographie et aux sciences naturelles. Hélas! combien fatigantes, incolores, inutiles, vont être ces annales de notre croisière ! Moi-même, dans l'excès de mon désappointement, j'ai honte de n'’inscrire rien de mieux dans mon journal, et je ne l’ouvre plus qu’aux toutes dernières minutes avant de me coucher. N’ai-je pas dit et redit que nous sommes toujours écroués dans cette glace, dérivant au sud au lieu de marcher au nord, tout à fait impuissants à dévier d’un pouce à droite ou à gauche? que chaque soir nous nous berçons pour le lendemain de fausses espérances, et que ce demain, devenu aujourd'hui, emboîte le même sillon? que nous voyons l'été, et quel été, grands dieux! glisser dans l’abime sans laisser à notre aclif la moindre chose qui puisse nous faire compter parmi les Découvreurs Polaires! Pleins de santé et d'énergie, armés d’un courage à tout entreprendre, nous nous frappons sans cesse
aux barreaux de la geôle. Voilà le résumé succinct de nos sensations et de nos expériences : comment le traduire en pages élincelantes, en récits pétillants de verve! D'aucuns parmi nous se demandent même à quoi bon la nourriture qui se consomme, le charbon que brûlent nos fourneaux! Notre force et notre ardeur s'évaporent en pure perte. On juge l’ouvrier par ce qu’il a fait, et non par ce qu’il aurait pu faire, et notre expédition sera classée d’après ses résultats, et non d’après nos intentions ou notre zèle. Un navire ayant le Pôle Nord pour objectif doit arriver au Pôle Nord, sans quoi ses plus énergiques efforts n’ont abouti qu’à un échec. Quelles que soient les difficultés et les épreuves de sa route, son insuccès s'inscrit en gros caractères s’il n’a pas touché le but, Notre mission partait pour « l’aisseuil septentrional » du globe; arrêtés dans la banquise dès le 71° parallèle, nous dérivons vers le nord-ouest; une voie d’eau se déclare; on dévore des tonnes de charbon pour assécher le navire; la Jeannette est emprisonnée de nouveau, et notre second été se passe, plus inutile que le premier, où, du moins, nous marchions. Qu'importent nos souffrances, qu’importent nos dangers, qu'importe qu'après deux, trois, dix années, je puisse rapatrier navire et équipage, notre entreprise a piteusement échoué, puisque nous n’avons pas atteint le Pôle; le monde jettera au panier ces tristes mémoires, et ne se rappellera nos tentatives que pour les critiquer ou les ridiculiser.
Et pourtant nous ne voulons pas abandonner la lutte: Nous attendons encore le lendemain avec la même foi, le même espoir qu’au début du mois de juin. Nos journées ne se passent pas à muser mélancoliquement. Les observations météorologiques continuent, aussi exactes que possible; on jette la sonde, on descend la drague, on note la pesanteur spécifique et la température de l’eau de mer, on relève la position du navire, l'inclinaison et la déclinaison de l’aiguille magnétique; on fait des expériences sur la glace, la neige, les eaux de surface, on prépare des peaux d'oiseaux, les chasseurs nous fournissent de phoques; la routine quotidienne du navire se poursuit; tout le travail s’accomplit fidèlement, ponctuellement, mathématiquement, comme si nous avions déjà gagné le Pôle ou comme si la vie de millions d'hommes dépendait de l’observance
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L'HIVER EN ÉTÉ. 403 rigoureuse des règlements du bord. Personne ne parle de revenir sur nos pas. De temps à autre, l’un de nous propose une excursion quelque part, à Paris, à Naples, à la Jamaïque, pour « un de ces jours », quand nous serons au pays; mais la besogne continue aussi régulièrement que sur un navire de guerre en slalion. Cette lugubre banquise est pour nous une sorte de Key West! ou d'Aspinwall, un lieu trisle comme la pluie, un de ces séjours ennuyeux que tout officier peut tlre condamné à habiter trois ans. Quant aux matclots, « Patience, les amis : tant durera la course, tant grossira la bourse », voilà toute leur philosophie!
27. — D'excellentes observations établissent que, depuis hier, nous avons dérivé de près d’un mille au sud. Risées de neige lout le jour : la température monte de — 3° à — 1°, Beau progrès, vraiment!
28, — Encore un mille vers le sud, et un lemps désagréable au possible.
29, — Journée mémorable : depuis le 27 nous avons dérivé de 17 milles 2/10 au N.84E., et nous nous retrouvons, par conséquent, au 180° méridien.
N'ayant point changé de quantième le 5 mai, lorsque nous passimes à l’ouest de cette ligne de démarcation des deux hémisphères, il n’y aura aucune confusion de date; et je suis bien aise d’avoir adopté ce système si le navire doit ainsi être promené d’un côté à l’autre. Cette grande dérive semblerait indiquer que la glace est moins compacte à l'est que dans le nord, car, sous l'influence des fortes brises sud et sud-sudouest de ces derniers temps, nous eussions dû marcher au nord ou au nord-nord-est au lieu de l’E.1/2 N. Si notre élé est simplement en retard, espérons encore pour le mois prochain; s’il a déjà passé, hélas! nos chances de succès se seront envolées avec lui! Il est bien dur de penser que tous nos travaux, toutes nos attentes n’auront abouti qu'à un pèlerinage de deux hivers avec la banquise. Pourtant, si la température ne remonte immédiatement, l’imagination la plus vive ne saurait prévoir une autre issue.
M. Dunbar, dont les fonctions de pilote glacier se réduisent
1. Key West, une des cayes de la Floride; Aspinwall, plus connu sous le nom de Colon (État de Panama). VER
à grimper tous les jours au nid de corbeau pour inspecter les environs, a découvert au nord une fissure qui se ramife à l’est et à l’ouest. Il constate pendant sa promenade que ce n’est qu'une séparation entre deux de ces vieux champs qui nous assiègent à la ronde.
30. — Continuation de la brise. Notre marche, depuis deux mois, est tellement exaspérante que tout changement d'orientation nous semblerait un bienfait. Nous ne trouverions rien au nord-ouest; espérons mieux pour l’est ou le nord-est,
31, — Dernier jour de la semaine, dernier jour du mois, dernières lignes de ma page; si ce triste juillet est un échantillon fidèle de l'été de ces latitudes, certes je ne demande pas à m'y retrouver l’année prochaine.
Dimanche, — Août ne débuie pas gaiement. Le ciel est couvert; la pluie, la neige, la brume ne discontinuent pas de nous tenir compagnie : à minuit nous pouvons nous donner le réjouissant spectacle de voir l’eau salée se geler le 1° août. Appel général; lecture des articles de guerre; inspection du navire et service divin.
« Rageur », un autre de nos chiens, est mort. Hier, il paraissait morose et stupide; son ventre se ballonnait. On lui administra du jalap, mais, pour employer les termes du récit de Chipp à Danenhower, « il s’est éteint peu à peu et a rendu l’âme à trois heures du soir ». Nous aimons à savoir la raison des choses et l’on a fait l'autopsie, Iversen tenant le scalpel. La malheureuse bête avait avalé un os pointu qui lui a perforé l'intestin.
2, — Notre route se dirige enfin vers le nord-est, le navire ne revient pas sur son sillage; il vogue sur une autre parlie de l’Océan. Nos observations d'aujourd'hui, jalitude 73°20'N, longitude 178°36/0., établissent que, depuis !: 29 juillet, nous avons dérivé N.49°E., de 23 milles 6/10, presque sepl par jour. Pas grand'chose, mais c’est du nouveau, et, s’il plait à Dieu, le commencement, peut-être, d’une ère nouvelle. Nous
en avons assez d’errer dans celte complète incertitude, de sentir que chaque heure, chaque minute, abrège l'été polaire, déjà si court. L'été polaire! quelle dérision! En juin, nous avons eu — 1°; en juillet, +0°,5; notre journée la plus chaude a été de + 3,30, comme à New-York en hiver. Si tout d'un
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L'HIVER EN ÉTÉ. 305 coup, ce soir, nos amis du club se trouvaient au milieu d’une semblable température, avec quelle précipitalion ne les verraiton pas décamper ! Il y a quatre ans aujourd’hui, j'étais à Port- Royal (Caroline du Sud); le thermomètre marquait 32° à l'ombre. Que ne donnerais-je pour l'avoir à celle hauteur pendant un ou deux mois !
A huit heures et demie, une ouverture se produit à 450 mètres ouest; elle s'étend au nord et au sud, et serait assez large pour qu'on pût y manœuvrer le navire.
Notre uniforme existence est quelquelois agrémentée par la découverte de coquillages, d’éponges, de débris de bois que la fonte graduelle de la neige et de la glace remet au jour. Naturellement, nous ne savons depuis quand ces objets sont ici, et comment ils y ont élé portés, mais rien ne nous empêche d'avancer à ce sujet les théories les plus variées ou les plus incongrues. Les mollusques peuvent provenir de la dérive, avoir élé enlevés par des champs qui ont raclé le fond de la mer, être le résidu de la nourriture des morses, toutes hypothèses dont la discussion nous aide à tuer une heure ou deux : nous en avons tant sur les bras!
3, — Observations impossibles aujourd'hui, ce qui me fâche, car je voudrais, ce mois-ci, tenir une note très exacte de nos pérégrinations, Ce soir, entre cinq et huit heures, tous, exceplé moi, en ce moment affligé d'un gros rhume, ont senti dans l'air une forte odeur de broussailles brülées; de six à dix, une légère fumée s’élendait sur le ciel : qu'il y ait quelque relalion entre ces deux faits, on le saura peut-être plus lard, Les fractures d’hier ne se sont pas élargies, et, dans toutes les directions, la glace semble aussi compacte que jamais.
k. — Une autre journée vient de s’effacer : e!le nous a trouvés, elle nous laisse dans la même position. Triste, triste. Le navire est-il condamné à la réclusion perpétuelle ? « L'espoir différé fait languir le cœur », lit-on dans les Proverbes; certes, depuis longtemps nous ne connaissons plus que cela. J'avais lant compté sur ce mois d’août, et nous voici pieds et poings liés comme en mars!
Proverbes de Salomon, ch. xu1, vers
a pris fin hier à minuit; et, au grand soulagement de ceux qui en sont chargés, je décide que, désormais, on ne les enregistrera que toutes les trois heures.
6. — Le soleil se montre aujourd'hui et j'établis notre position : latitude 73°21’30"N., longitude 177°14'45"0, ; depuis le 2, le navire a dérivé de vingt-quatre milles au N.86°E,, bien moins que je n’espérais. Les brises ont donné, ces quatre derniers jours, tout autant qu’on peut raisonnablement l’attendre au milieu de la saison, et, forcément, les conditions de la glace doivent être meilleures que pendant le reste de l’année; il parait donc cerlain que vers l’est il n’existe aucun espace libre; d'ailleurs, la banquise n’est pas assez disloquée pour nous livrer passage. Les heures se consument les unes après les autres; aucune chance d'action ne se présente : je sens mon cœur défaillir. Se savoir une énergie, un zèle à tout oser, et Lourner sur soi-même comme un rat dans une ralière, quelle raillerie du: sort!
9, — Les observations d'aujourd'hui nous placent à une lalitude de 73°24'32"N. el à une longilude de 176°39/15"0.; dérive, depuis hier, 1 mille 7/10 N.22°E.; sondages, 39 brasses : la ligne de plomb resle à peu près verticale : nous sommes donc immobiles jusqu’à ce que la banquise reprenne ses zigzags sans but ni profit, Dans aucune des langues du monde je ne trouverais de mols pour rendre le désappointement amer, la mortification, la honte qui me pénètrent quand je vois ce secon:! #!6 disparaitre sans que nous ayons rien fail!
10, — Temps maussade, ennuyeux : brume et pluie du matin au soir.
11. — Bien loin de l'améliorer, chaque journée aggrave la silualion : la voie d'eau s’est accrue; pendant les dernières vingt-quatre heures, il a fallu, pour la maintenir, 1295 coups de la pompe de cale, landis que 240 y suffisaient depuis le 15 juillet. D'où cela provient-il ? La jauge de l'épaisseur de la glace, dans les endroits accessibles, montre une diminution de deux centimètres et demi depuis le 13 du mois précédent. La partie immergée, s'allégeant et se relevant par suite de l'érosion produite en dessus ou en dessous, aura peul-être débloqué l’étrave avariée et facilité l'entrée de l’eau. Des théories, toujours! mais le fait est là, et c’est lui que nous avons à
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combattre. Pour le moment, le moulin se charge de la besogne, et si nous sommes encore ici l’hiver prochain, il nous restera, grâce à Dieu, assez de charbon pour entretenir une pompe dans le baraquement,.
12. — Dérive depuis le 9, 5 milles 1/2 S.38°E. Le destin se moque de nous. Jusques à quand, Seigneur ?
13, — Arc-en-ciel à dix heures. Coucher du soleil à dix heures vingt minutes. Pour la première fois, depuis qu’il reprend l'habitude de descendre sous l'horizon, l'absence des nuages nous à permis d'assister à cet événement notable. Légères buées dans l'après-midi. J'en voudrais davantage : rien ne vaut le brouillard pour dissoudre les glaces.
14. — Le Lemps doux continue, et, la brise venant du nordest, il se peut qu’une partie de l'Océan soit libre dans cette direction. Encore une hypothèse, car nos arrêts forcés nous empèchent de faire autre chose que hasarder des conjectures sur ce qui se passe à cinquante milles de notre geôle. Cette supposition semble pourtant assez plausible, vu le vent, la pluie et la brume et l'élévation du thermomètre.
Dimanche 15 août. — La température est tiède; il bruine toujours. On ne saurait croire à quel point l'humidité de l'air agit sur les glaces. La chaude journée de soleil du 21 juin ne fit pas sur celles-ci la moitié de la besogne que dépêchent ces brumes : la surface du champ se pourrit sous nos yeux : elle est molle et spongieuse, toute criblée d’alvéoles, et si nous ne savions trop bien qu’en dessous il reste une épaisseur variant entre 60 centimètres el 6 mètres, je pourrais ètre tenté. d'y pousser mon navire. Hélas! il est encore scellé fort et ferme sur son piédestal, et celui-ci, en se soulevant, lui fait donner à la bande de 7°1/2. Sous chaque bossoir, des irous de 30 centimètres à 3",80 de large traversent le banc d'ouire en outre.
A 800 mètres de tribord, à 1600 de bäbord, deux allées semicirculaires se sont formées, l’une sous l'influence du vent d'est, l'autre sous celle du vent d'ouest; notre voisinage immédiat est redevenu une île. Si le navire pouvait appareiller sur cette eau vive, nous aurion. it plaisir d'y naviguer en rond. Il est vrai que les glaces, en se rapprochant, mettraient bientôt un lerme tragique à ces petits voyages, car, dans les fissures, la banquise nous montre le charmant et consolant spectacle de
parois hautes ds 7 à 12 mètres. A dix heures, inspection du bord et service divin. Sondages, 39 brasses 1/2, le fil indiquant une dérive marquée vers le nord-est; fait assez curieux, car, toute la journée, de légères brises ont soufflé de ce coin. En ce moment donc, la glace marche contre le vent. Lourdes averses de pluie entre dix et onze heures du soir. A minuit, un ciel d’eau remarquablement chargé se montre vers le sud.
16. — Brouillard et buées. Swectman travaille à la charpente du bäraquement, que je veux agrandir pour l'hiver prochain; il partirait des bossoirs et couvrirait le spardeck au-dessus du faux pont tout entier.
17. — EL ainsi, jour par jour, notre « glorieux élé » va s’'évanouissant, et nous restons les bras croisés. Il est dur, au delà de toute expression, d’arpenter les glaces le matin et de conslater que rien n’y a changé depuis la veille. Le soir, notre dernier regard parcourt ce que nous avions vu à l'aube, et cela dure depuis un an bientôt. S'élancer dans la lice, bouillant de zèle et d’ardeur, et rouler sur la poussière au premier pas! M'écrierai-je comme Hamlet : « Faut-il boire du verjus? manger un crocodile? » Que ne ferais-je, moi aussi, si sculement nous pouvions modifier le présent élat de choses et commencer enfin l’action! La température est certes assez chaude {+ 1°,5), le broillard règne et gouverne, les deux conditions les plus favoravies possibles — sauf une tempête qui amènerait la débâcle, — et pourtant nous sommes encore ici, tenus en chartre close; de méchantes pelites mares s’élalent près de nous, profondes de quelques pieds; deux ou trois pertuis seulement descendent jusqu’à la mer. Celle mer est-elle condamnée à porter à jamais sa rigide cuirasse? Où sont les débouchés de la banquise, car, certainement, elle doit en avoir : le dégel de la saison d’élé n'étant point à comparer avec le volume des glaces produites par le gel de neuf mois, il ne faudrait pas beaucoup d'années pour que l'océan Polaire ne fût plus qu’une masse solide sur toute son élendue; mais il est certain que le détroit de Béring ne leur sert point de déversoir. Toutes ou presque toutes celles qu'on y re’vontre errantes ont été formées dans la région même. Autant que j'en puis juger, les nôtres n’ont aucune orientalion régulière, mais se meuvent avec lenteur sous l'impulsion des vents, el,
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L'HIVER EN ÉTÉ. 309 grincant et geignant, reprennent leur équilibre dès que la pesée se relâche. Cet Océan serait donc sans marées.
En dérive comme nous le sommes, impossible de faire des observations au marégraphe. En automne et en hiver, les s\ \gies furent marquées par de fortes convulsions de la glace, et cette régularité nous semblait témoigner de l’action de la lune. Mais vicille ou nouvelle, au preinier ou au dernier quartier, celle-ci ne paraît maintenant avoir aucun effet; la banquise reste immuable comme une île de roche. Plus au nord en ce moment que pendant cet hiver, nous avons peut-être dépassé la région des marées de la côte sibérienne, tout en étant encore au sud de celles qu’on dit exister à de plus hautes latitudes et monter ft Coscendre dans le détroit de Mac Clure. S'il en est ainsi, nous nous trouverions dans un espace de morte eau, et notre navire, comme ceux de Franklin, n'irait jamais plus avant, Mais qu’y a-t-il dans ce nord? Il est difficile de croire qu'une impénétrable barrière de glace s’élende entre nous et le Pôle; pourtant, depuis l'ile Herald, nous n'avons pas aperçu le moindre coin de terre.
Nos sondages quotidiens et les températures de l’eau ne sont point encourageants; celle de surface mesure toujours +1,11, provenant, inutile de le dire, de ce qu’elle recoit les rayons du soleil et en retient longtemps le calorique. On trouve —0°,56 à 2 brasses au-dessous; — 1°,11 au fond. À 4° 1/2 au-dessus du point de congélation de l’eau salée, la couche inférieure des sluces ne peut se dissoudre rapidement, Celle de surface se vourr!! et se fond à l’action du soleil, du brouillard, de l’eau :roius froide sur les abords; mais, sous la ligne de floltaisun, cile garde la dureté de la pierre, tout comme au eæur de Fhiver,
On ne saurait émettre d'hypothèse sur l’âge ou l’origine de celle glace irrégulière et d'épaisseur variable. Au mois de novembre, lorsque nous fûmes expulsés des vieux champs, le navire se trouva au milieu d’un petit lac d’eau vive. Des mensuralions répétées et faites avec le plus grand soin ont montré que la carapace formée peu à peu sur cette ouverture avait, le 4 février, 1",6: de hauteur, D'autres bancs se glissèrent en dessous et interr.:npirent nos observations, mais nous n’exagérons pas en disau: ‘elle a dû arriver à 2,15; le 13 juillet,
elle était à 1,52; aujourd’hui nous ne constatons que 1,05, Si déjà notre été à passé, — et il serait absurde de l’attendre encore au 18 août, — ce décroit de 1",10 peut être considéré comme le dégel d'une saison; les 1",05 restants serviront de base à l’apport du prochain hiver. Nous avons assisté à la naissance de cette glace, mais qui supputerait les années pendant lesquelles ont monté à 3",50, 4, 5, 6, 10, 12, 14 mètres d'épaisseur constante, ces bancs dont les débris s’empilent en pyramides de 8 inètres de hauteur au-dessus du niveau de la mer! Quant à la profo:2"7 ntteinte en dessous, il est souvent impossible d'en jug plomb arrive, par exemple, à 4 mètres; nous nous aperce. as qu’il s'arrête sur une saillie du champ; un second éperon s'avance plus bas, parfois un troisième, et, à 7 ou 8 mètres, l’anfractuosité des parois nous empêche de continuer.
18. — Autour de nous, le paysage polaire s'étend encore immobile et figé, mais une merveilleuse température de 0° à + 49,5 nous ramène l'espoir. Cette chaleur me paraît lourde et par moments étouffante; le brouillard la rend plus intense. A notre grande surprise, les sondages d'aujourd'hui nous ont donné 44 brasses sur vase, gravier ct fin sable blanc.
Un nouveau nom sur la liste des malades : le matelot H, H. Kaack. Il est tombé sur le faux pont; le bras droit portait sur l’angle d’un capot d’écoutille et s’est cassé au coude. Le docteur à réduit la fracture sans difficulté et nous promet un résullat sérieux; un travailleur de moins pendant quelques semaines, voilà tout.
19. — L'événement de la journée a été la conquête d’un ours. Dunbar, parti ce matin avec Alexey, est revenu à cinq heures avec la grande nouvelle, Tous deux battaient la banquise, lorsque l’Indien, qui s'était un peu écarté, appela l'attention de notre ami par un signal convenu d'avance, un croassement de corbeau. Jetant les yeux autour de lui, Dunbar apereul, nous dit-il, « l’ours le plus gros qu’il eût jamais vu, un vrai colosse », qui suivait ses pas sur la glace; il se baisse pour ne pas effaroucher maître Martin, et quand celui-ci est bien à portée, Alexey tire, l'animal tombe. Mais une longue expérience nous a appris qu’une première balle dépêche bien rarement ce gibier : les deux chasseurs furent moins élon-
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: L'HIVER EN ÉTÉ. 31t nés que marris de le voir se remettre sur ses paltes'et détaler prestement, quoiqu’un filet de sang découlât de son côté gauche. Par bonheur, il courait dans la direction de deux des nôtres, Nindemann et Bartlelt, qui avaient leurs fusils et purent l'achever. On envoie le traineau et les chiens; ils nous rapportent un ours de taille fort modeste, long de 1",95 et dont le tour ne mesure pas 1",40 : tant la surprise en avait grossi les proportions pour Dunbar! Le corps a recu les honneurs de l'ensevelissement dans la glace, où il se conservera frais, soit pour notre table, soit pour les repas des chiens. Trois fois par semaine, leur pitance provient du charnier aux phoques.
20. — Journée qui ne mérite guère de lignes. Cet aprèsmidi, le soleil a ouvert ses rideaux pendant quelques minutes, lrop lard pour que nous puissions déterminer la latitude, trop tôt pour prendre des contacts.
21, — J'ai déjà parlé deux fois de la salure des glaces ; mais ce sujet est de telle importance pour la santé d’une expédition polaire, qu’on me permettra d'y revenir. Il serait impossible de consommer habituellement l’eau formée sur «nos » champs sans s’exposer à contracter bientôt le scorbut. Certains voyageurs assurent qu'ils avaient trouvé et employaient de la glace suffisamment pure, quoique d’origine marine. Mais, raconte le docteur Walker, ies gens du Fox creusèrent trop profond dans les mares de neige fondue que le gel avait de nouveau saisies, et en retirèrent de la glace trop salée pour les usages journaliers. Voici nos expériences de l'été : le 7 juillet, pour la première fois depuis l'automne, nous récollions de la neige et des raclures de surface, je veux dire des débris de cristaux au sommet de vieux mornes, en assez grande quantité pour remplir notre citerne d’eau vraiment très présentable. La chaleur et la réverbéralion du soleil pendant ces longues journées avaient dissous la masse et la criblaient de petits trous ; le sel filtrait au travers et se déposail au fond; pas tout, cependant, car un très léger nuage laitcux s’étendait dans l’eau quand on l'essayait au nitrale d'argent, Cette neige et cette glace furent recueillies avec beaucoup de soin, placées dans des barils et portées au navire; on faisait fondre plein une tasse du contenu de chaque fût et l’on y appliquait le réactif; puis, d’après le résullat, on le gardait
ou on le vidait au dehors. Tous les malins, régulièrement, cinq ou six boucauts venaient s'ajouter aux autres sur le gaillard d’arrière, où ils restaient soumis à l'influence de l'air extérieur ; la neige du dedans se dissolvait peu à peu. C’est de là qu'on retire la provision à fondre dans la cuisine. Or l'eau d'aujourd'hui nous à semblé très saumâtre; nous avons craint d’être arrivés à la ligne au-dessous de laquelle s'accumulent les dépôts de sel. Au cours de ses expériences, le docteur Ambler a pris, dans un des barils inspectés il y a quelques jours, de l’eau qu’il trouve en contenir beaucoup trop; pourtant, la neige du même récipient lui avait paru très pure. Ce curieux résullat cest digne de remarque : la neige de ce fût, exposé au soleil, s’élait ramollie et creusée d’alvéoles ; le peu de sel des couches supérieures avait suinté en bas avec les gouttes d’eau fondue. Naturellement, il est impossible d’assurer que la neige d’un baril tout entier soit absolument identique à celle de l'échantillon, puisqu'elle a été prise en divers endroits et à diverses profondeurs. Si elle se trouvait toute semblable, la liquéfaction d’une partie donnerait exactement la même proportion de salure que la liquéfaction du Llout. Rappelons cependant que, plus l’eau d’origine contient de sel, plus bas en est le point de congélation, ct, par suite, celui de fusion. La glace plus saturée commeuce la première à se dissoudre et à déposer son sel; celui-ci tombe au fond en une solution concentrée qui peut être impropre à la boisson, tandis que la neige des couches supérieures fournit de l’eau potable. Notre méthode d'examen et d'essai est la seule possible. Certes, il vaudrait mieux fondre le baril tout entier et l’analyser ensuile, mais cela demanderait bien plus de charbon qu'aucun navire n’en peut emporter.
Je voudrais dégager des considérations précédentes l’idée que la glace marine, dans quelque circonstance ou quelque lieu qu’on la recueille, quels que soient son âge ou son épaisseur, la température de l'air au moment où elle s’est cristallisée, le nombre de gels ou de dégels qu’elle a subis, donne une boisson perfide et dangereuse, dont les expéditions polaires doivent éviter de faire usage. En dépit des essais les plus minutieux, il y aurait quatre-vingt-dix neuf chances contre une d'introduire dans le système assez de sel pour que
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L'HIVER EN ÉTÉ. 313 l'accumulation affaiblit le corps et l’empéchät de résister au scorbut, dont les faligues ou les intempéries peuvent être l’occasion ou même la seule cause. Deux lignes suffiront pour noter l'arrivée et le départ de cette journée. Quelques heures de soleil, par larges taches seulement. Brumes et brouées le malin et le soir.
Dimanche 22 août. — Mon trente-sixième anniversaire, que j'aurais bien passé sous silence sans un incident de cet aprèsmidi.
Depuis quelque temps, je consacre quotidiennement plusieurs heures à naviguer avec le youyou dans tel ou tel des chenaux ouverts autour de nous, afin d'étudier le décroît des glaces et de chercher un point plus faible par où je pourrais réunir mares et ruisselels en un passage qui nous conduisit à l'Océan, Ces allées sont si exiguës que, dans les unes, c’est à peine si je réussis à nager de mes deux rames, dans d’autres je ne fais que godiller. Elles coupent irrégulièrement la surface du champ par des lignes courbes, par des lignes brisées : un vrai dédale ; on dirait le labyrinthe de Hampton-Court.
Aujourd’hui, je suis sorli seul comme d'habitude, et, après avoir navigué sans encombre pendant près de 2 kilomètres (1/2 seulement à vol d'oiseau), j'enfile une passe étroite ct longue où je suis obligé de prendre la godille. Assis de face à l’arrire, les deux mains occupées, je ne pouvais guère tourner la lête pour voir à l'avant. Au bout de quelques minutes, pensant que j'approchais d’un coude du chenal, je regarde pardessus mon épaule : à ma profonde stupéfaction, mes yeux Sarrélent sur un ours, immobile à une trentaine de mètres et paraissant non moins ébahi que moi. La scène eût mérité les honneurs de la photographie. Que faire! Prendre bravement la fuite? mais s’il se lance à mes trousses, la partie sera trop inégale, la route jusqu’au navire n'étant qu'un chaos de butlons el de flaques. Et, tout indécis, je restais dans mon canot, l'étranger me contemplant à loisir. Pas la moindre allée d’eau entre nous deux ; un ours, d’ailleurs, ne s’en inquièle guère. Lui faire perdre contenance, le tenir sous le magnétisme de Mon regard, on voit cela dans les romns; la chose est moins tommune ici. Puis Martin se remet de sa surprise et s’achemine de mon côté. J'appelle de toutes mes forces : « Ohé du
navire ! à l’ours! à l’ours ! » Pas de réponse. Il était à moins de 15 mètres déjà; je distinguais parfaitement l'endroit où les poils plus courts de la face finissaient sur son joli mufle noir. À ma voix il s'arrête, me considère tout élonné; je m'époumonne d'autant plus : « Ohé du navire! » J'entends enfin les cris répétés de « On y va! » Je calcule mes chances; je clame de plus belle, relevant ma rame pour lâcher de parer s’il fait mine de mettre la patte sur l’embarcalion; mais il demeure planté sur ses quatre jambes comme s’il ne pouvait s'expliquer ce qu'était cet intrus. Les chiens et les hommes arrivent en courant et détournent son attention: il semble comprendre que l'aventure pourra tourner mal et gagne au pied avec une telle promplitude que, lorsque les chasseurs débouchent sur le terrain, il était déjà hors de portée.
Moralilé. — Ne voyager jamais sur la glace ou sur l'onde sans se pourvoir d’un bon fusil.
Inspection du dimanche et service divin.
23, — Voilà dix jours que nous n'avons pu prendre une seule observation; et, chose singulière, pendant tout ce temps le thermomètre est resté exceptionnellement haut, je veux dire au-dessus de 0”. Tout ce qui dépasse le point de congélation nous parait une lempéralure très remarquable, et digne d’être mentionnée.
24, — Il y a quelques jours à peine, le soleil restait sur l'horizon les vingt-quatre heures de sa course, et ce soir, à minuit, je ne puis lire l’anémomètre sans lanterne; les thermomètres à brillante surface métallique n’en demandent pas encore autant. Depuis deux semaines, on rallume la lampe de la cabine à neuf heures, pour cause de temps sombre ct pluvieux. Hélas! hélas! le second hiver frappe décidément à la porte, et la saison a passé en vain. Notre malechance s'étend à tout : les chasseurs ne rapportent ni poil ni plume. On voit des veaux marins, on les lire : ils coulent immédiatement à pic. C'est la période de la mue, ils sont très maigres : unt épaisse cuirasse de graisse ne les soulient plus au-dessus de l'eau. A d’autres époques, un phoque blessé surnage assez longtemps pour qu’on puisse lancer un kayak, ou l’atteindre au moyen de quelque glacon flottant; maintenant, ils disparaissent dès que la peau est trouée. Chipp et Dunbar ont vu qualre
ogooks.
trop lo
Tous désagré quer à :
de très
25, — salisfac!
lenir st ments € qu'on n ments d nus bic:
surtout, ment à empêch lié de :
préoceu elles se difficile slace, à
épaisset
l'eau, Fi dommus quel tr fait inst manu sur la 4 sa porlic Après 30 kilog d'abord dessus | cher, Su guidait 1 relle-ci, laillait a nombret de tribor
à moins ndroil où oli mufle tonné; je J'entends chances; lâcher de on; mais il ne pouns et les ention; il nal et gae les chasportée,
sur l'onde
“une seule temps le veux dire ongélation igne d'être
restait sur
ce soir, à ; les therndent pas
la lampe sombre et ément à la ce s'étend ne. On voit jatement à igres : une 1-dessus de nage assez l'atteindre s disparais- { vu qualre
L'HIVER EN ÉTÉ, 315 ogooks, ou plutôt le même ogook quatre fois, mais beaucoup trop loin pour le ou les viser.
Tous les promeneurs disent que la glace est usée, émiettée, désagrégée, et qu'un bon coup de vent suffirait pour la disloquer à souhait. Le malheur veut que, ces jours-ci, nous ayons de très légères brises du nord et un baromètre normal.
25, — Journée de travail assidu et qui nous donne grande salisfaction, Je désirais depuis longtemps savoir à quoi m'en lenir sur l’hélice, Qu’était-elle devenue au milieu des coincements et des pressions de l’hiver? J'avais quelque peu regretté qu'on ne l'eût pas retirée à l'automne, dès les premiers moments de notre incarcéralion dans la banquise ; mais je reconnus bientôt, lors des crises qui suivirent, celle du 19 janvier surtout, que sa présence dans le puits ajoutait singulièrement à la solidité de l’élambot; peut-être même avait-elle empêché une destruction qui nous eût mis dans l’impossibilité de repartir. La crainte de quelque avarie aux ailes nous préoccupait moins : nous en avons de rechange; pourtant, si elles se fussent Lordues ou très faussées, il aurait élé assez difficile de les enlever pour les remplacer par d’autres. L» glace, autour de l'arrière, mesure en certain: endroits une épaisseur de 2,70, et la surface en cst à 60 centimètres sous l'eau. Faut-il essayer des torpilles? Mais nous risquerions d’endommager le navire. La couper à la scie? C’est mieux, mais quel travail d’Hercule ! A la besogne, et tout de suite! Chipp fit installer les bigues par le travers de tribord et dirige la manœuvre, dans l’eau jusqu'aux genoux : Nindemann, debout sur la glace de bâbord et semblablement immergé, s’affaire à & portion de l'ouvrage.
Après avoir suspendu au bas de la scie une ancre pesant 30 kilogrammes, on attacha sur l’autre bout une corde passant d'abord par une poulie placée à la tête de la bigue, puis, pardessus le bastingage, à bord, où les hommes la faisaient marcher. Sur la glace, Chipp, aidé de deux matelots, pointait et “idait la scie, au moyen d’une‘barre amarrée en dessus de relle-ci. Jusqu'à midi, l’équipe de Nindemann forait, minait, lillait au ciseau le champ de bäbord, y pratiquant des trous nombreux qu’on reliait ensuite; puis elle s'occupa du côté de tribord, Dès que les bigues furent près du navire, on passa
le garant dans une poulie placée sur la grand’vergue, Le travail marchait à merveille, quoique laborieux et fatigant pour ceux qui dirigeaient la scie, les jambes dans l'eau. A deux heures et demie, la coupure allait atteindre le puisard de sondage ; crac! la glace se partage en deux immenses 'gäleaux qui remontent à la surface, au-dessous de la grande voûte, se vautrent comme des baleines et font rejaillir l’embrun de toutes parts. Tandis qu’on les enlève avec des crocs, d'autres hommes ouvrent le puits de l’hélice; Melville y descend pour voir où en son! les ailes. En essayant de virer l’arbre, il trouve que celui-ci ne tourne que fort peu : il en croit les ailes assez faussées pour venir buter contre le montant avant du cadre.
Glace
, il à 1 mètre au-dessous 2
7 de l'eau.
B, glace de plus de 3 mètres d'épaisseur, E, point de rupture de la glace.
C, bigues,
À, puisard de sondage. | D, trous forés par Nindemann et ses hommes.
(D'après une esquisse du capitaine De Long.)
A la fin de l'automne, lorsque notre voyage fut décidément enrayé, nous les avions laissées en position verticale, mais pendant les assauts de l'hiver elles ont accompli un huitième de tour. Par bonheur, après l’enlèvement de la glace, nous réussissons à les remettre en place, quoiqu'elles ne puissent plus tourner autour de l’axe; on hisse l’hélice, et, à notre grande joie, nous la revoyons en parfait état, sans même une égratignure; la surface en est brillante comme du cuivre neuf, Maintenant qu’elle est hissée, je prie notre mécanicien de faire encore un essai afin de savoir, si possible, pourquoi l'arbre ne voulait pas virer. Il peut s'être formé de la glace dans le manchon, et l’on s'en assurera‘ demain, en ôlant la charge de la boîte aux étoupes. Nous redescendons le pro-
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L'HIVER EN ÉTÉ. 317 pulseur dans son puits, et j'espère qu'avant longtemps nous l'entendrons baltre les flots, en route pour quelque découverte digne de notre mission. Ici je copie sur le journal du bord mes notes sur l'état du navire, après le déplacement d'une partie de son chevet de glace :
La coque plonge soudain de 18 centimètres à l'arrière, pour se relever, à l'avant, d'un centimètre et demi; la ligne d'eau marque 2",16 sur l'élrave, et 4,12 sur l'étambot. Le navire donne à la bande de 8°3/4 sur Wribord: le changement de flottaison ne l’a fait incliner que d'un quart de degré, mais il n'a pas encore été arraché de son piédestal de glace qui s'élend des grands porte-haubans bâbord aux porte-haubans de misaine tribord en passant sous les bossoirs, et probablement sous la quille tout entière, Il ne serait peut-être pas difficile de haler la Jeannette et ce qui reste de son berceau dans la flaque ouverte à l'arrière; mais nous craindrions de donner à l’eau encore plus de jour pour pénétrer dans l'étrave endommagée, Qu'y gagnerait-on, d'ailleurs, sauf l'agrément d'avoir à remettre les pompes en marche, car, dans aucune direction, nous ne voyons de passe praticable !
Un examen immédiat n'ayant montré aucune augmentation du niveau de l’eau dans les cales, et pas une goutte ne filtrant au travers de l’avarie supposée dans la coursive de l'arbre, nous croyons que les petits ruisseaux dont j'ai parlé provenaient de la fonte de la glace entre les couples. Ainsi finit celle journée si bien employée et dont nous avons tout lieu d'être contents.
26, — Grande excitation chez nous; quatre ours, dont un figure dans le garde-manger. Collins, en rentrant d’une de ses pérégrinalions, entrevoit dans le brouillard la silhouette d’un plantigrade, errant sur la glace à quelque cent mètres. Il donne l'alarme, la meute se précipite, suivie de Nindemann et d’Aneguin. Notre visiteur tourne tête sur queue et, s’enfuyant à grande vitesse, plonge dans une mare rencontrée sur sa route, mais il ne l’a pas franchie que déjà les chiens l'entourent et le liennent en respect; l’un d’entre eux pousse même la témérité jusqu’à mordre le nez de Sa Seigneurie toutes les fois qu'elle veut « prendre terre ». Aneguin et Nindemann font feu, ce dernier avec succès. Nous accourons pleins de joie ; on harponne le butin, on le remorque triomphalement jusqu’à notre charnier polaire.
fl
A peine notre gibier est-il en place qu’on signale trois autres ours, cette fois du côté tribord. Rassemblés sans bruit sur la poupe, nous attendons, carabines en main. C’étaient une femelle avec deux oursons presque adultes. Les chiens, affairés à leur pitance sous le bossoir de bäbord, n'ont garde de se déranger, Le plus profond silence règne autour de nous. L'expérience nous ayant prouvé qu'il ne faut pas se fier aux balles à longue portée et que ces animaux, blessés même grièvement, trouvent encore des forces pour échapper aux chasseurs, nous préférons les voir approcher davantage, puis les abattre à la fois d’un feu de peloton: dix canons de carabine sont rangés sur la lisse de tribord.
La mère marchait en tête : les deux petits suivaient. Lentement et de paisible allure, la tête au vent, le cou allongé comme une vache, le nez décrivant des courbes gracieuses en mesure avec son pas, elle avançait, se laissant paresseusement choir dans l’eau quand elle rencontrait des passes; elle y nageait à loisir et, reprenant la glace, se retournait vers sa progéniture pour l’encourager à traverser l’onde amère. A deux cents pas, ils font halte, l’ourse commence à s’alarmer du spectacle étrange que lui offre le navire; elle flaire, elle renifle, puis se décide à battre en retraite. Nos fusils partent ; elle tombe, un des pelits lève une patte et l’agite comme s’il était blessé aussi; tous les deux se précipitent sur la mère; nous tirons dans le tas jusqu'à ce que la fumée nous le cache. Les chiens s’élancent dès le premier coup de feu : Dunbar, Ericksen et d'autres courent après. Quand le nuage se dissipe, nous voyons le trio délalant à grandes enjambées; deux d’entre eux évidemment atteints, car nous distinguons sur la glace deux traînées de sang parallèles; mais la meute ne veut et les hommes ne peuvent traverser les allées où les ours se précipitent sans hésitation. Saulant dans le youyou, le docteur, Chipp et moi commençons à leur suite une course au clocher, mais bientôt le gibier est hors de notre vuc: Dunbar et Ericksen s'acharnent sur ses traces el réussissent même à culbuter le dernier ou:son, pour quelques secondes seulement : les fissures et les passes donnent aux fugitifs une trop grande avance, et nos camarades sont enfin forcés de faire halte. Dunbar m’a décrit la sollicitude de la mère, son anxiété pour ses petits; ceux-ci s'arrélaient parfois, mais l'ours,
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L'HIVER EN ÉTÉ, 319 en dépit de ses nombreuses blessures, les poussait en avant, couvrait leur retraite, les jetait à l'eau de son mufle, quittait la glace la dernière, Je trouve cruel d’estropier ainsi ces infortunées créatures qui vont souffrir et peut-être mourir sans nul prolit pour nous, Mais c’est la gucrre; nous ne demanderions pas mieux que de les tuer du premier coup. A moins que l'on ne tire presque à bout portant ou que l’on n'alteigne une parlie vilale, une balle ordinaire de remington ou de winchester ne vaut rien; il en faudrait employer d’explosibles. Si les chiens ne réussissent à entourer l’ours et à le tenir en arrêt, il pourra être touché une demi-douzaine de fois et conserver encore assez de vie pour s'enfuir. Sur la glace ordinaire, la parlie est déjà très inégale pour un seul chasseur, mais, sur ces champs coupés de mares et de ruisseaux, la poursuite devient d'une impossibilité absolue. L'eau est trop profonde pour la passer à gué, et les chiens préfèrent un détour de 2 kilomètres à une traversée de 3 mèlres. Grand sujet de causeries pour l'après-m' le soir; dissertations à l'infini sur les ours de toute esp le toutes couleurs.
Cet après-midi, le docteur et moi, dans notre vaine course après le gibier, avons vu un endroit où la large lache vermeille qui le recouvrait nous fit croire d’abord qu’un des blessés s’y élait couché; en l'examinant de plus près, nous reconnaissons de la neige rouge, une de ces colonies d’infusoires sur l’origine végétale, marine ou cosmique desquelles on n'est pas encore d'accord: M. Ambler en a emporté et l’a étudiée au microscope; pour lui, c’est tout simplement une algue, un jrulococcus probablement.
J'avais oublié de dire que M. Collins a découvert des parcelles de fer magnélique dans du sable et du gravier trouvés par M. Dunbar sur la glace à 2 kilomètres vers l’est.
Sauf l'épisode entraînant de la chasse aux ours, nos hommes ont travaillé sans relâche à scier et à retirer la glace déplacée hier autour de l'arrière. L'équipe du mécanicien soccupait à faire tourner l’hélice. M. Melville désembraya la machine de l'arbre et trouva qu’on pourrait la remettre rapidement en marche; puis il la réembraya et enleva la charge de la boite à étoupes de l'arrière jusqu’à ce que l’eau y pas- &ät librement. 11 essaya alors de virer à la fois la machine
et l'arbre, mais sans beaucoup d’effet. L'obstacle lui semblait être dans le manchon, car on y catendait un bruit comme de l’écrasement d’un corps assez dur; supposant que des cristaux de glace avaient pu s’y amasser, il a arrangé la boîte à étoupes de manière à y entretenir celle nuit un petit courant d’eau qui en facilitera le dégel.
27. — Journée de brouillard, impénétrable comme un mur. Thermomètre : maximum <+1°,65, rainimum —0°,6. Comme hier, nos hommes coupent et halent plus loin des fragments du piédestal. Le flanc de tribord est dégagé des porte-haubans de l’avant jusqu’à l'arrière : l’eau vive s'étend en diagonale sous Ja quille, du bossoir de tribord à la hanche bäbord: l'espacs libre est assez grand pour que ie navire y flolle, si nous parvenons enfin à le délivrer. Ce soir, un des débris du champ, pivotant sur lui-même, a frappé, d’une pointe qu’il projetait sous l'eau, la coque de la Jeannette au niveau de ma chambre. Le choc n’a pas élé violent, mais toutes nos membrures ont frémi de la poupe à la proue, montrant que la glace est lout juste en équilibre et qu'il suffira d’une faible secousse pour nous en débarrasser; encore quelques jours de dégel, et le navire va glisser dans l’eau, et nous saurons à quoi nous en tenir sur l'étendue de ses avaries.
Melville s’est remis à l'œuvre; le courant introduit dans la boite à éloupes n’a pas amené de grands résullats, Il en enlève toute la charge et y dirige un fort volume d'eau. Cette fois, le succès est compiet, la glace disparait presque par enchantement : machine, hélice, arbre, tout marche avec ensemble; nous replaçons l’éloupe; chaque chose sera prête au moment du besoin.
28, — J'ai enfin réussi à prendre des relèvements : le navire est à 73°37’ de latitude nord, à 177°13’ de longitude ouest, au N.42°0., ou à vingt-quatre milles de notre position du 13. Qui dessinerait {ous nos zigzags, qui mesurerail l’espace que nous avons labouré pendant celle période? Au moins savons-nous maintenant où nous en scmmes! Le brouillard n’a pas manqué de revenir; chose curieuse, le baromètre s'élève et le vent souffle du sud.
Dimanche 29 août. — Une autre semaine perdue, el nous toujours dans le même étet! « Toutes choses, disait saint
Paul, qu'il
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Paul, concourent à notre plus grand bien », je le crois; mais qu'il est difficile, impossible plutôt, d'en retirer la moindre consolalion! Notre situation ne peut que s’éterniser. Ces derniers quinze jours, la douceur de la température et son influence probable sur le dégel de la banquise me donnaient quelque espoir, mais le thermomètre est redescendu ce malin, etil s’est formé sur les mares une pellicule de glace nouvelle qui n’a pas fondu avant midi. Un second hiver dans la geôle est une perspective peu plaisante; pourtant, j'en jurerais, aucun d’enre nous, officier ou matelot, ne se plaindra des dangers à courir où des déconforts à endurer.
Mais comment ne pas se dire : « Une fois l’hivernage passé, serons-nous en meilleure voie? » Après un an de marches et de contremarches, nous nous trouvons à cent quarante milles nord-nord-ouest du point où nous arrêta la banquise. Supposons que douze mois encore nous soyons destinés à exécuter des promenades analogues, l'automne prochain nous verrail au 76/30’ parallèle, à huit cents milles du Pôle, à près de cinq cents de tout établissement sibérien, sans charbon, sur un navire faisant eau, et peut-être incarcérés comme aujourd'hui. A ce taux, il faudrait six années pour atleindre l'objectif de notre entreprise, Mais à quoi bon ces chiffres! Aussi bien un homme pourrait-il essayer de délerminer par l'algèbre le jour et l'heure de sa mort. Au temps présent suffit sa peine !
Celle longue continuation de la brume et de l'humidité et les heures que, tes pieds dans l’eau, nos hommes passent à scier ces épaisses tables de glace, ont causé l'accumulation d’une quantité de linge et de vêlements mouillés. Jai donc fait rallumer, vendredi, le feu dans l’entrepont. 70 kilogrammes de charbon y ont passé, mais des habits stes sont pour nous de première importance. Sweelman a entrepris de modi- , lier le baraquement en cas de nouvel hivernage, et, comme tout ce qu'il fait, il le fait à fond, nos hommes auront une maison presque neuve et ne ressemblant plus à l’ancienne. Non moins habile charpentier que joyeux compagnon, il mérite, el au delà, toutes les louanges imaginables. Je n'oublierai
jamais ses efforts et ceux de Nindemann pour aveugler la
\oie d'eau le 19 janvier et les jours suivants. Inspection et service divin; sondages par 37 brasses; dérive
nord-nord-est indiquée par le fil à plomb. Brises légères du sud d’une vitesse de quatre milles à l'heure; à minuit elles fraichissent jusqu’à dix; cependant le thermomètre est tombé à — 2°.
La glace aurait-elle envahi déjà le détroit de Béring et l'océan qui s’élend entre nous et la Sibérie ? S'il en était ainsi, _il faudrait renoncer à l'espoir d’une mer libre au nord. Brume
et bruine comme à l'ordinaire; j'ai pourlant pris de bons relèvements, qui confirmeni l'exactitude de ceux d'hier,
Du nid de corbeau, le spectacle est on ne peut plus décourageant. Glace, glace et toujours glace! De nombreux ruisselets circulent, des trous d’eau s'ouvrent dans notre pelit bassin, mais, au delà du rempart qui naguère formait des falaises de 6 à 12 mètres de haut et n’est plus qu’unc masse de billons confusément empilés, le désert de la banquise s'élend, incommensurable au regard, parsemé çà et là d'élangs noirs, et sans allées, sans chenaux, sans passes qui permellent au navire d'avancer ou de reculer.
30, — L'almosphère paraît enfin décidée à s'éclaircir. Ce soir, à dix heures, la brume s’est comme enroulée du firmament, laissant un ciel clair et bleu, où monte une lune radieuse ; à minuit, Jupiter et Aldébarar : font leur apparition : depuis le printemps, nous n'avions pas vu d’éloiles. Mois la température s'abaisse aussi; elle tombe brusquement à — 3,25 malgré le vent du sud-est, Il semble que, vers le sud, l’eau soit déjà recouverte : une bande de phalaropes venant du nord montre que, de ce côté aussi, elle se referme, si tant est qu’elle } ait jamais existé ! Quel avenir devant nous!
Le pauvre vieux Tabac, arrivé à un point où il eût élé cruel de ne pas le délivrer de la vie, a recu le coup de grâce aujourd'hui; son corps n'élait plus qu'un squelelle; sa tête avail
enflé bien au delà du volume ordinaire, Couché sur la glace,
que sa chaleur faisait fondre, il disparaissait peu à peu dans son gite. Certes, depuis longtemps, il ne nous était d'aucune utililé, mais un chien même me semblait avoir droit à l'existense, tant qu'il la pouvait conserver dans ces tristes régie. : le voilà fini maintenant; ses fidèles amis, Prince, Tom el
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Loup, n'ont pas l’air de comprendre le pourquoi de sa disparilion, ils se réunissent près du trou, où ils regardent avec une anxiélé questionneuse; puis un égoïsme misérable, quoique bien naturel, les a portés ailleurs. Quelle vie que la nôtre, où la mort d'un pauvre chien nous occupe assez pour que je lui consacre une douzaine de lignes!
Nos laquets et ruisseaux se couvrent de glace la nuit; une gelée blanche se dépose sur les instruments de l'observatoire.
31. — Le dernier jour de la saison s’éleint, nous laissant dans la position où nous trouva le premier. La température a redescendu; une lame de près de 2 centimèlres nous cache ce malin les mares : 19 millimètres de glace, cela ne semble pas grand'chose; pourtant Melville et moi, qui ne sommes pas les moins vigoureux de la bande, n'avons pu réussir à y pousser un canot qu’en ouvrant une route au moyen du ciseau à glace. Par contre, au milieu du jour, le thermomètre était remonté entre +2 et 2°,8: une chaleur délicieuse ! Le soleil flamboyait dans le ciel, et prendre des relèvements élait une vraie fête. Ces observalions, très exactes, nous placent à 73946’ laltitude N.,176°48’45” longilude 0.; ou, depuis le 29, une marche de 8 milles 1/2 au N.53°E. Varialion magnélique, 224’E,. En consultant ma lable quolidienne, je vois que nous avons, ce mois d'août, dérivé de quatre-vingl-douze milles et demi, nous avançant de cinquante milles et demi seulement au N.51°E, De loules les périodes de l’année, celle-ci aurait dû amener la plus grande dislocation des glaces; pourtant notre position s'est bien peu modifiée.
Alin de nous convaincre encore mieux du départ de l'été, les aurores boréales reparaissent. Ce soir, à onze heures et un quart, une courbe frissonnante el vague formait, de l’est à l'ouest, un pont qui traversail le zénith; à minuit, des pans de drapcries agitées comme par la brise se montlraient dans la même région à une vinglaine de degrés au-dessus de l’horizon du sud. La Lune, Mercure, Aldébaran el une ou deux autres étoiles brillaient au ciel depuis onze heures.
L'équipe des mécaniciens a sail passer huil tonnes de charbon du côté tribord au côté bäbord des soules, afin de faciliter le relèvement du navire dans le cas où celui-ci quitterait enfin son berceau,
CITAPITRE X
(Septembre — Décembre 1880)
Le navire se relève, — Encore en prison. — Une tourmente de neige, — Les chiens. — Un village sur le pont. — Monotonie et routine. — Deux ours. — L'état sanitaire, — L'air respirable, — Une belle nuit, — L'uniformité de la vie à bord; son effet sur le caractère des gens. — Adieux du soleil. — La veille de Noël, — Un festin. — Aurore boréale. — Le 31 décembre. — Les musiciens du bord. —
L'année qui s'en va et l’année qui arrive.
Mercredi 1% septembre. — Enfin, le navire se redresse! À neuf heures trente-cinq minutes il reprend soudain son équilibre, reculant vers l'arrière d'environ 60 centimètres, paisiblement, sans secousse; rien n’en a pâti qu’un chien qui franchissait le passavant et a été précipité dessous, à sa très grande stupéfaction. Une lame de jeune glace de 2 centimètres 1/2 s'était formée aulour de nous sur l’espace libre; les craquements et lézardes de cette pellicule ou plutôt de celte croûte ont seuls célébré l'événement : un ou deux énormes débris ont monté à la surface par le travers de bâbord, puis tout est rentré dans le silence.
D’après les ordres donnés depuis bien des jours, Swectman, au premier tressaillement du navire, a couru au coqueron el fermé l'ouverture de la cloison construite en janvier. Je craignais que, la Jeannette ayant retrouvé son ancien niveau de flottaison, la voie d’eau ne s’accrût dans des proportions inquiétantes : aucune différence ne s'est encore manifestée. La ligne de la mer marque 2,54 sur l’étrave, 4,09 sur le gouvernail. Croyant le navire tout à fait à flot, l’étrave étant à 40 centimèlres du sillon dans lequel elle avait reposé, nous
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plaçons une élingue à glaces par la hanche de bäbord et, y attachant une aussière, on la raïidit au cabestan : à notre grande surprise, il reste immobile, sauf un très léger mouvement, pas même un quart sur tribord. Pensant que la glace le relient encore aux bossoirs, nous repiantons l’élingue en droite ligne avec l'arrière et tirons dessus, jusqu’à casser le càble; puis nous examinons l'avant. La rainure pratiquée par l'étrave était parfaitement visible et se lerminait par une lente longitudinale s'étendant beaucoup plus loin. Les deux flancs du navire semblaient baigner dans l’eau jusqu’au fond : mais, en descendant une jauge sous le bossoir de tribord, Chipp S'aperçoit qu’elle frappe le champ à une profondeur de 2",21.
Evidemment, la quille et le brion sont encore retenus dans l’étau !
Désirant nous éloigner davantage du lourd banc de glace qui nous avait frappés cet hiver, on place à l'arri une aussière plus forte, et l'on ti. dessus, mais sans succès, La sci, manœuvrée par un câble lixé à la vergue de misaine, est alors intro luite dans un trou du berceau don nous commençons à couper les 3",35 d'épaisseur. Arrivés à 2 mètres, nous rentrons diner. J'avais donné l'ordre de surveiller la voie d’eau de très près; bientôt on vient me dire qu’elle augmente visiblement. Certes, je ne demanderais pas mieux que de voir lotter librement mon navire, mais je ne veux point ouvrir la porte à la mer, ct cela sans utilité aucune, puisque nous ne pourrions sortir de notre geôle. Donc, après mûres rélexions, je me décide à suspendre les travaux. La partie avarite, quelle qu’elle soit, étrave ou gabords, doit être fermement rivée à la glace : tous nos efforts ne feraient qu'élargir la blessure et faciliter l’irruption de l'eau.
De midi à huit heures du soir, nous avons donné 1044 coups de piston, soit 3200 par jour; depuis le 11 août, il en fallait 129%5; jusqu'alors, à partir du 15 juillet, 240 avaient suffi. Je
Sciage de la glace au-dessous du brion,
n'ai nul désir de revenir aux pompes à vapeur; à Dieu ne plaise que nous recommenrions nos études sur la grande chaudière et la pompe Sewell! Menacés d’un second hivernage dans la banquise, nous ne saurions être trop avares de nos 53 (onnes de charbon. Je ne les troquerais pas pour leur poids en diamants!
Nous épronvons un plaisir indicible à nous sentir sur un plancher horizontal; marcher à bord n’est plus un exercice incommode et difficile: les tasses el les assiettes conservent leur aplomb sur la nappe et nous n’avons plus à grimper dans les airs pour monter de la glace à nos quartiers. La Jeannette a repris sa physionomie habituelle; bien campée sur ses reins, la tête au vent, c’est une cavale impaliente de dévorer l’espace. Pauvre pelile! pas encore! La vapeur de toutes les machines ou chaudières, les forces combinées de tous les navires du monde ne pourraient en ce moment la conduire à la mer libre !
A huit heures du soir, la ligne d’eau est de 2",71 à l’étrave, de 4",06 au gouvernail; l'avant s'est donc enfoncé de 17 cenlimètres, tandis que l'arrière se relevait de 3, sous l'influence du halage, sans doute.
2. — Journée triste et morose. Comme d'ordinaire, le brouillard règne en maître jusqu’à midi, où il cède la place à de continuelles averses de fin névé. D’un saut, nous retombons en hiver! Mares et ruisseaux se recouvrent d'une lame de 2 centimètres, que la neige tapisse bientôt : le paysage entier est froid, blème, lugubre. Quand la température était plus douce et la glace ramollie par le dégel, avec quelle fièvre de désir n’appelions-nous pas les rafales pour secouer d'importance la banquise environnante et nous débloquer enfin! Aujourd’hui nos chances d'élargissement deviennent bien précaires; mais je ne veux point m'avouer vaincu : le mois de septembre peut encore amener quelque débâcle.
Les 3200 coups de piston de la pompe de cale nous donnent, d’un minuit à l’autre, 124 hectolitres 57 litres, ou 519 litres par heure.
M. Collins a visité un chenal de 100 mètres de large, mais à deux milles du navire.
Pendant un jour ou deux, on a distingué vers le nord-est
quel imm
vÉS :
entre divid BE 0,17( au N Dü et no point paisi des à sées voulc désa] broui sir pi lion, che « assez chau indie To petits la ra assez le fe vides Les temb faut { réflex nage, lrouv Les
[eu ne rrande
poids
sur un xercice ervent r dans
space.
achines res du la mer
’élrave, cenlti-
ombons ame de e entier it plus èvre de l'impor-
enfin!
ien prénois de
onnent, res par
mais à
ord-est
quelque indice de l'existence d’une terre; on a vu des nuages immobiles dans l’air comme s'ils reposaient sur des pics élevés: Les oiseaux émigrant vers le sud arrivent de ce côté-là, entre autres plusieurs bandes de phalaropes, une centaine d’individus en lout.
3, — Position du navire : latitude N.73°52, longitude 0.176°51’; depuis le 1‘ septembre, dérive de 6 milles 8/10 au N.37°0.
Dünanche 5 septembre, — Une année entière dans les glaces ! et nous sommes jusle à cent cinquante milles nord-ouest du point où nous fûmes cernés! Le temps arrivera peut-être où, paisiblement assis devant ma table, mon cerveau libre enfin des anxiétés qui l’oppressent, je réussirai à décrire mes pensées el mes sensations; pour le moment, je n’ai ni pouvoir ni vouloir de les aligner en périodes arrondies. Inquiétudes, désappointements, difficultés, soucis, toutes ces choses sont si hrouillées dans ma têle que je serais bien embarrassé de choisir par laquelle commencer! Articles de guerre, appel, inspeclion, service divin, routine accoutumée du premier dimanche du mois. Le moulin a repris son travail, la brise soufflant assez frais pour faire tourner les ailes.
6. — On ne saurait se plaindre que la température soit trop chaude : maximum — 2,8, minimum —8°,3. C’est notre été indien‘, Que sera notre hiver!
Tout, autour de nous, est gelé dur comme du cristal; les petits courants, les laquets sur lesquels le youyou glissait à la rame ou à la pagaie, disparaissent sous une nappe bientôt assez forte pour me porter. Si cela continue, nous rallumerons le feu dans l’entrepont et dans la cabinc; la vue des poêles vides ne suffit pas pour nous empêcher de grelotter.
Les observations d’aujourd’hui établissent, depuis le 3 seplembre, une dérive de douze milles et un quart au S.28°0. Il faut faire nos adieux au Pôle et au passage nord-ouest. Mes réflexions peuvent se porter, au choix, ou sur un second hivernage, ou sur un four des micux réussis. Si le navire se relrouve jamais en eau libre, sera-t-il en élat de tenir la mer?
Les pompes à bras marchent toules les deux, de crainte que
1. Ge qu'en France on appelle l'été de la Saint-Martin. (Trad.)
celle qu’on laisserait au repos ne gelàt. La maison va être terminée; déjà nos hommes s’y abritent pendant qu'ils lardent une voile qu’on placera sous les bossoirs si nous sommes remis à flot.
A dix heures du soir, une saule de vent nous est annoncée par un bruit dont nos oreilles élaient désaccoutumées : celui de la glace nouvelle grinçant et crépilant sous la pression des vieux champs, qui en emportent les abords. M. Collins, qui rentre de sa promenade, les a vus en mouvement à 800 mètres nord-est du navire. Nos soucis vont recommencer, et plus tôt que l’année dernière.
7. — Une autre journée de froid, tout aussi encourageante, maximum — 2,8, minimum —9°; assez pour me navrer le cœur! Weyprecht et Payer, avant que le spectre ‘d’un second hiver se dressât devant eux, avaient découvert une nouvelle terre, y élaient descendus, comptaient l’explorer au printemps. Nous n'avons rien vu ni rien fait, et, autant que puissent prédire le jugement ou prévoir l'expérience, nous ne verrons rien, nous ne ferons rien, que nous débattre dans la banquise contre le froid et l'obscurité polaires! Si de la tempéralure prochaine on juge par le début, de terribles épreuves nous attendent! Mais je veux espérer contre espérance ! Quelque sombre que s'annonce l’avenir, le jour est peut-être près qui en illuminera les ténèbres !
Le baraquement était si avancé qu’on a posé la cloison arrière ; nous hissons le cotre à vapeur pour le suspendre aux portemanteaux bâbord; l’autre cotre passe à ceux du youyou; le youyou restera sur la glace. La voile destinée à aveugler l’avarie du brion est entièrement lardée. On a allumé deux des poëles : la température devenait insupportable.
8. — Nous avons, je l'espère, touché pour le quart d'heure le fond de cette « vague » de froidure. Ce matin le thermomètre a cessé de descendre; à minuit, il est remonté à —#.
La surface des mares est gelée Jepuis longtemps; on peut battre les glaces sans risque de se mouiller les pieds. J'ai fait mesurer une des plaques : 8 centimètres d'épaisseur direclement formée à parti du 30 août au soir.
9. — Il semble que la détente du froid doive se maintenir; l'air extérieur est plus supportable; mais le temps est gris,
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Une lame de 2 centimètres recouvrail, cematin à neuf heures, la mare d’où l'on avait enlevé hier celle de 8 centimètres.
Nous ne trouvons plus de glace assez pure pour la cuisine et les tables, et, à mon très vif regret, je me vois obligé de reprendre la distillation et d'installer à nouveau la chaudière du cotre, M, Dunbar nous rapporte un plein mouchoir de neige rouge trouvée à 1 kilomètre d'ici; on la place dans un bocal, pour examen aux Élats-Unis. Les compas liquides sont très sensibles au froid : ce matin l'alcool filtrait sur les bords des loits de verre. On les a retirés des habilacles et rapportés en bas.
Dimanche 12 septembre. — Une autre encore de ces longues ettristes semaines qui n’ont à raconter que notre emprisonnement et notre dérive dans la banquise : la délivrance paraît plus éinignée que jamais. Peut-on concevoir quelque chose de plus écœurant que cette éternelle attente? Attente, et de quoi!! Sommes-nous à blâmer si cette longue année d’espérances déeues nous semble monctone, et s’étonnera-t-on que nous n’accucillions pas avec plus d'enthousiasme l’arrivée de notre seconde saison d'hiver ? Je dis la seconde, pas la dernière, hélas ! Si on juge de l'avenir par le passé, quelle raison avons-nous de croire que les choses doivent changer pour nous sur cette rive de l'éternité? Nous passerons, et notre navire aura vécu, mais celle mer de glace continuera à promener çà et là ses lots rigides jusqu’à ce que sonne la dernière trompette! Mais nous lui échapperons peut-être ; peut-être cette longue lieue de mauvais chemin va-t-elle se terminer! Je voudrais l’espérer; je commence à être bien las de ce fardeau de soucis et d’inquiéludes qui depuis si longtemps pèse sur mes épaules !
A dix heures, j'inspecte le navire, puis je lis le service divin dans la cabine. Chipp, Melville, Dunbar et le docteur sont loute la congrégation. Il est rare que j'aie d’autres auditeurs, pourlant on ne fait point de quête à la porte.
13. — La semaine débute mal. Nos observations d’aujourd'hui montrent que depuis le 10 nous avons dérivé de 6 milles 810 seulement vers l’est, quoique les vents du sud-ouest ou du nord-ouest n'aient pas cessé de souffler.
Un jour de plus, et c’est tout
A huit heures du soir, la lune s’est levée dans le sud, très défigurée par la réfraction; il y a encore quatre jours à courir avant qu’elle soit dans son plein; pourtant elle paraissait immense, onaurait cru voir l’embrasement d’une grande ville, À l’est, des flammes d'aurore boréale jaillissaient jusqu'au z6nith, le ciel était semé d'étoiles. À minuit, au moment où je descendais pour mes observalions météorologiques, je restai saisi de la magnificence du spectacle. Droit devant nous, au sud-sudest, l'horizon s'éclairait, comme à l'approche du jour, d'une vive et blanche lumière ; soudain elle se transforma en vert brillant, puis en cramoisi splendide comme les feux de couleur qu’on fait paraître sur la scène dans les pièces à fée. rie; les changements élaient instantanés : je les aurais pris, en pleine mer, pour les signaux d’un navire. La pleine mer, hélas ! elle doit être à bien des milles au sud, si elle existe encore : je ne serais pas élonné d'apprendre que l'Océan, cet été, eût gelé jusqu’à l’Équateur.
Sweelman et Nindemann, ayant achevé la maison, établissent un porche autour de la cuisine ; on cloue de la toile à voile à l’intérieur du baraquement et sur les bossoirs.
15. — Journée orageuse, bourrasques continuelles. La neige lourbillonne avec furie ; au delà de 30 mètres, le monde semble finir pour nous. Les entassements de névé, dans lesquels on enfonce jusqu'à la ceinture, sont aussi communs que l’étaient naguère les trous d'eau; les glaces, poliss comme du cristal par l’attrilion des cristaux de neige roulés avec la tourmente, nous font glisser les quatre fers en l’air et sans avertissement préalable. Recevoir la bise en face, personne ne pourrait y tenir, Les chiens mêmes, d'ordinaire si indifférents à la temprature, sont tout à fait ahuris, et, après avoir vainement cherché un asile sous les flancs du navire ou sous le vent d'un baril, renoncent à la lutte et se laissent ensevelir sous la neige; de jetites éminences, çà et là, montrent pendant quelques moments où reposent nos tireurs; peu à peu les flocons élendent sur eux l’uniformité de la plaine ; lorsqu'on trébuche pardessus, un hurlement étouffé révèle seul la présence d’une de ces pauvres bêtes. Les batailles sont suspendues, par consentement mutuel. Nous, êtres raisonnables, gardons avec soin
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LE RETOUR DU FROID ET DE L'OBSCURITÉ. 331 le logis. Ce malin on a héroïquement supporté le froid; mais à midi j'ai donné l’ordre d'allumer les poëles du faux pont et de la cabine; la température ne faisant pas mine de remonter, on ne les éleindra pas ce soir. Thermomètre : maximum — 7°, minimum —12°, Le froid entre en scène de bonne heure, et, quoique nous soyons maintenant habilués à nous passer de feu lant que l'air extérieur ne descend pas à — 6°,5, on se trouve transi dès qu’il tombe au-dessous. Dans la cabine, +4°,5 semble la limite inférieure d'une température passable : plus haut, cela va très bien; plus bas, on commence à se souffler dans les doigts. Si, hors du navire, le thermomètre marque — 7°, il suffit, à l’intérieur, de la chaleur rayonnée par nos corps pour maintenir la cabine à +4°,5; à 8 même, le soir, quand on allume les lampes. S'il descend au-dessous, nous nous sentons mal à l'aise. Ne pouvant travailler au charpenlage, les hommes s'occupent à déménager les cambuses de l'avant, à ouvrir les grandes caisses de pemmican et à le répartir dans de plus pelites, en cas d'accident soudain.
A neuf heures du soir, superbe halo lunaire qui dure jusqu'à minuil, les segments du cercle montrant les couleurs prismaliques. À neuf heures et demie, un arc auroral, un rideau mobile plutôt, monte sur le ciel du sud à 30 degrés d'allitude; à onze heures il traverse le zénith, du sud-est au nord-est, puis s'arrête à 20 degrés au-dessus de l'horizon du nord.
17. — Lalitude N.72°30’ 12", longitude O.176°30/15"”; dérive, depuis hier, 6 milles 3/4 au S 22°, : résultat singulier, te la tempête s'était peu à peu épuisée sans qu'aucun chargement marqué survint dans notre E : ., et nous voici reculant à grand'hâte vers le sud. Brumes par intervalles, se translormant bientôt en neige et montrant quelque détente des £laces dans nos alentours.
18. — L'aimable température! juste — 16°,5, et d'autant plus désagréable que nous y voyons la confirmation de nos inquiéludes pour un second hiver! Il ne reste rien des petiles mares el des ruisselets qui naguère encore égayaient notre voisinage : l'uniforme nappe de glace, les amas de névé roulé pourraient lire croire que jamais, dans ces régions, une goutte d’eau vive n'a brillé au soleil. Il semble que le navire a toujours vécu ici;
332 VOYAGE DE LA JEANNETTE, bien plus, qu'il y demeurera toujours! De bonnes observalions nous donnent, depuis hier, une dérive de deux milles au N.35°0, Et voilà! Aujourd'hui, zigzag au sud; demain, zigzag au nord. La glace s’est rouverte à deux milles du navire, les chasseurs en rapportent une couple de veaux marins, Dimanche 19 septembre, — Inspection générale : le baraquement est terminé, sauf le porche d'entrée: les couloirs latéraux, qui conduisent à la cuisine, sont achevés, et l'on peut juger de l’ensemb'e : il me parait satisfaisant, L'entrepont, à vrai dire, sera moins éclairé que l'année dernière, mais il est et restera plus sec, j'y compte. Les deux chambres s'ouvrant en dehors et occupées, celle de tribord par Lee cl Bartlett, celle de bàäbord par Cele el Sweelman, font l'office, je le vois aujourd’hui, de rondensateurs pour le faux pont loul entier. Cela est mauvais. Chipp conseille de placer sur la plate-forme de la vieille cuisine un poêle qui chauffera celle portion du navire et forcera l'humidité à se rendre sur le rouf, déjà très froid, du baraquement, Il faudra déménager Alexey; mais, comme son seul souci au sujet de ses quartie:s est d'y entretenir une agréable fraicheur, il sera enchanté de se construire une cabane dans un coin du « salon d'en haut ». Dans celui-ci, par exemple, loute notre provision de combustible brûlerait sans le rendre plus confortable; au contraire, la chaleur fondrait la glace, qui s’écoulerait en gouttières trop nombreuses pour qu'on les pût supprimer. Mais les deux potles du faux pontetde la vieille cuisine vont maintenir par-dessous une température constante; les colonnes ascendantes d'air chargé de calorique vont déposer leur humidité sur le toit du baraquement, où elle se condensera et restera gelée, Par suile, le dortoir et la maison des hommes seront en bon élal: l'atmosphère de la seconde, comparativement « dégourdie », ne s’élévera jamais assez pour causer de gouttières, et le premier, chauffé dans toutes ses parties, n’offrira plus à la condensalion d'autre surface froide que les murailles du navire. Quant à celles-ci, dès qu'il tombera une bonne averse de neige, nous nous empresserons de leur faire un revêtement épais. La vieille cuisine, abritée des deux côlés par des couloirs couverts, sera lapissée sur sa face antérieure avec le feutre dont nous nous servions l'hiver dernier; la paroi opposée, mitoyenne à la
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LÉ RETOUR DU FROID ET DE L'OBSCURITÉ. 333 cuisine actuelle, n'aura besoin, je l'espère, d'autre capitonnage,
Ainsi nous préludons à notre seconde saison, Resle à arrimer les traineaux, à ranger sur le pont vivres et équipements en cas de subite calastrophe, à reviser le vestiaire, à passer par les armes ceux des chiens qui ne peuvent plus nous étre utiles, — mesure d'économie,
La nourriture de nos lireurs appelle en effet notre plus sérieuse altention. Jusqu'à présent, on y a pourvu à l’aide de nos quelques morses, des rogalons d'ours et de phoque ; nos amis, par bonheur, ne sont pas difficiles, se contentant de n’importe quoi, s'en passant même au besoin. Dans Péventualité de voyages avec lraîneaux, nous ne voulons pas toucher à leurs quarante jours de ration de poisson séché, Aujourd’hui, bêtes el gens ont fini le dernier morceau d'ours; en fait de viande fraiche, il nous reste une demi-douzaine de veaux marins. Les ours ont été rares, les phoques ne donnent guère plus; d'aueuns coulent à pic dès que la balle les a touchés, Mais nous n'avons encore nulle raison de nous plaindre.
Ce qui me cause le plus de souci dans ces préparatifs d'hi- \ernage, c'est la nécessité de prendre des mesures pour le cas trop probable où le navire nous ferait subitement défaut, Les difficultés sont immenses, Placer sur la glace les canots et les l'aincaux vides, el les charger peu à peu, implique le danger de les voir s’engloutir, si quelque ouverture se produit inopinément, Gardera-t-on sur le pont les véhicules déjà tout arrimés? L'opération de les descendre, à la minute même du calaclysme, serait excessivement risquée. Faut-il se contenter de laisser tous les objets à portée pour les jeter sur la glace au moment du besoin, et les arranger après? mais le désastre peut ôtm udain que nous n’ayons que le lemps de nous
r nous-mêmes. Une seule chose est certaine : l'impos-
16 absolue d'agir de manière à parer aux diverses catésories d'accide.….s qui nous menacent. Quel que soit le plan adopte nous aurons sûrement le regret de n’en avoir pas suivi un : tre. Après mûres réflexions, je donne des ordres pour que, de longue main, on dispose embarcations, traîneaux, vivres, harnais, sacs de nuit, havresacs, de facon à tout réunir en un clin d'œil, Restons fidèle à notre navire aussi longtemps
Fe
qu'il nous restera fidèle, mais quand il nous quittera, ne nous atlardons pas aux adieux! Comme il n’est dur, pourtant, de voir commencer sous mes yeux les préparalifs d'un événement auquel je ne voudrais pas penser! Mais nous avons {raversé mainle épreuve avec lant de bonheur que j'espère encore, que j'espérerai toujours! Aussi longlemps que nous conserverons l'abri de la Jeannette, nous ne penserons certes pas à camper sur les glaces. La plus sinistre perspective qui puisse s'ouvrir devant nous serait la tentalive de gagner la Sibérie, de se trainer pendant deux cent quarante milles (445 kilomètres) à travers cette formidable banquise, la froidure de l'hiver nous heurtant à chaque pas de son terrible bélier! Si le navire sombre, on s’y résignera, coûle que coûte, mais les chances de succès me paraissent bien problématiques,
Service divin.
De neuf heures du matin à trois heures du soir, le ciel a été clair et la température agréable; le reste de la journée est maussade. A l’aube, légère neigée; le soir, brume causée par la réouverture du fossé qui entourait notre île. Je crains fort que cet hiver ne nous consomme beaucoup plus de charbon que l’autre : nous arrivons à une couche de très fin poussier, du Nanaimo qui s’enflamme comme poudre et, à quantité égale, produil moins de calorique. L’anthracite de l'an dernier brûlait beaucoup plus longtemps.
20. — L'almosphère redevient très froide; nous voyons de reste que la pompe de la cale avant court risque de se geler et d’éclaler, par conséquent. Done, cet après-midi, on lui donne les invalides et l’on se rabat sur celle du spardeck, couverte par le baraquement, et ainsi abritée des intempéries. Avec le secours du poêle de l’ancienne cuisine, j'espère la tenir tout l'hiver en état. On ferme, pour la mettre en jeu, la porte de flot du compartiment étanche, jusqu'à ce que le niveau ail monté à 18 centimètres. Il en fillre encore quelque peu à l'arrière, dans la chamore de chauffe, mais on s'en débarrasse de temps à autre par le bouilleur du cotre, adapté, nous l'avons vu, à la pompe de cale de la grande machine, L'alambic fonctionne de quatre heures du soir à trois heures du malin; on en profile pour pomper par intervalles; dans la journée, on laisse s’accumuler l'eau, qui, jusqu’à présent, n'a
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LE RETOUR DU FROID ET DE L'OBSCURITÉ. 335 pas dépassé 13 centimètres et ne semble pas encore sur le point de geler. Si la dépense en charbon menace de s'accroitre, il faudra revenir à pomper à bras.
Dérive, depuis hier, 4 milles 1/2 au sud-ouest.
Les charpentiers construisent un vestibule devant la porte du salon des hommes, avec les voliges de l’observaloire. Un vrai pelit village s'élève sur notre pont. Il ne nous reste plus de doule au sujet de la grande supériorité des baraquements en planches sur les tentes et prélarts; le résullat gagné compense, el bien au delà, le désordre et encombrement amenés par ces constructions lors du passage des quartiers d'aulomne à ceux de l'hiver. Si j'avais su, avant de quitier San- Francisco, Lout ce que cette année m'a appris, nous eussions élé mieux installés, ef je me serais épargné bien des préoccupalions.
21, — Soleil radieux, journée superbe, mais température lès basse; maximum —-9°,7, minimum —17°. L'hiver s’annonce bien froid! — 17° avant la fin de scplembre ! Chaque nuit emporte avec elle une de nos dernières chances d’élargissement : nous ne déclaverons pas! [Il me faudrait une dose peu commune d’oplimisme pour conserver quelque espoir, en arrélant mes yeux sur cet immense désert de glaces. lélas! le Pôle Nord et le passage nord-ouest sont bien plus loin de nous que lorsque le navire quilta les rives le l'Angleterre; ce brillant rève d'ajouter une page à lhisboire des découvertes polaires s'est misérablement évanoui; mon plus grand ennemi ne pourrait me désirer pire désillusion!
Cerles, au lieu de redire jour après jour que nous restons élernellement dans la même et incertaine allente, je ferais micux de poser ma plume : les feuilles blanches de mon journal seraient le compte rendu fidèke de notre malheureuse Mission,
Par exemple, les pompes marchent avec une régularité meréilleuse. Ayant dû reconnaitre que l'emploi du bouilleur du pelit colre, pour assécher la chambre de chauffe, nous coûte plus de 10 kilogrammes de charbon par jour, je donne l'ordre de revenir à la manœuvre, après avoir fait remettre en son premier élat la pompe de la grande chaudière, J'aurais main-
TRES
tenant tout droit à me qualifier Maitre poëlier et chaudronnier, n’importe lequel d’entre nous écrirait un livre sous ce litre : « Comment on devient pompier. »
Tout l'après-midi, une brume basse repose sur le sudouest; ailleurs, le ciel reste clair. Ce soir, il est d’une pureté admirable; la lune et les éloiles illuminent la banquise, Du nord-est au sud-ouest, à 15 degrés environ au-dessus de l'horizon du midi, une vaste courtine irrégulière tombe comme d'un cintre; au sud-ouest elle se déploie en draperies d'un vert de mer éclatant. Sur cet arrière-plan vivement coloré, le navire s’enlève en vigueur; chacun de ses cordages, de la gros: seur de mon bras, est revêtu d’un duvet délicat dont le clair de lune fait élinceler la blancheur. Vraiment, pour contempler de pareils spectacles, il vaut la peine de venir sur les glaces.
92, — Nous avons constaté ce malin la plus basse température du mois, —17",5; je ne serais pas surpris de la voir descendre encore avant que seplembre tombe dans l'abîme du passé. Surpris! ce mot ne rend plus ma pensée. Notre genre de vie amène une insouciance sereine de l'avenir, une conviction indolente que le temps n'a plus aucune espèce de valeur. Aujourd'hui emboîle le même sillon qu'hier: pourquoi demain nous engagerail-il sur une autre ornière? Certaines lâches son! assignées à certaines heures; on y procède mécaniquement, sachant qu'on ne peut faire plus, et ne voulant pas faire moins. Nous mangeons pour vivre, ou plutôl pour nous conserver en vie, et le diner, le déjeuner, le souper deviennent un devoir et non une récréalion. Tout en ayant une nourrilure des plus suffisantes, nous savons d'avance el ce qu'on nous servira, el ce que nous en consommerons, el ainsi de loul je reste, Chaque minule a son occupation prévue; une journée esl la reproduction exacte «le la précédente, et quand elle glisse à son tour, personne ne s'intéresse plus à son départ qu'à son arrivée, Le prisonnier dans sa celiule sait au moins ce qu'il y passera d'années, de mois, de semaines... nous ne connaissons « ni le jour, ni l'heure »!
Melville a fini aujourd'hui la rereconversion de la pompe de cale en pompe à piston. Notre précieux charbon disparaissail trop vite. Les charpentiers lapissent de feutre l'avant de la cuisine; les parois latérales en sont protégées par de: porches;
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LE RETOUR DU FROID ET DE L'OBSCURITÉ. 337 tout cela a ‘ort bonne apparence et nos camarades à tresse semblent aussi satisfaits que s'ils étaient sur les bords heureux du Yang-tse-Kiang. Aucune expédition polaire n’a possédé de trésors pareils à ces deux Chinois. Alexey se construira une hulte à l'intérieur dn baraquement, ct notre ville d'hiver sera tout à fait organisée,
Sauf quelques poussées de brume, la journée a été très belle. Dérive, depuis hier, cinq milles au S.71°E.
J'ai inauguré mes quarliers d'hiver en fermant dans ma cabine la porte qui conduit à l'avant, et en ouvrant celle de la chambre des cartes de tribord,
23. — La température remonte : maximum — 3,3, minimum — 10°, Il n’y a pas de quoi vous donner de fièvre inflammaloire; mais nous en sommes tout ragaillardis. Autrement, vaudrail-il la peine de noter ce jour? Dérive, 2 milles ’/4 au N.23"0,
24. — À neuf heures trois quarts du matin, la glace se rouvre à l'endroit habituel, à 800 mètres environ de l'arrière du navire, la passe s'étendant du nord-est au sud-ouest. Elle nous donne un phoque, aubaine très désirée, nos fonds élant bien bas. Dunbar à vu un morse, trép loin malheureusement.
Chose digne de remarque : pendant le printemps et l'été, aucune baleine blanche n’a paru dans les chenaux et ouverlures quelconques. L'automne dernier, après notre emprisonnement dans la banquise, dès que nous faisions quelque excursion vers les espaces libres du voisinage, on voyail jaillir dans-les airs les jets lancés par ces souffleurs. M. Dunbar. dont l'expérience fait aulorilé, juge, d'après leur absence, que nous sommes très loin d’une mer déblayée. Les morses et les phoques ne craignent pas de pénétrer dans les glaces: ils nagent par-dessous d’un trou à l’autre quand les allées se referment, mais la baleine blanche, à moins qu’elle ne soit poursuivie, ne s’y aventure jamais à une assez grande distance pour se voir barrer la route de l'Océan.
Dimanche 26 septembre, — Une autre semaine qui s'envole, nous laissant toujours au même point.
À l'inspection habituelle, j'ai le plaisir de constater que le faux pont est entièrement sec, plus sain qu'il ne le fut jamais, à n'importe quelle saison depuis notre traversée du Cercle
polaire. Alexey est installé dans sa cabane; le poêle est à sa place sur la plate-forme de la vieille maison.
28, — L'écœurante monotonie de notre vie a été interrompue par la conquêle d'un gros ours, événement si heureux de loutes facons que je puis bien lui conserver une page de mon journal. Ce matin de bonne heure, le trio de brigands, Prince, Tom et Loup, a couru sus à Jim, une de nos meilleures bôtes, et l’aurail mis en pièces si le docteur ne se fût précipité à la rescousse. Ils ont organisé autour d’eux le règne de la terreur, Si quelque camarade ose s’aventurer seul à une vinglaine de pieds de l’un de nous, ils lui tombent dessus, comme un faucon sur un poussin, el le déchirent à pleine gueule, Ces tyranneaux ont pris l'habitude de patrouiller en rond autour du navire, dont tout le voisinage est ainsi sous le coup de leurs déprédations. La meule entière, tenue en échec par ces bandits, ne bouge plus des bossoirs, ou se rassemble près de la planche de la coupée, prête à se réfugier sur le pont. Évilant religieusement lout travail, il leur plait d'être mécontents quand les autres s’y résignent, et ils les altaquent avec furie dès qu'on veut leur passer le collier, Nous les avons amarrés à des ancres jusqu'à ce que leurs hurlements nous aient rendus à moitié fous; mais, leur élargissement ne les faisant pas plus trailables, on décide de leur attacher de gros billots de bois pour les empêcher de s'enfuir à l'heure de la corvée, et modérer, s'il se peut, leur combalivilé. Préparer les entraves est une chose, les placer au cou de ces messieurs, une autre. Se doutant de nos intentions, les finauds ont compris qu'il élait plus sage de regarder ces préliminaires d’une distance respectueuse, et ont incontinent délalé, À onze heures, une agitation inaccoutumée s’est produite parmi les déserteurs; M. Dunbar, qui se trouvait sur la vergue de misaine, les a vus aux trousses d'un ours auquel ils commençaient à donner la chasse, M. Collins, Wilson, Sharvell, Ericksen, M. Dunbar, la moitié des chiens, s’élancent dans celte direction. Marlin s'empresse de tourner tête sur queue, et déjà notre espérance me paraissait trompée comme lan d'autres... mais, à cette besogne, les trois réfractaires ne boudent pas; ils finissent par atteindre l'animal, et se jettent à la fois sur lui, aboyant furieusement c£ désorganisant sa re-
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LE RETOUR DU FROID ET DE L'OBSCURITÉ. 339 traite : l'ours, alors, de courir en rond, chargeant un de ses ennemis à droite, faisant demi-tour à gauche pour lâcher d’en happer un autre, mais la meule entière arrive et le tient en respect; il réussit à gagner une sorte de puits entre deux buttons el s'y cantonne debout sur ses deux paltes de derrière, jusqu'à ce que Dunbar le dépêche de deux coups de carabine, l'un dans le côté, le second dans le cou. On vit, à « l’aulopsie », que la première balle avait enlevé la partie inférieure du cœur, aussi l'animal ne s’élail-il pas relevé.
Notre butin est splendide ! Élendu à plat ventre, le museau reposant sur ses pattes antérieures, l’ours semblait endormi; peu ou point de sang sur la glace, sa superbe fourrure d’un blanc lavé de jaune ressort dans toute sa richesse de nuance; ilest si gras que chaque courbe de son corps s’accuse, comme s'il était sculpté dans le marbre.
On l'emporte sur un traineui en procession joyeuse, où seuls nos trois rebeiles refusent de figurer. Chasser un ours en vie, c'est bien! remorquer humblement son cadavre, fi donc! Impossible de les saisir pour leur mettre le harnais. Toutefois, retenus par les protestations de leur estomac, ils restent sur nos flancs, jusqu'à ce que, la victime ouverte et ses entrailles jetées sur la glace, ils y donnent tête baissée, On s'en empare, on leur passe la cangue; mais, pour nous montrer que la caplivité n'enlève rien à leur courage, ils s’élancent, malgré leurs entraves, sur l'adversaire du matin; par bonheur il se trouve à deux pas du passavant, sur lequel il fait une retraite précipilée. Jamais nous ne l’avions vu courir si vite !
Voici les dimensions et le poids de notre trophée :
Longueur, du bout du museau à celui de l'épine dorsale, 2,94
—— de la queue . , . 2,41
Tour du corps, en avant de l'épaule antérieure , , .. 1,75
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Comme de juste, et selon nos us et coutumes, la tèle et la fourrure sont assignées au vainqueur, M. Dunbar. Très généreusement celui-ci l’octroie à Melville, qui va saler la peau pour l'offrir à M. Shock, l'ingénieur en chef, quand nous
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340 VOYAGE DE LA JEANNETTE, serons de retour aux États-Unis. Sans cet agréable intermède, la journée eût été la parfaite copie des précédentes.
29. — Encore un chien victime de sa gloulonnerie; et je n'ai pas besoin de le dire, un de nos bons travailleurs i Nous sacrilierions volontiers cette demi-douzaine de vieilles carcasses qui mangeraient éternellement sans capitonner leur épiderme d’un millimètre de graisse, mais la vie leur semble chevillée au corps. Je n’ai jamais su ou ne me rappelle pas le nom sous lequel le défunt était connu des matelots. En ouvrant le cadavre, lversen a trouvé un os planté diagonalement et qui avait perforé l'intestin.
La félure d’un tuyau communiquant, à travers le tube de vapeur, de la chaudière du cotre au baril d’eau pure à moitié plein déjà, a perdu notre provision de la journée en y mélangeant de l’eau provenant de la citerne d'alimentation. On ne s’en est aperçu qu'après le diner, mais cette minime quantité de sel introduite dans l’économie ne lui sera pas très nuisible, j'imagine. Je regrette bien autrement les 11 kilogrammes de charbon qu’il a fallu brûler en plus à l’alambic.
30. -— Un ours, encore! Plus tard, en des temps meilleurs, je relirai ce journal et sourirai sans doute de loules ces minuties fidèlement enregistrées ; mais le gibier, :’est de la viande fraiche pour mes gens, et, pour mes bèles, la provende quotidienne; je serais bien ingrat d’en passer la conquête sous silence !
Cette fois, le matelot de service descend très placidement nous annoncer la visite de l'étranger. Je monte prestement avec ma carabine et dégringole non moins vite sur la glace;
l'ours est à 300 mèlres environ, cheminant à loisir au milieu des éboulis. Les chiens ne l’avaient pas vu; mais, à mes mouvements précipilés, ils comprennent de quoi il retourne ct s'élancent, transportés de joie. D'abord, je conduis la chasse, mais j'ai l’haleine courte el me dépêtre assez difficilement des amas de névé roulé; Dunbar ct les deux Indiens ne tardent pas à prendre les devants; Newcomb et Wilson me dépassent à leur tour. Les chiens d’Alexey avaient été quelques minutes sans ‘apercevoir la bêle; mais, une fois celle-ci en vue, ils ont mené si rondement la poursuite, qu’au bout de 2 kilomètres ils avaient alteint le gibier et lui coupaient la retraite : le pauvre
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LE RETOUR DU FROID ET DE L'OBSCURITÉ. 341 animal se réfugie sur le sommet d’un bloc de glace; ses persécuteurs l'entourent; il se dresse sur ses pieds de derrière, tourne sur lui-même, danse comme pris de frénésie, on dirait un énorme singe. Le: deux Alaskiens arrivent les premiers et font feu; l'ours dégringole sur les chiens; Tom et le favori d'Alexey attrapent même quelques coups de griffe. On l’achève bientôt. Je le trouve couché sur le dos, la palte gauche repliée sur la poitrine, un joli tableau tout à fait. Avec une abnégalion sans égale, Dunbar n’ävait pas voulu tirer et criait aux Indiens de m'atlendre, — ceux-ci ne comprirent pas — afin de me laisser lout l'honneur de la chasse. Je lui suis lrès reconnaissant de l'intention; mais, dans ma joie de voir un second ours dans le garde-manger, je ne m'attarde guère à ces questions d'amour-propre. Melville vient nous rejoindre avec le traineau. Poids tolal : 213 kilogrammes, Une bonne journée ! Au début de la chasse, nos trois gaillards sont partis fort en train, mais Loup trébuchait si souvent, avec son carcan de bois, que bientôt il fit volte-face d’un air qui semblait dire : « Qu’ils courent leurs ours sans moi! » Tom marchail loujours, parfois s’achoppant sur sa cangue et tombant les quatre fers en l'air; il est pourtant arrivé à temps pour que l'ours roulât sur lui et lui fit sentir ses ongles. On lui enlève le billot; il n'en décline pas moins la tâche de remorquer le gibier et rejoint sa bande assez Lôt pour accueillir les chiens d'Alexey par une bonne peignée, et les punir ainsi de leur soumission. Parions que, le reste du jour, il aura été en belle humeur!
18 centimètres de glace depuis le 31 août.
J'allais oublier une chose qui pourtant me fait grand plaisir : le docteur a signé l’exeat de Kaack. Nous en sommes heureux, pour lui d'abord, s'entend, puis nous y voyons la preuve de l'excellent état sanitaire du bord. Il avait une fracture; la consolidalion de celle-ci aurait été fatalement retardée si la santé “énérale du sujet avait souffert de notre vie dans les glaces. Ni, par exemple, notre régime alimentaire ou le séjour dans le navire l’eussent disposé à contracter le scorbut, la réunion de l'os aurait été beaucoup plus lente. M. Ambler assure que lä-bas, el dans les conditions ordinaires, il n’eût pas guéri plus tôt,
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Parcillement pour la blessure d’Alexey. La cure a été promple; la main est tout aussi agissante que devant. Le cas de M. Danenhower est encore plus remarquable. Depuis neuf mois il subit un traitement sévère, comportant opérations fréquentes, claustralion dans une cabire, privalion d’exercice, diète quelquelois. Il est faible et amaigri, mais indemne de scorbut comme s'il fût resté en Amérique. Au milieu de nos épreuves, il nous reste encore des grâces à rendre à Dieu.
Vendredi 1% octobre. — À la suite des pages que m'a prises la journée d'hier, j'ai presque vergogne à noter si succinctement celle-ci. Mais, chez nous, les incidents sont rares comme les oasis dans un vaste désert dont on voudrait franchir à grands pas les solitudes désolées.
On à emmagasiné pour l'hiver le faud du gaillard d’arrière. Après-midi, en compagnie de M. Dunbar, d’Alexey el de Sharvell, j'ai élé placer une trappe à 4 kilomètres; on l’apple de débris de phoque; lPespoir de capturer un ours donnera quelque intérêt à nos heures.
2. — Rien encore; le piège reste dans son isolement au milieu de ce morne paysage, non moins morose que celui qui altriste nos yeux autour du navire. Où trouver ailleurs que dans les régions polaires ces vastes et lugubres étendues, demeure de l'éternel silence! Pas un oiseau ne traverse les airs; sans la voix de nos compagnons, sans leur présence, — et certes, il y a beau jour qu'elles n’ont plus Pattrait de la nouveauté, — nous pourrions croire que l'univers s’est arrèlé dans sa marche. Il nous semble maintenant que cette situalion a duré et durera toujours; je me persuaderais bien vile que jamais je n’en ai connu d'autre! L'aube se lève; le crépuscule s’éleint; le décor ne varie jamais; nous mangeons, nous buvons, nous dormons au milieu d'une mécanique, uniformilé qui linil par nous bercer l'esprit dans une vague somnolence ; à peine si nous essayons de nous remémorer un passé meilleur ou de rêver un avenir différent. Nous n’en sommes pas encore à douter que, par delà l'horizon, des hommes se déballent au milieu du tumulte d’une vie affairée — il y a quinze mois tout au plus, nous y étions mêlés nous-mêmes ; — mais je suis persuadé qu'après cinq ans de séjour dans la banquise, nous
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LE RETOUR DU FROID ET DE L'OBSCURITE. 313 aurions perdu tout souvenir d’un autre monde, Est-ce la cone séquence fatale de cette extrème stagnation? Pourtant, je sens bien encore que, si la glace venait à s'ouvrir, nous saulerions sur nos pieds pour déployer au vent les voiles du navire!
5, — À six heures du matin Chipp entend les rumeurs des ulaces en mouvement vers l'est. Nos anxiélés de Phiver reviennent, où nous nous En sans cesse à voir recommencer la ronde infernale; sans plus tarder on se met en demeure de rassembler sur . pont tout ce dont nous aurions besoin, ou, pour dire plus juste, ce qu'il nous serait possible de charrier : pemmican, pain, thé, sucre, atlirail de cuisine, alcool, sacs de nuit, havresacs ; nos papiers, les boites à médicaments, instruments, armes el munilions; el certes, nous n'aurons pas à nous plaindre si, avec ce poids à trainer, nous franchissons les deux cent cinquante milles et plus qui nous séparent de la Sibérie.
6. — Le pauvre Kaack n'aura pas longtemps joui de sa liberté. Il à glissé en traversant le spardeck et est tombé sur le coude droit, fracturant de nouveau l’olécrane, Cette fois ce sera plus long; six semaines au moins.
Nos gens ont commencé à élever un rempart de neige sur le pourtour du navire. S'il nous faut passer un second hiver, lächons de conserver à l’intérieur toute la chaleur possible, au lieu de la laisser rayonner en pure perle. Pour garantir du gel les pompes de lavant, on allume tous les soirs le poële de la vieille cuisine, et la pile de charbon bäisse terriblement ! Les difficultés de notre position, l'idée poignante que nous n'avons rien fait, que nous ne ferons rien, sinon battre en retraite si la glace ne s'ouvre (et elle ne semble guère s’y préparer), lout inaccable à la fois; par moments je m ‘arracherais les cheveux de rage impuissante!
— On continue le revêtement, Nos visiles quotidiennes au piège ne nous ont rien donné; sur la neige, pas une piste. Deux fois par jour, les divers détachements de chasseurs battent les glaces dans un rayon de 7 à 8 kilomètres : on n’a pas vu une plume. Sans eau, pas de phoques, sans phoques, pas d'ours; et sans ours, pas de renards; sans renards, pas d'oiseaux. Nous sommes perdus dans cet océan de glace, les seuls êlres vivants sur notre radeau polaire. Nos journées se ressemblent
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tellement que nous perdons la notion de leur cours ou que nous oublions d'en remarquer la date. Après tout, l’homme est une machine pcrfectionnée : metlez l’engrenage en mouvement, ne ménagez ni l’eau ni le charbon; il marchera avec une régularité d'horloge; du moins c'est ce que nous faisons, et nous ne sommes sans doule pas des créatures exceptionnelles.
Ciel maussade et plombé, aimable à contempler comme le donjon d’une forteresse ; averses presque continuelles de poudre de neige.
9. — La glace s'étend toujours au loin, immuable comme les lois des Mèdes et des Perses. Pas une trace d'ours; pourtant le piège est garni avec un art imitant de si près la nature! les débris de phoque semblent si innocemment éparpillés tout autour! Mais les plantigrades aussi ont quitté notre banquise !
À onze heures, une légère agitation parmi nos tireurs fail croire au quartier-maitre qu’un ours s'aventure dans nos parages. Il se figure le voir et m’arrache vivement à ma lecture. Je descends, carabine en main; les chiens bondissent autour de moi; mais je ne trouve rien, ni eux non plus.
Journée morose, sombre, bonne à produire l’hypocondrie. Ciel gris et terne, et ce fatigant névé qui n’est ni neige ni urésil,
12, — Triste comme des funérailles. Ni soleil ni étoiles. Il s'est écoulé si longtemps depuis nos dernières observations que je ne sais guère si nous pourrons nous y retrouver.
13. — Rien ne distingue ce jour de ses ‘prédécesseurs, sauf une toute petite circonstance que je ne m'explique pas et dont peut-être l'avenir me donnera la clef, J'étais sur la glace, debout près du puisard, par le travers de Ja porte de la cabine bâbord; j'ai vu l’eau bouillonner comme si un phoque allail en sorlir; un instant après, la surface était redevenue calme : au bout de cinq minutes, le mouvement se reproduisail; je n'y allachai guère d'importance, le rapportant au liquide évacué par la pompe de cale; mais,!M. Dunbar m'ayant raconté que, sur le bord d’un autre trou, il avait remarqué l’eau montant et baissant comme la houle du large, je me suis rappelé ce qui précède. approcherions-nous enfin de la mer libre!
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M. Dunbar nous apporte trois phoques, sur cinq qu'il avait tués: il a vu un oiseau à plumes noires et rouges, inconnu pour lui et qui s'élait posé sur le gibier remorqué par les Indiens : les chasseurs n'avaient que des carabines et il a pu leur échapper.
14, — Encore une journée qui nous trouve et nous laisse dans la même position !
Le nouveau baraquement nous salisfait de tous points sous le rapport de l'absence presque complète d'humidité. Mais nous avons aussi un autre ennemi à surveiller : l'acide carbonique. Le docteur poursuit ses recherches tous les dimanches soir; les dernières en ont montré une quantité trop élevée. Ce sera une lutte de tous les instants contre nos deux adversaires. Les malelots, en général, confondent deux choses fort dislincles : ventilation et courants d'air, et quoique, sans prendre le moindre souci, ils puissent vivre, manger et dormir dans une atmosphère notoirement impure, ils se plaignent du froid dès qu'on veut aérer leurs quartiers. Le poële du faux pont est allumé le jour; celui de la vieille cuisine brûle toute la nuit; la maison couvre le pont supérieur en entier; done la chaleur est tout à fait suffisante. Les portes du faux pont ne restent guère fermées pendant le jour; on entre et l’on sort à tout inslant, sans parler du balayage; en maintenant ouvert le panneau de l'avant, l'humidité de l'air monte dans le baraquement el se dépose sur le loit et les parois de celui-ci. Très bien ; mais pas assez pour l’aéralion complète du quartier des hommes. En conséquence je donne l’ordre de relever de 15 cenlimètres la trappe du faitage, au-dessus du panneau, toutes les bis qu'il n’y aura pas de tourmente de neige; et, pour que l’adde carbonique ne s’accumule pas pendant la nuit à l'arrière du faux pont, je recommande d'en laisser les portes ouvertes après dix heures du soir. Comme cela ne pouvait manquer, nos gens commencent à crier le froid, quoique, j'en suis bien sûr, ce courant d'air ait à peine la vitesse d’un mille à l'heure; jedistribue des couvertures de peau de phoque et l'on ne souffle plus mot, À la suite des constatations de dimanche, je défends même de fermer les portes après neuf heures du soir.
À partir du 1* septembre, on sert à chacun de nous 60 grammes de rhum par semaine, le mercredi soir presque toujours.
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316 VOYAGE DE LA JEANNETTE, Le résullat en est bon; celle pelile fête encourage la sociabilité, varie agréablement notre si uniforme existence; on s'y attend avec plaisir. Ce rhum el deux verres de xérès au diner du dimanche, voilà lous nos excès de boisson, Pourtant, quelle vie monotone, où quelques gouttes de la liqueur dorée des Antilles suf. fisent pour nous réjouir tout un soir!
Afin de nous rendre compte de la quantité d'air qui traverse le faux pont, j'y ai laissé jusqu'à onze heures un anémomètre de poche; voici ce que j'ai trouvé :
Seuil de la porte tribord, 18,29 par minute (de l'arrière à l'avant),
Seuil de la porte bâbord. 30",17 - (de l'arrière à l'avant). Panneau , . . . , . . 29,00 —- (de haut en bas). A l'air extérieur, , , 174",00 _ ;
Température : faux pont, -- 99,4; dehors, -— 129,
16. — Le ciel s’est éclairei ce matin dès minuit, et nous a donné, j'ai le plaisir de le dire, vingt-quatre heures splendides qui nous en promettent aulant pour demain. Quoique le thermomèlre soil tombé à —22°, nou: n'en avons pas moins joui de ce radieux soleil, puis de ce beau clair de lune, qui nous empéèchait de regretter la fuite du crépuscule.
En vain j'ai essayé à diverses reprises de décrire la beauté de ces nuits d'hiver. On ne saurait les comprendre si on ne les à vues, Comment peindre par des mots la splendeur de ce spectacle qu'il est malheureusement impossible de photographier par une température pareille! La lune est presque en son plein; les éloiles élincellent sur un ciel d’une pureté absolue; le steppe de glace déroule autour de vous ses solitudes immenses; la neige crépite sous vos pas; le navire se détache sur l'horizon clair, chaque câble, chaque filin prodigieusement grossi par l'accumulation des plus délicates fleürs de neige. Mais, pour accentuer encore la majesté de cette scène, il faut écouter ce grandiose et terrible silence, sentir combien l'honume est insignitiant et petit devant ces œuvres de la nature. Et qui pourrait rendre le merveilleux éclat, la scintillation des plaques de glace polie! Si par hasard quelque morceau de fer-blanc traine près du navire, il jette des feux comme la plus précieuse des gemmes. Quand les rayons de la lune viennent à la frapper dans une certaine direction, une des fenêtres du baraquement
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LE RETOUR DU FROID ET DE L'OBSCURITÉ, 347 ressemble à un faisceau de lumière de calcium; puis, au chansement de l'angle d'incidence, elle s'éleint tout d'un coup, et la faible clarté de la lampe allumée derrière reparait, mais si humble! À 100 mètres du navire, on ne saurait voir de tableau plus étrange, plus sauvage, plus solennel.
Mais nous avons eu aussi bien autre chose à contempler! \os chasseurs, ce matin, ont trouvé une fracture ouverte à deux milles sud-est-est du navire, et se continuant en un chapelet de petites mares. Les entre-deux en sont formés de dalles épaisses de 2 mètres, et empilées en pyramides de 30 où 40 pieds. Getle pression, ce soulèvement, datent pour sûr de la nuit dernière. Hier, en allant visiter les pièges, nous vimes la glace se fendre sur cette ancienne allée d’eau dont j'ai souvent parlé et qui est circonscrite par les parois des vieux champs; ceux-ci ont élé soumis à des pesées lerribles, el je constate avec chagrin que la jeune glace, à son lour, commence à les subir, Pendant qu'il revenait au navire, M. Dunbar a entendu des grincements et des plaintes provenant de deux milles à lavant, et quand Nindemann est rentré pour souper, il à dit que, dans le voisinage, les bancs sentre-choquaient de nouveau : « l'océan lout entier était en branle
Ce soir, notre champ crépile et pélille, le navire éprouve de légeres secousses. En descendant pour examiner la glace, nous voyons çà et là des craquelures, des hachures, des fentes irrégulicres, à l'avant surtout; une fissure passe sous la quille en ligne diagonale.
Neuf mois durant, la Jeannette élait restée au repos; les soucis, les préoccupalions d'antan vont reprendre pour finir, Dieu sail comme! Nos circonstances sont bien différentes aujourd'hui; le navire est éclopé, le charbon très bas, et, sans nul doute, notre vigueur amoindrie. À quels plans s’arrèler en vue de cel hivernage? Nous avons fait lout ce qu'il nous élait possible de faire; mais nul pouvoir humain ne saurait imposer limmobilité à cette banquise; nulle science humaine n'en pourra préserver le navire si les glaces recommencent à s’agiter el à S'entre-détruire autour de jui. Confions-nous en Dieu, et ne quitlons pas la Jeannette, Si elle nous abandonne, il faudra se diriger sur la Sibérie, trainer, et nous-mêmes et nos pro-
visions à travers les deux cent cinquante milles qui nous en séparent. Les véhicules sont arrimés, les chiens prêts, les vivres sur le pont, ies havresaes en ordre, les armes sous la main, les papiers du bord dans leurs cassettes. Lorsque viendra l'épreuve, nous mettrons tous nos efforts à la sup. porter bravement et à lui survivre. Si elle nous surpren( soudain, le quart d'heure sera terrible... qu’y faire! Que de points noirs dans notre avenir!
17. — L'arrivée et le départ d’un dimanche marquent tout simplement une autre semaine de caplivité. À part quelque craquement subit et la découverte de nouvelles fissures, rien n'est venu troubler une journée qu'on aurait pu lout enlière consacrer « au calme repos, aux méditalions pieuses Inspection à dix heures, puis service divin devant ma pelile congrégation habituelle, Chipp, Melville, le docteur el Dunbar.
Le lemps est superbe, la nuit merveilleuse. Rentré dans ma chambre à une heure du matin, j'essaye de décrire, dans le journal du bord, celte scène dont la vue vaudrait presque, cl le voyage, et nos dix mois de prison :
\ minuit, le ciel est voilé par des cumulo-stralus cheminant du nor au sud et cachant l'horizon du midi, la lune et nombre d'étoiles: le resie du firmament est clair, sauf une raie de cirro-stralus, au-dessus d'un banc de brume, Plus haut, un arc auroral aux vagues lueurs s'étend de l'est à l'ouest, une de ses extrémités léghrement incurvée vers le sud, où elle disparait dans le brouillard. A l'est, les nuages se dissipent peu à peu; des masses de lumière d'un vert splendide, dardée: comme des éclairs, se déploient en éventail sur un are de 10 degrés ; et, quana celle partie du ciel est lout à fait découverte, elles prennent la forme de draperies en spirale, du vert le plus éclatant, retombant au-dessous dre courbe blanche et lumineuse qui passe par le zénith. Une minute apres les nuages avaient fui parlout où se montrait l'aurore; puis cell pälil, ses couleurs s'éleignirent, les extrémités de l'are se portérent au nord-est et au nord-ouest, le centre restant au zénith. La lune pan dans loute sa beauté, éclairant la banquise presque à légal du soleil, On ne voyait au ciel que de faibles troncons de courbes, de plus en plus indistinets et qui ne Lardèrent pas à s’effacer,
Vents ouest-nord-ouest ; la température baisse jusqu'à mi-
nuit, où elle saute brusquement de — 26° à — 13 et devient, par comparaison, très douce et très agréable, 18. — Journée absolument vide.
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19, — Je ne crois pas être plus sensible au froid que l’année dernière, mais certainement la chaleur m'impressionne davanlage, Une température extérieure de — 9° où — 10° me semble d'une délicieuse liédeur, et sans mes vieilles gelures ou engelures qui se rouvrent, je sorlirais sans gants. Naturellement, pour la promenade nous prenons des habits de fourrure; mais, avec ma défroque ordinaire, j'ai souvent trop chaud dans la cabine, où le thermomètre marque en moyenne -+- 109, Si, par accident, la température remonte à + 15°, je me trouve très vnal à l'aise. La nuit, mon hublot n'est fermé qu'aux deux tisrs. Mais il est encore trop tôt pour discuter ce sujet : nous n'avons pas eu notre froid normal.
Une neige ténue tombe presque continuellement, et. sans cesse promenée sur la surface des glaces, elle s'y imprègne de sel el par conséquent ne peut nous être d'aucune utilité. Le vent l'amasse entre les bulles, où elle remplit si complètement les vides, que ceux-ci deviennent aulant de chaussetapes où nous {rébuchons dans nos courses.
21, — Une autre journée au panier : le seul incident qui lait marquée est l'élourdissante découverte des traces d’un renard. En visilant le piège à ours, nous avons vu nombre d'empreintes des pas du petit visiteur et sommes revenus au naire, querir à son intention des ressorls mieux appropriés à sa laille,
2, — Pour nous maintenir dans lélai a'escilalion salutaire ausé par le grand événemert d'hier, M. Duabarelmoi sommes partis en quête de nouvelles du renard, Maitre Goupil, en effet, dant retourné là-bas, s'est régalé des rogalons que Jui valait notre sollicitude, mais a su franchir le dangereux passage, ans dommage pour ses houseaux, Nous reprenons tout penas la route du navire, C'est la seule chose à noter aujourd'hui, La besogne quotidienne est réglée comme un mécanisme l'horloge; nous nous en acquitlons avec une exactitude insinctive, Mais si le sort nous réserve un second hivernage ans celle geôle, nous saurons l'aflronter avec énergie et résolution, Sauf le cas où de nouveaux accidents nous for-
ceruent à pomper à la vapeur, il reste x-sez de charbon pour üe pas pälir du froid; les vivres ne feront pas défaut. Je ne redoute que la perte du navire et ce terrible pèlerinage jus-
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qu'au continent, entreprise presque impossible, à vues humaines,
23. — Le renard court encore; il visile les pièges et dévor tout ce que lon y met.
Dunmanche 24 octobre, — Gelle fois, notre ami s'est laise prendre, mais à réussi à s'esquiver : le premier de ces faits est déduit des poils, du sang, du ressert refermé ; fe second, di ce que le piège est vide.
Toutes les observations recueillies pendant Les grands froids d'un hiver polaire impliquent nécessairement des doutes sm lewr exaclitude, Les sextants n'ont point été construits en vu de contractions pareilles à celles que les nôtres ont à subir: il n'y à pas moyen d'obvier aux changements amenés par li froid dans la longueur du Himbe, Plus la température es rie goureuse, plus grand aussi le raccourcissements mais la dif rence ne se manifeste point par lawgmentation de Ferreu instrumentale. Em sextant soigneusement reelifié aujour avait une erreur de 30"; après une courte exposition dehors en trouvait une de 4’; mais de combien Le limbe s'était tracté? Impossible de Je dire. Le lain du grand et du pel miroir se fendille el s'écaille constamment; Chipp est toujours occupé à les élamer de nouveau.
Pendant plus d'un mois j'ai essayé de prendre des distanres lunaires pour réglernos chronometres; mais les caleuls nron donné des résullats si ridicules et si dissemblables que Far abandonné l'espoir d'obtenir des chiffres dans lesquels o puisse avoir confiance, Comme dernière ressource, je vais sortit le lélesrope Zénithal el voir S'il a assez de puissance pour me permettre de distinguer nettement les satellites de Jupiler el de reclitier les marches chronométriques par leurs éclipses, occullations et passages. La roule d'hiver d'un navigaleut polaire, dérivant avec la banquise, n'est point facile à tracer, L'inspection me donne le plaisir de voir les quartiers de mes hommes absolument secs à l'avant comme à l'arrière, el j commence à me flalter d'avoir résolu le problème de chasser l'humidité des parties habitées d'un navire arelique,
26, — Enfin nous tenons notre renard, pris, pauvre bôle, dans deux pièges à la fois. M. Dunbar, dans sa tournée du
malin, l’a trouvé geignant et criant, une patte de devant dans
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LE RETOUR DU FROID ET DE L'OBSCURETÉ. 301 in ressort, une de derrière dans lautre, I s’est hâté d'achever lu siclime et nous lapporte, un joli renard blanc, aussi dodu qu'une perdrix, mais dont la chair ne nous tente guère, Ce “bier, cros tout au plus comme un chat de salon, nous semble
tenu d'une facon trop cruelle; Dunbar prélend que cette
ture lui cause des remords, quoiqu'il confesse avoir immé-
latement remis les pièges en état, Celle peau fera une admirdure,
- Les jours déclinent peu à peu; bientôt ils vont s'éva-
ir: lhiver fait son entrée el nos anxiélés reparaissent,
Lloul cel été Ge lumière perpétuelle, ños prières el nos
spérances se concentraient sur une débâcle qui nous eût
remis à flot, el la banquise restail inexpugnable. Aujourd'hui ruplure des glaces amènera sûrement un désastre, nous
Vons se preparer sous nos veux, Ce matin, l'aube nous a
i de 2 metres de large, à 500 mètres environ
il vers de bâäbord: elle Sest étendue, puis a rejoint la
revasse ouverte à Farrière, Celle-ci, datant de lan derlait regelée il v a trois mois ; elle vient de se fissurer Veau, Dimanche, toutes ces veines d'eau s'élargirent, en endroits, jusqu'à 3 mètres: maintenant elles se reerment, des traînées de débris hautes de plus d'un mètre utrant la ligne de soudure.
\onze heures et demie du matin, le navire recoit une se lorle secousse : les cheminées el les abal-jour des lamiutent et résonnent. Moi seul m'en suis aperçu, la plupart de nos gens élant sur la glace, Scrail-ce Je commencei cet hiver doit être la copie de l'autre, le mois de ubre nous apportera bien des soucis !
- Pas un bruit, pas un mouvement; nous sommes dans riode de repos ou de préparation, Sondages, 31 bras |
érive vers le sud,
Craquements e& plaintes dès minuit, les premiers pa-
SC produire sous l’arritre, les secondes, des deux côtés Lune certaine cislance, L'agilalion a duré jusqu'à trois heures lmalin, puis s'est renouvelée quelques instants après midi, ordre dans le voisinage immédiat du navire; une anune crevasse s’est rouyerle à près d'un mille,
ir, à minuit, superbe aurore boréale : un are de 10 degrés
Ze,
30? VOYAGE DE LA JEANNETTE, d'altitude sud, des pans de draperies vert pâle, puis des masses de lumière d’un ton plus vif et très brillant qui vibraient «t frissonnaient au travers.
Dimanche 31 octobre, — Le mois se lermine sur une semaire ausei dépourvue d'intérèt que ses devancières. Une période de notre vie absolument perdue. EL notre vie elle-même, vaut-il donc la peine de lant faire pour la conserver? Ce sera tout au plus un succès négalif, et prolonger notre existence sans lui voir produire de résultats actuels et tangibles, alimenter la machine humaine de vivres et de calorique dans le but seulement de l’obliger à poursuivre son monotone train-train!
Je me suis souvent demandé si un cheval tournant le manège d’une scierie a quelque préoccupation de savoir pourquoi il arpente éternellement cette planche sans fin, à quoi peul servir ce mouvement perpétuel : il ne voit pas la scie, il ne change jamais de position relative; son pas monotone bat la piste en mesure, sans qu'il avance d’un mètre; il achève sa journée de travail juste à la place où il l'avait commencée, et, autant que puisse en juger son cerveau de cheval, il recommencera demain, et toujours. Certes, on ne peut s'empêcher de prendre en pitié la pauvre bèle, si la faculté de réfléchir lui a été octroyée; mais ne sommes-nous pas dans une position semblable? Nous ne voyons point la scie; nous ne savons pas ce que nous faisons: nous piélinons sur place; demain sera comme aujourd’hui, et après-demain comme demain, el nous lrilturons notre picolin d'avoine, tout simplement pour que la mécanique ne cesse pas son uniforme va-et-vient, C’est pire que M. Mantalini! el sa calandre. Son existence élait un « tourne, tourne du diable », la nôtre est un « rien, rien éternel »!
Nous avons tout loisir de nous emplir le crâne de songeries creuses que nous serions bien surpris de retrouver ensuile, il y a bien assez déjà des absurdités que nous confions au papier. Mais un physiologiste qui pourrait conserver ici son équilibre mental, trouverait les matériaux d'un ouvrage inléressant dans l'étude des traits de caractère que développe le milieu de la banquise chez des hommes de race blanche.
Dans Nicolus Nickleby, de Ch. Dickens. (Trad
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Les mensurations de la glace nous ont donné 61 centimètres d'épaisseur directe depuis le 31 août. Journée agréable, ciel pur jusqu'à neuf heures du soir, où il s'est couvert de nuages et où la température s’est élevée de — 29°,5 à près de — 17°,
Je parcours le navire ; il me parail sec, chaud, propre, confortable, En somme, jusqu’à présent, nous n'avons pas trop à nous plaindre du froid et de l'humidité.
Le novembre, — Le règlement d'hiver est mis en vigueur à partir d'aujourd'hui : les heures de repas sont changées: l'exercice obligaloire sur la glace aura lieu au milieu du jour; quoique le soleil ne nous ait pas encore quittés, je donne les ordres les plus stricls pour que personne n'esquive celle promenade; elle ne peut faire que du bien, et, pendant que nous sommes dehors, on aère à fond nos quartiers.
Le docteur va reprendre son inspection mensuelle; iatlends avec quelque anxiété son rapport sur notre élat sanilaure,
2, — Nouvelle lune. La glace revient aux errements de lhiver dernier : une fissure s’est produite à 200 mètres au nord du navire, large par endroits de 2 mètres et se propageant vers l’est; sans quelques faibles plaintes et une légère agitalion, nous ne nous en serions pas aperçus.
3.— L'observation des éloiles, d'après la méthode Sumner, me donne pour lalilude 73"44'N., pour longitude 17957'E,.: dérive. depuis le 24 octobre, 25 milles 1/3 à louest vrai. Vavant point changé notre dale lorsque, la première fois, nous croisimes le 180° méridien, je ne crois pas non plus utile de le lire pour le présent; peut-être dans un jour où deux le traversérons-nous encore.
Magnilique coucher de soleil à une heure quaraute-cinq (nos ournées sontsi courtes, maintenant!), halo à segments de teinte laque cramoisi, À six heures du soir, un are boréal se dessine vaguement à 10 degrés d'altitude nord; à neuf heures, toute ha surface du ciel s'embrase de brillantes taches aurorales; cà eUà ondulent des pans de draperie où, par instants, palpitent des lucurs vert pâle, Le galvamemètre, avec ses 30 mètres de ‘onducteur isolé placés à pew près dans le plan du méridien Magnétique, n'indique aucune perturbation, et la lumière de l'aurore boréale, réfléchie par um mävoir sur un papier sans
colle, ne montre aucune action sur les taches de sulfate de quinine.
Aneguin a tué un superbe el gros phoque, pesant 68 kilogrammes et que Smike a remorqué pendant près de 4 kilomètres : rude tâche pour un chien seul. Notre chasseur, pour capturer sa proie, s'était embarqué sur un gâteau de glace; celui-ci se partage en deux, et voilà un homme à la mer. Mais l'Indien ne se trouble pas; il nage prestement jusqu’à la paroi du chenal: Alexey s’y trouve à point pour l'aider à sortir de l'onde ; il court tout d'une traite au navire et ne se trouvera pas plus mal, j'espère, de ceile baignade intempestive. M. Ambler m'a remis son rapport : Danenhower et Kaack exigent seuls des soins exceplionnels; tous les autre., vont bien; mais le docteur constate un manque de ton général, une vigueur moins marquée que l’année dernière, Pouvait-on mieux altendre de cette vie monotone, de ce: longs mois passés si loin de la terre? Nous ne voyons pas encore dediminution appréciable de nos forces ou de notre santé, mais lous, nous avons quelque peu maigri, La trop faible amélioration de la température pendant l'été, la période si courte qu'a duré ce répit, ne nous ont pas laissé le temps de nous remettre des épreuves de la saison froide, et voici que déjà une autre frappe à la porte. Sans doute, un second hiver dans le navire serait encore très supportable, mais si quelque catastrophe nous jette sur les glaces, je crois que nous ne tiendrons pas tête aux intempéries aus‘ aisément que nous l’eussions fait l’an passé.
La sal orilé de nos quartiers est tout ce qu'on peut désirer: meilleure que dans n'importe lequel des navires polaires. L'aéralion du faux pont marche à merveille, et, sans le luminaire, j'en dirais autant de la cabine. Tant qu'a duré notre provision de kérosène, nous étions parfaitement éclairés; mais ces lampes Walton ne valent rien. L'huile fournie par l'arsenal est mauvaise, elle me coule pas, elle encrasse les tubes. Impossible de les netteyer à chaque l'instant, Si on donne un tour de vis en plus, la lampe file atrocement, si l'on la mamæuvre en sels contraire, on n'y voit pas du tout. Nous avons héroïquement supporté ta fumée pendant quelquesjours: mais on déclare n’y pouvoir plus tenir, et il faudra essayer des
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LE RETOUR DU FROID ET DE L'OBSCURITÉ. 356 6. — Notre longue nuit à commencé. Pour la dernière fois
de l'année, le soleil a brillé sur celle latitude, et d'ici à trois mois nous devrons vivre de son souvenir. À onze heures et demie, il se hissait péniblement au-dessus de l'horizon; à midi, il le dépassait à peine de deux diamètres ; à midi et demi, il nous disait bonsoir. Adieu, donc! Du reste, pour ce qu'il nous a servi cel été! [ nous manquera cependant quand bruiront et brameront les glaçons entrechoqués, au milieu de ces téntbres, ennemis autrement formidables que le froid.
Le froid! nous en avons aujourd’hui un fameux avant-goût ! A midi le thermomètre marquait — 34°; à minuit — 36, chiffres que, l'année dernière, nous n’enregistrions qu'au mois de janvier! Notre délicieux élé sera suivi sans doute d’un hiver très rigoureux, el, par comparaison, la journée actuelle nou< semblera peut-être un rêve des tropiques! La glace s'est mise en branle au nord-ouest à six heures du matin; à l’ouest, à trois heures du soir; à minuit, des anneaux couvrent le ciel de lumiere aurorale de l’est à l’ouest, et, sur l'horizon du nord, jusqu'à 40 degrés de celui du sud.
Dimanche 7 novembre. — Constaler le départ des semaines devient de plus en plus inutile; une couple de lignes à la fin du mois suflira bientôt à nos ammales.
On à coutume, chaque premier dimanche, de faire l'appel général et de lire les articles de guerre. Nous y procédens avec lout le décorum et le sérieux qu’on y mettrait sur une frégate : la clause que « tous les délits commis à terre seront punis de mème façon que s'ils eussent eu lieu à bord » est énoncée avec la même solennilé que si nous étions à l'ancre dans un port fourmillant de tentations pour les matelots, au lieu de nous trouver clavés dans une banquise en travail. Pour nombre d'entre nous, la terre n’est plus qu'un lointain souvenir, une réminiscence confuse, comme celle de quelque vie antérieure sur une autre planète, Qu'il y ait dans ce bas monde autre chose que ce lugubre désert, nous en douterons tous bientôt!
Après la cérémonie, nous descendons sur la glace. Rassurons-nous, elle est encore là; elle n'a pas fondu sous cetle délicieuse température ! Pour qu’on n’en ignore, je dois avertir que c'esl une ironie, un peu vague, il est vrai, comme la deshption que M. Dasenhower vient de me faire de son chaufte-
pieds : « une brique de laiton en forme de carreau de tail leur. ») Le soleil nous à quittés hier : à midi une brillante leinte vermeille au-dessus de l'horizon montrait encore la porte par où il a disparu. Et penser que dans ce moment, sur ce même degré de longitude, l'astre flamboyait au zénith, sur des gens qui, sans doute, se plaignaient améèrement de la chaleur !
Le faux pont est loujours sec et aéré presque parfaitement: je dis presque, car enfin on pourrail arriver à mieux, mais la comparaison avec les autres navires polaires serait bien à no: tre avantage. Service divin à une heure quinze.
Ce malin nous avons trouvé une fissure entre le navire dl la caisse à thermomètres; le moment peut être proche où, comme l'année dernière, nous verrons la glace s'acheminer vers le large, Au sud on entend des grincements; la croûte superficielle pétille et craque tout autour de nous.
9, — Dérive, depuis le 3, 9 milles 1/4 au S.64E,
A notre suprême élonnement, plusieurs parties du limbe solaire ont paru de onze heures du malin à une heure de l'après midi, C’est un effet de réfraction assez peu ordinaire, l’astre élant déjà à cinquante-deux minules au-dessous de l'horizon. Si aous étions superstilieux, cet étrange phénomène nous eûl autrement frappés.
10, — I s'est reproduit aujourd'hui et encore plus remarquable : à midi le disque Lout entier se montrail, et des segments du limbe se sont fait voir entre onze heures et une heure. Ce n'est qu'une prolongation d'adieux.
M. Dunbar el Alexey ont vu près du piège des traces d'ours loules fraiches. Ils ont lancé leur meute sur la piste et commencé la poursuite. Plusieurs fois nos braves petits camarades ont entouré l'animal et l'ont forcé à faire halle; mais le terrain élait terriblement mauvais; les deux chasseurs trébuchaient à chaque pas : quand ils rejoignirent leurs chiens, ceux-ci étaient couchés pantelants sur la glace ; Martin avait disparu.
11, — On à vu du baraquement un autre plantigrade, après lequel Aneguin s'est vainement escrimé. Cet insuccès même à mitigé quelque peu la monotonie du jour,
Nuit sans nuages, brillante de la beauté sereine du clair de lune et du clair d'éloiles, A six heures du soir, superbe halo
luna nelle l'esst men la gl
autre deuil d'un selle de la
Les coeur; Nalur ours, liemn recou!
gnosti el qu ireur
Din suis |
glissa couru ne pa lier di veillés peu à ler, A dait à raquer
d'un el me Si occ pelite faites dù tro solum
e lailillante ore la 1, sur h, sur a cha-
ment; nais la \ à ho:
vire el he où, eminer
croûle
1 limbe l'après . J'astre iorizon.
us eûl
remar- Los seg-
» heure.
& d'ours et comnarades à terrain haient à j étaient
e, après mème à
clair de be halo
LE RETOUR DU FROID ET DE L'OBSCURITÉ. 3 lunaire, grandiose au delà de loute expression : des cercles nellement définis, montrant les teintes du prisme, le faisaient ressembler à un immense cadran de verre de couleur vivement illuminé. Diamètre, 5 degrés. A trois heures du matin, la glace mugit vers le sud.
12, — Deux lignes seulement pour mentionner le décès d'un autre de nos Lireurs, victime d’un os de mouton mal placé. Le deuil des trente-quatre survivants n'aura pas duré l’espace d'un malin: l'apparition du maitre d'hôtel portant l’eau de vaisselle et les reliefs de la table les rappelle bientôt aux réalités de la vie.
Les Esquimaux aiment leurs bêtes et les trailent avec douceur; mais quand elles sont malades, ils laissent à la Mère Nalure le soin de les guérir, Si un chien est déchiré par un ours, s'il remporte un alout de quelque bataille, il lèche paliemment sa plaie jusqu’à cicatrisation. On ne songe point à recoudre. Tout ce qui n’est pas blessure superficielle est diagnostiqué par Alexey : « Mal dedans, possible bientôt mourir »: et quoiqu'on n'y épargne ni les remèdes ni le bistouri, les lireurs que nous trailons « bientôt mourir » aussi.
Dimanche Xk novembre, — À une heure trente du matin, je suis interrompu par une forte secousse du navire, comme si, glissant sur un plan incliné, il s'était relevé subitement, ou que la carène eût reçu un choc violent sous la poupe. Jai couru à l'homme de garde; il n'avait rien remarqué; la glace ne paraissait pas se mouvoir; il en élait de même au quarlier des hommes, mais, dans la cabine, tous avaient élé réveillés en sursaut; du reste, nous nous accoutumons peu à peu à ces alertes, et personne n'avait cru à propos de monler, À six heures du soir, tandis que la glace grincait et grondait à quelque 200 mètres à l'arrière, j'étais sur le loit du baraquement, ct, armé du télescope à zénith, j'épiais l’occullation d'un des satellites de Jupiter. M. Dunbar vient me rejoindre, elme demande, très inquiet, ce que je pense de ce tintamarre. Si occupé élais-je de ne pas perdre de vu: le passage de ma pelle lune, que je lui réponds avec insouciance : « Vous m'y lailes songer, j'ai bien entendu quelque chose... » Notre ami à dù trouver que j'en prends à mon aise; et, en effet, je suis absolument décidé à ne plus m'en donner aulant de souci; nous
JON VOYAGE DE LA JEANNETTE
ne saurions écarter la catastrophe; la force humaine n'y serait de nulle efficace, la science humaine de nul secours, Nous avons pris toutes les précautions possibles; nous avons fait tout ce que l’homme peut faire ; le reste est à Dieu. Après le déjeuner, dès que commencent Iés promenades sur la glace, on s'aperçoit que deux des anciens chenaux se sont rouverts; le plus près de nous est déjà large de 100 mètres. Les chasseurs se hâtent d'y courir, et Nindemann lue un phoque. L'ouverture de celui-ci nous donne un embryon, très précieuse addition à nos trésors scientifiques. Sans les nageoires, naturellement, on croirait voir un tout jeune chien.
Inspection du navire à onze heures, service divin à une heure et demie. Le faux pont est en parfail état. S'il reste ainsi tout l'hiver, nous aurons résolu un fameux problème!
15. — Journée claire, ciel presque sans nuages. La lune et les éloiles illuminent magnifiquement la banquise. Brises légères du sud-ouest; le baromètre monte de 765,5 à 786. Il sera intéressant de constater le résullat de cette hausse extraordinaire en temps de pleine lune. L'influence de celle-ci sur les marées et celle de la pression atmosphérique sur le vent nous promettent quelque changement notable dans les vlaces.
16, — Le mercure s'élève encore, et à neuf heures du malin arrive à son maximum, 789",5, Presque au même instant la lune entre dans son plein; les deux phénomènes ont donc coïncidé., Une brise légère du sud descend de six milles à deux, et comme, de son côté, le baromètre baisse, nous resons dans l'attente de perturbations prochaines.
Après midi, le vent revient du sud-sud-ouest à l’est, fraichissant peu à peu; le baromètre tombe à 784"m,5 : 25 millimètres dans l’espace de trois heures, et la température monte, de la façon la plus aimable, à — 23°,5.
A trois heures du soir, on entend bruire les glaces à l'avant et à l'arrière, mais rien de remarquable ne se produit; voyons ce qu'apporlera demain.
17. — Les effets de cette merveilleuse action baromélrique se sont montrés aujourd'hui; des bourrasques terribles fouetlaient la surface des champs, roulant des nuées d'aveuglant névé, puis l’amassant en monticules assez drus pour porter le
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LE RETOUR DU FROID ET DE L'OBSCURITÉ, 359 poids d'un homme, Le vent à varié tout le jour entre l’est ct l'est-sud-est; le baromètre est rapidement descendu de 781,5 à 764,5; le thermomètre monte à —13", nous donnant, par comparaison, une température de zone tempérée.
18. — Les rafales, si vite venues, ont disparu non moins subitement. Journée maussade; vaste ciel d'eau dans le nord.
Dimanche 21 novembre. — Inspection et service divin.
22, — Je n'ai rien dit hier sur l'élal du faux pont, Là tout va bien encore, mais la cuisine ne m'a pas donné autant de salisfaction. Privée maintenant de son abri de l’autre hiver, la paroi antérieure n’est plus assez prolégée par le feutre qui la lapisse. En conséquence, l'humidité s’y amasse la nuit (on éleint le fourneau à quatre heures du soir); elle se gèle aussi- {l, mais quand on rallume le feu, la glace ne tarde pas à se fondre et à couler sur les cadres des deux Chinois : on place donc contre la cloison une sorte d'écran de loile qu'on raclera de bon matin, avant que les cristaux aient eu le temps de dégeler; le mal, je l'espère, n'ira pas plus loin.
Dans ma chambre et dans celle de Chipp, la condensation se dépose sur la paroi de l'avant, puis y reste à l'élat de glace. Mais quand, par inadverlance, on laisse le thermomètre de la cabine remonter à + 15°, nos cellules se réchauffent assez pour amener la fusion; une pelite mare se forme, ou bien un ruisseau, qui court sur le plancher en méandres gracieux. On l’essuie el tout est dit : les cadres appuient sur les cloisons intérieures et restent parfaitement secs. La température se mainlient assez basse, sauf à six heures et à neuf heures du soir, où quelques ouvertures transmettent à l'air ambiant la chaleur de l'eau de la mer.
23, — Les chiens d’Alexey ont découvert la piste de trois ours, les ont atteints et tenus quelques instants en arrèl; par malheur, le gibier tant désiré a pu gagner une passe el s'évader avant l’arrivée des chasseurs.
24, — Brises variables et légères. Impossible de trouver une journée plus vide.
Dinanche 28 novembre. — Toujours le même et désolant refrain. Cette vie nous devient un fardeau. Tout travail, quel qu'il fût, nous serait en joie; mais rien nous n'avons fait, rien nous ne faisons et rien ne ferons, que consommer des vivres
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et user des habits. La continuation de cette exislence anormale ne lardera pas à nous affecter la santé. « Au chien il faut aussi de l'herbe! » assure le vieux dicton : au marin, ajouterons-nous, il faut aussi la terre! Excepté le petit détachement qui débarqua une couple d’heures à la baie Kolioutchin, aucun d’entre nous n’a posé le pied sur le sol depuis tantôt quinze mois : nous en avons presque oublié la sensation. Je crois, ma parole, que le magnétisme de la planète s’accumule en nous, sans pouvoir s'échapper par la terre. Notre sommeil esl irrégulier, souvent interrompu. Quand on se couche à dix heures, il n’est pas rare de n'avoir pas fermé l'œil à trois. Je agne mon lil vers une heure et reste éveillé « comme une potée de souris » au moins jusqu’à trois heures et demie. Encore si l’on dormait d’une traite! A neuf heures du matin tout le monde est levé, mais nous sommes lourds et maussades; il nous manque quelque chose; on est à moitié perdu dans le vague jusqu’à la promenade quotidienne; là nous reprenons notre condition habituelle, c’est-à-dire que, si nous n'avons plus envie de dormir, nous nous ressentons toujours de la privalion #° sommeil.
30. — Sondages, 25 brasses. Dérive très rapide au nord-nordouest, A trois heures du soir, l’observation des étoiles nous place à 74° de latitude nord, à 178°15’ de longitude est; depuis deux jours, nous nous serions avancés de vingt-deux milles au N.32%0. Ne pouvant en croire mes yeux, je prends, à huil heures, l’altitude méridienne de Jupiter, qui me donne 73°50'; différence, 10’; mais comme la hauteur méridienne élail de 18° et que pour cette élévation la réfraction est très variable et mal déterminée, je dois considérer mes calculs Sumner comme établissant une position plus certaine.
2, — Journée agréablement remplie par la conquête d'un ours. À dix heures du matin, Chipp l’a aperçu et a pu s'en approcher à 80 mètres, mais il faisait si noir que notre ami ne distinguait plus les grains de mire du rifle. Ainsi que dans mon aventure du 22 août, l'ours ne manifesta pas le moindre trouble à la vue d’un homme, mais continua paisiblement sa marche jusqu’à ce que l’arrivée sur la scène des chiens el des chasseurs changeât ses idées et le mit au pas de course. Dunbar dépassa bientôt Chipp et fut à son tour laissé en arrière
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LE RETOUR DU FROID ET DE L'OBSCURITÉ. 3ül par Alexey et Aneguin, puis les.chiens prirent les devants et réussirent à tenir la bête en respect. Alexey la blessa le premier; en conséquence, la peau appartient à son patron M. Bennett; Dunbar tira le deuxième coup, Aneguin le troisième, Dunbar et Alexey les deux derniers. L’ours a élé tué à moins de 1000 mètres du navire par le travers de bàbord; un animal superbe; longueur totale, 2",52; poids, 362 kilogrammes. Quelle aubaine pour nous et nos chiens! Les pièges étaient vides: nous allons arrimer au ressort un de nos fusils-baleiniers bourré de chevrotines, dont la décharge étonnera, pour le moins, l'ours qui posera la patte sur le filin fixé à la détente. I vente grand frais tout le jour. Le rapport mensucl du docteur constate une certaine amélioration dans l’état sanitaire du bord.
Dimanche 5 décembre, — À dix heures du matin, on trouve la ligne de fracture de l’autre jour, rouverte à 300 mètres de nous; à onze heures, elle se referme avec bruit. La nuit, autour des boulons, charpentes et bordages pétillent et crépitent sous l’effet du froid. Dérive, depuis le 30 novembre, 15 milles 1/4 vers l’est, Très belle aurore boréale.
7. — Temps magnifique jusqu’à midi, où le ciel se couvre et ne montre plus que par endroits des taches moins obscures.
11. — Position du navire : latitude N.73°44, longitude 0.178°56; dérive, depuis le 6, 33 milles au S.74°E,. Nous ne demandons pas mieux que celte orientation et cetle vitesse: si seulement nous pouvions filer ainsi jusqu’à l'Atlantique! Journée merveilleusement pure, mais d’un froid! le thermomètre descend à — 39°,5 et me force de réduire de moitié nos deux heures d’exercice.
Plus d’une fois nous avons tressauté à des bruits semblables à des décharges de grosse artillerie; le navire tremblait dans loutes ses membrures ; ce tapage provient, je suppose, des contractions de la glace sous cette froidure terrible.
Dimanche 12 décembre. — Inspection du navire, satisfaisante sous Lous les rapports. Service divin à une heure et demie.
15. — Mauvaise journée. Vents du nord-nord-ouest qui changent à trois heures du soir, et passent à l’ouest-nord-ouest à minuit, La température, débutant à —40°, descend très vite à
—41,6, point où s'arrête le thermomètre à mercure n° 4313, Le n° 4397 (à esprit-de-vin) n’en indique encore que — 40, On relire de sa boile l'instrument à alcool carminé, qui, l'hiver dernier, concordait avec les thermomètres à mercure : il marque à minuit —44°,5. Pas un nuage n’a voilé le ciel.
16. — Je me promeitais depuis longlemps de faire des observations sérieuses sur l’atmosphère, la température, les glaces, lors de l’éclipse totale de lune annoncée pour aujourd’hui. J'y ai trop pensé sans doute, puis d’autres préoccupations l’auront chassée de mon esprit; bref, elle ne m’est revenue en tête que lorsque j'ai vu sur l’ardoise que le phénomène allait finir à trois heures du matin. Voici tout ce que j’en puis dire: il a eu lieu par une froidure extrème, et le ciel, d’une pureté admirable depuis vingt-quatre heures, s’est couvert, au moment même de l’éclipse, de vapeurs épaisses, puis de nuages de formations diverses, cirrus, cirro-stratus, stratus. Tout le long du jour, trépidations nombreuses, comme si le navire passait sur des gâleaux de glacc; une des secousses a élé assez forte pour mettre en branle ma lampe à suspension.
A trois heures du matin, encore réveillé, comme à mon habilude, j'entends, dans les fils mélalliques de la cabine, des sons harmonieux, ressemblant au bourdonnement d’une abeille ou au chant de guerre d’un moustique; ils étaient produits par la vibration des diaphragmes du téléphone Bell, et devaient indiquer quelque orage électrique dans l'atmosphère. Chipp étudie ce sujet avec le plus grand soin et donnera ailleurs les résullats de son travail.
Dimanche 19 décembre. — Rien qui le différencie des autres.
21. — À noter seulement la mort d’un de nos chiens, « Jack le Travailleur ». Aneguin, après avoir ouvert le cadavre, conslate que le décès est dû à des os de mouton et à deux morceaux de fer-blanc plantés en travers dans les entrailles; il y trouve en outre une loque de drap et un bout de manœuvre.
22, — Quoique le soleil ait atteint hier sa plus grande déclinaison australe et revienne maintenant vers notre hémisphère, je ne puis constater de diminution dans nos ténèbres. Le temps est morose, noir comme un four et nous porte lerriblement sur les nerfs.
24, — Veille de Noël. Le baromètre oscille entre 758 et 763 mil-
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LE RETOUR DU FROID ET DE L'OBSCURITÉ. 363 limètres. La journée est sombre, triste, brumeuse; il neige presque constamment.
Le soir, grand festival de musique dans le « salon » d’en haut, un peu moins incommode que l’année dernière :
OUVERTURE SOLENNELLE DU NOUVEAU PALAIS DE L'OPÉRA (place du Gaillard d'avant) Vendredi soir 24 décembre 1880 Les portes seront ouvertes à sept heures,
La représentation commencera à huit heures précises.
AVEC NOS RESPECTUEUX COMPLIMENTS
Les honneurs de la soirée ont élé pour Sharvell, une jeune fille charmante et qui a eu un succès élourdissant. Gürtz, le coslumier, lui avait fait une très jolie robe de calicot, avec panicrs el falbalas, et une superbe perruque blonde; bas blancs, souliers découverts ornés de floquels bleus. Cette jolie miss anglaise, calme et en parfaite possession d'elle-même, présenlait à chaque invité une fleur de boutonnière en papier de couleur,
Les calembours, comme de juste, étaient assez médiocres, quelques-uns même très risqués; les énigmes un peu faibles. Mais l'apparition d’une double ration de whiskey réunit tous les suffrages : avec du sucre et de l’eau chaude on confectionne un punch merveilleux; chacun se fait un devoir d’être gai pour que celle veillée de Noël soit moins triste que la plupart de nos jours.
Samedi 25 décembre. — Un excellent diner n’a pas été de peu & secours pour bien passer notre fête. Ces « mince-pies », \érilables œuvres d'art (du pemmican largement arrosé d’eaude-vie}, nous ont paru aussi délicats que si on en eùût fait k hachis avec du bœuf récemment acheté chez le meilleur boucher de New-York, Le soir, une répétition du punch au
whiskey est venue clore dignement notre second Noël dans la banquise,
Diner de Noël 1880.
MENU
Cabine.
l’otage.
Rôti de phoque, geite
de pommes.
Langue, Macaroni.
Tomates.
Mince-pies.
Plum-pudding.
ligues.
Raisins secs et dattes.
Noix.
Sucre candi.
Chocolat et café.
Faux pont,
Potage.
Rôli de phoque, gelée
de pommes.
Jambon grillé.
Macaroni.
Tomates.
Mince-pies.
l'igues.
Raisins secs.
Dattes.
Noix.
Sucre candi,.
Chocolat ou café.
Il doit y avoir, plus au sud, des troubles atmosphériques qui probablement vont bientôt nous atteindre; sinon je nc m'explique ni la haute température actuelle, — 11,5, ni ja rapidité de notre dérive.
27, — À trois heures du malin, aurore boréale très remarquable. Je passe la plume à Chipp : « De l’est-sud-est au nord-ouest et d’une hauteur de 10 degrés retombait sur l'horizon une large draperie flottante, blanche presque toujours. mais parfois prenant des teintes vertes ou plus rarement brunrouge qui s’évanouissaient aussitôt; au-dessus, le ciel, d’un bleu noir, où scintillaient les étoiles qu'on voyait lransparaîlre aussi sous les plis les plus épais du rideau. Plus haul encore, des strics, des spirales de lumière argentée vibraient continuellement, se montrant el s’effaçant soudain. De l’est à l’ouest, passait par le zénith un arc irrégulier de 5 degrés de large, formé de brillantes raies rouge-brun au milieu desquelles de blanches lueurs jaillissaient tout à coup, pour s'éteindre non moins subitement. Entre cet arc et le banc de nuécs qui couvraient l'horizon du sud, le ciel'était semé de bandes lumineuses, de plaques éclatantes qui semblaient courir contre le vent; à trois heures trente, loute cette féerie se brouillail en lignes confuses et s'éloignait dans la direction du sudouest; des flèches de lumière pâle se dardaient sur tous les points du ciel. »
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28. — Temps clair, agréable, mais terriblement froid, — 359,5. Îl
Vendredi 31 décembre. — Le dernier jour de l'année, Puissent Al
nos soucis el nos épreuves tomber dans l’abime avec lui! l
L'équipage nous a donné, dans son salon, une nouvelle d
soirée musicale, fort joliment variée par de petites pièces en É
; un acte, fl relée I]
GRANDE REPRÉSENTATION
Les artistes chanteurs et instrumentistes de la Jeannette auront l'hon- â neur d'exécuter ce soir le programme suivant : Î l fl | ROMANCES ET CHANSONNETTES. ; phériques | non Je ne Ouverture. . ....... Orchestre.
, Ni la ra- Ella Rec... A. Sweelman. Kitty Wells. . Ed. Starr. Shoo Fly... I, Wilson. Mignonnette. 11. Warren. É ‘ès remar- Finale. . .. Le chœur. Î ud-est au 4 L ait lie Entr'acte. É toujours. Le très illustre Aneguin, du grand Noroit, dans un rôle absolument nent brun- inédit, :
ciel, d'un Le grand Dressler, solo d'accordéon. { ) is : , ÿ had M..Juhn Cole dansera une de ses célèbres gigues, des entraves aux pieds. # d= r+ Ve « n 4 GHBf Wilson, le capitaine Schmidt, hussards des Pays-Bas. ç Plus hau George Kuehne (l'émule d'Ole Bull), solo de violon. ! > vibraient 7 ‘4 De l'ést à Entr'acte.
degrés de 4 L'ARGENT, ÇA FAIT BOUILLIR LE POT. ilieu des- \ (Farve à se tenir les côtes.) } LU S C- > : * APN M. Keene Sage. . . . .... ücorge Boyd.
x ps . + ” : û H edenuécs | Miss Keene Sage. . . .... Miss Sharvell. de bandes Charles Tilden, jeune homme î arir conlre charmant, amoureux de brouillait MASB SADE se ns iron IL. Leach. 3 Jules Bonargent. . ..,.. IL. Warren.
\ du sudir tous les
Costumes, A. Gürtz, — Décors, Wm Nindemann.
tortur Il n'avai ROMANCES ET CHANSONNETTES. Depur la me Ouverture, . . ..,... Le chœur. À & nous L'esclave. . . . M. Sweetman. Pourquoipleurer,mabelle! Boyd. notre Nelly Gray... Wilson. Nos gamins, . :..,,, Warren. r | u : aven Le caballero castillan. . . Starr.
œuvre on “ace >, ï Entr'acte désort Ah-Sam et Tons-Sing, les tragédiens célestes. qui fe Herr Dressler, le fameux accordéo-soliste. lion d M. IT. Wilson, chansonnier sérioso-comique. tant r ou! ‘ ‘ Alexey et Aneguin. je fais:
Solo de violon. .....,.,....,. G. Kuchne.
Une lie ie at mm ee M. Sweetman.
Ent'acte. |
LES FRÈRES SIAMOIS
Le: \prolessour 2,1. NU GW. Boyd.
L'agent, amoureux de la fille du pro-
POSSAU TE a se ie en H.-W. Leach.
La fille du professeur. . . . ..... Miss Chicken.
\ P.-E. Johnson. t H-D. Warren.
il Vendredi 31 décembre 1880,
L'entrain était général et la gaieté non jouée; le spectacle se
à termina par l’hymne.nalional, « Bannière étoilée », que toute l'assistance chanta en chœur. Afin de clore sur des paroles d'espoir ce dernier jour de l’année, je leur fis une petite allocution sur 1880 qui nous tournait de dos, sur 1881 qui frappail à la porte : comme chacun des événements de la vie, notre croisière devait s’envisager sous deux aspects : le passé el l'avenir; depuis seize mois nous avions zigzagué treize cents milles en tous sens, bien plus qu’en ligne droite il n’en eùl fallu pour atteindre le Pôle; en réalilé, nous étions à deux cent vingt milles nord-ouest seulement du lieu où nous nous trouvâmes en cage pour la première fois... « Le danger ! nous l'avons vu face à face; notre navire a élé saisi par la banquise, promené à tous vents, étroitement serré et mis à là
e! Boyd, Warren.
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LE RETOUR DU FROID ET DE L'OBSCURITÉ. 367 lorture jusqu’à ce que ses bordages eussent volé en éclats, s'ils n'avaient été aussi solides que les braves qui le manœuvrent. Depuis un an, à force d'énergie, nous écartons de Ja Jeannette la mer qui veut la dévorer. Nous ne renoncons pas à la lutte; nous ne nous avouons point vaincus! Tous nous sommes à notre poste; pas un ne manque à l'appel. Nous affronterons l'avenir avec la ferme confiance d'accomplir encore quelque œuvre digne de notre courage, digne de celui dont le nom est désormais inséparable de cette entreprise, digne du pavillon qui flotte au-dessus de nos têtes. Et quand, par la bénédiclion de Dieu, nous serons rentrés dans la patrie, nous pourrons nous écrier avec une fierté bien justifiée : « Moi aussi
je faisais partie de l’Expédition polaire de 1879! »
Mouctte tridactyle.
DE
Fe dir ns
CHAPITRE XI
(Janvier — 9 juin 1881)
Le premier jour de l’année, — La neige, — Les promenades. — Le retour du soleil, — Les chiens. — L'anniversaire de Washington. — Maladie d'Alexey. — Un ours qui se défend bien. — L'état sanitaire. — Danenhower, — Une cam-
pagne des Chinois. — Le désert de glace. — Les chiens à court de vivres. — La terre! — M. Chipp est malade, — Accident à Lauterbach. — Ie Henrictte. — Envoi d’une escouade à terre, — Empoisonnement par le plomb, — Ile Jeannette, — Désastre soudain.
Je tourne une nouvelle feuille pour cette première journée de l’an 1881, espérant que s'ouvre là-haut une page toute diférente du livre de notre destin. Je ne puis croire que, dans douze mois d'ici, j'aie à écrire dans mon journal, comme je le fais à présent : « Nous ne sommes pas plus près du Pôle que de tout autre but digne de nos efforts! » Certes, je dois bien des grâces à Dieu pour notre délivrance de tant de périls, pour la bonne santé générale du bord, pour le zèle et l’enthousiasme qui n’ont pas diminué parmi nous, je l'ai bien vu ce soir, où les parois du baraquement tremblaient aux baltements de mains et aux acclamations qui ont suivi mes paroles, mais il nous faudrait pourtant faire quelque chose, el nous racheter de l’humiliation et du désappointement !
Melville et Dunbar ont veillé avec moi les dernières minutes de l'année qui s’en allait. À minuit, les hommes chantent en chœur la « Marche en Géorgie », on pique huit coups d’adieu à 1880; nos gens poussent trois vivats pour la Jeannette, puis on repique huit coups pour 1881, ainsi officiellement inauguré sur la banquise : latitude 73°48’ N., longitude 177°32/E.
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3. — Grains soufflant de l’est tout le jour. Le navire cst enseveli sous des amas de neige jusqu’au bastingage; toute la partie du pont que ne recouvre pas le baraquement a disparu. Au sud-ouest une ligne basse s’est montrée hier et avant-hier, ressemblant étonnamment à la terre.
Inspection médicale et rapport du docteur, L'état sanitaire est excellent, meilleur même qu'il y a un mois.
4. — L'après-midi, le vent se modère, le ciel se nettoie et nous permet de déterminer notre position; l'altitude méridienne de Jupiter et des observations d'angle horaire de Vega! nous placent à 74°8°N. de latitude, 175°32’E. de longitude, ou, depuis le 31 décembre seulement, une dérive de trente-huit milles et demi au N.58°0., résultat qui, d’un coup, nous remet l'espoir au cœur! Tout n'est donc pas perdu! Nous sommes à peine au sud de la position (74°18’) que le navire alteignit le 3 juin, après les dérives prolongées de mars, avril et mai; si seulement cette marche continue, nous nous trouverons bientôt dans le champ d’action des fleuves de Sibérie, qui vont nous pousser, j'y comple, au milieu d’une mer libre ou, pour le moins, navigable,
Sondages, 32 brasses; la dérive se maintient, très accentuéc vers l’ouest-nord-ouest. L’après-midi, à trois heures, Vénus se montre sur le méridien du sud, à 2 degrés au-dessus de l'horizon : la réfraction est considérable; l'étoile du soir parait fort agrandie et brille du plus vif éclat : elle semble danser dans le ciel. Je veux y voir un bon augure.
L'ancienne fissure, à 250 mètres est du navire, vient dese rouvrir el a déjà 30 centimètres de large. On y à vu des traces d'ours.
5, — Ce malin, à trois heures, on aurail pu se croire revenus aux inquiétudes d'antan. La banquise était en rumeur, se lamentant et criant; le navire a reçu plusieurs chocs. Le quarlier-mailre descendait m'en prévenir, mais il rencontra Chipp qui allait faire ses observations météorologiques et sortit avec lui. La glace grondait et craquait ; elle avait l’air, disait Ninde- Mann, de « se retourner sens dessus dessous ». Puis le tumulte sapaise, et les faibles lueurs de l’aube ne nous montrent autre “hose que la soudure de la fente d’hier.
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Le baromètre baisse, le froid augmente : celte coïncidence me semble présager une prochaine tempête du sud-ouest; je l'appelle de tous mes vœux : serait-ce enfin la délivrance? Une marche parallèle aux côtes de la Sibérie ne saurait nous étre d'aucun profit; je préférerais de beaucoup courir à l’est vrai, Si patience et longueur de temps, espérances indéfiniment ajournées, soucis et ambitions trompées pouvaient me donner la seconde vue! Hélas ! pourquoi la désirer! L'avenir sera-t-il moins sombre que le présent !
7.— Il ne serait pas facile aux habitants de la zone tempérée de comprendre que la neige puisse devenir si dure sous l'action des bourrasques. Les vents qui, ces derniers jours, nous ont fait pivoter dans la direction du sud-ouest, ont singulièrement modifié la physionomie de nos alentours. Non seulement le navire est enseveli jusqu'aux plats-bords, ma: toute la neige de surface s’est lassée en longs billons (sastrougi), qui donnent à la banquise environnante l'aspect d’une plaine nouvellement labourée. Ces ressauts, aussi fermes que de la glace et courant sous le vent en lignes parallèles, rendent la marche fort difficile ; nombreuses sont mes chutes lorsque, la nuit, armé de ma lanterne, je sors pour lire les thermomètres.
Nos tristes jours se traînent sans le moindre changement. La vie du bord continue avec la même régularité automalique. Le vent a cessé; la banquise reprend ses promenades capricieuses. La sonde nous donne aujourd’hui 30 brasses 1/2; lé’ :re dérive vers le sud-sud-ouest. Hélas! notre joie d'être e1 bonne route n’a pas duré longtemps! Les autres navigateurs clavés dans les glaces finissaient toujours par ètre poussés sur quelque terre: nous allons deçà, delà, comme le Hollandais volant, sans repos et sans trève, pour jamais n’arriver nulle part!
Le charbon s'évanouit en fumée, les vivres s’épuisent, les pompes ne s'arrêtent pas; trente-trois hommes se dévorent l'âme et le cœur comme des condamnés à la prison perpétuelle. S'il en doit être de la saison prochaine ainsi que de la dernière, la patience finira par nous échapper.
10. — Violentes rafales de l’est qui font à nouveau lourbillonner la neige; le baromètre tombe rapidement de 774 millimètres à 764, et, la température montant avec la même hâle
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à — 14,7, nous nous sentons mal à l'aise sous nos fourrures d'hiver, Si bien sommes-nous réaccoutumés au froid, qu'une saute comme celle d'aujourd'hui nous alourdit et nous endort,. Du reste, on s’apercevrail partout d’un écart de 18 degrés,
19, — à y à un àän, jour pour jour, la Jeannette élait aux prises vec les glaces et sortait de la lutte grièvement blessée. Dequis lors que de peines et de labeurs pour combattre cette voie d’eau ! Chipp me fait le compte des coups de piston que donnent les pompes d’un minuit à l’autre : elles évacuent en tout 12222 litres d'eau, ou 509 par heure. Le ciel est maussade jusqu'à trois heures du soir. À midi j'ai pu, pour la première fois de l’année, lire les instruments sans lanterne, A dix heures, belle aurore boréale.
20, — Journée excessivement froide: pourtant le calme absolu de l'atmosphère l'empêche d'élre trop désagréable. Jai établi comme règle de laisser facullatives les promenades de onze heures à une heure quand la température descend à — 34,5 ou que la bise est décidément aigre et piquante. Mème dans ces circonstances, la plupart d’entre nous préferent sortir. Aujourd'hui le thermomètre marquait —43° : nos gens faisaient les cent pas sur la glace, tout comme si nous eussions cu une des belles matinées printanières de New-York. Jusqu'à présent, pas de gelure grave.
21. — Froid toujours très vif, mais atlénué par de légères brises du sud qui nous permettent de prendre l'air sans trop souffrir, Les pieds sont notre partie vulnérable, surtout lorsqu'on reste immobile. En dépit des bas de fourrure et des mocassins de peau de phoque, le calorique en disparait promplement et se perd dans la glace. Cette « onde de froidure » est accompagnée de son cortège habituel d’aurores boréales, Inuile de les mentionner ici: on les relève avec soin dans le cahier de météorologie.
22, — Latitude 74°8/N., longitude 173°26'0.
Dimanche 23 janvier. — Journée claire, sereine, mais excessivement froide : — 45°, Des zéphyrs soufflant du sud et du sudouest ont rendu tolérable l'exercice en plein air; pendant quelques instants on marcli+ avec plaisir, puis la sensation reparait que loute notre ‘chaleur vitale s'échappe avec notre haleine el par la plante des picds. e
A l'heure du coucher, Dunbar, rentrant dans la cabine, nous dit d’un ton fort grave : « Il va geler dur celle nuit! » et, après une seconde de réflexion, nous abondons dans son sens. El penser qu’à New-York les gens se plaignent d’être transis quand le thermomètre marque 0° (47 degrés en plus de ce que nous avons l’honneur de constater à l’instant),une température qui, l'été dernier, nous rappelait les tropiques et où chacun ouvrail ses malles pour chercher au fin fond quelque couvre-chef de paille! Du reste, la science ne reconnait pas l’existence du froid et caractérise ce phénomène «un moindre degré de calorique»; notre banquise est moins chaude que les rues de New-York, voilà tout. Quant au mot « phénomène », je préférerais, à l’acception qu’il a dans les livres de physique, celle que, d'après Melville, un brave Écossais définissait ainsi à son fils : « Jacquot, tu vois celle vaache? Ce n’est paas un phéénomène, Tu vois cel aarbre? Ce n’est paass un phéénomène non plus. Mais si tu vois celte vaache grim-imper sur cet aarbre le deerrière en l’air.…., çaa! C’est un phéénomène! »
Le baromètre est remonté à une bauleur extraordinaire, De 776 millimètres il passe à 789 et ne semble pas devoir s’arréter encore. Il en va résulter sans doute quelque perturbation atmosphérique.
Des rougeurs de braise ardente se montrent à midi sur l'horizon du sud, et à rois heures des lueurs à peine moins chaudes sur celui du sud-ouest, signes très bien venus du retour du soleil. Au milieu du jour il fait déjà clair dans ma chambre, pas assez pour lire, il est vrai, mais je puis éteindre enfin cette sempiternelle bougie, et les meubles de mon réduil ne s’allongent plus en ombres fantastiques lorsque je jette les yeux aulour de mon fauteuil.
Je ne sais pourquoi je parlerais encore de l’inspection hebdomadaire; pendant longtemps, j'espère, je n’aurai qu’à redire que tout, dans le navire, est en parfaite condition.
26. — Sous un rapport au moins, cet hiver se distingue du précédent; les variations de la température y sont beaucoup plus marquées, et si nous faisons dans le froid de terribles pointes, nous remontons aussi vers la chaleur. Il y à deux jours à peine, nous descendions à —46°5; maintenant nous cuisons dans notre jus à —16 ou —17° (0 Fahrenheit). Ce que
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nous présagent ces changements subils, de quelles modifications de nos circonstances ils peuvent être l'indice, je ne saurais le dire, mais mon imagination bat de nouveau la campagne; il me semble que nous avons atteint une région moins immuable. L'été va-t-il abattre ces murs de glace qui nous ont lenus en chartre pendant dix-sept mois?
Grains soufflant de l’est à une vitesse de vingt-neuf milles à l'heure; ils se modèrent peu à peu, calme plat à minuit.
27. — Légères brises du sud. Latitude 74°20’56"N., le plus haut parallèle atteint dans ces dix-neuf mois. L'orchestre joue à une mesure bien lente! Longitude 173°10'E.; dérive, depuis le 22, 13 milles 1/4, N. 20°0.
31. — La mensuralion de la glace récente nous donne 1",63 depuis le 31 août; 25 centimètres pendant le mois de janvier. On pratique les trous de jauge dans un endroit abrité; donc, aucune portion de ce croît ne peut se rapporter aux averses de neige ou aux névés roulés par les bourrasques: la plaque s'épaissit en dessous.
Chose digne de remarque, la moitié supérieure en est de beaucoup la plus dure. C’est avec une très grande difficulté qu'on y manœuvre la tarière, la glace élant presque aussi résislante que du cristal ou de la roche; les fragments qu'on en délache ont la texture compacte d’un éclat de silex; plus bas, elle est molle et maniable.
Mardi 1% février, — Pas d'autre événement que l'examen mensuel du docteur. Trente et un d'entre nous vont bien; deux assez bien : Danenhower el le cuisinier chinois; ce dernier n’est pas malade, mais a maigri visiblement.
Profitant d’une de nos rares embellies, Chipp a pris une série de relèvements qui établissent notre position comme suit : lalitude 74°39°N., la plus haute que nous ayons gagnée jusqu'à présent; et je l’espère, nous n'allons pas nous y arrêter; longilude 172°95'E.; dérive, depuis le 27 janvier, trentedeux milles au N.33°0.
Brises et bises soufflent du sud-est atec une singulière persistance, la vélocité en varie de douze à dix-neuf milles à l'heure, et, chose étrange, le baromètre est remonté lentement de 772 à 779 millimètres, tandis que le thermomètre descen-
dail, avec la même régularité, à — 27,5; deux circonstances
qui, dans les conditions ordinaires, indiqueraient un vent du nord.
Le lableau des mouvements atmosphériques de janvier est curieux. Des 7 644,8 milles de vent, 5137,1 proviennent de l’estsud-est (2 892,2 est vrai). Depuis septembre 1879, nous n'avions pas eu de mois si venteux. La dérive tolale de janvier monte à 99 milles N.590; l’année dernière, cette même période ne nous en avait donné que 16 1/2 sud-est. Ces chiffres nous rendent le courage. À midi, une lueur de fournaise au-dessus de l'horizon rappelle que le soleil va bientôt reparaître.
2, — Dérive plus rapide, cette fois au nord vrai; sondages très satisfaisants : 36 brasses. L'ancienne passe s’est rouverte aujourd’hui. Alexey et Aneguin se hâtent d'y courir avant que la glace s’y soit reformée et ont la bonne forlune d’en rapporter un phoque.
5. — Latitude 74°49'N., longitude 171°49'E; dérive de treize milles au nord-ouest. Quelle amère déception! Trompé par l'accroissement de la profondeur de l’eau et l’accélération de marche indiquée par le fil à plomb, je comptais si bien nous trouver au nord de 75! Sans aucun doute, nous aurons dépassé ce parallèle, mais le noroît d'hier soir nous a fait reculer; le sondage indique 40 brasses; la ligne reste à peu près verlicale.
Mais « tout nuage a sa frange d'argent » : à midi, pour nous consoler, le soleil se muntre quelques instants sur l'horizon. Sa dernière visite datait du 10 novembre, le disque ayant ce jour-là, comme la veille, reparu dans notre ciel, par suite d'une réfraction extraordinaire; notre nuit a donc duré 87 jours. Mais comme l'astre lui-même nous avait quittés le 6, nous pouvons bien en compter 91, contre 71 l'hiver dernier, sur un parallèle plus méridional. Dieu merci, notre petite troupe n'est pas entamée; elle se sent plus ferme et plus solide que jamais; pourtant notre teint a blèmi; le docteur nous trouve à tous la physionomie soucieuse. Quel homme pourrait mener une vie telle que la nôtre et ne point porter sur ses traits l'empreinte de tant de périls, d’incertitudes, de désappointements, l'ennui de ces dix-sept mois!
Le ‘ent passe lentement du nord-ouest à l’est et s’affaiblil peu * peu; le thermomètre tombe à un chiffre décidément très bas, quoique de neuf heures du soir à minuit il se relève
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de —38 à —32°5. Je puis dire, en toule certitude, que le froid nous affecte moins cet hiver que le dernicr; celte nuit polaire, plus longue pourtant, nous a paru s’en aller plus vite. Le premier de ces faits est contraire à l'expérience générale, et je ne saurais l'expliquer; pour le second, c’est qu'évidemment nous n'avons pas eu les mêmes inquiétudes au sujet des glaces. Alors ces alertes continuelles ne nous laissaient pas de repos; à lout inslant la banquise entrait ou menaçait d'entrer en convulsions; puis notre élrave fut avariée, le navire il eau, et que de préoccupations et de labeurs s’ensuiviren!! Rien de lout cela cette année : « L'autre hiver, dit le docteur, j'allais me coucher le soir, m’attendant à me réveiller sur la glace, et le matin j'étais tout surpris de me relrouver dans mon cadre; maintenant, je m'’endors persuadé que tout ira bien, et je finirai sans doute par rouvrir les yeux sur la banquise. »
Nos chiens n'ont pas mal supporté l'épreuve, sauf ceux qui sont tombés victimes d’os digérés de travers. Ils sont horriblement maigres, mais voici bientôt la saison de celle chair d'ours si grasse et si nourrissante : il faut laisser à Martin le lemps de dormir tout son soûl; puis il reprendra ses pérégrinalions au soleil, et le vent le poussera vers nous. Nos atlelages n’ont guère eu d'autre pitance que du lard de phoque; on y mêle de la farine avariée afin de corriger les mauvais ellels que pourrait produire cette huileuse alimentation. Le tout
est ensuite passé à la vapeur, et nos bêtes ont l’air de le trou-:
ver de leur goût.
7.— Les jours semblent s’allonger comme par magie, ou, pour mieux parler, la clarté de midi s’augmente en proporlion considérabie, pour les deux fois seulement que le soleil sur l'horizon. Ce matin, dès six heures, les blancheurs de à paru l’aube se montraient au sud-est; à dix heures vingldeux on apercevait du pont un mince segment du limbe supérieur de l’astre; à une heure dix commençait le crépuscule, encore assez clair à trois heures pour me permettre de faire ma toilette dans ma chambre; je n’aurais pu lire, mais autour du navire régnaient la vie et le mouvement. A midi, Vénus el la Lune brillaient encore au ciel, on voyait à peine Jupiter el Salurne; pas du tout les éloiles de première grandeur.
ER
Cette superbe journée a été froide, ad nauseam! Quand la température est supportable, c’est-à-dire entre — 15° et — 32, le ciel est presque toujours brumeux et nous rend tout maussades ; il se nettoie, et le thermomètre s’empresse de descendre assez bas pour nous figer l’âme et le corps. « Il gèlera cette nuit, » répétons-nous en chœur.
10. — Après m'être en vain creusé la cervelle pour me rappeler les événements du jour, je me remémore avoir appris que, la semaine passée, Dan, notre petit chien russe, avait expulsé 3 mètres de ténia. Newcomb a sauté dessus et les à mis en bouteille. Je donne l’ordre de prendre les plus grandes précautions pour que le mal ne se propage ni chez les bêtes, ni chez les gens. Dan, altaché dans un coin solitaire, va jeûner vingt-quatre heures, puis on lui adminisirera une médecine qui nous donnera, ou une nouvelle provision de cet intéressant arlicle, ou la certitude que tout à élé évacué.
12. — La façon dont le temps se comporte ces jours-ci mérite qu'on en prenne note. Des bourrasques semblables à celles des 24, 25 et 26 juin se préparent sans doute, car le baromètre suit {out à fait les mêmes errements. Mais, celte fois, le point de départ du thermomètre est beaucoup moins bas, Il marquail alors —43° et descendit même à — 46°, pour remonter à —16°,5 avant la fin de la tourmente. Notre température actuelle est — 9°; si la hausse prend les proportions de l’année dernière, les glaces vont certainement se fondre autour de nous. L'autre mois de février, à pareil jour, le thermomètre oscillait entre —35° et — 39,5; la moyenne en fut de —37,5. En vérité, dans la banquise, les hivers se suivent et ne se ressemblent pas.
14, — En dépit de ces pronostics, nous n'aurons pas de tempête. Latitude 75°4°N., longitude 171°3'E.; dérive, depuis le 5, 19 milles 3/4 au N. 37° 0. Je me suis toujours dit que le 75° parallèle serait notre Rubicon; le voilà franchi, l'espoir nous revient au galop. Sondages, 44 brasses; dérive rapide au nord-est, très encourageante aussi. Le soleil est monté à 5 degrés au-dessus de l’horizon; maximum du thermomètre, — 22,8. M. Newcomb a vu dans sa promenade un gros quarlier de glace qu'il croit de cette année; des stalactites cristallines y pendaient, longues de 30 centimètres, des gouttes d'eau
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semblaient sur le point d’en lomber. Ces glaçons frangeaient la face sud du bloc; sur celles du sud-est et du nord-ouest, ils étaient très amincis, la moitié antérieure se trouvait réduite à un pan vertical, sans doute par l’attrilion des tourmentes de neige, lors des dernières rafales du sud-est. Notre camarade nous apporte un éclat de cette glace, muni de ses pendentifs. Je l’ai fait fondre pour en goûter l’eau : elle me parait désagréablement saumâtre, accoutumé que je suis à celle de lalambic. Cependant la pesanteur spécifique n’en est que 1,0005, c’est-à-dire beaucoup plus rapprochée de la densité de l’eau pure que n'importe laquelle provenant des autres glaces d’origine marine essayées jusqu'ici. J’en suis de plus en plus certain: la majeure partie de ces épidémies de scorbut regardées comme inexplicables et qui ont décimé lant d’expédilions polaires, ont eu pour cause l’usage d’une eau semblable, si ce n'est pire encore. Aussi mettons-nous de côté deux flacons : l’un, renfermant des débris de cette glace, l'autre, un spécimen de notre eau distillée; là-bas, nous soumeltrons le premier à l'examen et à l'analyse des hommes compétents, après quoi nous poserons les questions suivantes: «Combien de mois, étant données les conditions particulières de la vie dans les régions arctiques, peut-on boire de cette eau sans contracter le scorbut? » Et: « Ne serait-il pas étrange, pour ne pas dire merveilleux, qu’on en fit un usage prolongé sans être alleint du scorbut? »
15, — Le vent passe au sud-sud-ouest; à six heures du matin, il soufflail à la vitesse de vingt milles; puis il se modère peu à peu et n’est bientôt plus qu'une brise légère : décidément le baromètre a eu tort.
A notre indicible surprise, le sondage de dix heures du matin nous donne 57 brasses; fond de vase visqueuse, marche très rapide au sud-est. Serait-il possible que nous eussions franchi les hauts-fonds sibériens et que le navire abordât enfin le véritable océan Polaire? Je ne serais pas étonné de voir la slace se fondre sous nos yeux. Latitude (six heures et demie du soir) 74°59’, longitude 171°57’ E.; dérive depuis hier malin, 14 milles 7/10 au S.70°E. Une journée, en somme, qui mérite mention. Temps superbe, ciel très pur tout l’aprèsmidi.
16. — Lever du soleil à huit heures cinquante-sept. Cou. cher à trois heures cinq. La lumière nous égaye et nous rend la vie après celle longue nuit de l'hiver. L’aube blanchit à six heures du matin ; le crépuscule s’allarde jusqu'à six heures du soir. À mon bout de la grande table, on n’a plus besoin de bougie au repas de trois heures, et je fume ma pipe de dessert dans un clair-obscur favorable aux pensées sereines. L'an dernier, le soleil n’avait pas reparu depuis plus longtemps, que nous tenions notre premier ours : on n'a encore aperçu que des traces de renards. Mais les renards, à cetle saison et dans la banquise, ne peuvent guère compter que sur les reliefs de phoque abandonnés par de plus puissants chasseurs, et leur présence ici nous annonce celle des plantigrades.
17. — Depuis si longtemps le ciel reste sans nuages, que nous risquons d'oublier comment ils sont faits. Un mirage extraordinaire, évidemment causé par la réfraction des mornes, s’est montré tout le jour. Le cercle entier de l'horizon se relevait autour de nous en une haute muraille ressemblant à s'y méprendre aux berges d’une côle escarpée; et, l’imaginalion aidant, on croyait voir le vasle océan sommeiller à leurs pieds.
18. — Ce malin, entre dix et onze heures, Danenhower, à qui le docteur permet de temps à autre un petit air de soleil, se promenait dans la tranchée pratiquée à bâbord, lorsque, de son bon œil, il aperçoit un ours. Il se hâte de donner l’alarme; nos tireurs s’élancent pêle-mêle, les trois réfractaires en tête, et réussissent à atteindre le gibier avant l’arrivée des chasseurs. Tom cet le chien d’Alexey le prennent à la gorge et l’'empêchent de se débattre, tandis que les autres en finissent à coups de dents. Wilson le charge sur ses épaules et l'apporte au navire. La pauvre bête, il est vrai, ne pèse pas 60 kilogrammes. C’est une femelle, si petite, qu’on dirait un trop grand chat: longueur, 1",58; tour, 1",06. Ces dimensions exiguës, cette maigreur de squelette nous font penser que c'est un des oursons du 26 août. La mère et l’autre petit ont dû succomber à leurs blessures ; celui-ci aura hiverné près de nous.
Aneguin, en rentrant de sa croisière du jour, nous a d'abord fort étonnés : il racontait avoir trouvé, à deux milles du na-
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vire, une « maison » assez grande pour contenir deux hommes : cette découverte l'avait tellement ahuri, que notre Indien semblait croire à quelque œuvre de magie. Après maintes queslions, nous finissons par démêler que cette « maison » est en boile à voile, et que, sur un des bouts, il y a «un tout pelit rond de cuivre ». Il s’agit tout simplement d’un morceau de tente oublié lors de notre aventure du 25 novembre 1879. Le « tout petit rond de cuivre » est un œillet métallique par où passait le filin. Nous avions plusieurs fois, et en vain, cherché le lieu de notre ancien séjour; nous voilà fixés là-dessus. Chipp sortira demain avec un traineau et nous rapportera ladite relique. — Ciel non moins pur qu'hier, sauf un soupçon de stratus aperçu par le docteur à trois heures du matin.
19, — Nous ne nous trompions pas : c’est bien notre toile, Chipp l’a retrouvée à l'endroit indiqué; d’après certaines circonslances, il a pu se rendre compte que, l'été dernier, une hauteur verticale de 1",83 de glace s’est fondue lout autour. Quant aux deux barils égarés en même temps, il ne les a point revus: ils étaient vides, du reste, et celle perle ne nous avail pas beaucoup chagrinés,.
Dimanche 20 février. — Radieux soleil qui nous fait oublier les misères passées et nous donne l’espoir d’un meilleur avenir.
22, — Seconde célébration, au nord du cercle polaire, de l’anniversaire de la naissance de Washington. Le navire se pavoise de loutes ses couleurs ; le pavillon de beaupré flotte à la brise. Drapeaux et banderoles ondulent jusqu’au coucher du soleil: puis « une journée à la mer »! Atmosphère claire et froide ; thermomètre, — 409,5.
23, — Temps pas trop désagréable malgré nos — 41°,5. Lésères brises du sud-est. L’après-midi, elles passent à l’est; le thermomètre monte, j'espère que la hausse va se maintenir:
je ne voudrais point voir compromettre ma belle moyenne de lévrier,
Nouvel exemple des étonnantes variations de la tempé
ralure : j’enregistrais hier près de —42°; ce soir, je lis — 18°! Réjouissons-nous, mes amis! Une belle brise de l’est explique celle « chaleur » insolite, Quoique la neige, tourbillonnant dans les airs, menace de nous ensevelir à nouveau, nous la voyons avec un cerlain plaisir tomber en superbes flocons.
o8# VOYAGE DE LA JEANNETTE,
25, — Bourrasques de l’est-sud-est, qui durent tout le jour: le thermomètre redescend à — 25°,5,
J'incline singulièrement à penser que nous effleurons les limites de l’eau comparativement plus haute, et que, tout en gagnant quelque peu vers le nord, nous avançons encore plus vers l’ouest en suivant de loin le contour des côles continenlales. Quand aura lieu la débâcle des grands fleuves de la Sibérie, notre banquise serait projetée au nord dans une mer assez profonde pour permettre aux glaces de se disloquer et de nous ouvrir enfin quelque passe navigable. Nous verrons!
26. — Latitude 75°11’, longitude 170931'E.; dérive, depuis le 19,17 milles 3/4 N.56°0. Les rafales de l’est-sud-cst conlinuent, à la vitesse de 26 à 21 milles à l'heure, jusqu'à midi, où elles se modèrent; à minuit, elles passent à l'est vélocité, 11 milles). Le thermomètre baisse; le baromètre monte; les nuages disparaissent, nous laissant un ciel tout à fait clair.
Dimanche 27 février, — J'ai eu le chagrin de porter Alexey sur la liste des malades. Une ancienne cicatrice, irritée et enflammée par un mocassin lacé trop serré suivant son habitude, s’est rouverte et transformée en un ulcère de quelque étendue. — À part la privation des services de notre meilleur chasseur et les soins nécessaires à sa guérison, j'ai la crainte d’avoir sur les bras deux invalides au lieu d’un, quand viendra la catastrophe tant redoutée! Des quelques mots d'anglais que bredouille Alexey, le docteur n’a pu déduire une connaissance bien juste de son histoire médicale : à l’île Saint-Michel, finisso; s-nous par comprendre, M. Newman l'avait traité pour quelque maladie qui, d'après ce que nous en dit le palient, chute des cheveux, etc., etc., avait dû requérir la médication mercurielle. En tout cas, l’ulcère d'aujourd'hui a été précédé par d’autres ?.
Il est probable, certain mème, que de sa vie cet homme n'a été si bien nourri, si bien soigné, logé si confortablement et
En français dans le texte
2. On a pris des renseignements plus tard : Alexey avait eu ces plaies avant d'arriver à Saint-Michel. Son oncle les soignait avec de la poudre de fanons de baleine. C’est pour une autre affection qu'il fut traité dans l’île ; M. Newman pouvait ignorer la cause de la première maladie. (Ed.)
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n'a eu moins de travail; partout ailleurs que dans la banquise on ne penserait même pas au scorbut, Mais, comme jusqu'à présent l'idée de cette maladie est inséparable de celle des voyages polaires, notre affirmation qu’Alexey n'est nullement en puissance de cette diathèse trouvera beaucoup d'incrédules, et pour celle raison, je l'avoue, l'ulcère de notre Indien me contrarie d'autant ‘lus. Inspection et service divin,
28, — Après-midi troublé par les trépidations du navire; à une heure, huit heures et neuf heures, la glace s’élire et craque, Tous ces vents de l’est et du sud-est ont dû détendre la banquise en plusieurs endroits; elle se referme sans doute sous les brises fraîches du nord:ouest qui règnent aujourd'hui. La brume et les averses de neige indiquent des espaces d'eau vive dans notre voisinage; les chiffres du baromètre et du thermomètre concordent avec ces varialions; sondages, 39 brasses ; dérive modérée vers le sud. J'en suis navré! Moi qui désirais lant conserver notre latitude, dans l'espoir que le courant des puissants fleuves de Sibérie allait pousser notre radeau sur un océan profond, où nous serions enfin élargis!
La jauge de la jeune glace nous a donné 1",83, formés depuis le 31 août,
Mardi 1% mars. — Le docteur vient de me remettre son rapport mensuel, satisfaisant, en somme, Six officiers en bon état; deux (Danenhower et Dunbar) assez bien. Tous les hommes, bien, sauf Alexey, qui va mieux. Mais M. Ambler constate parmi nous une alonie fâcheuse ; notre vigueur lui paraît amoindrie, il croit que nous ne supporterions pas les intempéries et des faligues musculaires prolongées aussi facilement que lors de notre arrivée dans les glaces. Grains du nord assez modérés,
Dimanche 6 mars. — Un ours pesant 170 kilogrammes et conquis de haute lutte. Vers huit heures dù matin, les chiens l'apercoivent à 500 mètres du navire; une vingtaine d’entre eux lui donnent immédiatement la chasse, l’atteignent et le liennent en respect; il se campe sur un morne; la meute charge avec furie pendant que Nindemann et Wilson, carabine en main, accourent à grandes enjambées. L’ours se dé- {end vigoureusement; des dents et des griffes il arrache les adversaires déjà crochés sur lui et les rejette à droite et à gauche. Chipp, monté sur le baraquement, assistait à la scène :
à chaque assaut les poils volaient au loin; un chien était lancé dans les airs, déchiré et couvert de sang. Enfin les hommes arrivent à portée; Nindemann vise, la balle traverse la bôte, et, déviant sur quelque os, vient frapper « Tire-Mal » au poumon; il tombe juste après le coup de feu de Wilson, aussi accusait-on ce dernier d’avoir atteint le chien en lieu et place du gibier, mais l’autopsie a rétabli les faits : la balle remirgton a été retrouvée dans le corps du pauvre camarade, et son trajet antérieur suivi dans le cadavre de l'ours : le fusil de Wilson est une carabine anglaise.
Cet ours nous a coûté très cher : la meute est en piteux état. J'ai dit le triste sort de Tire-Mal ; nos trois réfractaires ont recu une fameuse « frottée » : Prince a l’épaule et le dos entamés; c’est par là que l’ours l’avait happé pour le jeter sur la glace; on a dû recoudre la croupe de Tom; Loup a de profondes estafilades qui nécessitent quantité de sutures. Bingo, en deux endroits, avait les intestins à découvert. C’est là qu’il a fallu des points! Un des chiens d’Alexey a le cou déchiré; Smike montre deux blessures béantes ; une griffade des puissants ongles de l'ours a singulièrement élargi la gueule de Souffleur ; je passe les égratignures. Jamais nous n'avions eu escarmouche si chaude. C'était une femelle, dodue et en très bon point; récemment mère sans doute, car le lait distendait ses mamelles (plus lard, on trouva sur la glace de toutes petites empreintes auprès des siennes); d'ordinaire ces bêtes ne se défendent pas avec un tel courage, se contentant de se dresser sur leurs pattes de derrière et de pirouetter à droite et à gauche pour faire face aux chiens. Celle-ci était tout de bon sur le sentier de guerre.
Par trois fois aujourd’hui, à sept heures du matin, à deux et à quatre heures du soir, le navire reçoit de violentes secousses; la glace grince et crie près de nous; pourtant on ne voit rien.
8. — Terribles bourrasques du sud-ouest qui durent tout le jour. La banquise file grand train vers le nord-est; les sondages nous donnent 36 brasses 1/2. La toute petite bande de bordage qu’on apercevait à tribord est bientôt ensevelie sous les blancs tourbillons; seuls les mâts paraissent encore; les ponts mêmes sont recouverts, et il faut escalader la barricade de neige que le vent amoncelle contre le porche d’entrée.
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10, — Brise légère du sud-ouest; la température remonte. Juste au changement de vent, à trois heures du soir, la glace nous assiège de nouveau, on entend le bruit que fait le navire en raclant de sa quille quelque dalle sous-jacente; l'effort semble considérable. À 500 mètres à l’est, une longue fente s’ouvre, orientée du nord au sud; des masses de débris s’y précipilent aussitôt, heurtant les berges, qui s'écroulent; le tout s'empile en une haute et longue chaîne. On se croirait encore au mois de novembre 1875.
11. — Les jours s’allongent notablement; à neuf heures du soir, un are crépusculaire se montrait au-dessus de l'horizon nord-ouest; à minuit, brillantes manifestations d'aurore boréale; à l’ouest, des pans de draperie couvraient le ciel jusqu’au zénith; en même temps se produisait un bruit que nous avions déjà entendu dans des circonstances analogues : des sons rappelant le sifflement d’une lanière de fouet ou d’une baguette de rotin.
12, — Latitude 74°54’N., longitude 171°16/E,. ; 320 milles (près de 600 kilomètres) nord-ouest de l’île Herald; dérive, depuis le 5, 10 milles 1/2 au N.80°E. Température toujours basse else maintenant dans les environs de — 41°. Lever du soleil à six heures dix-huit; coucher à cinq heures vingt-cinq; aube, à lrois heures du matin, au nord-est; le crépuscule s'éteint à neuf heures du soir, au nord-ouest. Des masses de brouillard recouvrent l'horizon depuis neuf heures du matin et ne se dissipent que ce soir. Dès que le soleil a paru, la glace s'est mise en branle à 500 mètres sud-est du navire, et, entre midi el une heure, le tumulte recommence à l'avant. Cette
agilalion de la banquise après un repos de plus d’une année me paraît incompréhensible, à moins que nous n’ayons l’heureuse chance de nous trouver aussi près de la limite nord de la barrière de glaces que nous l’étions alors de la limite sud.
Dimanche 13 mars. — Une nouvelle semaine se termine au jour dit et nous laisse dans la même et identique position. l'inspection se poursuit par habitude; les choses ne changent guère chez nous, sauf les cales et cambuses, où se montrent de larges vides : les provisions diminuent. Voilà une expédition qui coûtera cher, eu égard aux résultats acquis! Chevaux tou-
jours à l'écurie, nous finirons par nous dévorer nous-mêmes sans avoir fourni le moindre travail.
Dirai-je que nou: en sommes venus à lancer des cerfs-volants? Chipp, il est vrai, pour étudier les effets de l'électricité, mais nos Chinois tout bonnement pour se distraire; leur joie enfanline amuse toute l'assistance.
14, — Surpris par un sondage de 50 brasses 1/3. Latitude 75°5/N., longitude 171°36"E.; dérive depuis le 12, 12 milles 3/4 N.98°E. Température, — 41°. Enlevé la neige du passavant bàäbord, dans le but de revoir enfin la muraille du navire.
15. — Nous n'avions plus l'habitude de journées brillantes el claires comme celle d'aujourd'hui, mais quelle froidure
terrible : —43°,3 1 La voie d’eau est encore de plus de 9 hectolitres par heure.
brasses pour la première fois depuis que nous
avions passé au nord des îles Aléoutes. Le soleil, à midi, nous Jonne une latitude de 75°7’, et Vénus, à huit heures du soir, une longitude de 171°48/E, ; dérive de deux jours, 8 milles N.59E,
Chose digne de remarque : cel accroissement de profondeur a été tout à fait subit, Le 13, nous en étions à 38 brasses 1/2: le 14, le fond tombe à 50 1/2. Hier, 46; aujourd’hui, 60. La dépression du fond va s’accentuer, sans doute à mesure que nous avancerons vers le nord-est. Dieu veuille qu'il en soit de même jusqu’à ce que nous voguions enfin sur les flots de l’Atlantique!
17. — 67 brasses!! Dérive légère, mais dans l'orientation requise, Puisse notre marche s’accélérer encore et la helle saison nous trouver dans un aulre océan! Un de nos chiens, « Tout-0s », a mystérieusement disparu, Entré fort maigre à notre service, il n'avait fait que s’efflanquer encore : depuis longtemps ce n’était que de la peau collée sur un squelette. Il sera tombé dans quelque trou que les rafales auront ensuite rempli de neige. Le pauvre malheureux ne tirait plus au traineau; pourtant cette fin nous afflige.
A n’en juger que d’après le zèle infatigable de nos Chinois pour leur nouvel amusement, nous pourrions nous croire au milieu de plaines herbues et verdoyantes. Ils fabriquent des cerfs-volants de toute grandeur, de toute forme, mouches,
oise
s \ plui davi les sibl que tren inse droi a VOI peu Al haiL.
tique De blira En :
que 171° Hi
pass
accr( de ft De] peu; trail de pl eslaf dans oubl
Di sa m ne & une tour jour
-mêmes
volants”?
lé, mais e enfan-
Lalitude illes 3/4 issavant re,
rillantes froidure 9 hecto-
1e nous di, nous du soir, 3 milles
fondeur ses 1/2:
, La déure que à soit de l’Atlan-
enlalion la belle chiens, naigre à : depuis elette. Il ensuite plus au
Chinois roire au ient des ouches,
oiseaux, que sais-je! Jusqu'à la nuit ils restent sur la glace et sy divertissent de tout leur cœur. Si les casseroles ou le plumeau réclament leur présence, ils amarrent la ficelle au davier d’une embarcation, laissent leur comète planer dans les profondeurs du firmament, et reviennent le plus 1ôt possible. Ils couperaient leurs chemises pour lui faire une belle
queue!
18, — Sondages, 66 brasses. Le soleil se lève à cinq heures trente-huit et se couche à six heures dix. Dressler vient d’être inscrit sur la liste des malades pour une luxation du poignet droit. Les bras chargés de provisions qu'il montait à l'avant, il a voulu ouvrir la porte, et c'est ainsi que l'accident est arrivé : peu grave et qui le retiendra une semaine au plus.
Alexey va de mieux en mieux; ses ulcères granulent à souhait. Nulle raison de craindre la moindre influence scorbutique.
Danenhower, lantôt assez bien, tantôt plus mal, ne se rélablira pas avant qu’on puisse soigner son œil en lieu civilisé. En somme, son élat n’est pas inquiétant et ne le deviendra que s’il nous faut battre en retraite à travers la banquise.
19, — Sondages, 71 brasses. Latitude 75°15/N., longitude 171°36'E. ; dérive, depuis le 16, 8 milles 1/2 N. 20°0.
Hier nous en étions à la santé des gens, aujourd’hui je passe à celle des bêtes, Le pauvre Tom avait reçu un fameux accroc dans sa récente et rude escarmouche : Le docteur vient de lui enlever une esquille d'os, brisée sous la dent de l’ourse. De longtemps il n’épaulera le harnais. Loup se remet peu à peu; sa blessure l'empêche de « s'asseoir », chose contraire au lrailement, du reste. Les auires vont assez bien. Smike, à force de patients efforts, réussissail à maintenir ouverte sa longue eslafilade : Wilson lui a fabriqué une sorte de demi-culotte, dans laquelle notre personnage est si fier de se carrer qu'il en oublie tous ses malheurs.
Dimanche 20 mars. — Le soleil a traversé l'équateur, dans sa marche vers le nord; lorsqu'il le croisera de nouveau, nous ne serons plus ici, j'espère. Sa visite me permet de prendre une latitude, 75°17’, dont la constatation nous met en joie. Ma lournée dans le navire et le service divin distinguent seuls ce jour du reste de la semaine.
21. — 68 brasses; légère dérive au nord-ouest. Toules les fois que nous allons de ce côté, la profondeur diminue. Si un bon sondage vient relever nos esprits, aussitôt souffle une brise contraire qui nous pousse vers l’ouest.
Ce malin, nous trouvons dans la glace une crevasse partant de l’élrave, une autre, de l'arrière, comme si notre piédestal élait fendu sous la quille; le revêtement de neige laisse entre lui et les flancs du navire un vide de 2 ou 3 centimètres : qu’en va-t-il advenir? Altendons, comme à l’automne de 1879, J'ai bien perdu l'habitude de bâtir des châteaux en Espagne sur n'importe quel incident!
22, — M. Ambler et moi avons longuement causé du cas de Danenhower. D’après le docteur, l'œil malade ne pourra guérir, et encore! que sous l'influence d’un énergique traitement chirurgical, auquel il est inutile de songer dans nos circonstances : en premier lieu, les instruments font défaut; ensuile, si nous avons à fournir celte terrible marche à travers la banquise, notre ami, venant de subir une opération sérieuse, supporterait plus difficilement les fatigues et les intempéries. Du moins, les soins assidus empêchent son état de s’aggraver; l'œil droit ne s’affecte pas encore; la santé générale est bonne... J'approuve les conclusions du docteur : mieux vaut ne pas intervenir.
La journée a été parfaite : zéphyrs légers, ciel pur, soleil radieux, neige ferme sous les pas, le Paradis polaire au complet. Il fait si bon dehors, que, du coup, nous ne pensons plus à maugréer des —39° où —40° du thermomètre. Après m'être promené assez longtemps pour rétablir la circulation dans mes membres, une lelle chaleur me parcourait le corps, que j'étais tenté de jeter bas mon pardessus de fourrure. Gel enthousiasme eût été refroidi bien vite.
Je vais donner l’ordre de reprendre les besicles. La fine poussière de neige se diamante au soleil, qui cependant ne dépasse pas l'altitude de 15°; la banquise étincelle de feux et devient si éblouissante qu’on n’en saurait supporter l'éclat.
Quand le ciel est sans nuages et l’atmosphère sans humidité, les rayons du soleil ont une intensité merveilleuse, 'uème par ces basses lempératures. Et de fait, l’air étant ici très sv”. plus que dans les tropiques — en dehors des déserts, — la
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8, — la
chaleur peut sembler autrement fatigante que dans nombre de lieux situés plus au sud el où le thermomètre indique des chiffres de beaucoup supérieurs. Nous savons par expérience que le froid est plus désagréable en été, où règnent les brouillards, qu’en hiver, où l'atmosphère est généralement sereine. Lever du soleil à six heures trente-neuf; il fait encore presque jour à minuit.
23. — Le froid ne veut point encore nous fausser compagnie : le thermomètre ne remonte pas au-dessus de — 39°, Si, l’année dernière, la température a descendu beaucoup plus bas que cet hiver, à la fin de mars du moins elle s’élevait parfois très haut. Mais, aujourd’hui, nous serions bien ingrats de nous plaindre : l’atmosphère est si pure, la brise si légère, le soleil si chaud! Il reste quatorze heures au-dessus de l’horizon; à minuit, le crépuscule et l’aube se confondent: les ténèbres ne nous pèsent plus sur les épaules. Pourquoi sommes-nous encore cloués dans celte banquise! Nous appelons l'action à grands cris. Dix-neuf mois d’arrêts forcés sont une rude épreuve, mais si la porte s'ouvre enfin, avec quelle ardeur nous élancerons-nous dans la carrière!
24, — Sondages, 64 brasses; légère dérive à l’ouest; évidemment, l’eau plus profonde est au nord-est.
25, — Dressler a reçu son eeat, Chipp me semble excédé de travail; il maigrit d'une façon inquiélante. Je lui donne l'ordre de cesser les observations météorologiques de trois heures du matin, ct les prends désormais à mon compte,
26. — Nous reslerons toujours à piétiner sur place! Celle exaspérante monolonie ne cessera jamais! Sondages, 61 brasses; légère dérive à l’ouest-sud-ouest.
28. — Latitude 75°27’N., longitude 170°26’E.; dérive, depuis le 19, 18 milles au nord-ouest; nous sommes à 350 milles (650 kilomètres) nord-ouest de l’ile Herald. Au milieu du jour le {hermomètre s'élève, mais les matinées et soirées conlinuent à être très froides : « l’Hiver s’attarde sur les genoux du Printemps. »
Les glaces s'ouvrent tout le jour et nous tiennent en haleine. Dès six heures du matin, au nord-nord-ouest, des masses de vapeurs sombres montaient en épais nuages. Du gréement on apercevait une vaste nappe d’eau vive s'étendant du nord au
sud-est. Vers quatre heures du soir, une autre un peu moins grande à paru au sud-ouest; l’ancien chenal s’est reforme. Les chasseurs s’empressent d’y courir, mais ne voient que trois phoques, beaucoup trop éloignés, et nulle trace d’ours. Du nid de corbeau, avec une lunette d'approche on distingue, au delà de l’espace déblayé, le steppe de glace qui recommence et s'étend à l'infini. Nous ne sommes donc pas sur les rives de la mer libre, comme je l'avais espéré! Partout les champs s’étoilent de petites fentes; il semble qu’une bonne bourrasque du sud-ouest les pousserait sans peine dans l'eau profonde du nord-est, où ils se désagrégeraient enfin, élargissant ainsi notre pauvre navire!
Nous avons eu pas mal d’inquiélude au sujet de Wilson, qui, à la première vue de l’eau, était parti en compagnie de son ami Smike. À s’" heures du soir, notre homme n'avait pas paru, quoique depuis deux heures le signal de rappel fût arboré sur le mât. Ericksen et Starr sont envoyés à sa recherche. A huit heures du soir, personne n'’étail rentré, et j'allais expédier des escouades dans diverses directions, lorsque Wilson et son chien nous arrivent; il faut, maintenant, courir après les autres.
Wilson avait traversé une crevasse en train de se rouvrir: au retour, ne pouvant réussir à passer, il dut faire 9 kilomitres sur des glaces très raboteuses, jusqu’à ce que, par notre travers de tribord, il trouvât un endroit où, la fracture devenant moins large, il la franchit d’un saut.
29. — Les ouvertures d'hier se sont recloses comme par magie; on ne voit pas une goutle d’eau. Une faible brise du nord-est vire à l’est-nord-est, puis au sud-est, et la banquise paraît lout aussi compacte que jamais. Une crevasse, au sudouest, s’est refermée un peu brutalement, car un ressaut de débris marque la ligne de soudure.
Vendredi 1° avril. — Le règlement pour la belle saison est remis en vigueur à partir d'aujourd'hui. Je prends sous ma surveillance spéciale l’article : « A la chasse, par bordées ». Chacun d’entre nous, une fois dans les vingt-quatre heures, devra épauler un fusil et battre les glaces; exercice obligé qui nous servira d'entrainement pour des fatigues autrement sérieuses, sans doute.
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7, — 72 brasses, dérive rapide vers le nord-nord-est. Ah! qu'elle le fût encore davantage, car, en eau profonde, la banquise se disloquerait plus vite! Ayant fini d'enlever la glace des cambuses, les hommes passent au baraquement, où ils Ja raclent à pleins paniers pour l’emporter dans des brouettes,.
8. — 75 brasses 1/2; le fil, en ce moment, incline un peu au sud-sud-est. Latitude 75°46’, longitude 169°57/E.; dérive, depuis le 5, 8 milles 3/4 au N.18°E. A six heures du soir, une fissure se rouvre à deux milles oucst du navire; à neuf heures, elle est devenue une grande courbe irrégulière audessus de laquelle s'élèvent des nuées de vapeurs. Du haut du baraquement, on la voil s’élendre au loin; la largeur en varie de quelques pieds à 150 mètres. À minuit tout se referme; un petit lac se forme au sud. Le navire recoit plusieurs secousses, occasionnées sans doute par l’entre-choc des bancs de glace.
13. — 85 brasses 1/2, légère dérive au sud-sud-ouest. Nord un jour, sud un autre, et ainsi de suite, jusqu’à extinction complèle de palience et d'énergie. Sommes-nous donc accrochés pour jamais! Temps maussade, brouillard, et beaucoup de ciels d’eau.
14. — À 500 mètres du navire, une vasle ouverture se produit, contournant de loin les bossoirs et s'étendant sur plusieurs kilomètres. Nous sommes en pleine lune, et je recommence à me demander si ce détraquement des glaces ne proviendrait pas de l’action des marées. Les chasseurs rapporlent un phoque; ils ont vu des traces d'ours.
15, — 82 brasses. Latitude 75°52/N., longitude 169°56/E.; dérive, depuis le 12, 10 milles 3/4 au N.68°0. Évidemment c'est dans l’ouest que se dilate la banquise. J'ai le regret d’annoncer la mort d’un autre chien, Dan, celui qui, avec tant d'obligeance, avait fourni à M. Newcomb un ténia pour sa collection. Des mensurations, prises avec un soin extrème, montrent que notre table atteint l'épaisseur de 2",13 gelés directement depuis le 31 août 1880,
16. — L'hiver ne s’en ira donc jamais? Le thermomètre marque — 32°, Comment ne pas perdre courage! L'année dernitre, au moins, nous laissait l'espérance !
84 brasses; latitude 75°53/30”N., longitude 169°45/E. ; depuis
394 VOYAGE DE LA JEANNETTE, hier, dérive de 3 milles 1/4 au N.53°0. « Au Grand-Ouest, les enfants ! » semble dire la brise.
19.— Parfois quelque incident survient qui rompt la monotonie de notre existence, mais pas toujours du bon côté. Aujourd'hui, nos deux Chinois sortent à deux heures pour leur exercice quotidien; à cinq heures, ils n'étaient pas rentrés. Premier résullat: souper très en retard. A sept heures et demie le maitre d'hôtel arrive seul, fort excité et mêlant d’une facon si confuse les mots d'ours, de chiens, de cuisinier, de fusil, que nous n’y entendons goutte. Peu à peu il se calme et raconte «qu’il avait quitté le navire avec le cuisinier et un chien; ils marchaient vers l'ouest. À un demi-mille, ayant vu des empreintes d'ours, ils les suivirent sur la nouvelle glace pendant six milles; là ils trouvèrent Prince el Loup assis sur un morne; un peu plus loin, un ours. Il (le maitre d'hôtel) lrébuche dans la blocaille : un gros morceau de glace tombe sur son dos et l'empêche de se relever; sans quoi, bien sûr, il aurait tué l’ours. Le fusil du cuisinier ne voulut pas partir. Il (le cuisinicr) Ôla le morceau de glace de dessus le maître d'hôtel, le maitre d'hôtel se remit sur ses pieds, puis ils firent bien encore trois ou quatre milles après l’ours et les chiens. Ils virent l'ours qui se battait avec les chiens; trop loin pour tirer dessus. Le cuisinier siffla son chien, le chien revint. — Il doit être six ou sept heures du soir, dit alors le cuisinier, va les faire souper là-bas! — Donc, le maitre d’hôtel quilla son camarade. Il ne voyait plus le navire; il marche un demimille et monte sur un bloc de glace, d’où il voit un petit boul du mât; un peu plus loin il trouve de nouvelles empreintes d’ours.— N’ignorait pas qu’il désobéissait en allant assez loin du navire pour ne plus le voir, mais avait cru bien faire en voulant tuer l’ours et ramener les chiens... » Bon! et mainlenant, où est le cuisinier? Courir après lui, mais c’est chercher une aiguille dans un tas de foin! Un ours, des chiens aux lalons, sans compter un cuisinier, est sans doute trop occupé pour suivre une ligne tout à fait droite, et comme le vent enlève en tourbillons la neige de surface, les pas ont élé bientôl recouverts. Attendons! À minuit enfin, Ah-Sam reparaît, à demi mort et suivi d’un seul chien. On lui administre à l'instant un petit verre de whiskey, mais il est si éreinté, si
ahuri, nous | Quat l'autre Ah-san dévoré pour si blessur Prince l'ours.
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Quand enfin il se calme, son histoire concorde avec celle de l'autre Chinois : « Après le départ du maitre d'hôtel, ajoute Ah-sam, il trouva un veau marin dont l’ours, sans doute, avait dévoré la tête et les épaules. L’ours s’arrètait de lemps entemps pour se battre avec les chiens. Les chiens étaient couverts de blessures. Il fil au moins quinze milles avant de s’en retourner. Prince et Loup ne voulurent pas le suivre el restèrent à courir l'ours. Il essaya de trainer le phoque, mais il était trop las. [ savail très bien qu’il n'aurait pas dû perdre le navire de vue, mais il espérait nous ramener les chiens... »
EL au moment où j'écris, les deux plus vigoureuses de nos bèles ne sont pas encore revenues : Loup, à peine sorti de l'hôpilal, se trouve de nouveau sur le sentier de guerre. Il est probable que, ayant vu ou éventé l'ours, les deux camarades seront partis en chasse pour leur compte personnel, Par bonheur, Tom, le dernier du trio, est encore sur la liste des malades; on ne le laisse jamais sortir seul du baraquement, sans quoi nous aurions maintenant à nous lamenter sur la perte de tous nos «réfractaires ».
20. — Aussitôt après le diner, Ericksen, Wilson et Dressler, escortés de MM. Smike, Souffleur et Kasmatlée, sont expédiés à là recherche des absents; ils rentrent à huit heures et demie sans avoir vu autre chose que des empreintes, qu’ils ont suivies pendant plus de dix milles. Vers la fin, chose étrange, les traces semblaient indiquer que la course s'était changée en une promenade paisible, où l’ours marchait à loisir, un chien de chaque côté, Peut-être se trouvaient-ils si las tous les trois qu'ils s'étaient mis d'accord pour conclure une trève momenlanée, J'ai dit que nos gens avaient fait dix milles à leur suite, j'aurais dù ajouter : à vol d'oiseau, car nombreux étaient les lurs et détours de la piste. Mais il fallut songer à revenir : sous eux et autour d’eux la glace s'agitait; elle grondait et criait d'une manière effrayante, et d’après mes ordres précis Ericksen ne voulut pas s'exposer à voir sa retraile coupée. Les traces de l'ours ct des chiens continuaient vers le sud. À sept heures dusoir, le navire vibre et tremble comme si sa quille passait t-dessus de quelque glaçon submergé.
21. — Letitude 76°234"N., longitude 167°45/30"E.; depuis hier, seulement, dérive de 10 milles 1/2 au N.53°0. Mon cœur se dilate! Peut-être serons-nous libérés à temps pour faire encore quelque chose! Des bourrasques de l’est ont soufflé tout le jour, et ne donnent ce soir aucun signe de lassitude, Sondages, 81 brasses; le fil indique une marche rapide à l’ouestnord-ouest. L'ile Herald est à 400 milles (740 kilomètres S.43°E. Je pense que Prince et Loup n'auront pas été nous v chercher.
25. — De bonnes observations, facililtées par une journée superbe, me donnent le résultat suivant : latitude 7619N., longitude 164°45'E.; dérive, depuis le 21, 47 milles au N.69°0.: la plus favorable que nous ayons enregistrée, Certes, j'aimerais encore mieux avoir à placer un chiffre à gauche et inscrire 147! mais j'aurais grand tort de me plaindre, et le jour viendra, je l'espère, où nous compterons nos étapes par cent cinquante milles !
Nous avons déjà tué tant d'heures à imaginer et à discuter des hypothèses, que je me permets d’en hasarder une autre : À mon sens, l’archipel de la Nouvelle-Sibérie sert de brise-lames à la banquise et en arrête la marche régulière. Si donc le navire peut avancer plus at nord de notre posilion actuelle, nous lomberons dans des eaux plus déblayées, d’où il sera moins difficile de gagner la pleine mer. Après une si longue allente, nous aurions certes droit à quelque dédommagement!
Mais, le soir, le sondage ne nous donne que 35 brasses; la ligne montre une dérive rapide vers l’ouest-sud-ouest. Les vents ne bougent de l’est-nord-est, à moins que ce ne soit pour passer plus au nord. La lempérature est désespérante pour là seconde quinzaine d'avril. À neuf heures, le thermomètre enregistre — 179,80; à minuit — 21°, avec le même calme que Si c'était une chaleur à éclore les roses. Quelle région, grands dieux! Ceux qui n’ont jamais vu ces vastes et blèmes soliludes n’en sauraient comprendre toute l'horreur. Le plus souvent, l'habitude nous empêche d’en remarquer autre chose que l’'énervante uniformité; mais parfois la sauvagerie qui s’en dégage pénètre jusqu'aux profondeurs de notre âme. Nous grimpons au nid de corbeau, ce n’est pas pour changer de scène; elle s'agrandit, au contraire, de toute l'étendue du nouvel ho-
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35 brasses; l-ouest. Les ne soil pour nte pour la nomè!re en- ‘alme que si rion, grands es solitudes lus souvent, ose que l’équi s'en dé- Nous grimr de scène; 1 nouvel ho-
rison, Les yeux se lassent sur celle glace élernelle : mornes et monticules, blocs et blocaille, chaines de débris, champs à surface anfraclueuse et que ne raye aucun sentier, que ne traverse aucune roule, el au centre, notre pauvre petit navire, presque enseveli sous la neige, le trait le plus étrange de cet étrange paysage ! Chaque journée ajoute son ennui à celui de la veille; par moments il nous semble côloyer la folie!
A minuit le soleil est encore au-dessus de l’horizon du nord.
26, — L'événement saillant du jour a été l'arrivée de Prince, ce malin à six heures, très maigre el absolument éreinté. Il était absent depuis près d'une semaine. Si ce chien pouvait parler, que d'aventures et de souffrances ne raconterait-il pas! Loup n'a point reparu : l'ours l'aura grièvement blessé, peutire, et Prince sera resté à lui tenir compagnie jusqu’à sa mort. Pourlant nous ne serions pas surpris de le voir nous revenir un de ces jours, famélique et clopinant: à en juger par l'état de son camarade, il fera bien de ne pas retarder son voyage.
27, — Pour la première fois nous trouvons des diatomées ordre Coscinodiscus) collées au suif du plomb. Ces infusoires, parail-il, prennent naissance dans les rivières : on pourraiten inférer que nous sommes aujourd’hui dans l'aire de dépôts du leuve Kolyma. Nos espérances actuelles se concentrent sur la vélocilé et le volume d'eau tant célébrés des crues printanières des rivières sibériennes : c’est à peu près la seule des théories polaires que notre expérience n’ail pas encore démentie.
30, — 2,29 de glace depuis le 31 août.
Dimanche 1% mai. — Le mois débute avec une température —18",9) qui semble annoncer le printemps; car je n’exagère pas d’une façon coupable en disant que nous sommes encore en possession de l'hiver.
À cinq heures du soir, choc violent sous l'arrière; peu après nous voyons la glace ouverte à 180 mètres du navire; la fente court en ligne oblique aussi loin que les yeux peuvent la suivre sur cette surface tourmentée. Chipp profite de cette félure pour mesurer l’épaisseur de plusieurs des tables ; nous la transcrivons dans le carnet de bord.
2. — Sûrement, en nul autre endroit, au nord de l’équateur, je n'ai entendu parler d’une température de — 23° le 2 mai.
3. — J'ai lu, dans un petit livre intitulé Rennes, chiens et pa-
tuns, qu'en Sibérie il n'y a pas de printemps, mais que le passage est abrupt de l'hiver à l'été. Ce passage n'a donc pas eu lieu, puisque ce jourd'hui j'enregistre —24°,5, Nos gens s'affairent à écarter du navire son revêtement de neige : ilnous tarde d'en revoir les flancs sombres. Quand se balanccront-ils sur les flots du libre océan ?
4.— Dix oies sauvages ce matin; ce soir, quelques canards volant dans la direction de l’ouest.
5. — La seule journée depuis longtemps où j'aie à noter quelque chose d’agréable : la capture d’un ours. Pendant les chasses obligatoires de la matinée, Wilson et d’autres apercoivent l'animal à 2 kilomètres du navire. Prince, le vaillant chasseur, se lance sur lui et Ie saisit par la jambe de derrière, Martin se relourne prestement pour faire face à l’ennemi; mais, d'après le récit d’Ericksen, le chien a l'intelligence de courir en têle de l'ours, coupant sa ligne de retraite jusqu’à ce que Wilson, arrivé à 100 mètres, l’abatte d’une balle. Un beau coup de feu, et pour nous une merveilleuse aubaine. Poic ;, 358 kilogrammes; l'estomac ne renfermait qu’une chique de tabac ramassée en chemin.
6. — A une heure, puis à quatre du malin, le navire a éprouvé de fortes secousses ; le chenal ouvert près de nous s’est refermé en partie; une fente s’est produite sur le prolongement de la quille; une seconde par le travers de tribord el se dirigeant vers la grande crevasse; d’autres, du même côté, entre le bossoir et l’élrave; toules sans importance, à moins qu’elles ne soient le premier tracé de la ligne de rupture défitive. Une bande de canards passe, volant vers l’ouest.
7. — Vent frais de l’est qui se contente d'élargir la grande fissure et d'ouvrir quelques laquets à 2 kilomètres du navire.
9. — Un satisfecit au thermomètre : maximum —8,3. Sondages, 37 brasses; pas de dérive; légères brises est-sud-est. Les journées se succèdent pesamment. Vingt mois de claustration, n’est-ce pas encore assez?
Si nos pauvres chiens avaient la parole, ils exprimeraient sans doute leur surprise de la petite quantité et de la variété grande des vivres que nous leur offrons. C’est merveille vraiment qu'ils soient encore en vie! Le poisson sec n’était pas mauvais; les débris de viande de toute sorte (cheval, etc.), un
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peu moins bons, mais fort acceplables ; le phoque et le morse, d'excellents morceaux. Mais tous les barils sont vides; depuis plus d'un an nous n'avons vu de vache marine, et le peu de veaux marins que nos chasseurs ont capturés, nous les avons gardés pour les deux tables. Les entrailles de nos quelques ours, lippée de rencontre, ne leur ont pas fait grand estomac. La farine d'avoine avariée, celle de maïs, auxquelles on mélangeait un peu de graisse, sont dévorées aujourd’hui ainsi que le maïs des provisions du naturaliste; on essaye maintenant de pommes de terre séchées où l’on ajoute du suif. Qu’invente- 'ons-nous encore ?
11. — La température s'élève et nous fait renouer connaissance avec un visiteur désagréable, le dégel, La glace accumulée dans les châssis des hublots et surtout entre le vaigrage et le bord se fond lentement, mais toujours; et comme le navire s'incline de 2° sur bâbord, les ruisselets filtrent des fourrures de goutlières dans ma chambre el sous les liroirs des «ares, et forment dans les coins de vilaines peliles mares. Si on les assèche tout de suite, il n’en résulle pas de grands inconvénients ; mais si nous les laissons s'étendre. elles arrivent jusqu'aux trous de ventilation pratiqués dans le pont, et dans quelques cas, je suis fâché de le constater, l’eau traverse les coutures des planchers. C’est bien pire qu’au printemps dernier.
Je me demande souvent combien de mois ou d’années une pelite troupe d'hommes vivrait dans celte atmosphère d’écrasante monotonie qui est aujourd’hui notre lot, sans s’abandonner au désespoir. Nul moyen de résoudre la question, sinon l'expérience directe; la nôtre, par malheur, est prolongée au delà de celle de toutes les missions qui ont laissé leurs annales. Non impression personnelle est un ennui sans mesure: je suppose que mes camarades en sort au même point. Il y a beau temps que je ne confie plus ces idées, même à mon journal; mais elles font maintenant partie intégrante de mon esprit; à chaque instant, je les sens renaître, en dépit de tous mes eflorts pour les écarter.
13, — Aujourd’hui je voyais Aneguin coupant quelque chose ressemblant à un cube de carton pour les chiens qui l’entouraient, nez en l'air. — « Qu'est-ce que vous leur donnez là? — Tarte, » Curieux de voir quel nouveau plat on avait trouvé à
leur servir, j’examine un des paquets, où je déchiffre le mot « courge », Comme Aneguin avait mangé à bord de la Larte aux courges, il applique le nom du contenant à l’ancien contenu, et sert bravement courges gâlées, moisissure, papier et tout à nos pauvres bèles, qui admirent peut-être l'ingéniosilé des hommes à allonger leur provende.
Le cas d’Alexey traine d'une facon singulière. L'ulcère de la jambe se referme très lentement, pour ne point dire pas du tout. A part cela l’Indien mange à souhait, dort à merveille, ne se fait pas de mauvais sang el ne présente pas plus de symptômes scorbutiques que moi-même. Sans celte plaie opiniâtre, depuis longtemps il aurait repris ses courses.
14, — Un vol de canards eiders passe sur nos têtes, se dirigeant vers l’ouest. La neige tombe sans relâche et ajoute à l'animation de la journée.
Dimanche 15 mai. — Je vois enfin — il ne serait que temps! — le thermomètre se maintenir à une hauteur raisonnable, en dépit de la pleine lune d'avant-hier; d'ordinaire, cette phase nous amenait le froid.
Inspection et service divin.
Lundi 16 mai, — TERRE! 1 y a donc en ce monde autre chose que des glaces! Vers sept heures du soir, M. Dunbar, qui a l’habilude de monter au nid de ccrbeau plusieurs fois par jour, pouvait à peine en croire ses yeux quand ils se sont arrôtés sur une côte, au large dans l’ouest, Il se hâte d'appeler Chipp; Chipp y voit une terre en effet et me fait prévenir par Ericksen. Je venais précisément de prendre notre position el j'en inscrivais le résultat : latitude 76°43'20"N., longitude
161°53/45"E.: dérive, depuis le 14, 5 milles 1/2 au N.16'E, La plume me tombe des mains, je m'’élance sur la vergie de misaine, et là, de vrai, je distingue une pelite île à un demipoint en avant du bossoir de tribord : la première terre qui ail réjoui nos yeux depuis le 24 mars 1880, tantôt quatorze mois! Notre voyage, Dieu merci, n’aura donc pas élé tout à fait inutile! Nous tenons une découverte, si modeste soit-elle! La brume s'étend sur l'arrière-plan et à droite et *: nord; peulêtre ne voyons-nous pas la surface entière de cute Île bienheureuse qui nous tombe des nues. Je me mets, sur la minule, aux relèvements : elle porte $S. 78°45/0. magnétique, ou, la va-
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à fait inut-elle! La jord; peule île bienla minute, , Ou, la va-
riation étant de 18°E., N.83°15’/0. vrai; de la distance, nous ne nous faisons pas la moindre idée : mettons 40 milles si c’est une lerre basse, 70 ou 80 si c’est une terre montagneuse : qu’on se rappelle nos incertitudes au sujet de l’île Herald! Mais, dans quelques jours, lorsque le relèvement aura changé et que j'aurai réussi à déterminer la position, nous essayerons de débarquer sur cette lerre nouvelle pour y planter notre drapeau. Confinés depuis vingt mois dans notre banquise vagabonde, quel bonheur de mettre le pied sur le sol ferme la perspeclive d'une promenade dans le Parc central de New-York ne nous causerait pas plus de joie. Est-ce bien une vraie terre ? Est-ce une roche nue? Quelle fonction cette pauvre île désolée, immobile au milieu des déserts errants, peut-elle remplir dans l’ordre de la nature? Je ne sais; au surpius, il ne m'en chaut guère! Volcanique ou non, elle ne s’enfuira pas avant que nous lui ayons dit deux mots. C’est sans doute vers « notre » ile que cinglent ces bandes de canards et d’oies dont quelques douzaines feraient une si agréable diversion à nos sempiternelles conserves. Sûrement, les ours y foisonnent! Bref, elle est « toute à lous ». On la contemple, on l’adraire, on la discute, on en suppute la distance, on implore un vent favorable qui nous y pousse au plus vite. Elle renfermerait des mines d’or où nous puiserions à devenir riches comme le Trésor — moins la dette, — que nous n’en serions pas surpris. Avant de gagner leur cadre, la plupart d’entre nous vont la dévorer des yeux, s'assurer qu’elle est encore là, cette oasis tant rèvée pendant nos vingt mois de dérive avec la banquise, nos qualorze mois passés entr° le ciel et la glace.
Les autres incidents du jour, s’il y en a eu, sont oubliés devaut celte ile merveilleuse
17, — Elle continue à être notre étoile Polaire, notre perle de grand prix. La brume s’est dissipée, découvrant une pente uciyeuse qui s'étend à quelque distance, et dont les parties sombres sont peut-être des roches creusées de ravins profonds et remplis de névé. L’arête la plus haute et la plus éloignée a l'aspect d’une cime volcanique, Je prends mes observations avec zèle, comme si l’absence prolongée du vent me laissait l'espoir d’avoir franchi en quelques heures une distance qui Pourra nous demander Ges semaines. Latitude 76°43’38" N.,
longitude 161°42’30"E. ; depuis hier, 2 milles 1/2 N. 83°0. dans la direction même de l'ile.
Sondages, 43 brasses (vase et cailloux); la ligne de plomb indiquerait une dérive légère au nord-est; thermomètre, maximum — 119,5; minimum — 18. Joli petit temps pour la mimai !
Latitude 76°44'50"N., longitude 191°30’45"E
La côle nord se déploie à mesure que nous avancons. M. Dunbar est positivement sûr d’avoir vu de hautes terres au delà de notre île, et plus loin vers l’ouest. Nombreuses sont mes visiles au nid de corbeau; j'apercois bien quelque chose, mais sans pouvoir dire, au sûr, que £e 2'cst pas un nuage. J'ai cru, une fois, distinguer une aréie biaur!*, comme si la partie supérieure de l'ile s’inclinait en arrière, puis se velevait en une chaine plus haute; mais il n'a été impossible de voir un pie neigeux que M. Dunbar venait de remarquer au moment même où je le rejoignais dans son perchoir. Journée claire et brillante; le vent fraichit de l’est, plein de promesses pour demain.
La glace s'ouvre à 500 mètres du navire, puis se referme vers minuit, nous causant de légères trépidations.
De temps à autre, quelque chasseur abat une infortunée dovekie {guillemot noir, Uria grylle), atlirée par les espaces d’eau libre, où elle vient sottement se présenter aux carabines, au lieu de faire voile sur l’ile. Au diner de samedi, en en a servi une à chaque officier, et j'espère en voir bientôt assez de suspendues à la grand’vergue pour que les deux tables s’en puissent régaler.
19. — Vents est-sud-cst qui poussent la banquise à grande vitesse, comme le montre le changement de position de notre ile : le centre de celle-ci est aujourd’hui à l’ouest vr4i.
A neuf heures et demie du matin la glace s’ouvre bruyamment à 70 mètres du bossoir de tribord; une allée large de 6 mètres s'étend du nord au sud sur trois milles; d’autres fentes, d’autres crevasses se produisent au nord-ouest. Celte passe si près du navire, pourrons-nous l'utiliser enfin? Sous
la voûte de tribord, une fissure se forme et ‘ejoindra peut-être celle qui suit le prolongement de la quilic : tout ce côté de la Jeannette se lrouverait en eau vive... Reste à avoir si la ban-
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20, — Latitude 76°52’22” N., longitude 16:°7/45'E.; dérive, depuis le 18, 9 milles N.35°0. Comme le cap observé le 16 est maintenant au S.78°30'0. vrai, je puis évaluer la distance par la différence des relèvements : nous sommes aujourd’hui à 24 milles 3/5 de la terre; nous en étions alors à 34 milles 7/10. Je ne puis encore mesurer exactement ses dimensions, quoique l’octant me donne 2°10’ pour l'angle sous-tendu de l'ile. Du point où nous sommes, nous ne la voyons qu’en raccourci; Sa plus grande diagonale me semble être dans la direction est et ouest. Comme nous faisons route dans le nord, nous ouvrons le côté ouest et fermons le côté est d’une même quantité; j'ai relevé chaque fois les mêmes points au compas de route placé sur le pont.
On croirait voir, au large de l'extrémité occidentale, une hauteur surmontée d’une butte en forme de ruche; nous saurons bientôt, j'espère, si c’est un îlot séparé ou la continualion de la même terre.
À minuit, au nord-ouest, un autre soupcon d’île, un plan incliné, mais que les nuages cachent bientôt.
Sondages, 42 brasses; dérive nord-ouest. Si nous gardons la même allure, nous arriverons bientôt près de notre île, que mes calculs, basés sur la distance plus haut mentionnée, placent à 76°47’ 28” de latitude nord, à 159° 2045’ de longitude est. Grains de l’est-sud-est d'une vélocité de 17 à 21 milles par heure; température agréable (—8°,9), A huit heures et demie du matin le navire reçoil un choc en dessous, probablement de quelque glaçon errant et submergé.
21. — Journée sombre et maussade; bourrasque de l’est-sudest, Je réussis à prendre une altitude méridienne qui établit notre gain à sept milles en latitude. Notre terre se montre de lemps à autre dans le gisement S.72°0. Le vent ne semble pas sur le point de faiblir; mieux vaudra savoir dans quelle position il nous aura laissés, avant de chercher les moyens de descendre dans l’île et d'en prendre possession,
Un autre chien, Lauterbach, reconnaissable à sa queue dé-
pouillée par suite d’une échaudure, a disparu mystérieusement un de ces jours,
Dimanche 22 mai. — A neuf heures du matin, secousse violente, encore produite sous l’eau.
23, — J'inscris avec une peine infinie le nom de Chipp sur la liste des malades. Depuis assez longtemps notre ami maigrissait et sentait diminuer ses forces, mais il se refusait obstiné. ment à prendre du repos. Il déteste de tout son cœur et les médecines et les soins des médecins, et soutenait ferme n'avoir besoin ni des unes ni des autres. J'ai fini par obtenir qu'il essayät d’un tonique prescrit par le docteur Ambler; mais comme il le faisait contre son gré et sauf protestalion, il ne s’en est certainement pas trouvé mieux. La nature redemande ses droits : le voilà maintenant si faible, — il ne mange pas assez, —- si nerveux et si agité, — il dort peu et mal, — que, dans l'impossibilité de se tenir debout, il se voit forcé de garder son cadre. M. Ambler dit que tout ira bien après quelques jours d'hôpital; je crains qu'il ne faille beaucoup plus de temps pour rétablir cette constitution délabrée. Averses de neige en gros flocons.
24, — La première chose apprise à mon lever, c’est qu'une plus grande étendue de terre se montre à l'horizon; la seconde, que la glace est très disloquée et coupée de nombreux canaux. L'apparence de côte entrevue le 20 devient une réalilé; une autre île, plus longue ou plus près de nous que sa sœur, s'ajoute à nos découvertes. Je grimpe au nid de corbeau : loutes deux s'étendent devant moi, el aussi beaucoup plus d’eau que je n’avais eu l’heur d’en contempler depuis le mois de septembre 1879. Par suite de la chute du vent, la banquise n’a plus de cohésion: des chenaux s'ouvrent de toutes parts, variant en largeur de 5 à 30 mètres, en longueur de 200 mètres à 5 kilomètres. Par malheur pour nous, ils ne communiquent pas entre eux et ne conduisent à rien, quoique orientés en général du nord-ouest au sud-est. Je demande fort peu et me contenterais de placer le navire à l'abri d’une de ces îles pour respirer enfin et tâcher de nous procurer du gibier; mais comment ouvrir trente milles de route à la scie ou à la poudre? La vue de ces allées d’eau est pour moi le supplice de Tantale. On ne les distingue, du reste, que sur un rayon de cinq milles dans le voisinage immédiat du navire. Plus loin la glace parait aussi ferme, aussi compacte que jamais.
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Quoi qu'il en soit, nous les utilisons de notre mieux. Le you you métallique, les deux kayaks, l’oumiak sont en réquisition continuelle : on tire les oiseaux, on court après les phoques, portant les canots d’une passe à l’autre. Pendant que deux ou trois de nos hommes sont ainsi chargés, l’embarcation leur glisse des épaules ct pèse de tant de poids sur le soutier John Lauterbach, que celui-ci en est presque plié en deux; quand il veut se relever, il se plaint très vivement des reins. Allons! une série ! à peine avions-nous Chipp sur son cadre, que voici Laulerbach pris! Quand je l’ai vu rentrer péniblement à bord, à peu près porlé par un camarade, je
L'ile Jeannette, d'après un dessin de Melville.
me suis précipité à sa rencontre, craignant quelque accident d'arme à feu; il ne pouvait parler, mais on me rassure bientôt : tout se bornera, je l'espère, à un eflort au défaut des côtes,
Revenons à notre seconde terre : c’est une île sans nul doute; son point le plus rapproché, que je crois être l'extrémité méridionale, porte $.69°30/ 0. et sous-tend un angle de 3°35’, tandis que le promontoire Est de notre première découverte porte S.17°0, et sous-tend un angle de 242’. Toutes les deux me paraissent s'étendre du sud-est au nord-ouest. Un calcul plus exact du gisement de la première île lui donne, d’après nos changements de position du 20 et du 24, une latitude de 76°18 sur une longitude de 159° E., et, jusqu’à ce que j'en prenne le relèvement sud (vrai), je regarderai l'observation d'aujourd'hui comme mieux établie, quant à la longitude, que celles du 16 et du 20,
= RS - Longueur entière — 3° 35".
Jle Henriette.
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25 Mai 1881.
Latitude du navire 77°16’N., longitude 159°33’30/E. Dé-
lle Henriette, d’après un dessin du capitaine De Long.
rive, depuis le 20, 32 milles 1/2 N.41°0, Huit milles par jour! Voilà qui est marcher! Au 1‘ janvier nous nous trouvions : latitude 73°48, longitude 177°32’; la banquise nous a emportés à 310 milles N. 47°0. ; franchement, ce n’est pas trop mal.
Sondages, 41 brasses; température comparativement très supportable, — 90,8.
L'équipe des mécaniciens s'occupe à réorganiser la pompe du moulin à vent, en vue de son service d'été, Chipp est encore bien faible et ne peut quitter son cadre. J'ai pris toutes les précautions possibles pour assurer son repos : on ne sonne pas la cloche, on emmitoufle les pieds des chaises, cetc., elc.; aussi a-t-il passé une journée tranquille.
25. — Nos malades se remettent lentement : Chipp est obligé de garder le lit par ordre du docteur, sûr de celte façon que notre ami ne travaillera pas. Danenhower, qui a eu la malencontreuse idée d'attraper un gros rhume, est de nouveau consigné, sauf pour les repas. Lauterbach va mieux, mais se ressenlira longtemps de sa mésaventure. L'ulcère d’Alexey se réduit à une petite plaque. Voilà pour l’infirmerie. Tous les autres se portent bien : le scorbut ne fait pas encore son entrée à bord.
Nombre de clairières se sont refermées cette nuit, le reste est recouvert d’une lame cristalline d’au moins 3 millimètres. Le temps est beau; nous ad-
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26, — Journée morose, ciel couvert, des brises du nordnord-ouest soufflent de temps à autre. A six heures du soir seulement, les îles émergent d’une brume épaisse et livide. La banquise est très détendue : partout des laquets, partout des flaques d’eau : pas un chenal de longueur raisonnable. Le moulin à vent reprend ses fonctions, au grand soulagement des hommes de service, qui depuis bien des mois détestent de tout cœur l’éreintante corvée du « pompage » à bras.
27. — Latitude 77°14’45N., longitude 15916'E. Dérive, depuis le 25, 5 milles au sud-ouest, qui nous portent bien près de notre seconde île. Nous couvons des yeux une échancrure qui semble être un port excellent. Quel supplice de ne pouvoir traverser à pleines voiles l’espace qui nous en sépare ! Sondages, 39 brasses; le fil indique une marche très lente vers le sud-ouest. La brise devient si faible qu'il faut refermer les portes de flot et remettre nos gens à la manœuvre.
28. — Sondages, 40 brasses ; thermomètre très décourageant : maximum —7°,2, minimum —7,5. Les malades continuent à me donner de l’inquiétude. Chipp ne prend pas de forces; il lui faudra, je crains, bien des jours pour se refaire. Danenhower ne peut et ne pourra jamais nous être d'aucun secours. Alexey est en voie de guérison, Lauterbach' aussi : mais cela ne marche pas vite. Tant de soucis pèsent sur mes épaules! l'idée me hante sans cesse que nous touchons au moment critique.
Dimanche 29 mai. — Le moulin fait merveille; les hommes sont enchantés d’être délivrés de la fatigante ritournelle des pompes à bras. La journée est grise et brumeuse; impossible de prendre des observations. 11 nous faudrait pourtant être fixés sur le gisement exact de l’île Henriette.
Sur le pont d’un navire, il est extrémement difficile de faire de bons relèvements. Les chaînons de débris, les mornes de glace sont si hauts et si nombreux qu’en de rares endroits seulement on peut reconnaître une terre, même le plus unie; si bien ressemble-t-elle aux noires flaques d’eau s’ouvrant dans la banquise, que, lorsqu'on met l'œil à la pinnule du
compas, on ne sait ce qu’on voit, ou la terre ou la mer. Impossible, en outre, de distinguer les extrémités des côtes. Du nid de corbeau, « pêcher » des angles au'‘sextant est une très froide besogne : plusieurs points sont trop peu lumineux pour être réfléchis par les miroirs; aussi, bien qu'ayant mesuré plusieurs fois les mêmes angles, j’inscris seulement ceux dont Je suis très sûr.
Grand émoi cet après-midi : passage d’une bande de canards, la plus nombreuse qu'aucun de nous eût jamais vue : 500 individus pour le moins. Ils volaient très bas, cinglant vers le nord, où sans doute il existe d’autres terres. Nos chiens courent en chœur après eux, mais une allée d’eau refroidit bien vite leur zèle.
La glace semble redevenue très ferme : les brises de l'est ont rapproché les champs, clos toutes les passes et pressé la banquise contre les deux iles.
30. — J'ai décidé d'envoyer un détachement sur les côtes de l’île Henriette. Faligué d'attendre en vain un moment favorable à mes observations, je prends douze milles {22 kilomètres) comme sa distance possible au sud-ouest 1/2 ouest vrai. Je sais de reste que la route sera très difficile; il faut espérer cependant que deux officiers et quatre hommes avec quinze chiens el un traineau, plus un léger youyou pour la traversée des crevasses, réussiront sans trop de faligues à emporter sept jours de vivres, à débarquer, à déposer en lieu sûr une sorte de procès-verbal de nos circonstances, et peut-être à nous faire bonne provision de menu gibier. Je n’ai à ma disposition qu'un officier gradé, M. Melville. Les deux autres sont sur la liste des malades et ne sauraient être chargés de la surveillance du bord si je partais moi-même, comme je le désirerais tant! Le soin de son hôpital met le docteur hors concours; ma responsabilité vis-à-vis de la Jeannette et de ceux qui l’habitent ne me permet point, malgré toute la confiance que j'ai en lui, de les laisser sous les ordres de M. Dunbar, le seul marin du carré. Donc, il accompagnera M. Melville, ainsi que Nindemann, Ericksen, Bartlett et Sharvell, et demain matin l'escouade se mettra en route. Le temps n’est pas trop vilain (brises légères, baromètre 762 millimètres) ; il est probable que nous continuons à dériver vers l’île avec la banquise.
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Sweetman enlève le porche du côté tribord de la cuisine; les hommes s'occupent à creuser une tranchée autour du navire. La question des chiens devient fort sérieuse : toutes les provisions avariées, viande, poisson, farines, ont été versées dans leur baril et englouties par eux sans protestation aucune, sauf pour les pommes de terre sèches, Ils relèvent les babines sur cette dernière pâtée et s’éloignent avec mépris; malgré la faim qui ronge leurs entrailles, ils ne se laissent pas séduire par cet antiscorbutique tant prôné. Je ne puis cependant les voir mourir d’inanition : désormais on leur servira, lous les deux jours et par tête, 225 grammes de pemmican el autant de farine de maïs. Ce sont nos propres vivres que nous sacrifions ainsi : la raison doit prendre le dessus du sentiment, et sans plus tarder je donne l’ordre d'emmener loin du navire, pour les passer par les armes, trois des chiens les plus vieux ou les plus usés de la bande... mesure cruelle, mais trop justifiée.
À neuf heures, tout est prût; j'ai remis entre les
mains de Melville son personnel d’abord, inutile de le dire, puis :
15 chiens, 1 tente, l traineau Mac Clintock, 5 piquets, l youyou — 6 sacs pour la nuit, 2 couvertures en caoutchouc, 6 havresacs, 2 carabines, 2 fusils, 19° pemmican d'Amérique, 5* sardines, 954 — anglais, 19* tablettes de bouillon, 1,20 jus de citron, 21,50 café, 5 sucre, 14,50 thé, 9,50 pieds de porc, 2*,50 de chocolat, 20° pain, Fournean et casseroles.
Sexlant, horizon artificiel, boussole, lunettes d'approche, quelques médicaments, le pavillon américain.
Tout l’effectif du navire est descendu sur la glace; les voyageurs prennent congé; nous échangeons des vivats; le lraincau s’ébranle. Nos camarades s’éloignent gaiement et marchent d’un bon pas, jusqu’à ce qu'ils arrivent à une allée où il faut recourir au youyou. Quelques-uns des chiens profitent de la circonstance pour regagner leurs quartiers; on les réexpédie aussilôl sous escorte. Grimpé dans le nid de corbeau, j'ai long-
temps suivi des yeux la pelile caravane; à six heures du soir, après une étape de 9 kilomètres, elle s’arrête pour camper. Ils emportent du jus de citron et 50 litres d’eau ; le docteur a bourré Melville d'avis et de recettes, je lui ai moi-même recommandé de faire des haltes fréquentes, de surveiller l’ophtalmie des neiges, de se garder d'employer à la cuisine les raclures du champ. Si l’eau distillée vient à manquer, ils devront casser des cristaux sur la cime des plus vieux mornes. Un grand drapeau noir est hissé au mât de misaine, Melville a l’ordre d’en prendre souvent le relèvement; s’il fait du brouillard, nous tirerons, toutes les quatre heures, un coup du fusil baleinier ou de la coulevrine de cuivre; si le temps est sec et beau, nous allumerons à midi, à partir du troisième jour, un feu donnant beaucoup de fumée. Le détachement ne restera pas plus de vingt-quatre heures dans l’île; son chef devra se conformer aussi exactement que possible à mes instructions écrites.
Je sais que cette expédition aura sans doute ses dangers; mais le temps n’est point mauvais, une légère brise souffle du nord, et la banquise semble tout à fait acheminée dans la direction voulue. Melville verra s’il existe quelque baie dans laquelle on pût remiser le navire et peut-être le réparer; si l’on trouve poil ou plume pour le garde-manger; si, dans l'éventualité d'un désastre, il serait possible de nous réfugier sur l'île afin de ne commencer qu'au moment opportun la marche sur la Sibérie; si, de quelque sommet, on aperçoit d’autres terres; enfin et surtout, il examinera de son mieux les régions avoisinantes: nos yeux sont-ils condamnés à ne plus s'arrêter que sur l'interminable banquise? Je veux du moins savoir quelles seraient nos chances de salut dans le cas où surviendrait la débâcle. Toutes ces considérations, et l'honneur de planter notre drapeau sur une partie du globe encore inconnue, militent en faveur de notre entreprise. Après midi le ciel se nettoie; je prends des relèvements; l’île Jeannette se trouve au S. l'E. vrai, par le travers du bossoir de bäbord; l’île Henrielle au S.51°0,. vrai, par celui du bossoir de tribord; le cap entre les deux, nous dérivons sur cette dernière, comme je le pensais. Ma sollicitude et mon anxiété vont être sans bornes jusqu’à ce que j'aie de nouveau tous mes poussins sous mon aile: je prie Dieu de conduire nos camarades et de les garder de malencontre.
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LES DERNIERS MOIS À BORD. ai
Sondages, 39 brasses ; légère dérive au sud-sud-ouest; et, pour clore le beau mois de mai, le thermomètre descend à — 22°, 8. Lauterbach a repris le harnais.
Mercredi 1*° juin. — Aurais-je pu m'y attendre? Le docteur m'avertit ce matin que plusieurs de nos gens sont malades; les symptômes sembleraient indiquer un empoisonnement par le plomb. Newcomb a de violentes coliques: il est Lout à fait démoralisé; Kuehne ne vaut guère micux; Alexey se plaint beaucoup; le maître d'hôtel parait gravement atteint; Chipp a sa bonne part; M. Ambler lui-même est quelque peu touché. Six en lout, à bord, et sail-on ce qu’il en est de nos voyageurs ? D’emblée nous pensons à l’eau : tous les joints de l’appareil sont lutés au plomb; la vapeur aurait-elle transporté dans le récipient des parcelles de métal? Dans ce cas, malheureusement, il serait difficile d’y remédier tout à fait. Je passe en revue les vases de la cuisine, seaux et bidons, bouilloires à thé, cafetières, je condamne sans merci les ustensiles qui ont des soudures, tous ceux qui sont raccommodés, et les fais remplacer par des casseroles émaillées. A l'inspection des conserves, on constate, dans les boîtes de Lomate, des traces très évidentes de plomb; le docteur ne doute plus que le mal ne soit causé par notre grand enthousiasme pour la susdite sauce. Au début, on en mangeait quatre fois par semaine; depuis le 4 mai, nous en avons tous les jours à diner; je viens d'apprendre que le maître d'hôtel, le plus frappé de tous, à üne vraie passion pour les tomates et s’en bourre régulièrement. La majorité d'entre nous, sans doute plus réfractaire au poison, parait encore indemne. L’acide de nos conserves de fruits doit avoir une action chimique analogue sur la soudure de plomb de leurs boîtes, À quel temps précis cette action est-elle assez marquée pour devenir pernicieuse? au bout de quetques mois, d'un an, de deux ans ? Très important sujet d’études, en vue des futures missions arctiques! À quoi bon, par exemple, mettre lous ses soins et toute son attention à se garantir du scorbut pendant les deux tiers d’une campagne, si, au troisième, l’inloxication saturnine doit en finir de vous! Le docteur dit que l inédecine remédie très certainement aux crises aiguës du mal, mais que l'absorption continue du poison amènerait la paralysie, — chose peu désirable dans un navire polaire. Si
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l’action chimique se produit dès que la tomate est en boite, le danger commence en même temps. Au lieu de sept fois par semaine, revenons à quatre, puisqu'il ne paraît pas que, dans ces conditions, les doses ingérées nous aient élé nuisibles.
Nous approchons de l'ile Henrielte ; on relève l’île Jeannette par notre bossoir de bâbord. Le cap du navire est au $. 100, vrai; la pointe Est de l’île Jeannette, au S.10°30'E.; le sud de l'ile Henriette, au S.51°0.; le nord, au S.57°0,; latitude 771644", Impossible de prendre une observalion pour la longitude.
Cet après-midi, de mon poste au nid de corbeau j'ai pu revoir nos pèlerins. Ils semblaient avoir dépassé la moilié de la distance.
Le temps est resté sombre et triste : Lhermomètre, maximum —9"5, minimum —13°; une aimable journée de juin! Les
fraises ne seront pas précoces, er’ nnée, sous le 77° parallèle. La glace a l’air de se dilate ‘ ouverture se forme à
20 mètres du navire et s'étend, du nord-nord-ouest au sud-sudest, l’espace de 2 kilomètres.
2.— L'ile Henriette paraît très dislinctement : elle n’est plus, ou je me trompe fort, qu'à une quinzaine de kilomètres.
Nos malades se trouvent très. bien du traitement; seul le maitre d'hôtel traine encore. Comme par le passé, l'un des Jaunes s’altelle tout naturellement à la besogne de l'autre; le cuisinier, après avoir tenu la queue de la poële, vien balayer la cabine et le carré, sert à table, prépare l’arrow-rool et le bouillon des malades, porte son repas au pauvre Chipp, toujours aux arrêts de par le docteur. Tout cela est fait et bien
fait; de plus Ah-Sam soigne à merveille son compatriote
Charles Tong-Sing. Mon respect et mon admiralion sont sans bornes pour ces Chinois.
La glace semble s’immobiliser de nouveau, toutes les clairières ont disparu.
3. — Point de nouvelles de Melville. Tout bien compté, je ne puis les attendre avant demain soir ou dimanche matin: n'importe! j'en suis toujours inquiel. Nous avancons sur l'ile Henrielte; gisement : extrémilé S.-S. 520. vrai, extrémité nord, S.61°0. vrai. Posilion actuelle du navire: latitude 73°13'N., longitude 158212’ E.; et, d’après la différence de relèvement
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depuis le 24 mai, je place la pointe méridionale de l’île : latitude 77°8'N., longitude 157°43/E,, c’est-à-dire à 8 milles (15 kilomètres) à peu près. Dérive, depuis le 25 mai, 19 milles au $.740,
Nous avons découvert ce matin que la glace est bossuée et craquelée sous l'arrière. La Jeannette essaye-t-elle enfin de se soulever sur sa couche? Pour faciliter ce mouvement et éviter que la Lension ne soit trop forte sur la portion de la quille qui confine au gouvernail, nos hommes se mettent à élargir les fissures : très rude besogne, car le champ est aussi dur que du silex et se serre contre le navire comme un vieux et fidèle camarade ; çà et là la glace reproduit parfaitement l'empreinte des fibres du bois; en quelques points où la coque a pu se redresser un peu, l’étoupe est arrachée des coutures.
On fait marcher pendant une heure les anciennes pompes de l'avant pour enlever la couche d’eau stagnante qui, cet hiver, s'élait amassée à fond de cale et depuis quelque temps nous offensait l’odorat, Les autres travaillent à merveille; elles évacuent environ 221 hectolitres par jour.
A ma très grande satisfaction, le maître d’hôtel a repris son hblier. Chipp, qui a eu l’imprudence de se livrer à une orgie de raisins secs, en est puni par une légère rechute. Newcomb ne se remonte pas du tout, il a l’air malheureux au possible : le mal l'avait rudement secoué, La nourriture est la même pour tous : pourquoi quelques-uns seulement ont-ils du plomb dans l'aile? Je veux croire que nos voyageurs n'auront pas élé touchés : leur fardeau est assez lourd déjà!
4, — Ceci et cela ont fait passer cette journée, la dernière de leur absence, j'espère. À midi, le temps est clair; nous allumons un grand feu sur la glace, à l'avant du navire, et le goudron et l’étoupe produisent de superbes tourbillons de fumée noire qu'on entretient pendant une heure. Un peu plus tard j'entends un coup de feu; on me raconte qu’un ours à paru dans le voisinage sans avoir été signalé par l’homme de quart. Une fameuse sentinelle que Dressler! Starr y court avec son fusil, si vite, qu'il est tout hors d'haleine et ne peut bien viser; l'ours prend la poudre d'escampette, emportant avec lui ses 300 kilogrammes de chair fraiche. Attiré peut-être par l'odeur du goudron brûlé, il était venu assez près du navire ei re-
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gardait paisiblement les quelques chiens restés avec nous; eux, de leur côté, le contemplaient avec le même flegme. Arrivé aux pieux où l’on fixe les cordes à sécher la lessive, il S'y esi frotté ie dos à loisir et n’a détalé qu'à la vue de Starr; le bruit de la balle qui sifflait à ses oreilles a changé son pas en galop. Mais pourquoi prolonger le récit de notre infortune? A trois heures, brouillard épais; je fais charger notre canon ci tirer, comme il était convenu avec Melville. A huit heures du soir, le temps redevient clair, mais nos amis ne paraissent pas,
Dimanche 5 juin. — A six heures du matin, Manson, le maltelot de service, vient me dire que le détachement est en vue, Du pont, en effet, je distingue bientôt ieur guidon de soie flottant çà et là derrière les mornes à mesure qu'avance le lraineau. On hisse les couleurs, j'envoie au quartier des hommes l’ordre de se préparer en hâte pour aller à la rencontre de nos camarades, puis je descends sur la glace afin de tirer le fusil baleinier et leur montrer qu'ils ont été signalés. Je n'y puis réussir une première, une seconde fois, et regagne le bord, laissant à d’autres le soin de faire parler la poudre, Arrivé près du grand mât, j'entends une faible explosion: dans mon anxiélé pour nos amis, je veux savoir si ce sont °ux qui s’annoncen!; je cours vers le plat-bord et reçois sur la léte un coup terrible. Pensant à bien autre chose qu'au moulin, j'avais passé tout contre, juste à temps pour être frappé par une de ses aiies, fuyant devant une brise de dix milles à l'heure. Assommé, étourdi, je me traine en arrière, mon sang coulant sur l'écheile et sur le pont; le quartier-maitre, éperdu, se précipite vers moi; je crie à l’un des Chinois de m'apporter une cuvette d’eau, de voir ce que j’ai : « Oh! malheur, un grand trou! » Il faut donc appeler le docteur, malgré mon ennui de l’arracher à un sommeil déjà si court et d'augmenter ses soucis et ses anxiélés. Il entre dans ma cabine et constate une blessure assez profonde, longue de 10 centimètres; puis il suture, il badigeonne, il bande et je remonte là-haut.
Enfin, à ma grande joie, j'aperçois distinctement six hommes; ils sont arrêtés; une halle sans doute. Je dépêche à la rescousse M. Cole et la bordée de tribord. A huit heures cinquante, le traineau arrive, attelé des quinze chiens ei de trois des voyageurs. Le pauvre Dunbar, atteint de l’ophtalmie des
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neiges dès le milieu du troisième jour, n’y voit goutte et a dû tout le temps être porté ou conduit par ses camarades. Melville m'expédiait ce message :
Le patin du traineau vicat de casser ; il a fallu en descendre le canot; la glace est toute en marmelade. Prière d'envoyer un autre traineau. Avons débarqué sur l'ile à cinq heures dix minutes du soir, le troisième jour du voyage.
Respectucusemenit, MELVILLE.
Lieutenant De Long, commandant de la Jeannette.
Done, le jeudi 2 juin (ou vendredi 3 juin, au choix), Melville et sa petite troupe ont réussi à atteindre la terre, et, déployant notre pavillon de soie, ont, au nom du Tout-Puissant Jéhovah el du gouvernement des États-Unis, pris possession de l’île, que, d'après mes ordres, ils ont anpelée HENRIETTE. Puis ils
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Dérive du navire entre les îles Jeannette et Henriette,
construisent un cairn, y placent la note que je leur avais remise, et étudient les ressources de notre découverte autant que le permet la brièveté de leur séjour, « Notre » île est une roche à peu près stérile et coiflée de neige; celle-ci alimente des glaciers, qui, du côté de l'est, descendent à la mer. Nul signe de vie animale que des guillemots noirs nichant sur des falaises inaccessibles. Un peu de mousse et d'herbe, une poignée d’éclats de pierres, voilà les trophées que rapporte l'expédition. Entre le navire et la côle, la glace, dit Melville, élait quelque chose d’effroyable. Sans cesse ni trêve ils ont dû
se creuser une route, mettre à chaque instant le youyou à l’eau pour franchir les fissures, défaisant et refaisant le chargement toutes les fois; aider au tirage, jusqu’à en avoir les bras raidis, les malheureux chiens souvent pris de panique... La glace bordière élait tout en branle; ils furent obligés d'y laisser canot et provisions; puis, emportant les instruments et pour un jour de vivres, ils s'engagèrent dans ce mouvant labyrinthe, ayant à trainer après eux leurs bêtes affolées de terreur et qui refusaient de les suivre. Si la persistance de notre vaillant camarade à marcher sur lile en dépit de ces difficultés surhumaines n’est pas une action brave et méritoire, je ne sais, pour ma part, comment la qualifier.
A dix heures, lecture des articles de guerre et inspection du navire ; service divin à une heure et demie. Je rédige un ordre du jour communiquant le nom et la position de nos deux découvertes : l’île Jeannette (16 mai), latitude 76°47’N., longitude 158°56'E.; l'ile Henriette (24 mai), latitude 77°8’N., longitude 157°43'E. ; le soir, on distribue à l’avant une double ration de whiskey.
Grâce à Dieu, nous avons enfin mis le pied sur une terre nouvelle, et celte périlleuse course s’est accomplie sans accident grave et ne sera pas tout à fait inutile.
Notre liste de malades est encore très longue : Chipp, Danenhower, Newcomb, Dunbar, Alexey; moi-même pour un jour ou deux : de peur que l'impression du froid sur ma blessure ne provoque un érysipèle, le docteur m'ordonne d'interrompre mon travail à l’observaloire; je compte le reprendre dès que je serai débarrassé de cette singulière sensation de vague et d’étourdissement.
6. — L'océau, aujourd’hui, était tout en rumeur, sauf dans notre voisinage le plus immédiat : le matin nous a trouvés à l'extrémité orientale d’une ile de glace, à moins de 100 mètres de la berge; le reste de la banquise n’était plus qu’un amoncellement confus de champs montant à l'assaut l’un de l’autre, se heurtant, se brisant à grand bruit et tombant à la mer au milieu lu tumulle des flots; nous repassons |ar les mêmes ter”eurs qu’en novembre 1879, Le navire défile evidemment au large de la côte nord de l’ile Henriette, en route pour le « Grand Ouest ».
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Notre radeau est de forme irrégulière : grand diamètre, un mille; petit, un demi-mille. L'eau abonde autour de nous, mais par vastes ouvertures qui ne communiquent pas. Que fussionsnous devenus si le navire s'était trouvé dans l’une d'elles? Aucune ne conduit directement à l’île Henriette; d’ailleurs, sauf le champ qui nous sert d'asile, la banquise change à vue comme un kaléidoscope; l'aspect de maintenant n’est plus celui d'il y à une heure. Toute la matinée, les chenaux, les laquets s'ouvrent et se referment. Une chaine de débris à sommels hauts d’une dizaine de mètres surgit soudain à l’endroit où une allée vient de se clore; l’écroulement d’une pyramide montre où une flaque est en train de se former ; au milieu de ce bouleversement formidable, nous restons immobiles sur notre île de cristal. Elle glisse avec lenteur et majesté, paisible dans ce chaos hurlant. Si quelque champ en dérive l’eût heurtée et mise en pièces à son tour, ni le navire, ni les hommes, rien n'aurait échappé. Comment lancer nos canots sur ces gouffres béants, ou jeter nos provisions sur ces glaces tournoyantes ! Melville, ces jours-ci, avait eu affaire à des adversaires semblables : il me raconte qu’une fois il aidait Dunbar à franchir une butte tombée sens dessus dessous ; la glace s'entr'ouvre, le morne plonge dans l’abîme au moment où, par bonheur, ils venaient de se jeter sur la nappe solide.
Nous touchons peut-être à la catastrophe; je fais hisser le colre à vapeur, monter à bord kayaks et oumiak ainsi que bout le matériel dont le transport demande un peu de temps.
Sondages, 38 brasses sur fond vaseux. Dérive modérée au sud-ouest; vents est-nord-est, de neuf à douze milles à l'heure. Baromètre, 766 à 767 millimètres. Impossible de savoir à quelle vilesse nous marchons, car, à trois heures du soir, l’île a disparu dans le brouillard. Je me demande avec une certaine inquiétude si nous n’allons pas la heurter au lieu de glisser devant elle: il faut recourir à notre seule et pas très consolante maxime, attendre les yeux fermés.
7, — Enfin la brume s'élève après avoir duré dix-sept lonsues heures; l’île est à quatre milles environ, au S.80°0. Nore dérive est si régulière le long de sa côte septentrionale, que ls relèvements deviennent inutiles : il suffit de noter quand notre élai de clin-foc passe sur les pointes successives.
Le tohu-bohu d'hier s’est quelque peu calmé, mais des amoncellements de blocaille entre nous et la terre montrent que la nuit n'a pas interrompu les combats; les bancs qui nous escortent ont dû s'ouvrir passage de haute lutte. Nombre de clairières se sont refermées; l'immense espace déblayé à l’ouest de notre radeau n’existe plus. Une longue barrière de glaces tabulaires, épaisses de 2 mètres, hérisse de ce côté les abords de notre lieu de refuge et nous dit où la rencontre s'est produite, où l’écrasement s’est fait, écrasement et rencontre dont nous ne nous sommes pas aperçus, quoique le champ de hataille ne soit pas à 150 mètres. Un vaste ciel d’eau parait au sud et au sud-ouest; des flaques s'ouvrent dans cette direction; partout ailleurs la glace, ayant franchi l’obstruction causée par l'ile Henriette, semble se resserrer et reprendre son ancienne dérive sur le nord-ouest; de ce côté, la banquise s'étend sur un espace sans bornes. Sondages, 37 brasses; marche lente vers l’ouest; vents est-nord-est et est d’une vélocité de dix à quatorze milles. La physionomie du temps semble prédire une bourrasque.
Combien je me félicite du retour de nos amis! Il sont partis juste à temps, rentrés quand il le fallait; dès le lundi la banquise recommençait ses promenades, et que seraient-ils devenus au milieu de cette brume? hier, surtout, comment auraient-ils pu regagner le bord ?
8. — J'ai eu la très bonne chance de prendre aujourd’hui des observations exactes : latilude 77°14'45"N., longitude 156° 4]'30"E.; dérive depuis le 3, 20 milles 1/2 N.85°0. Nous avions à peine bougé pendant l’abscnce de nos touristes; il est donc probable que la presque totalité de cette route est imputable aux trois derniers jours. Sondages, 34 brasses 1/2. La ligne du plomb indique une marche rapide vers l’oucst-sudouest. Nous avons descendu et remonté la drague.
Sauf une allée encore ouverte le long de ce qui fut la berge nord-est de notre ilot de glace, la banquise semble aussi compacte que jamais.
L’ile Henrie!te s'amoindrit de plus”en plus dans l'est. Nous l'avons passée.
Brises est-nord-est fraîchissant jusqu’à atteindre dix-sepl milles à l'heure. Baromètre, 764mm,5 el 765,5.
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Alexey a élé rayé de la liste des malades, quoique le docteur juge encore à propos de le surveiller de près.
9, — Laliltude 77°1420"N., longitude 156°7'30” 5. ; dérive, depuis hier, 7 milles 3/4 au S.87°0. Sondages, 38 brasses 1/2; pas de dérive apparente. Temps clair, agréable; brises estnord-est lombant de quinze à onze milles ; baromètre, 765 à 166"",6, À onze heures du soir, secousses violentes et répétées. A onze heures et demie, l’ancienne crevasse, celle de 80 mètres de large, ou plutôt ce qui en était resté, se rouvre de 2 ou 3mètres; à minuit, le navire vibre et tremble; d’épouvantables craquements se font entendre; j’enfile mes babits à la hâte pour courir dehors. Est-ce l'heure ?..
CHAPITRE XII
(11-25 juin 1881)
Derniers assauts. — Le navire se fend. — Un déménage vivres ct provisions, — La Jeannette coule à pic. — Le bivouac sur la glace. — Préparatifs de retraite, — Traineaux. — Les malades. — Ordre de marche. — Départ, — Difficultés de la route, — Les bagages. — Pluie et neige. — Les fissures de la glace. — Bacs el passages d’eau, — Brouillards. — Une bonne journée de travail. — La rouline quotidienne. — Les éclaireurs,
(Avant la catastrophe de la Jeannette, M. De Long, en plus du livre de bord, écrivait tous les soirs le journal particulier auquel nous avons emprunté la plupart des pages qui précèdent. Plus tard il dut se borner à un seul récit, que nous copierons désormais, sauf pour la première journée, inscrite au livre de bord. — Éd.)
Vendredi 10 juin, date du navire (samedi 11 juin, date correcte, l'expédition ayant dépassé le 180° méridien et se trouvant alors dans l'hémisphère est). — A minuit dix minutes, la glace se rouvre soudain le long de la coque, la Jeannette:se relève, Branle-bas général ; on remonte à bord les quelques objets restés sur la glace. Le navire a repris à peu près son ancien équilibre : sa ligne de flottaison marque 2,72 à l'avant, 3",78 à l'arrière. Un gros bloc de glace paraît encore sous la quille. Dès la première alarme, nous avions fermé la porte de flot du compartiment étanche, mais l’eau n’entre presque plus; on n'en voit filtrer qu’un très mince filet.
De nombreux espaces libres se montrent dans le voisinage; la glace semble très disloquée : je donne l’ordre de remonter le gouvernail, afin d’être prêts à appareiller, s’il y a lieu. On le
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remet en place sans autre difficulté que l’accumulation de cristaux de gel autour des aiguillots; nous déblayons le pont pour laisser tout le champ possible aux vergues et aux espars quand on mettra à la voile.
Aulant qu’on peut s’en assurer en regardant à travers l’eau sous les voûtes, il n’y aurait pas d’avarie à l'arrière. On se hâte d’'élonger des haussières par le bossoir et par la hanche; et l’on amarre temporairement le navire aux glaces de tribord en le plaçant autant que possible dans la même porte. Sous l'eau, le long de l’étrave à bâbord, une des liures du beaupré parait cassée au ras du brion. Je suppose que le banc épais qui a pesé si lourd contre l’étrave a maintenu l’écartement du bout des bordages de gabord; dès que le navire s’est soulevé, les extrémités se seront rejointes, refermant une partie de l'ouverture et diminuant l’avarie, car !2 ligne, ou, pour mieux dire, le niveau de l’eau se trouve au-dessous du faux pont. Done, je n'aurai, je l'espère, aucune difficulté à conserver le navire à flot et à le conduire dans quelque port, s’il est enfin délivré de la banquise !
Sondé sur 33 brasses, fond de boue. Dérive rapide à l’ouestsud-ouest.
Samedi 11, date du navire (date réelle, dimanche 12 juin). — A sept heures trente du matin, la glace s’ébranle, 45:80. magnétique avance de 50 ou 60 centi- 7 mètres vers bâäbord, puis L s'arrête : une bordée s’occupe à en haler une large plaque dans un canal ouvert près du bossoir, afin d'amortir, si possible, le choc que nous redoutons.
À dix heures, en eux, la pesée se porte sur ce point; la table est mise Avant l'assaut final. en pièces et tout rentre en son repos; l’esquisse ci-dessus peut donner une idée de la position du navire et de ses alentours.
A quatre heures de l'après-midi, nouvelle attaque sur tout
Per
le bossoir de bäbord; la glace pousse violemment le navire contre celle du côté opposé; il donne de 16° à la bande. Les cloisons des soutes craquent et gémissent; les vaigres de tribord se disjoignent; les coutures s'ouvrent d’un à trois centimètres. Je donne immédiatement l’ordre de descendre sur la glace solide les embarcations de tribord : on obéit vile et bien. La glace heurtant contre bâbord se dirige aussi en biais vers l'arrière; ce dernier mouvement, non seulement soulève le bossoir bâbord, mais enfonce la hanche de tribord, la pousse contre la glace et empêche le navire de se relever au-dessus de la pression. M. Melviile était dans la chambre des machines : il aperçoit aux parois une large fente; la glace retenait si solidement l'arrière et le côté tribord, que le navire se brisait en deux sous la pesée exercée contre un de ses flancs; l’eau montait déjà dans les soutes. J’ordonne de transporter sur la banquise la moitié du pemmican déposée dans la maison, tout le pain, les chiens, les traincaux... A quatre heures, un instant d'arrêt dans la pression nous permet de voir que la glace s’est rejointe en dessous du navire : nous ne courons aucun danger immédiat, peut-être même les avaries ne sontelles pas irrémédiables. Le navire s’inclinait de 22° sur tribord et s'élevait à l’avant de 4’6”, tout le bossoir bâbord étant visible à cette même hauteur au-dessus du brion. (Celui-ci, nous l’avions constaté le matin, était faussé et courbé de 60 centimètres sur tribord, montrant ainsi que l'allaque du 19 janvier 1880 avait eu lieu de bäbord à tribord, et non dans le sens contraire comme je l’avais supposé.) A cinq heures, l'assaut se renouvelle avec une furie terrible. Le navire craque, se fend partout et à grand bruit. Le spardeck se bombe et la muraille de tribord paraît encore une fois sur le point de rentrer. Je donne immédiatement l’ordre de descendre provisions, habits, couvertures, les papiers de bord, de mettre les malades en lieu sûr. On travaille avec énergie; la glace avance de nouveau; la pression devient épouvantable. A six heures la coque s’emplit à vue d'œil. On ne songe plus maintenant qu’à rassembler le plus possible de matériel; nous ne nous arrêtons que quand l’eau envahit le spardeck. Le navire élant alors incliné de 30°, la partie tribord du pont est bientôt immergée, la lisse sous l’eau; le niveau de celle-ci atteint la
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vassole des écoutilles. Tout son côté tribord évidemment ouvert par le travers du grand mât, la Jeannette coulait. Le pavillon était déjà hissé au mât de misaine; nous faisons nos derniers préparatifs de départ. A huit heures précises nous quittons le navire.
Réunis sur la glace, nous trainons provisions et bateaux le plus loin possible des fissures inquiétantes; on dresse les tentes pour la nuit. Je fais l’inventaire de nos ressources :
Pemmican d'Amérique. 885* Fromage. . . . . . . 68: PA ee AE . 590* Extrait de malt. ALTO AICOO ee OUR . 1180! Jus de citron.. . . , . 1/2°*! Sucre cassé, . , , + . 45,5 Paquets de cartouches SUCTO nn br Venice TR remington.. . . . . 2000 Thés ire . 45!,5 Whiskey.. . . . . . 41,50 Tablettes de bouillon de Eau -de- vie | (une bon mouton. . . . . « . 43% bonne). us 41,50 Tablettes soupe mouton 80! Jusde citron étwhishey: gi Extrait de Liebig.. . . 68°,25 Eau-de-vie.. , . . . . 7°" Conserves de poulet. . 114* Grand cotre.
— de dinde, . 65*,25 Petit cotre.
l'arine de maïs., . . . 16,35 Baleinière.
Pieds de porc. . . . . 5°,65 Youyou métallique. Langue de bœuf. . . . 14*,50 Youyou M'Clintock. Oignons., . . . . . . 19* 6 tentes.
Achards.. . . . + . . 8* Sacs de nuit.
Chocolat. . . . . . . 54*,50 33 havresacs pleins. CAO 0e 10780 5 fourneaux.
Tabag ene ras 93* 3 traincaux pour les embar- Veau salé, . . . . . . 22* cations.
Café moulu. , . . . . 93: & traineaux M'Clintock. — engrains.. . . . 26* 2 — Saint-Michel.
Jambon... . . . . . . 20* 2 boîtes à médicaments.
A minuit, un coup de sifflet donne le signal du repos.
Dimanche 12 juin (lundi 13). — A une heure du malin, la glace s'ouvre au beau milieu du campement; il faut tout transporter plus loin. Le mät de misaine tombe; le navire est tellement soulevé de l’avant que les bras des basses vergues touchent les glaces. À deux heures, on se recouche; le matelot de quart reste à veiller.
Trois heures : le sommet de la cheminée est sur le point de
disparaître. Quatre heures : la Jeannette reprend soudain son équilibre,
puis elle enfonce peu à peu. Le grand mât de hune tombe à lribord; puis le petit mât de hune, et enfin le grand mât, qui casse au portage des drosses. Quand le navire sombre, il ne reslait plus que le mât de misaine.
Neuf heures : branle-bas général; déjeuner; je fais réunir pour les distribuer tous les objets d'habillement. En plus de ce que contiennent les havresacs et de ce que chacun porte sur soi, je relève :
Chemises de molleton.
Caleçons. . . . . . .
Chemises de flanelle. .
Paletots,.
l’ardessus..
Pantalons de drap. . . 20 Couvertures de four- PURE leo 8 Couvertures de laine. . 18 Capuchons.. . . . , . 13
CC
Tous objets qu’on partage d'après les besoins. Beaucoup restent en surnombre.
Latitude 77°14/57"N., longitude 154°58'45"E, Chacun à sa besogne; les uns préparent les embarcations pour les arrimer sur les traineaux, d’autres s'occupent des sacs de nuit. On me dresse une « tente de travail ». Nous avons abondance de vivres et de vêtements; l’entrain et la bonne humeur ne font pas
défaut; la musique même n’est pas oubliée : Lauterbach nous régale d’un petit air d’harmonica. Le pavillon de soie flotte sur le campement. Brise nord-est, vitesse, deux à trois milles. Thermomètre, —5° tout le jour. Personne ne manque d'aller visiler le lieu de la catastrophe. Une chaise, des rames, des bordages ont échoué sur la glace. A dix heures du soû, on se couche. Chipp est mieux, Danenhower tout ragaillardi. Alexey « beaucoup bien ». Service divin à neuf heures trois quarts.
13. — Réveil à sept heures ; déjeuner à huit. A neuf, tous sont à l'ouvrage; on monte les deux cotres et la baleinière sur leurs traincaux respectifs; on place des fourrures de bois et des paraglaces sous les canots afin d'empêcher que les fonds ne se démolissent en cahotant sur les débris ou en dégringolant des mornes.
D’autres cousent les sacs où l’on mettra le thé, le café, le sucre de nos rations de campagne. Je ne veux pas me mettre en route avant que tout soit absolument prêt : nous avons
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assez de provisions pour ne pas toucher de quelque temps aux soixante jours de vivres déjà préparés en vue de la retraite sur le sud; ce délai, en outre, ne peut être que favorable à nos malades.
Swectman est relourné sur la scène du désastre. Rien ne restait de la Jeannette qu'une caisse flottant sens dessus dessous, Brises nord-est, Thermomètre, — 2 à midi. Reflets d’eau dans toutes les directions. L'air est humide, le froid âpre. Pourtant, nous avons très bien dorini sous la tente. Nuages et brouillards. |
Entre temps, on transporte le bivouac un peu plus loin vers l'ouest; nous étions vraiment trop près des abords de la glace. Je fais placer la tente de Chipp en arrière et contre le vent, pour que les ronfleurs ne le tiennent pas éveillé comme la nuit dernière; chaque embarcation est déposée devant sa tente avec les colis qui lui sont attribués. Les Chinois nous servent à souper dans notre nouveau domicile.
Nous n'avions pas oublié à bord l’eau déjà distillée; elle a duré jusqu’à dimanche soir. Il faut maintenant se contenter de ce que pourra nous donner la banquise : on choisit les mornes les plus hauts et les plus vieux; on y cherche avec soin les cristaux déjà brisés ; le soleil, je dois le dire, ne se hâte guère de les fondre.
Celle neige ou plutôt cette glace est parfaite de goût, mais le docteur, armé de son nitrate d'argent, la trouve beaucoup trop salée, Qu’y faire? Le jus de citron, que j’adminis'rerai lous ls jours, neutralisera peut-être le danger. Jusqu'à présent, nous nous gorgeons princièrement de bonnes choses, personne ne travaille trop; la santé générale ne laisse rien à uésirer, n'étaient, de temps à autre, quelques ressouvenirs des coliques de plomb. Température, à huit heures du soir, —8°el très humide. Vent nord-est; à dix heures, chacun gagne son sac, sauf le matelot de quart.
14. — Lever à sept heures, déjeuner à huit, au travail à neuf. Sous la direction de Melville, deux hommes par tente relirent des caisses de bois nos soixante jours de vivres : le docteur et un aide répartissent entre trois cantines le jus de ‘ilron aussi concentré que possible; Dunbar et deux autres ncltent les trois traîneaux Mac Clintock en élat de recevoir
leur future cargaison, Le reste de nos gens confectionne des boiles de fourrure, rétrécit les sacs, essaye de les rendre un peu plus confortables. Les malades ne vont guère mieux. Aïexey a crié le mal de ventre toute la nuit et vomi à trois heures du matin. Kuehne est assez souffrant pour ne pas se lever; Chipp est moins abaltu, mais ne peut reprendre son sommeil.
Journée claire et agréable, vents nord-nord-est. Thermomètre : minimum de la nuit, — 11°, —7°,9 à dix heures du matin. Quelques cirro-stratus vers le nord. Au sud, de légères masses de vapeur d’un blanc éclatant, qui s’enroulent devant la brise, nous montrent de nombreux espaces d’eau vive, Baromètre 771mm,5 (Lemp., 0°,5); je crois que mon instrument de poche bat un peu la breloque. Latitude prise à midi, d’après l'altitude méridienne, 77°16/N.; thermomètre, à l'ombre, — 5": — 1° au soleil. A quatre heures du soir le vent n’a pas changé, la température monte d'un demi-degré. De larges volules de brume et de brouées montent dans toutes les directions el s’agitent au souffle de la brise. Est-ce l’annonce de la débàcle générale?
A une heure, dîner. À deux, on s'occupe de l’arrimage de cinq traineaux. 900 kilogrammes de pemmican, 900 litres d'alcool sent répartis entre les véhicules. Les sacs, dont chacun doil contenir pour une semaine de vivres, sont cousus depuis long- #3 lemps; on s’empresse de les remplir. Une once (28 grammes de thé, autant de café, deux onces de sucre, seront allouées par personne et par jour.
Pour procéder au pesage, nous avons dû prendre pour bases les balances du docteur et le poids d’une once; mais, en y meltant le Lemps, on établit une petite machine qui finit par marcher à souhait : un bâton suspendu horizontalement et portant à ses deux bouts des boites de conserves vides en guise de plateaux ; un nombre déterminé de cartouches remington tiendra lieu de livres ou de demi-livres. Puis on pèse, on pèse loujours jusqu’au souper de sept heures.
Longitude (dix heures du soir), 153°58’45E. Dérive, depuis le 12, 13 milles 1/2 au N.84°0,.
Jusqu'à présent, tout va bien, L'entrain et la gaielé sont à l’ordre du jour; notre bivouac a vraiment fière mine.
On soupe, puis je fais répartir dix carabines entre les lentes.
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LES ADIEUX AU NAVIRE. 429 Quatre appartiendront au premier cotre; quatre au second, deux à la baleinière.
À huit heures du soir, légère brise nord-nord-est. Température, à l'ombre, —8°. Coucher à dix heures.
15. — Lever à sept heures; déjeuner à huit; à neuf, tout le monde est au travail. Thermomètre, — 5° à l'ombre. Temps brumeux et maussade jusqu'à dix heures, où la journée se fait superbe et ensoleiilée. La nuit avait été très froide (thermo-
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Plan du camp sur la glace.
A, quartier général. F, Danenhower, B, De Long. F, Ambler.
C, Chipp. GGG, bateaux.
D, Melville, HIT, traineaux.
mètre à minima, —12); je n'ai guère dormi, n'ayant pas su m'enfourner dans mon sac de manière à avoir les épaules « bordées ». Mes voisins ronflaient à merveille.
Chipp se trouve rmeux; il est plus content de son sommeil : le voilà revenu sur l’eau. Danenhower, son mauvais œil bandé, lourne, vire, s’affaire à toules sortes de petites besognes, quoique je ne lui aie assigné aucune tâche particulière. Alexey n’a pas dormi. Kuehne est encore « alilé ». Notre malinée s’est passée à ensacher le thé, le café, le sucre, à réperiir proportionnellement jes poids entre les cinq traineaux. À onze heures, ceux-ci sont chargés, on les bâche, on croise et on noue les courroies,
Pemmican, .... 3! 328 AGO, sun 4 01 81,6 Liebig. . ) 16 Sucre C. LL. . . . dr Sucre X. C.. . . . .
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Il reste encore sur la glace 13 kilogrammes de café grillé et autant de café moulu, un sac de pain qu’on mettra sur les embarcations; et, outre les soixante jours de ralions, 143 kilogrammes de pemmican, 20 de thé, 25 de sucre, 17 de café.
Nous laissons derrière nous beaucoup d'autres provisions, les deux youyous, un des treîneaux de l'ile Saint-Michel; mais la marche sera forcément très lente, et, pendant une semaine au moins après le départ, notre campement actuel restera assez à porlée pour qu’à chaque étape un attelage de chiens puisse y retourner prendre les vivres nécessaires à notre consommation de vingt-quatre heures.
A deux heures l’arrimage des traîneaux est terminé. Celui de Chipp (n° 2) est déjà surmonté de sa banderole, Liszie.
J'appelle Nindemann: « Nous n'avons pas encore pensé à la nôtre! » Justement il s’occupait à en confectionner une pour laquelle il me propose le nom de Sylvie. J'accepte, et de toul cœur. Latitude 77°17’N., longitude 153°42’30’E. Dérive, depuis hier, 3 milles 3/4 au N.70” 0. Thermomètre (six heures du soir), — 7°, Brises nord-est, force 2.
Dans l'après midi, je porte l’ordre suivant à la connaissance des officiers et de l'équipage :
Cotre des États-Unis la Jeannette.
Sur la glace, Latitude 77017 N,, longitude 1539 42° E, Océan Polaire, 15 juin 1881.
Au départ des traîneaux vers le sud, le vestiaire de chaque officier el de chaque matelot sera réduit à ce qu'il porte sur lui, en plus de ce que renfermera son havresac. Chacun est libre de s'habiller à sa guise de
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drap et de fourrures, mais, une fois son choix fait, il devra s'y tenir; défense d'emporter d'autre extra que des mocassins,
CONTENU RÉGLEMENTAIRE DU HAVRESAC
2 paires de chaussons-guêtres 1 bonnet pour la nuit, en molleton, 1 cache-nez, 9 paires de bas, 1 paire de besieles à neige, ù 1 paire de mocassins, 1 paquet de tabac, 1 bonnet, 1 pipe, 2 paires de mitaines, 20 paquets de cartouches, 1 chemise de flanelle, 24 allumettes.
1 paire de calecons, Savon, essuie-mains, fil, aiguilles à discrétion.
On pourra placer une autre paire de mocassins avec ses chaussons-
afé grillé ; s RARES afé grillé guètres (cela fera trois en tout) dans le sac de nuit; rien autre chose.
ra sur les Les officiers sont chargés de veiller à l'exécution du présent arrêté.
, 143 kilo- Le traineau n° 1, avec Loutes ses appartenances, vivres, tentes, havre-
» café, sacs, sacs de nuit, attirail de cuisine, est assigné au grand cotre;
T'OVISIONS, Le traineau n° 2. . . . . . . . . . au 2° cotre ;
chel; mais PM 1 PRE EE à Ja baleinière ;
e semaine — EC A MN CCS au 2° cotre; \ -— 1 A AN NEC PRE AE RE à la baleinière, \
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notre con- ARE L'équipe du traîneau n° 1 passera au grand core ;
— n° 2 — 2e cotre; iné. Celui — w3 eu à la baleinière ; 3316, — n°4 - au grand cotre, | e pensé à Le docteur, M. Cole et le maître d'hôtel monteront dans la baleiune pour nière, et de tout Le reste de l'escouade dans le 2° cotre.
On fera connaître en temps et lieu les modifications qui pourront être Fe faites au présent arrêté.
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GEorcE W. DE Loco, naissance Lieutenant de vaisseau, marine des États-Unis, commandant l'expédition polaire,
Ciel pur, presque sans nuages ; le soleil nous rôlit sur
Au à, ces glaces. Nos visages sont rouges comme des briques; nez, M. livres, joues commencent à s’excorier. Pas d’rr""""mie pourofficier et de lant, Quelques cirro-stratus au sud-ouest; je n'ai nul désir de 18 de ce que voir souffler le vent de ce coin-là, au moins jusqu'à ce que
sa guise de nous ayons atteint l’eau libre.
Souper à sept heures, jus de citron à huit heures quinze, coucher à dix.
16, — Lever à sept heures, déjeuner à huit, puis on travaille aux guêtres-chaussons de laine; on s'assure que les embarcalions sont munies de tous leurs accessoires.
Nos sacs de nuit ne me paraissent pas assez chauds, j'y fais joindre des couvertures coupées en deux; à quatre heures et demie du soir M. Dunbar se dirige vers le sud pour nous jalonner une route et la préparer de son mieux, et je rédige l'ordre ci-dessous :
Le départ est fixé pour demain vendredi 17 juin (samedi 18) à six heures du soir ; on marchera de nuit et de la façon suivante :
1° Tous les hommes s'attellent au premier cotre et les chiens au trai neau n° 1, jusqu’au lieu de halte désigné d'avance.
2° La bordée de tribord revient prendre le second cotre ; eelié de bäbord, le traineau n° 4 ; les chiens, le n°2,
3° La bordée de bäbord revient prendre la baleinière ; celle de tribord, le traineau n° 3; les chiens, le n°5.
Les trois chiens d'Alexey tireront le traineau Saint-Michel. Équipe : Nuehne, Charles Tong Sing, Alexey, sous les ordres du lieutenant Chipp.
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LES ADIEUX AU NAVIRE. 433 employées; l’homme à qui passera le service de la cuisine la semaine d'après est chargé de les ramasser sur les mornes les plus élevés; il ne devra jamais racler à plus de 2 centimètres au-dessous de la surface, Il assistera, en outre, le cuisinier dans son travail,
Les autres membres de chaque détachement auront à décharger et à recharger les traineaux. Aussi longtemps que faire se pourra, le traineau Saint-Michel retournera tous les matins chercher des vivres dans notre bivouac actuel, Quand il faudra recourir aux provisions mises à part ou emballées, on donnera, par personne et par jour :
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GEORGE DE Loc.
Lieutenant de vaisseau, marine des États-Unis, commandant l'expédition polaire. Traineaux et embarcations sont parés de leurs couleurs :
Le premier cotre, Jeannette, porte mon pavillon de soie.
Le second cotre, Hiram, a le nom d'Hiram sur son drapeau
La baleinière, Rosey, le nom de Rosey sur le sien,
Le Lraineau n°1, Sylvie, un guidon bleu de forme carrée et la devise: \il desperandum.
Le traineau n° 2, Lissie, une banderole en queue d'aronde,
Le traineau n°3, le drapeau des Elats-Unis.
Le traineau n°4, une banderole blanche, avec croix de Malte rouge et la devise : Zn hoc signo vinces.
Le Lraineau n° 5, Maud, devise : Conune je me trouve.
A huit heures, chacun boit sa dose antiscorbulique; je procède à Pappel général; je lis l'ordre transcrit plus haut, On lire le {tit canot à côlé du youyou métallique; on place sur le traineau Saint-Michel 90 litres de jus de citron dans deux bonbonnes, 5 bouteilles de caoutchouc dito, 45 litres d'alcool dans un eslagnon, 2 dames-jeannes pleines de whiskey ; les boites d'instruments, de médicaments, de chirurgie, celle du chronomètre Negus n° 1630; la carabine Winchester dans son élui, avec douze paquets de cartouches. Je répartis les officiers en deux bordées,.
De Long, Chipp, Danenhower, Melville, Ambler, Dunbar, Collins. Newcomb.
Lalitude 77°18'N., longilude 153°25'E.; tempéralure, —6°7,
Vendredi 17 juin, — Lever à sept heures, déjeuner à huit, Nous chargeons de vivres le deuxième traineau Saint-Michel et je l’expédie en avant avec l’ordre de s'arrêter au dernicr jalon planté par Dunbar. On serre les courroies de tous les véhicules, on place des coins de bois mou entre les bonbonnes d'alcool. J'ai écrit hier une note que nous laisserons ici et dont voici la copie (la date en est conforme à notre longitude actuello) :
Cotre des États-Unis la Jeannette, Sur la glace, latitude 77048'N., longitude 15395, 17 juin 1881,
Demain soir, samedi 18 juin, nous lèverons le camp et partirons pour le sud, espérant, avec la protection de Dieu, gagner les îles de la Nouvelle Sibérie et de là, avec nos embarcations, les rives du continent, La Jeannelle a été clavée dans la banquise de l'océan Polaire, le 5 septembre 1879, à vingt-cinq milles est de l'ile Herald, et a dérivé vers le nord-ouest depuis cette date jusqu'au 12 juin 1881. Ce jour-là (longitude E, 1559, latitude N. 77015’), après une légère dislocation des glaces, elle a été broyée par la rencontre de deux champs formidables, puis à coulé à pic le 13 juin, à quatre heures du matin. La veille, à huit heures du soir, nous avions quitté le navire et campions sur la glace, ayant pu sauver pour quatrevingts jours de vivres, cinq embarcations, toutes les tentes, l'allirail de cuisine, plus d'armes, d'habits et de munitions qu'il ne nous en faut, Nos officiers et notre équipage (les noms suivent) sont au complet : nous n'avons eu aucun décès à déplorer depuis notre départ des États-Unis: point de scorbut; l'état général est assez bon, je dis assez, car deux officiers, le lieutenant Chipp et M, Danenhower, et trois hommes, Alexey, Tong-Sing et Kuchne, recoivent les soins du docteur pour diverses causes débilitantes.
Nous avons découvert et nommé deux îles : le 21 mai 1881, l'ile Jeannette (latitude 76047 N., longitude 158956’ E.), et le 25 mai 1881, l'ile Henriette, sur laquelle sont descendus Melville et quelques autres (latitude 7708” N., longitude 157045’). Sauf ces deux petits coins de terre, nous n'avons vu que des glaces depuis mars 1881, où nous nous sommes éloignés de l'île Herald, La banquise de cet océan est analogue à celle que le capitaine Nares à trouvée au nord du détroit de Smith, et, les brises dominantes étant celles du sud-est, la vieille glace dérive lentement vers Le nord-ouest, Pas de courant qui ne puisse être rapporté aux mouvements atmosphériques. Dans l'hiver de 1879-1880, le thermomètre est descendu à — 500; à — 46,6, dans celui de 1880-1881 ; il est monté à + 7,8 l'été dernier ; jusqu'à présent, il n'a pas dépassé — 1,11, La première moilié de juin (— 69 et — 4°) ne nous donne guère le droit de compter sur une saison chaude.
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Après avoir quitté la Jeannette, j'ai donné l'ordre de camper ici quelques jours pour charger les traineaux, reposer les malades et prendre nos arrangements en vue du voyage. Nous partons avec vingt-trois chiens et emportons soixante jours de vivres,
GEORGE W. DE Loxc,
Lieutenant de vaisseau, marine des États-Unis, commandant l'expédition polaire.
Je fais coudre avec soin ce document dans une feuille de caoutchouc, puis on le place dans une jarre vide. Qui sait où les glaces le promèneront!
Diner à midi; à une heure on se couche, pour une courte sieste avant le lever du camp.
A cinq heures du soir, j'appelle les dormeurs; on sert le souper, que, pour l'avenir, nous baptisons déjeuner. A cinq heures cinquante, on arrache les piquets des tentes; le départ élait indiqué pour six, mais nous ne sommes pas prêts avant six heures vingt. Le grand cotre marche à souhait, liré par toute la compagnie, mais nos bêtes, sous la conduite d'Aneguin, ont fort à faire avec le traîneau n° 1; souvent il faut nous arrèler pour courir aux chiens, empêtrés dans quelque fondrière. A la fin, je donne l’ordre à six matelots de quitter le halage, et je les accompagne au véhicule. Mieux aurait valu rester à mon posle! tlier, on se le rappelle, j'avais chargé M. Dunbar d'éclairer notre route : Melville, ce matin, fit descendre les provisions au troisième jalon, croyant que c'était le dernier; ce soir, naturellement, il veut s’y arrêter; survient notre pilote : il y en a un quatrième, l’élape n’est pas assez longue, il faut aller jusque-là! En mon absence, — je ne puis ôlre partout à la fois, — Melville se rend à ce conseil, et l’embarcation, au lieu de faire halle près des vivres, est lirée beaucoup plus loin, à ma grande déconvenue quand j'en suis informé.
Pendant ce temps, avec mes six acolytes, je reprenais le lraineau n° 1, que, par des efforts presque surhumains, nous parvenons à conduire à 450 mètres. L’ambulance attendait; J'envoie Chipp et ses malades rejoindre le premier cotre. Puis les six hommes et moi, nous attelant d’abord à l’'embarcation,
ensuite à la balecinière, nous les remorquons toutes deux à l’endroit où nous avions laissé le traineau : je me demandais où élaient Melville et ses gens, qui depuis longtemps auraient dû revenir, lorsque j'apercois de loin Chipp et ses hommes, arrôtés, immobiles. J'y cours : la glace s’est ouverte: il faudra décharger le reste de nos véhicules et trouver un moyen quelconque de leur faire traverser l’eau. J'envoie tout de suite au campement chercher le petit youyou, je fais passer le traineau-hôpital: Chipp essaycra d’alleindre les autres le plus tôt possible et de nous les expédier. Mais le temps s'écoule, et mes six aides, el moi, et les chiens, restons encore seuls pour amener le deuxième cotre et la baleinière, les traineaux 1 el 2 jusqu'à la récente el malencontreuse allée.
Melville et son équipe ne reparaissent qu’à dix heures du soir; on lance à l’eau les deux embarcations; on les hale sur l'autre rive. Pour éviler de décharger les traineaux, on cherche un endroit où le chenal soit assez étroit pour qu'on puisse organiser une sorte de pont de bateaux au moyen de grandes dalles de glace. Pendant cette aventureuse traversée, le palin droit du n° 1 se recourbe; n° 2 et 5, encore plus malheureux, cassent chacun un des leurs: les tenons du montant se brisent raide. Bref, quand on se trouve sur l’autre côté,
18 juin (minuil dix minutes). — trois de nos véhicules sont démantibulés, l'heure du diner est passée, nos provisions sont à près de 2 kilomètres; l’allirail de cuisine, les sacs et couvertures du n° 1, encore plus loin. Qu’y faire ? On épaule les brndoulières de deux embarcations, et à une heure et demie nous arrivons enfin au dépôt de vivres. J’ordonne une halte, bien gagnée s’il en fut. Mais nous ne sommes pas à bout : à son retour du grand cotre, le docteur, rencontrant Chipp et ses malades, exténués de fatigue, leur avait octroyé une petite dose de whiskey el le conseil de s'arrêter au troisième jalon ; Chipp, n'ayant pas compris, continua jusqu'à l'embarcalion. Done il fallail, ou tous marcher vers l’ambulance, ou ramener lambulance vers nous. La seconde alternative semble plus praticable. Ericksen part avec un traineau et des chiens pour rapporter le fourneau et les casseroles du n° 1, et nos invalides, s'ils ne peuvent marcher. Pendant le trainage du premier cotre, Lauterbach, ployé en deux par des crampes, avait dù quitter les
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LES ADIEUX AU NAVIRE, 447 saneles et était resté là-bas sous la garde de Newcomb. Lee a souffert jusqu'à se jeter sur la glace : encore le plomb sans doute ! À deux heures du matin nous sommes tous réunis; on dine, sauf le traineau n° 1, dont le repas n'est prêt qu'une heure plus tard.
bès que les quatre escouades ont avalé leur souper, Slarr et Bartlett, le traineau Saint-Michel et quelques chiens vont chercher des vivres au campement; Cole, avec le reste de l'atlelage, ramènera le traineau-hôpilal. A trois heures et demie, nous retournons tous au « bac »; on décharge les véhicules cassés, on enlève la cargaison des autres, moins le pemmican et l'alcool; et, nous mettant huit à chaque bricole, nous les lrainons au bivouac, qu'on regagne à six heures. Cole élait déjà arrivé; Ericksen repart avec ses bêles, pour apporter la tente et les sacs de nuit du n°1. On soupe à sept heures; on se couche à huit sous la garde d’une sentinelle, el nous nous reposons enfin, harassés de fatigue.
Ciel couvert tout le jour; thermomètre, — 6° à huit heures du soir, Vent nord-est. La température cest aigre, humide; le froid nous pénètre jusqu'aux moelles, Cependant nos hommes sont fort en gaieté. Chose singulière, nous n'avons ni courbature, ni raideur dans les membres après cette rude nuit de travail. Tous ont dormi « splendidement », excepté Chipp, qui se sent «les jambes usées » et n’a pu glaner que quelques heures de sommeil. Alexey, le maitre d'hôtel et Kuchne paraissent décidément mieux.
A neuf heures trente du soir, on dépose au bivouac un des véhicules brisés et deux chargements; d’autres repartent à la rescousse du reste. M. Dunbar va jalonner l'étape de cette nuit; une bordée s'occupe à rafistoler nos malheureux traîneaux el celui de la baleinière, dontles barres traversières sont cassées : il faut en descendre l’embarcation pour procéder au radoubage,
Notre début n’est pas encourageant : route abominable, neige molle et profonde, ouvertures de méchante mine dont le passage accroît terriblement notre labeur. De toute nécessité, il à fallu beaucoup trop charger nos transports : la glace est leilement anfractueuse que vingt-huit hommes et vingt-trois chins, donnant toute leur force, ne peuvent tirer le grand
traineau (poids, 750 kilogrammes) que sur une longueur de quelques mètres par coup de collier; si, à la descente d'un lalus, il s'enneige dans quelque fondrière, la tâche de l'en retirer est vérilablement herculéenne. La température se maintient encore entre —6° et—4°; pourtant nous étions en manches de chemise; la sueur ruisselait sur nos corps comme par une pesante journée d'été. IT faudra se résoudre à alléger nos véhicules et à mulliplier le nombre des trajets : j'avais espéré que trois nous suffiraient par étape; bien heureux si nous pouvons faire avec six !
A minuit seulement tous les bagages sont là; on s'assicd pour diner.
Dimanche 19 juin. — A une heure du matin, on se remet aux ravaudages. Le traineau Saint-Michel et les chiens, sous la conduite de Starr, vont chercher le reste des vivres à l’ancien campement.
Le traineau de Melville ne portera désormais que le pemmican et l'alcool, 471 kilogrammes au lieu de 608.
L'arrimage de celui du second cotre semble sur le point de céder; il faut descendre l’embarcalion et resserrer les courroies; on arrange celles du traîneau n° 1, sur lequel on place dix-sept boîtes de pemmican (346 kilogrammes}, huit cantines d'alcool (45 kilogrammes), un sac et demi de thé, un sac el demi de sucre, un de café, 16 kilogrammes de Liebig. Sur le n° 5, celui du docteur, presque tout le pain. Sur ceux de Danenhower et de Chipp, leur provision seulement de pemmican et d'alcool. Souper à six heures du matin ; à sept heures et demie, distribution de jus de citron; prières à sept quarante; à huit, on va se coucher.
A huit heures du soir, le second cotre, le traineau n° 1 el l’'ambulance s’acheminent; Starr et Ericksen les précèdent avec le traîneau Saint-Michel et les vivres. Cette fois, nous n’ircns que jusqu’au grand cotre : la baleinière n’est pas encore prèle, et je reste à l’arrière-garde pour activer nos travailleurs.
L'ordre de marche est changé : Chipp, Danenhower et les autres invalides escorlent le traineau-hôpital et, sous la conduite du docteur, iront tout d’une traite jusqu’au lieu de halle. Melville suit, avec les transports et leurs embarcations. Je charge les traineaux à chiens et les expédie à mesure, L'étape
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LES ADIEUX AU NAVIRE, 43) eût été bonne si la glace ne se fût disjointe après le passage du second cotre et du traineau n°1; quand je me porte en avantavec mes bèles, nous avons assez de tablature à effectuer la traversée; enfin, à minuit, je gagne le bivouac et donne l'ordre de préparer le repas pour vingt-six hommes, puis je repars emportant de quoi nourrir mes six restés là-bas, À ma grande surprise je les trouve à moilié chemin, avec Melville et la baleinière. J'envoie à leur diner notre ami et son équipe, et mes gens s'occupent du nôtre, pendant que je retourne au campement d'hier et charrie à l'embarcation une cargaison de vivres, Cela nous mène à une heure du matin, où nous dinons, luxe inaccoutumé, devant une planche qui nous sert de table: le dernier Lo ho hisse ! de Nindemann nous avertit bientôt que Melville rentre au camp. À deux heures, je vais chercher là-bas les sacs de pain; au retour, et sans provocation aucune, la route étant, par exception, assez bonne, le traîneau Mac Clintock se détraque sur le bord d’une fissure; une des flasques se fausse complètement. On décharge le véhicule; puis nous nous atlelons à la baleinière et la traînons jusqu’à la susdite fente. Melville et ses gens reparaissent; l'embarcation franchit le pas difficile et s'éloigne grand train avec eux; je reste à garder mes sacs, Ericksen et ses chiens arrivent du bivouuc d'hier; j'ajoute au poids qu’ils en rapportent le traineau éelopé; ils le remettront à SwWeelman. Melville fait dresser les lentes, et, d’après mes ordres, Wilson débarrasse le n° 3 et me le ramène avec son allelage; on y place la moitié du pain, et, en élablissant çà et là des ponceaux de glace sur les peiles lézardes, nous le débarquons sans encombre à cinq heures du matin; Bartlett s’est chargé du reste. Ericksen et Leach rentraient après une nouvelle course : Boyd et Johnson prennent leur traîneau pour un autre voyage là-bas; ils emporlent une cantine el recucilleront ce que peuvent encore contenir d'alcool deux ou rois estagnons abandonnés pour cause de fuite.
Souper à six heures. Hier soir, pour un point de côté, on avail ajouté M, Collins à la liste des inutiles ; ce matin, il semble lout ragaillardi. Jus de citron à sept heures trente; coucher à huit. Nous ne sommes qu’à 2700 mètres de notre point de départ du vendredi 17.
Dans ma tente, le sommeil du jour à été Lroublé par l'humidité de la couverture qui nous sert de matelas; mon sac de nuit était mouillé : la neige et la glace se fondent sous la chaleur du corps et montent par-dessus les bords du carré de caoutchouc; du reste, il faut prendre notre literie telle quelle : impossible de la faire sécher en pareil temps.
Lever à six heures du soir, Déjeuner à sept. I pleut sans désemparer depuis ce matin; la température est à + 1,16, quoique le vent reste nord-est, Ne voulant point aventurer ma troupe, je mande à toutes les tentes qu'on ne partira pas avant que le temps se débrouille, et, enfournés jusqu'au cou dans nos sacs trempés, nous passons une nuit maussade, appelant le soleil de tous nos vœux.
A nulle époque de l’année les voyages ne sont plus pénibles. Au printemps, en hiver même, si la froidure est intense, l'air est singulièrement sec, À la fin de l'été et en automne, la fonte des couches superficielles a fait disparaitre en grande partie les aspérilés de la glace : la marche n’est pas trop mauvaise. En ce moment, hélas! que pouvons-nous espérer? Hier on palaugeait à mourir dans cette neige molle : celte journée de pluie sera le couronnement de l'édifice. Les chiens mêmes se glissent sous les bateaux comme des poules, ou se serrent contre les portes des tentes pour faire appel à notre pitié, Le seul bon côté de la chose, c’est que toute cette eau va précipiter Ja fonte de la glace, et que, s’il survient une «vague de froid », la route en sera bien meilleure.
À terre, dans un logis confortable, le bruit des goultes de pluie battant les vitres et le toit est parfois doux à entendre: mais ici! On n’allume de feu que pour les repas; nul endroil pour sécher nos nippes:; par les trous de ventilation de la lente, l’eau coule en minuscules cascades, mouillant encore nos pauvres corps déjà si mouillés!
Ces halles, ces longs campements me montrent de reste que plusieurs de nos camarades ont emporté en contrebande nombre de ces pelits objets « qui ne pèsent rien du tout ». C'est curieux, comme on en remet au jour, comme leur masse réunie augmente le poids à tirer! Avant de repartir, je me propose de faire une battue générale.
Le diner de minuit nous amène au 21. — Vent du nord-esl,
pluie € poche ( ses ind r'asséré Celui « \negui pendan celairel
nartet
versant en gén vilain 20 cent ou fair cas! La mide, Soup six het cinqual trainca l'autre
laisson:
ses el dans le
Dès | sont de la fente somme demi-h chiens
M. D lable d si le si passer
colre, «
Tra
l'humi- |) sac de s la chaarré de quelle :
‘ul sans + 19,16, urer ma lira pas d'au cou ade, ap-
us péniintense, »mne, la | grande op mauer? lier journée , mêmes » serrenl pitié. Le récipiler e froid »,
ultes de ntendre:
| endroit n de la
L encore
este que trebande 1 tout ».
me leur Jarlir, je
1ord-esl,
LES ADIEUX AU NAVIRE, ul
pluie continuelle : thermomètre à + 1,6. Mon baromètre de poche est descendu à 765"",5, mais je ne me fie plus guère à ses indications. A deux heures trente, le temps fait mine de se rasséréner; nos gens se remellent à ravauder les traîncaux. Celui du docteur élant réparé le premier, Boyd, [versen et \neguin vont chercher des provisions au camp d'avant-hier, pendant que notre fourrier et quatre hommes partent pour éclairer la route, À trois heures et demie, avec Kaack, une nartat et neuf chiens, je transporte en avant vne charge de pemmican et de Liebig.
Au lieu d'une voie, Dunbar en avait ouvert deux, l’une traversant un labyrinthe de mornes, l’autre une chaîne de débris; en général, le chemin se présente un peu moins dur, sauf à un vilain endroit où la glace est coupée par une lézarde de 20 centimètres ; si elle s’élargit, il faudra, ou passer en bateau ou faire un pont de dalles. Rude labeur, dans l'un et l’autre cas! La pluie à cessé, mais le temps reste couvert et très hunide, Thermomètre toujours à + 1,6. Vent est-nord-est,
Souper à six heures du malin. Coucher à huit. Lever à six heures du soir; déjeuner à sept: en route à sept heures cinquante, Melville ouvre la marche avec les n°* 1 et 2, et deux lraincaux à chiens (la narta et le n° 5), Ericksen et Leach, avec l'autre narta, vont là-bas recueillir le reste des bagages, Nous laissons au bivouac le docteur et ses malades, les lentes dressées el l’allirail du coucher appartenant aux embarcations, dans le cas où il faudrait y revenir diner.
Dès huit heures et demie, Melville et deux traineaux attelés sont de retour, ayant dû laisser le chargement sur le bord de la fente déjà mentionnée et qui s’est agrandie pendant notre sommeil, À neuf heures, la seconde escouade s’ébranle; une demi-heure après, on lève le campement; la baleinière et les chiens tirant deux traineaux se mettent en roule.
M. Dunbar et deux hommes s’affairent à placer une large lable de glace sur la fissure en question. Melville était chargé, si le succès répondait aux efforts de nos pontonniers, d'y faire lasser le premier convoi; il ne revint pas chercher le grand colre, et je pensais qu'ils avaient réussi. A onze heures trente,
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Leach et Ericksen nous rejoignent avec un traineau ei la moitié des provisions qui élaient restées là-bas ; l’autre est sur le youyou, à quelque distance en arrière. Is retournent les chercher avec trois chiens, et, plaçant dans une narta l’altirail de cuisine, je vais voir ce que devient l’avant-garde.
23, — Il est minuit, Au bout de 400 mètres à peine, nous arrivons près d'une étroite veine d'eau, et, en dépit de mes efforts les plus vigoureux, les chiens s'achoppent sur des blocs, culbutent le véhicule, me trainent sur la glace avec lui, versant le chargement à droile et à gauche, puis, satisfaits d'euxmêmes, ils effectuent leur traversée sans encombre, et, se campant sur leur séant, ils hurlent à cœur joie.
Me ramassant de mon mieux, je rassemble tout mon bric-àbrac, le porte sur la rive opposée, retourne le traineau et le lire aussi à l'autre bord: l'obstacle vaincu, mes bhèles reparlent, nous alleignons bientôt la grande crevasse : Melville est encore là, dans une ile de glace flottante, au milieu des embarcations el des traîneaux; je lui crie de faire préparer le diner : je passerai plus lard au moyen du youyou, Mais il réussit à diriger de mon côté un vaste glacon sur lequel j'embarque moi, mes chiens et ma batterie de cuisine, Nous nous employons avec ardeur à construire une passerelle pour gagner l'autre rive, el à une heure trente on s'assied pour manger, après avoir déjà transporté deux traineaux et nombre de colis. A deux heures et demie, la baleinière et le second cotre onl traversé sans dommage, Melville s'occupe de la grande embarcalion pendant que, aidé d'Ericksen et de Leach, je pousse les deux altlelages charriant le pemmican et le pain, jusqu'au
jalon où j'avais déposé la première charge. Nous revenons au
chenal : le pont s'est détraqué; le docteur et ses malades fotlent à la dérive sur lune de ses dalles. On place une autre passerelle sur laquelle on parvient à arrêter lilot qui porte nos invalides: ils la traversent à pied, le traincau-hôpital la franchit à son tour, el à six heures du malin, après avoir peine lout notre soûl, tiré, trainé, coupé, taillé, creusé, notre mate: riel entier, le premier cotre compris, a passé le chenal else lrouve en sûreté sur la glace ferme. I a fallu mettre à leu
la grande embarcalion et la manœuvrer à la rame, mais el a pu prendre sa part du travail de l'arrière-garde.
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le lit: nous nous glissons dans nos sacs, après avoir, pendant ces dix terribles heures, gagné juste 526 mètres.
Lever à six heures du soir; déjeuner à sept, jus de citron à septet demie; à huit, je mets en route Melville et les traineaux Let 3: Ericksen et Leach partent avec une narta.
Le Lemps est une idée moins désagréable, Un brouillard nous enveloppe où de temps à autre le soleil transparait, clignant comme lœil d’un ivrogne.
Anbulanee couci-couci, Chipp a mal dormi el se trouve très fatigué ce soir. Alexey se laisse abattre par la moindre colique. Lauterbach à une mine d'enterrement:; sa physionomie reste au même point de solennité. Danenhower est avemgle aux trois quarts. M. Dunbar excède ses forces et j'ai de lui donner l'ordre de nous les économiser,
A neuf heures moins ie auart, Melville revient dire que son Mac Clintock bat de l'aile: on redresse Le palin faussé, qu'on renforce par une rame amarrée à Pintérieur, À neuf heures quinze, Leach el EÉricksen et leurs chiens vont faire un nouveau voyage, Leur véhicule se démaneche à son tour; Nin lemann el Sweelman s'occupent de Le ralistoter, tandis que ls autres Tirent embarcations et lraineaux, À dix heures el demie, Le docteur part avec son détachement: on place le reste des colis sur le youvou, Nindemann, Sweelman, Anesuin el moile halons jusqu'au bivouur, où nous arrivons à minuit
Pour la premivre fois depuis le départ, nous avons franehi en lemps voulu notre moitié délape, dué à l'heure dite el pu commencer Ja marche suivante : tout cela parce que la route Eu peu moins mauvaise el qu'il n'y a pas de crevasses
2, — Diner à minuit un quart: au travail uue heure après Le temps reste brumeuxs, mais absolumentealme. Je prends la
Le avec un traineau à chiens el, voyant que la glace est à souhaut sur près de 2 kilomètres, je reviens acheminer fout mon monde, Ene ouverture se présente sur Fun des côtés de la route, Dumbrar et moi y lancons le vouvou : elle nous méncrail nord-est et je renonce à Fidée d'y embarquer Ja caravane;
nous suivons ensuite une fissure malhecreusement trop courte,
ar VOYAGE DE LA JEANNETTE.
mais qui est dirigée vers le sud, et sur laquelle nous luisons filer les bateaux l'espace de 250 mètres.
A deux heures et demie, le ciel s'éclaire, le soleil se montre dans toute sa gloire; on ne voit plus que quelques cirrus ; la brume s’'enroule et disparait comme par magie devant une légère brise nord-est. À cinq heures du matin le {hermomètre
indique —3",5; à sept heures, — 3"; on dresse les lentes, on s'enfonce dans les sacs après avoir soupé. C’est notre meilleure journée de marche: sept heures de rude travail ne nous donnent pourtant, en ligne directe, que 2*,800 (un mille cl demi).
Au sud, la banquise parait abominable : peut-être, pendant notre sommeil, se décidera-t-elle à changer. J'essaye d'obtenir notre posilion par un calcul Summer. mais les différences du relèvement du soleil au bout de ee: der: heures me donnent un angle trop aigu pour déterminer nettement un point d'intersection, Longitude 152°E,
Coucher à huit heures trente; lever à six heures du soir. Déjeuner à sept. M. Dunbar cherche en avant quelque passage pralicable, À huit heures on lève le camp, et une fois pour toutes, car l'ordonnamee de la marche ne saurait guère varier, je vais faire la description d’une de nos étapes,
Le réglement du 16 a dû tomber en désuétude pour names raisons, dont la meilleure est l'impossibilité de dire, « tel moment, ce que sera la glace la minute suivante : il est évident, en outre, qu'à fournir tous les jours dix heures et demie de ce labeur terrible, mous serions bientôt hors de combat : nos vivres s'en vont peu à peu: les poids à tirer diminuent en conséquence; peut-être Le temps viendrait où nous le mettrons à exécution; présentement il n'y faut pas songer. Avant le déjeuner, M. Dunbar a jalonné la roule au moyen de pavillons noirs: il part le premier pour s'assurer si, dans Fintervalle, les services des pontonniers ne seraient pas devenus néces saires, M. Melville le suit de près avec la majeure partie de équipage et les grands traineaux; n° 1, baptisé le Morse par nos gens, est le plus lourd et exige l’escouade entière. Erick sen et Leach vont et viennent tout le jour avec les nartas. de reste à l'arrivre-garde pour charger celles-ci: parfois jen
prends uné moi-même et vais relever Dunbar à Favant. Les
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LES ADIEUX AU NAVIRE. h19 grands transports amenés à la moitié de Pélape, Melville et les siens reviennent chercher les embarcations. Le docteur s’achemine avec ses malades et le traineau d’'ambulance, À onze heures du soir, et tout le matériel au rendez-vous, les cuisiniers quittent Jeurs bandoulières et préparent le diner, tandis que Melville et ses gens conduisent plus loin les premiers draineaux,
24, — Après ie repas de minuit, on s’atteile aux embarcalions; le docteur et ses invalides reprennent leur bâton de voyage et parlagent en deux le reste de l'étape; puis re-traineaux, puis re-cotres et re-baleinières ; narlas et chiens, loujours. À cinq heures et demie, j'arrive avec l'arpière-garde et le dernier traineau. Les cuisiniers s'affairent; on prépare les lentes; souper à sept heures, coucher à huit, Lever, six heures du soir,
Done, neuf heures passées aux courroies de halage, dix à se reposer où dormir, trois aux repas, deux à dresser les tentes, lever le camp, pionner la route, I n’est au monde de labeur plus pénible que de remorquer ces traineaux, et, mes deux olliciers de ligne restant loujours sur la liste des malades, j'ai énormément à faire. Tant que Melville sera solide au poste, out ira bien, Le docteur prie ei supplie; il réclame le droil d'épauter la bricole avec nous, mais je le crois encore plus ulile ailleurs, et lui prescris de ne pas quitler son ambulance pendant la marche ou les halles,
Lélape a été satisfaisante : 2 Kilomètres à voi d'oiseau: la ace S'estouverte deux fois, par bonheur après le passage des transports et des embarcations : j'ai eu force déboires avec les laineaux à chiens, L'avant de Fun d'entre eux à plongé dans
ut el Fos a dû couper les traits à la hâte pour que les infor-
nées bêtes pussent gagner l'autre rive; deux d'entre nous element Le véhicule de toute la vigueur de leurs bras. La ur! de demain s'annonce bonne : le vaste champ de eille glace sur lequel nous nous trouvons semble s'étendre
plusieurs milles, mais les mares superficielles augmentent ls difficultés de la roule; elles se recouvrent la nuit d'une lame mince qui se fond ensuite au soleil, et, en remorquant
ls (riineaux, nous palaugeons parfois jusqu'aux genoux : dans un mois, elles s'écouleront à la mer. Hier soir, le temps
élait couvert; plus tard la brume s'élève, mais il reste des cirro-cumulus et des cumulo-stratus qui m'empèchent à minuit de prendre notre latitude : impossible de savoir au juste où nous en sommes.
Chipp est extrêmement faible el ne peut fournir son étape que grâce à de nombreuses halles : je commence à être fort inquiet. Lauterbach à repris son travail; Alexey est encore malade, son estomac ne tolère aucun aliment.
En ouvrant un ballot de café, Slarr trouve la note suivante, et ce n’est pas le premier des messages qui nous sont ainsi parvenus :
Mes meilleurs vœux pour le succès de celte grande entreprise, Quani vous lirez ces lignes, vous penserez sans doute aux loyers confortables que vous avez quittés pour faire avancer la science, Si vous le jugez à propos, un mot de réponse, S'il vous plait, à l'adresse ci-dessous :
Gi, J, K.
Dixième boite aux lettres, New-York.
D'après les conseils du docteur, j'ai fait inventorier notre provision de sel : l’usage en sera suspendu jusqu'à nouvel ordre, Chaque embarcation en à deux boiles de deux livres chacune, douze livres en tout 5k,450).
Les conserves de poulet et de navet sont finies d'aujourd'hui; il faudra bientôt entamer notre réserve de vivres, sauf pour le cacao, le chocolat et le fromage, que nous emporterons jusqu'à ce que le poids en soit jugé trop lourd.
Coucher, huit heures trente; lever, six heures du soir. Le lemps est brumeux; déjeuner à sept; à huit, les traineau partent, Dunbar et moi ayant pris les devants pour éclairer la route, Beaucoup d’eau sous la croûle de surface, qui se rompl fréquemment sous nos pas; nous plantons le dernier jalon à 900 mètres : à l'étape d'hier on n'avait pas réussi à transporter la totalité du matériel, et six charges de traineaux étaient restées en arrière; == mais tout marche si bien que, le
25 à minuil, les cuisiniers sont à l'ouvrage. On dime à mme heure ; à deux on repart. J'ai pu prendre à minuit ume allilude méridienne qui, à mon grand étonnement, me domme une llilude de 77°46'N, Je ne m'élais point trompé dans mon ebservalion ; aussi je recommence mes calculs une demi-demain
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de fois afin de rechercher si je n’y ai pas fait de faute : tou-
jours le même résullat, Je visite mon sextant avec le plus
grand soin; il est en très bon état, et ma surprise augmente, Partir de 77218’ N., voyager vers le sud pendant une semaine et se retrouver vingt-huit milles plus au nord, c'est bien assez pour me rendre anxieux et perplexe! Je rumine la chose; un instant même je l’attribue à quelque cas de réfraction extraordinaire, lorsque, jetant un coup d'œil sur mon calcul du 23 d'après la méthode Sumner, je vois que l'intersection des deux lignes se trouve par 77°46’. Je n’en suis que plus préoccupé. Des observations prises à quatre heures trente et à sept heures trente me permettent de faire un autre Sumner qui, terminé el posé sur la carte, me donne 7743". Les moyens qui me restent pour dresser celle-ci élant très insuffisants, je puis leur attribuer en grande partie la cause de la différence entre celle latitude et celle que j'avais obtenue par la hauteur méridienne inférieure. Plus inquiet que jamais, je me décide à iendre midi et à prendre une hauteur méridienne supérieure, avant de former d'autres plans.
Le travail de la journée est moins encourageant que celui d'hier : nous n'avons gagné que 1400 mètres : la glace élait ouverte en plusieurs endroits et nous n'avons pu souper avant huit heures. Le temps, resté calme et brumeux une partie de la matinée, s’est rapidement nettoyé ; le thermomètre est descendu à —5",5 sous une légère brise de l'ouest, À huit heures, il remonte à —929,2: le vent fraichit, le ciei se couvre à moilié de cirro-cumuius voyageant vers l’est. On campe sur un moreau de vieille glace, M. Dunbar, envoyé en reconnaissance, raconte à son relour que c’est un tohu-bohu effroyable, eriblé de trous béants ; il ne savait comment se trainer par-dessus. Pourtant, nil desperanduin ! Sondages, 25 brasses.
Chipp est d’une faiblesse alarmante. Ses 600 mètres de marche avant la halle du diner l'ont mis hors de combat, et, quoiqu'il soit resté sept heures sur où dans son sac, il lui à
‘lé impossible de se tenir sur ses pieds quand lambulance est repartie pour le campement. A sa grande mortification, nolre ami a dû m'obéir et prendre place sur un traineau. Hélas! qu’en adviendra-t-i1?
Lallitude méridienne me donne le parallèle de 77°42N.; de
celui-ci, du moins, je ne saurais douter. Mon observation de minuit n'était incertaine qu'à cause de la forte réfraction causée par la faible hauteur du soleil. J'accepte donc la situation et modifie mes plans en conséquence, Au lieu de continuer droit au sud, j’appuierai vers le sud-ouest, puisque notre ligne de dérive s'oriente vers le nord-ouest; celle nouvelle direction nous la fera couper plus vite et nous portera plus tôt sur les rives de la banquise.
Je gagne mon sac de nuit à une heure de l'après-midi, par un épais brouillard que nous amène le vent d'ouest, J'avais donné l'ordre d'appeler tout le monde à sept heures; mais, de peur de me déranger, le cuisinier n'est pas venu prendre son alcool dans ma tente; le souci qui loujours veille en moi m'avertil que quelque chose marche de travers: je me lève, mais le déjeuner n’est prêt qu'à neuf heures moins un quart,
Mes mains, brüléces par ie soleil avant la fin de l'étape, sont gonflées et douloureuses; une application de cérat me soulage beaucoup.
La mauvaise glace qui S'étend devant mous exige un examen plus approfondi que le coup d’æil jeté ce malin par Dunbar. I y relourne pour chercher une route; S'il trouve quelque passe favorable, nous regagnerons bien vile le temps perdu. Nos gens restent « sur leurs rames », et certes, après le labeur d'hier, c'est un repos nécessaire, D'ailleurs, Ericksen el Leach ont encore deux ou trois chargements à voilurer au bivouac.
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CHAPITRE XII
(26 juin 1h juillet 1481)
Cins ponts de glace en un jour, =- Le soleil, — Constatations décourageantes, — Silence du capitaine, — Entrain général. — Toujours des crevasses, — La mer paléocrystique, — Les oies sauvages, — Les sacs de nuit, — Tristes diners. — Le 4 juillet, — Une bourrasque. — 900 mètres en six heures, — Impossibilité de prendre des observations, — La glace en aiguilles, — Un ours perdu. — Terre clean, — Bacs el passerelles, — Les chiens, — La chaussure, — Un phoque.
Dunbar parten avant pour voir la terre,
Dimanche 26 juin. — Diner à minuit un quart, Une heure après, M. Dunbar revient, et, tandis qu'il dépêche son repas, je ‘ais de l’avant avec les pontonniers et deux traincaux à chiens. Melville se laisse choir dans une mare où il barbote jusqu'aux aisselles, Le Morse plonge à son tour et fourre son museau dans la glace du dessous; on l'en retire sans trop de dommage. Le parcours est peut-être meilleur qu'hier; il n’en faut pas moins élablir cinq passerelles, et à six heures et demie, quand on dresse les lentes, nous avons fait, en tout, 900 mètres vers le sud-ouest; dans celte orientation, la glace s'annonce moins mauvaise.
Depuis minuit, chaleur presque insupportable quoique, au soleil, Ve Thermomètre ne dépasse pas —5° el qu'une légère brise souffle du sud-sud-ouest, Le ciel est sans nuages; nos mains, nos visages sont luméfiés et couverts de boursouflures el de cloches. Pour ma part, je souffre beaucoup.
Souper, sept heures trente ; à huit heures trente, lu le service divin; coucher à neuf heures. Lever à six heures, déjeuner à sept : bouillon de bœuf (délicieux), pemmican, pain, café ;
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en route à huit heures du soir; Dunbar ouvre la marche, suivi de ses sapeurs el mineurs; puis viennent les narlas, puis Melville et ses lourds transports.
À onze heures, traineaux et bateaux ont déjà franchi 900 mètres sur une route assez bonne que les malades ont pu faire d'une traite. Mais le brouillard tombe soudain et cache les jalons, et il me faut tâtonner et trébucher sur la piste de M. Dunbar pour découvrir un lieu de halte. « Route assez bonne », ai-je dil: certes je me contente de peu, car souvent nous avons lraversé des flaques où l’eau nous montait presque au genou; une mauvaise passe a nécessité un pont et pas mal
de besogne.
27. — À une heure (450 mètres plus loin), nous nous arrétons pour diner; de deux heures à sept, l'étape a été rude; de mémoire d'expédition, nous n'avions pas eu plus dure journée: dès le début, un chenal large de 6 mètres barre la voie et s'agrandit du double pendant qu'on essaye d’y jeter un pont; à la fin des fins, trois énormes gâteaux de glace nous ont formé une passerelle aventureuse sur laquelle, avec mille difficultés, nous poussons la bale’nitre et les traineaux; les deux cotres traversent à la rame. A 200 mètres plus loin, nouvelle fracture, où nous trainons un ilot de 10 mètres de diamètre, À peine est-il en place que l'allée s’ouvre üe plus belle, et nous de courir après d’autres larges dalles pour allonger notre pont. Ces fissures, encore trop courtes pour nous être utiles, sonl assez nombreuses pour nous causer bien des embarras. La banquise semble se détendre et poursuivre sa route sans rencontrer de résislance.
Peiner comme des chevaux dix ou onze heures par jour, et ne pas arriver à 2 kilomètres, n’est guère encourageant; mais savoir qu’à chacun de ces kilomètres, conquis au prix de tant de faligues, la marche de la glace vers le nord-ouest nous en enlève trois, me donne de bien plus graves soucis ! Melville et le docteur sont seuls au courant de notre latitude; aux autres je la cache avec le plus grand soin. Un profond abattement, sinon une entière perte de zèle, suivrail sans nul doute la communicalion de ce fait, et, de peur de quelque question embarrassante, j’esquive de mon mieux Chipp, Danenhower el Dunbar.
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Jusqu'à présent, chez nous, la gaieté est à l'ordre du jour; nos gens ont sans cesse des chansons sur les lèvres. Puissé-je longtemps les voir ainsi! Souper, sept heures quarante; coucher, neuf heures. Le palin du traineau du deuxième cotre commençant à se fausser, il a fallu descendre l’embarcation ; les matelots de garde, chacun à leur tour, s'occupent à le remettre en état.
A neuf heures, le thermomètre marque — 1°,1 à l'ombre. Tous se plaignent de la chaleur. Pour fumer agréablement leur pipe, nos hommes vont s'asseoir à l'abri du soleil. A souper, l'atmosphère de la tente nous oppressait; le repas fini, je veux constater quelle peut bien être une température si étouffante et je trouve :
+. 20,8 à 30 centimètres au-dessus de la glace. + 49,5 à hauteur de poitrine.
La malinée est assez belle. Lever à six heures du soir; déjeuner à sept ; départ à huit. Mais nos travaux de pontonniers nous relardent tellement que le 28, à minuit, nous n'avons encore que 900 mètres; à une heure et quart, l'allée est enfin franchie; on dine; immédiatement après, il faut pousser, dans une autre fissure, un vaste glaçon qui nous sert de passerelle volante, Une route un peu moins mauvaise permet de faire près d’un demi-kilomètre avant de s’arrêter.
Hier soir, nous élions partis par un ciel tout à fait découvert, un soleil à nous soulever la peau en ampoules, une légère brise de l’est et le thermomètre à —2°,2; mais, pendant la halte du diner, les nuages se lèvent dans l’ouest et, voyageant vers le nord et le sud avec une égale vitesse, envahissent bien- (ôt Loute la voûte céleste; la pluie tombe en larges gouttes ; le thermomètre monte à —1°; le vent tourne au sud-est.
Au premier plan s'étaient de superbes cirro-cumulus qui, au moment d'atteindre l'horizon de l’est, ressemblent singulièrement à des glaces élevées par la réfraction; on croirait distinguer l’arête, nettement définie, de chaque morne, de chaque pointe de débris. Puis viennent des stratus, des cumulo-stratus, des nimbus, ces derniers versant des torrents de pluie. Impossible de continuer la route sans nous tremper jusqu'aux os. Nos pieds et nos jambes sont déjà tout mouillés, mais nous
avons la bonne habitude de changer de chaussures à toutes les étapes. Je décide de camper sur le champ. A cinq heures, on dresse les tentes; à six, on soupe; puis l’équipe n° 2 finit de ravauder son traîneau dont les bordages bâbord n'avaient pas encore été replacés.
Au sud-ouest, grande apparence d’eau.
Chipp va mieux, et dans quelques jours, je l’espère, le docteur n’aura plus à le garder comme la prunelle de son œil.
Coucher à huit heures du matin; lever à six heures du soir; déjeuner à sept; départ à huit; pendant 250 mètres, quelques coups de pic suffisent pour nous faire une route pralicable: puis une ouverture de 6 mètres de large se présente, tout encombrée de blocaille et de fragments énormes que le vent pousse sans cesse contre la paroi du pont que nous cherchons à improviser. Pourtant, nous passons, et à la halte du diner — minuit et demi — nous avons fait 925 mètres,
29. — Après force coups de pelle et de hache, nous arrivons à de très ancienne glace épaisse, décolorée, couverte de vase; çà et là une écaille de moule; j’y ramasse un débris de roche, semblable à celle de l’île Henriette. Dunbar et moi marchons en avant avec une narta; soudain nous nous trouvons sur la lisière de l’eau; il nous semble, à travers la brume, distinguer une longue passe; je retourne à grand’hâle chercher le youyou; ce n’est, hélas ! qu’une clairière de 25 mètres de large sur laquelle il faudra jeter un pont. Par bonheur, un vaste glaçon se trouve là, juste à point. Avec l’aide de Dunbar et de Sharvell, ie réussis à le placer en lieu favorable : la crevasse a l’extrême obligeance de se rétrécir quelque peu et de nous livrer ainsi un passage solide; mais des fissures se produisent à chaque minute entre les diverses escouades de la caravane, et nous revenons sur nos pas pour leur porter secours.
A peine le premier détachement a-t-il franchi une lézarde, que de nouvelles se forment en queue; il faut précipitamment y courir pour aider le second. Le second opère sa traversée : crac! d’autres fentes s'ouvrent en avant. Ces déchirures se produisent toujours dans le sens de l’est à l’ouest; jamais nous n'avons la chance d’en trouver, du nord au sud, une seule dont nous puissions profiter; ces allées méandrent çà et là, pour devenir de minces fissures où nul bateau ne saurait voguer, el
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se perdre entre les labyrinthes de débris où nul traineau ne saurait passer. Parfois nous avons eu à bâcler quatre ponts sur un espace de 900 mètres, et comme Melville et ses gens ont toujours à faire six ou sept voyages, la somme totale de ces périlleuses traversées est vraiment effrayante. Les chiens et leurs véhicules vont et viennent sans cesse; il faut choisir un moment favorable pour faire passer les malades... on ne s'élonnera pas que la vue d’une de ces ouvertures nous soit en abominalion!
Celle glace, très dure et très vicille, est sans contredit celle que sir George Nares nomme glace paléocrystique. J'en ai mesuré une nappe épaisse de 10 mètres; partout où elle n’est pas tachée de boue, sa surface s’arrondit en dômes ressemblant à de l’albâtre et par-dessus lesquels il n’est pas trop difficile de tirer et de traîner, quoique nos gens les comparent « à l’Arabie Pélrée ». J'en ai vu un morceau de 5 mètres d'épaisseur qui peut bien provenir de la croissance directe d’une année, car je n’y ai trouvé aucune ligne de soudure horizontale.
A sept heures trente j'arrive au campement avec l’arrièregarde, aprèe avoir sondé sur 27 brasses. Impossible de prendre des observations : le brouillard est plus fort que moi. Le patin du second cotre est sur le point de céder; il faut y remédier tout de suite ainsi qu’à celui de bàäbord du transport n° 4; les hommes de garde s’en occuperont pendant notre sommeil.
Chipp paraît reprendre des forces.
Le thermomètre se maintient à —1°; mais le temps nous semble très froid; nos chaussures font eau presque dès le départ, et nous n’en changeons pas avant d'arriver au campement, La brume nous transperce les os. Vent du sud-ouest, chose très rare chez nous; mon baromètre marque 667 millimètres; après tout, il va peut-être bien.
Souper, huit heures trente malin; coucher neuf heures trente. Lever, sept heures soir; déjeuner, huit; en roule à neuf. Vent sud-ouest.
Le 30, à minuit quarante, nous avions fait 900 mètres, sans autres difficultés qu’une ou deux fentes étroites.
Vers minuit, un large banc de nuages bas, orienté du sudouest au nord-ouest, paraît nous prédire le brouillard; bien- Lôt, en effet, celui-ci s'étend, au nord et au sud comme lou-
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jours ; à une heure et demie le ciel est couvert, une bruine fine nous cache les glaces environnantes. Le retour quotidien de ce phénomène me donne à croire que nous approchons de la mer libre : un tel volume de brume ne pourrait s'élever d'ouvertures occasionnelles. Vers minuit, le soleil perd toute sa force; l’eau émet lentement sa vapeur, condensée par la brise à mesure qu'elle est portée sur la glace, puis elle se dépose ou monte dans les airs sous forme de brouillard. Depuis plusieurs soirs, au départ de six heures, le soleil est superbe; à neuf heures du matin il est redevenu magnifique, mais, à la dernière partie de l'élape, l’atmosphère serait à couper au couteau.
Après diner (une heure cinquante), on se remet en marche. Aidé de M. Dunbar, je parviens à tracer une route de 3 kilomètres à vol d'oiseau, et se terminant sur un vaste champ bien plan, mais, avec les tours et détours, elle arrive à trois fois autant; il faut creuser la voie sur plusieurs points, organiser des bacs, construire des passerelles. La caravane avance sans autre accident que quelques avaries à un traineau Saint- Michel et à celui du premier cotre. Ce malin, en passant en bac. M. Dunbar et moi avons vu un poisson, long d’une dizaine de centimètres, s’élancer d’un trou de la glace et y rentrer presque aussitôt. Pendant notre deuxième été, nous en avions souvent remarqué de semblables, nous demandant si c’élaient des jeunes de morue ou de saumon. Jamais nous ne pûmes en capturer. J’ai entendu aujourd'hui les cris d'appel des oies sauvages, et, pour la seconde fois depuis la perte du navire, on a aperçu une mouette de Ross. Serait-ce leur lieu d'habitation ?
Sur la très vieille glace dont j'ai parlé, nous trouvons de petites mares d’eau qui me semblent analogues à celles où le capitaine Nares prenait la boisson de l’Alerte, Les voyant se geler à 0°, je m’imagine que nous avons enfin de l'eau douce, mais le docteur arrive avec son nitrate d'argent : encore beaucoup trop de sel! Souper à neuf heures, coucher à dix; longue journée de labeur, mais aussi, 3700 mètres en ligne droite!
Les malades sont assez bien pour se passer des soins conlinuels de M. Ambler. Newcomb et Lee vont former sa pelile escouade de sapeurs et mineurs. Alexey aidera Aneguin aux
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LES MARCHES SUR LA MER GLACÉE. 455 traineaux volants. Déjeuner à neuf heures; départ à dix heures trente; il a fallu ravauder les véhicules.
l'endredi 1‘ juillet. — Au diner, nous avions déjà près d’un kilomètre. Départ à deux heures trente; on campe cinq heures après : huit heures et demie de travail nous ont donné 2,150 d'avance vers le sud-ouest. Route assez bonne parfois, très mauvaise souvent; mais comme nous avions sous les yeux la glace lisse et plane où se dressent maintenant nos tentes ct qui se continue sur 14 ou 1500 mètres, personne ne songeait à se plaindre. Quelques bacs ou passerelles, nombre de coups de pioche, pas d’autre accident que celui du docteur, jeté à l’eau par le Morse et mouillé de part en part. Pendant la première partie äe l'étape, Sweetman avait réparé la narta détraquée, et, ce matin, les deux traineaux volants rivalisaient de zèle.
Lever à six heures; déjeuner à sept. La pluie tombe à torrents depuis des heures; au réveil, on lentendait battre sur la tente. Ericksen, Boyd et Kaack, qui se sont couchés leurs chaussures bien sèches, les trouvent mouillées jusqu'aux genoux : nos sacs sont tout à fait humides; le mien est trempé comme une soupe à l'endroit où s'étendent les pieds. Je parviens à me blottir en chien de fusil dans un coin plus sec; mais je ne puis glaner que quelques heures de sommeil, tant les os me font mal, sur celte atroce couche de glace. La neige serait plus molle, mais elle fondrait bientôt sous la chaleur de nos corps et nous nous trouverions dans l’eau. Il ÿ en a déjà bien assez! Impossible de découvrir un endroit où notre tapis de caoutchouc soit une protection suffisante.
À huit heures du soir il pleuvait encore un peu; le ciel était menaçant; une légère brise soufflait du nord-ouest, et, quoique la brume ne fût pas trop épaisse, la marche aurait offert beaucoup de difficulté. Je ne veux point noyer mon monde : on partira plus lard.
À neuf heures, le thermomètre est redescendu à — 1°,5. Le lemps va s'élever. En roule !
2, — À minuit et demi, nous avions déjà charroyé tout notre matériel à plus d’un kilomètre. Pendant qu'on s'arrête pour faire la cuisine, Dunbar et moi prenons les devants; le brouillard nous cache tout à la ronde ; à force de tâtonner, nous découvrons une roule très rude, mais dont les nombreux circuits finiront
par nous amener à ce qui s'appelle ici de « bonne glace » 60 centimètres de pâte visqueuse et d'eau où l’on enfonce jusqu'aux genoux. Nous retournons dîner : des vingt-quatre heures de la journée, celle-ci est bien la plus désagréable. Nos jambes et nos pieds sont mouillés presque dès le début de l'étape : tant que dure la marche, on s’en aperçoit à peine, mais, pendant l’immobilité de la halte, le froid s’en empare de plus en plus; impossible d’y porter remède avant d'arriver au campement, où nous prenons de nouvelles chaussures.
A unc heure et demie, j'expédie un homme de chaque escouade à l’aide de notre vaillant corps des ponts et chaussées. Ils nous taillent si vite une route à travers le terrible fouillis, qu’à trois heures traineaux el embarcations étaient déjà rendus sur la « bonne glace » dont j'ai parlé. Puis vient une plaine mouillée, où nous tirons péniblement nos transports (1400 mètres depuis le diner). Un chaos épouvantable de blocaille et de débris fait suite à ce marécage. Nos ingénieurs reprennent la tête et travaillent tant et si bien, qu’à sept heures moins un quart tout le matériel est en sûreté sur une ile de glace « du bon vieux temps », comme dit Ericksen : on dresse les tentes; souper à sept heures el demie.
Il pleut ou il neige tout le jour : le sommeil dans nos sacs mouillés, l'humidité de la température nous ont quelque peu raidi les articulations, mais le vent frais qui souffle ce soir du nord-nord-ouest sèchera enfin couchettes et chaussures. Lever à six heures; déjeuner à sept; baromètre, 760m",5 (temp., + 3°,3): thermomètre, —1°,4. À huit heures et demie, nous arrivons à un véritable ossuaire de blocs entassés sur près d’un kilomètre, puis à de bonne glace, sans trop d’eau ou de neige, où tout notre altirail est enfin rassemblé à minuit et demi.
Dimanche 3 juillet. — Le soleil fait mine de percer la brume et les nuages; le temps nous parait très froid, mais mon thermomètre est empaqueté sur un traineau quelconque et je ne puis vérifier le bien ou mal fondé de nos sensations, Afin de nous garantir de la bise, on range les embarcations par le travers du vent, et à leur abri nous nous blottissons pêlemêle pour dîner. Un certain nombre de pavillons sont déjà plantés plus loin. Melville se charge d’y transporter les bagages tandis que je continuerai mes fonctions d’éclaireur. A trois
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LES MARCHES SUR LA MER GLACÉE. 457 heures et demie, j'ai choisi un endroit situé à 4 kilomètres sud-ouest de notre campement d'hier matin; ce sera bien assez pour nos tireurs. J'envoic Dunbar chercher ma boite d’instruments, le soleil se montre de temps à autre; la brume fuit et s'enroule devant la brise; le ciel se nettoie; bientôt il y reste à peine quelques cirrus. Un espace de glace unie, de près de 2 kilomètres, nous promet une bonne route pour ce soir. Le baromètre est à 762; le thermomètre à — 2°,8. Cette température plus basse me fait espérer que le soleil brillera assez d'heures pour sécher à fond vêtements et literie. A six heures quarante-cinq, tout mon monde est arrivé; on soupe à sept heures trente; à neuf, je lis les articles de guerre et le service divin. Coucher à neuf heures trente. Mes gens sont gais, d'excellente humeur, en parfaite santé, sauf Chipp et Danenhower. Le sommeil est bon, l’appétit se soutient, les vivres ne manquent pas, et, comme le dit M. Cole, chacun de nous se sent « tous les jours un peu plus de printemps dans les veines ». Latitude 77°31’N., longitude 150°41'E., ou, depuis le 25 juin, 13 milles au S.30°0. La somme de nos étapes donne 12 milles en ligne droite; il semblerait qu’enfin la dérive ne nous est plus contraire. Mais qu’en puis-je savoir au juste ? Ce faible gain provient peut-être des vents du nord qui soufflent depuis trois jours ! Donc, prenons ces chiffres comme élablissant seulement notre position actuelle et poussons de notre mieux vers les rives de la bunquise.
Lever à sept heures du soir; déjeuner à huit, départ à neuf. Chipp paraît bien mieux, et, par manière d'expérience, le docteur supprimera les doses de whiskey pendant un jour ou deux. A dix heures, brise très légère du sud-est; une longue suite de cirrus noirs et menaçants s’élend du nord-ouest au sud-est. Le thermomètre est à —4° : un été charmant! Après m'être atlardé à calculer mes observations, je me hâte de prendre les devants pour choisir, à 2 kilomètres plus loin, un bon lieu de halte, où nous dinons après y avoir remorqué tous nos transports.
k. — Départ à trois heures précises : un peu d’ennui au début. le Morse s'étant engagé sur une mauvaise route; mais, à six heures du matin,notre moitié d'élape se comptail par 1 kilomètre 3/4, nous donnant, pour la marche totale des huit heures
vingt minutes de celle nuit, près de 4 kilomètres, ce que nous avons fait de mieux jusqu'aujourd'hui, Pour les derniers 400 mètres, la voie élait superbe, presque plane, parallèle à une passe élroile; deux traîncaux ou deux embarcations pouvaient y passer de front, et, celte fois, le grand cotre seul a eu les honneurs du « Tout le monde à tirer! » En conséquence, le nombre des voyages a été réduit de sept à quatre, économie notable, quoique possible seulement pour de très petites dislances : nous serions bien vite creintés!
Hommes et chiens sont en route depuis seize jours déjà : les vivres que transportent nos traineaux volants ont sensiblement diminué; nos bêtes en prennent trop à leur aise, aussi je fais enlever du Morse un certain nombre de sacs el la rangée supérieure de ceux du traîneau à pain; on les passe sur les nartas; nos malelots seront soulagés d'autant et remorqueront peulêtre deux véhicules à la fois. Pendant ces préparatifs, Dunbar et moi jalonnons la route de ce soir. Nous sommes malheureusement au bout de ce bon vieux champ où nous avons fourni nos trois dernières demi-étapes. L’élroite passe dont je viens de parler le sépare de diverses nappes de glace datant de cet hiver, et s'étendant à 2 kilomètres environ; puis les bancs de formalion ancienne semblent recommencer.
Nos 450 grammes de pemmican (la ration quotidienne) suffisent et au delà; nous n’en sommes pas fatigués le moins du monde, et, trois fois par jour, nous le mangeons froid, coupé par tranches comme du gälcau, mais jamais nous n'arrivons au bout, et, chose singulière, les chiens eux-mêmes ne le finis sent pas toujours.
Par exemple, ce qu’on savoure jusqu’à la dernière goulle, c’est le potage à l'extrait de Liebig. Ce bouillon chaud nous remet le cœur, nous réconforte au delà de toute expression. Les autres tentes consomment au diner toute la provision du jour (30 grammes par tête); au n° 1, nous en prenons la moilié au déjeuner et réservons le reste pour le souper, après les fatigues de la marche.
Chaque tente brûle une pinte (0,570) d'alcool par repas pour préparer le café, le bouillon, le chocolat, le thé, ou fondre la glace ou la neige nécessaires pour notre boisson. C’est beaucoup trop, et plus sans doute que n’en dépensaient les autres voya-
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LES MARCHES SUR LA MER GLACÉE. 459 geurs avec traîneau... mais je ne puis réussir à mieux faire. Toutes nos banderoles, guidons et pavillons flottent au vent en l'honneur d'un anniversaire!, que nos circonstances rendent pour moi bien mélancolique. Il y a juste trois ans, au Havre, on baptisait la Jeannette : glorieux étaient mes rêves, nombreux furent les compliments ; tout a sombré avec mon navire! Jélais loin de songer que, trois ans plus tard, moi et mes hommes serions jetés au hasard sur la banquise errante, sans avoir fait le moindre de ces lravaux que nous promettait l’avenir, sans autre histoire à conter que la perte du navire remis entre mes mains. Mon devoir envers mes camarades est de consacrer à les ramener au pays tout ce qu’il peut me rester de force et d'intelligence ; mon devoir envers celles dont l’existence m'a élé confiée est de tout tenter pour les rejoindre... sans cela, j'y pense souvent! mieux vaudrait être descendu sous les flots avec ma Jeannette! Mais puisque rien n’arrive qui ne soil ordonné pour notre bien, je veux regarder mon malheur en face et combattre jusqu’au bout! Ce sera dur, tout de même, de savoir qu’on dira de moi : « Il a entrepris d’aller au Pôle et acoulé son navire dès le 77° parallèle ! »
Coucher à neuf heures du matin. Lever à six heures du sir; déjeuner à sept, départ à huit. À 300 mètres du campement, nous tombons sur une ouverture large de 50 mètres, el, comme maintenant nous lirons deux véhicules à la fois, le passage sera d'autant plus difficile; un vaste glacon flotte au milieu de la crevasse : il va nous servir de passerelle volante. J'envoie querir le youyou, j'amarre le gâteau; on y embarque le deuxième cotre et une couple de traineaux, et je remorque le tout à l’autre rive; ainsi de nos précieuses provisions; plus loin, il faut établir un second bac, puis quelques ponceaux, et l’on aborde enfin le vieux champ que Dunbar el Moi avions visité hier avant que les mouvements de la jeune flace eussent formé toutes ces fractures.
5. — À une heure du matin seulement, on s’assied pour diner. La neige s’abat en gros flocons; nous fixons les carrés de caoutchouc aux plats-bords des bateaux pour nous abriter
1. Déclaration par le Congrès de l'indépendance des États-Unis d'Amérique, 4 juillet 1776. (Trad.)
pendant la halle : « une pelite foire champêtre », disent nos gens en riant : à cela je réponds que beaucoup de nos compatriotes, aujourd’hui en pique-nique à Hoboken, ne seraient pas fârhés d’avoir un pelit brin de notre froidure; mais d'aucuns rélorquent qu'à leur tour ils voudraient bien changer avec eux, et je ne souffle plus mot.
A deux heures, nous reprenons la marche. De temps à autre, il faut s'arrêter pour jeter des ponts; les clairières se multiplient; la banquise entière se met en branle: pendant un quart d'heure surtout, les écroulements à droite et à gauche sont terribles à contempler. De vastes bancs prisonniers sous d’autres réussissent à se libérer. émergent à la surface, plongent encore et, comme des baleines colossales, surgissent du milieu des flots grondants; à chaque collision des champs, de larges pans s’arrachent, s’arc-boutent, s'empilent en pyramides de 10 mètres de haut; des masses de blocaille se ruent à l'assaut d’une avancée, la rompent, la soulèvent, la dressent audessus de la plaine comme une immense tour. De longues poinles de glace — on dirait des socs gigantesques, des groins de Léviathan — hérissent de toutes parts la surface de la banquise; celle-ci crie, clame, gémit; les « museaux » défilent lentement, pouce par pouce; des dalles de 10 mètres de haut montent dans les airs, perdent leur équilibre, se fendent, se brisent en blocs énormes qui croulent et s’éparpillent au loin. Il semblerait pourtant que nous ne sommes plus sur la glace paléocrystique. Notre route d’hier et d'aujourd'hui nous a conduits à tr: ers des glaces rappelant plutôt celles qui entourent l’île Herald; sauf quelque vieux champ çà et là, elles paraissent provenir d’un seul hiver el ne dépassent guère une épaisseur de deux ou trois mètres. Si je ne me trompe, nous sorlirions maintenant de la banquise errante pour entrer dans la glace ferme qui entoure les iles Liakhov ; en ce cas, je l’espère, nous ne tarderons pas à trouver des chenaux favorables.
Chipp est loin d’être aussi fort qu’il voudrait nous en convaincre. M. Ambler a suspendu les doses quotidiennes de whiskey pour voir ce qui en résulterait : cette nuit (pendant les heures de repos, veux-je dire), notre ami n’a pas mangé, n’a point dormi, n’a fait que gémir et s’agiler dans son sac. C’est Dunbar qui nous en informe, car, à entendre le malade, il scrail
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tout à fait « remonté sur sa bête »; il recommandait à Dunbar d'appuyer son assertion près du docteur. Dans son zèle à partager nos fatigues, il essaye de se persuader qu'il peut travailler comme nous.
A six heures du matin, nous arrivons au lieu de campement : élape, 3,700 dar !e direction du sud-ouest. Lever à six heures du soir; aéjeuner à sept. En route à huit. A 500 mètres du bivssac, nous franchissons une veine d’eau sans trop de tablature; puis un excellent ruban de glace se présente où nous tirons allègrement jusqu’à ce qu’un remblai de larges dalles vienne barrer la voie et nous obliger à creuser une tranchée. Les sapeurs et mineurs font merveille; nos transports passent les premiers, mais, devant les embarcations, la glace s'ouvre tout d’un coup et complique fe riblement les manœuvres; enfin bateaux et altelages sont en sûreté. Pendant ee lomnps, je jalonne la voie, que Dunbar élargit ensuite avec le traineau à chiens, et je retourne à mes travailleurs. Vers minuit, le soleil essaye vainement ‘e tirer ses rideaux; une brume molle et basse s’obstine à couvrir l'horizon du sudouest. J’espérais tant voir la terre! Il neige parfois; parfois le brouillard nous environne, froid, humide, pérçant.
6. — Nous dinons à une heure, après moins de 2 kilomètres de marche et sur les rives d’un affreux dédale d'eau et de débris de bancs. Le vent tourne au sud-sud-ouest et commence à fraîchir; la brouée devient plus aigre, plus glaciale que jamais. À deux heures, on réussit à capturer un bac sur lequel on embarque deux transports et les traineaux à chiens. Pendant cette traversée de près de 200 mètres, une des amarres casse; le youyou dérive assez loin ; il faut passer les bateaux à la rame. A quatre heures tout notre bagage est à l'autre bord. Après avoir franchi de même une nouvelle fraclure, on se taille une route au milieu des mornes et des pointes de glace; puis, au moment où l’avant-garde touchait au bout de ses 4 kilomètres de la journée, une crevasse se forme, large d'une centaine de pieds. Presque toujours, je me tiens à l’arrière de la caravane pour voir que tout soit conduit à bon port, et rien n’était encore prêt lorsque à mon tour j’alteignis le courant. Mais un vaste glaçon découvsrt juste à point nous permet de construire un pont; à six heures, la lête du convoi
gagne le campement, à sept heures et demie, enfin, j'arrive avec les derniers traineaux, et m'assieds pour souper, grelot. tant, affamé, mouillé jusqu'aux moelles. Ericksen, qui n'a pas dormi la nuit dernière pour cause de mal aux dents eta souffert tout le jour. rentre avec le youyou : — dix heures et demie de très rude travail.
Le train arrière du transport du premier core est faussé: les courroies ont cédé; les hommes de garde s’en occuperont. On a vu trois phoques el des moueltes de Ross. Coucher à neuf heures du mäin. Lever à six, déjeuner à sept. Le temps est fort mauvais; si nous ne tenons pas à nous tremper de part en part, il faut rester sous les tentes : je fais savoir à tous qu’on ne se mettra pas en route avant que le ciel se nettoie : c’est évidemment une tempête du sud-ouest, chose à nous presque inconnue depuis deux ans, mais le terrible souci qu'elle m'amène dépasse de beaucoup l'intérêt avec lequel, en d’autres temps, j'en eusse surveillé les effets : où nous pousset-elle, pendant que nous sommes ici, réduits à l’immobilité? Nos hommes profitent de cette halte pour réparer les mocassins, usés et faisant eau. Nos sacs de nuit, hélas! sont encore tout humides; c’est miracle de les voir jamais sécher; s'ils restent mouillés de cette façon, la fourrure achèvera de s'en détacher, et le cuir nu est un triste matelas! Jusqu'à minuit le vent soufflait en rafales furieuses, menaçant d'emporter nos tentes; la pluie tombait avec acharnement; malgré le froid, malgré l'humidité, pour ne pas dire plus, nous étions pourtant heureux de nous sentir à l'abri; les pauvres chiens se blottissaient sous les embarcations pendant que nous, êlres humains, nous avions un loit — tel quel — sur nos têtes. Le vent continue sud-ouest, le baromètre tombe à 744mm,5 (Lempérature, 2°,2), le thermomètre monte à +.0°,5. Si ces grains nous balayent vers le nord, comme j'en ai la presque cerliludo; du moins ils nous seront utiles pour disloquer la glace et en aplanir la superficie.
7, — Diner à minuit; le vent fraichit de nouveau, le thermomètre redescend à — 1°; le baromètre, à 744 millimètres (temp., 2°,2) et s'y maintient. La pluie cesse; je crois que la brise va passer au nord-ouest. Pourtant le ciel a un aspect si meniçcant et l'air est encore si chargé d’orage, que je décide de
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rester au camp jusqu'à notre heure habituelle de départ. Ancguin a tué un phoque, qui, malheureusement, a coulé avant que le youyou püût être mis à l’eau. Sondages, 23 brasses, dérive rapide sous le vent. Souper à six heures. On à replacé le cotre sur son traîneau. Nindemann est souffrant. Pour qu'il puisse dormir en paix et ne pas souffrir du froid, je donne à nos autres camarades de tente l’ordre de gagner leurs lits à septheures du matin. La brise tourne quelque peu à l’ouest, le baromètre reste à 744 millimètres et le thermomètre remonte à 0°; la neige tombe en flocons énormes; on dirait de très ins marabouts. Coucher général à neuf heures, Lever à six heures du soir. Pendant notre sommeil, le vent passe au nord-ouest et souffle presauc en rafales; le soleil se montre de temps à autre. Le baromètre s'élève à 747 millifnètres (lempérature, + 19,67); le thermomètre descend à —0°,75. Départ à huit heures.
Le 8, à sept heures du matin, nous n’avions fait qu’un kilomètre et demi par la plus pénible, la plus décourageante de nos élapes. Le vent du nord-ouest a ouvert la glace dans toutes les directions, hors celle qui nous serait utile; sans cesse il faut improviser des bacs, construire des passerelles. La bise Sinsinue sous nos habits; le brouillard ne manque pas sa visite accoutumée; une bruine pénélrante vient couronner le tout. Nous n'avons diné qu’à deux heures, après en avoir mis six à faire 900 mètres. Départ à trois, campement à sept, souper à sept heurcs trente. Coucher à neuf. Lever à six heures du soir; à sept heures quarante-cinq, tourmente de neige; à huit, on reprend la marche, et, grâce à une route passable, le 9 à minuit, lors de la halle du diner, nous avons gagné plus de 2 kilomètres, Ce succès nous fait oublier les ennuis et les déboires d'hier. Tant que la glace reste ferme, on peut encore
s'en lirer : ces ouvertures sont le pire de tout,
Maintenant que deux des transports sont allégés, leur excès
de cargaison ayant été adjugé aux nartas, il se trouve que les
hommes ont à franchir le même trajet quatre fois à l'aller,
lois au retour. Première course, deux traîneaux ; seconde,
deux traincaux encore; troisième, le grand cotre; qualrième,
le second cotre et la baleinière; en général bètes et gens finis-
sent leur journée à la même heure. 1 kilomètre d'avance en
signifie donc 7 pour les hommes, 9 pour les chiens. Quant à moi, d’abord je vais en avant pour choisir et éclairer Ja roule, puis je reviens prendre l’arrière-garde; trois fois, soir et matin, je parcours ainsi l'élape, et certes je comprends, d’après mes propres sensations, combien Melville et ses hommes sont heureux quand ils ont enfin dressé les tentes! Alexey se tient à l’ouvrage, quoique ses mauvaises digestions le fatiguent encore. S'il paraissait si triste il y a quelque temps, c’est, me dit le docteur, que, son père et son oncle étant morts d’une maladie analogue à la sienne, il se croyait sur le point de les suivre; il se figurait, en outre, que nous le payerions juste en raison de son travail, et que, par conséquent, Aneguin rapporterait au pays « dollars beaucoup plus!» Le brave Indien nous suppose sans doute le pouvoir de contenter toutes ses fantaisies : hier, très sérieusement, il confiait à M. Ambler que manger du mouton le remettrait bien vite! 2etle requête délournée nous amuse, nous à qui, depuis tant de jours, le pemmican est volaille, chair et poisson! Le vent continue à souffler grand frais, et, quoique pendant le diner nous fussions bloltis à l'abri des embarcalions, nous élions misérablement transis. Personne n'a été fâché quand, à une heure dix du malin, j'ai donné l’ordre de se remettre en roule.
A quelque distance du lieu de halte nous avons vu un iglou' de phoque, un de ces trous dans la neige où les femelles mettent bas. Le passage communiquant à la mer n'était pas refermé, mais la plus grande partie du « toit» avait fondu; plus loin, des fumées d'ours, remontant à plusieurs jours déjà. Nous sommes sur la vieille glace; le terrain s'annonce bon; je ne vois pas d'ouverture, et demain matin, je l'espère, nous aurons fait 5 kilomètres ; ce serait notre meilleure étape.
Vieille glace, sans doute, mais non paléocrystique. En tout cas, elle a plus d’une année. Les nombreuses pointes que nous appelons groins la hérissent de toutes parts, polies, durcies, couvertes de vase en certains endroits et se projelant à 4 où 5 mèlres; elles.s’inclinent toutes au sud-est comme si la pression élait venue du nord-ouest. Ma carte allemande porte que les brises maîtresses de la Nouvelle-Sibérie sont, en hiver,
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celles du sud-ouest et du nord-ouest; il semble que ce soit la même chose ici. Vers trois heures, le vent passe à l’ouestnord-ouest; neigées et giboulées. La roule est comparativement excellente; cependant il reste assez de pas difficiles pour nous forcer à multiplier les trajels, et chacun se trouve très fatigué quand, à sept heures trente, la dernière embarcation arrive au campement. Nous avons nos 5 kilomètres.
Mais je ne suis pas trop sûr de pouvoir m'en réjouir, car nous sommes tous très las et n’en lirerons pas mieux ce soir; 3 kilomètres de glace à peu près semblable sont jalonnés pour la marche prochaine. Souper à huit heures et demie. Coucher une heure après. Lever à six, déjeuner à sept. Le vent s'est apaisé; une brise légère souffle de l’ouest; le thermomètre est à +0°,3; le baromètre à 759 millimètres (temp., +-5°,5) et, chose merveilleuse, le soleil se montre enfin; le brouillard ne nous le laissera pas longtemps. Le dessous et l'extrémité inférieure de nos sacs ressemblent à de la gélatine; le très peu de fourrure qui reste à l’intérieur ne nous réchauffe plus. Départ à huit heures; 2400 mètres de marche à la halte de minuit.
Dimanche 10 juillet. — La brume, inutile de le dire, accourt au rendez-vous, L’allitude méridienne inférieure est trop faible malheureusement pour me permettre de la prendre dans un horizon artificiel, et, comme le vent agite beaucoup trop les peliles flaques d’eau du dégel, je ne puis m'en servir en place de mon horizon à mercure; aussi, quoique le soleil ait daigné paraitre trois fois, à minuit, depuis le 17 juin, je n'ai réussi que dans une seule occasion à en délerminer l’allitude. Aujourd’hui nous avons trouvé une quantilé considérable de glace « en aiguilles », ainsi la nomme Parry, qui Paltribuait à l’action des gouttes de pluie. A notre sens, le sel, quittant plus rapidement cerlaines parlies que d’autres, y laisse des paquets ou des touffes de longues pointes. Un gâteau de cire coupé transversalement offre la même disposition générale. Dans un ou deux endroits il y en avait de vastes tapis, aussi fâcheux aux chaussures qu'aux pattes de nos chiens. Brises légères, puis accalmies ; entre temps, tourmentes de neige. Départ, une heure quinze, par une assez bonne roule; à cinq heures du matin, nous sommes au bout de la nappe unie prise hier; une allée d’eau la sépare presque entièrement d’une
autre, un peu moins plane, mais passable encore. Un pelit isthme les rejoint, par-dessus lequel j’achemine toute la caravane, de peur que le fossé ne s’élargisse pendant notre sommeil. Dressé le camp à six heures quarante. Des phoques s’ébattaient dans l’eau; ils ne manquent pas de briller par leur absence dès qu'on peut se procurer des fusils. Latitude 77°8/30"N., longitude 151°30’F,; depuis le 3, avancé de 2%6 milles 3/4 vers le sud 30°E., tandis que la somme de nos étapes quotidiennes ne me donne que 16 milles au sudouest. On voit s’il nous est facile d’agir avec certitude! Marcher dans le même sens est tout ce que nous pouvons faire; sauf erreur de longitude, c’est la route sud-ouest qui, dans mon opinion, nous mènera plus tôt aux rives de la banquise.
Souper à sept heures trente. Le cri de Terre! Terre! vient nous émotionner tous. Au sud-ouest, en effet, on apercevait quelque chose, mais cette brume trailresse prend tant de formes, que le plus sûr est de douter toujours. L'ile la plus rapprochée de l'archipel Liakhov est à 120 milles, et, à moins que nous ne fassions quelque nouvelle découverte, cette espérance sera encore une illusion! Service divin à huit heures quarante-cinq. Coucher à neuf. Légères brises nord-ouest; baromètre, 763 millimètres (temp., 4°,44); thermomètre, 0°, Lever à six heures du soir, déjeuner à sept. Je fais porter à la ronde un sac et l’ordre suivant :
10 juillet 1881,
Les officiers commandant les tentes voudront bien réunir et placer dans ce sac foules les munitions que chaque homme peut détenir. Il sera déposé dans le grand cotre et restera sous ma garde. Pendant la marche, ou lorsqu'on verra du gibier, tout officier présent pourra y prendre les munitions nécessaires; au campement, moi seul me réserve
d'en faire la distribution.
Respectueusement, G. W. DE Loc.
Lieutenant commandant.
En relard pour mes écritures, j'expédie M. Dunbar, qui jalonnera la suite du chemin déjà éclairé pendant un kilomètre, puis le docteur et ses terrassicrs, enfin Melville et ses tireurs; je reste à mon journal.
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Je repars à neuf heures et rencontre Alexey; il revenait hors d'haleine chercher une carabine pour M. Dunbar qui avait vu un ours. M. Dunbar, en effet, avait vu un ours, mais, en homme prudent, il n’ose se fier à sa pique et, piroueltant sur ses talons, se hâle de prendre ses jambes à son cou. À un angle de la route, il retrouve, à 30 mètres de distance, sa bêle qui court sur lui quelques instants, puis s'assied ct le contemple jusqu’à ce qu'Aneguin arrive avec son arme. L'animal se lève alors et déléle; on le poursuit, mais sans succès : nil comme à l'ordinaire.
11. — À une heure du matin, tout notre balaclan est transporté à près de 3 kilomètres. On fait halte pour dîner et je me frotte les mains de ce beau résultat, quand on vient m'apprendre qu’une ouverture est en train de se former à 400 mètres de l’avant, Je n’en suis guère surpris : chaque fois que je m'arrètais dans celte étape on entendait le murmure de l’eau frappant à petit bruit sur les glaces. À une heure cinquante on repart; deux heures après, tout le matériel est sur le bord de l'allée. Elle s’est élargie considérablement; on la traverse à grand labeur pour en trouver d’autres plus loin; les pontonniers s’escriment; à six heures quarante, quand on gagne le camp, la marche se trouve réduite à moins de 4 kilomètres.
Pendant que, au premier bac, je surveillais le passage de out mon monde, j'ai été extrêmement surpris de l'aspect des nuages au sud-ouest: depuis nombre de jours je n’en avais pas vu indiquer autant de reflets d’eau. M. Dunbar, comme moi, ne peut croire qu’ils se soient formés au-dessus de la glace. Je grimpe sur un morne haut de 6 mètres et, explorant soigneusement l'horizon avec ma longue-vue, j'aperçois très clairement la mer libre; une terre paraît au delà. Serait-ce une troisième île, ou, puisque nous ne sommes pas sûrs de notre longilude, quelque cap avancé de la Sibérie? En tout cas, ce n’est aucune des Liakhov.
Elle est juste au sud-ouest. J'ai bien fait de changer de route, nous scrons délivrés plus vite. D'après notre estime, elle semble à une distance de dix à quinze milles; cette vaste étendue d'eau zébrée de longs courants de glace serait la marge de la banquise sur laquelle nous nous traînons péni-
blement; peut-être la mer libre s’étend-elle jusqu'aux rivages de la Sibérie, comme le disent les explorateurs russes. Tant de théories nous sont déjà parties entre les doigts! je serai longlemps à croire que nous puissions laisser les glaces derrière nous avant d’avoir franchi le Cercle polaire arctique.
Il y a juste un mois que le navire a coulé, je ne vois pas encore que nous ayons trop souffert de nos labeurs. Ils sont rudes pourtant! Chacun de nous assure n'avoir jamais passé par de semblables épreuves. Cet éreintant trainage, ces glissades, secousses et cahots, celte bandoulière qui vous entame les épaules et vous scie la poitrine ne sont pas des plaisanteries; creuser et tailler au pic et à la hache une glace dure comme du caillou nous endolorit jusqu’à la moelle des os. Le leiaps fait mine de changer, le ciel se barbouille et a tout l'air de promettre des bourrasques du sud-est; un vilain brouillard nous enveloppe. Ce vent va-t-il nous repousser au nordouest et nous empêcher de gagner la terre?
Le chocolat et le cacao — je n’en porterai pas le deuil, n’aimant ni l’un ni l’autre, — sont épuisés et nous passons au thé ce matin : 30 grammes par têle est trop, la moitié suffira. Coucher à neuf heures; les hommes de garde se relèveronl désormais toutes les deux heures. Lever à six, déjeuner à sept pour loutes les tentes, sauf la nôtre, où le fourneau a donné pas mal de déboires à Ericksen, le cuisinier de semaine. Le thermomètre marque <+1°,6, le baromètre esl tombé à 750 millimètres (temp., 3°,3). Impossible, par celte brume, d'examiner les alentours, mais tant d’eau nous environne que nous alteignons peut-être la lisière de la banquise. À six heures du soir il pleut à torrents, le vent du sud-est qui soufflait bruyamment tout le long du jour, s’est changé en une brise modérée du sud-sud-ouest. A huit heures je prends le youyou pour voir un peu de quoi il retourne, la brume nous empêchant de distinguer l'autre bord de lallée ouverte devant nous. La brise passe au sud-ouest, le ciel se débrouille, l’horizon s’éclaircit. Notre chenal a 300 mètres de large; à une très petite distance, un autre le suit en ligne parallèle. Je fais vider les deux cotres qui vont nous servir de bacs, et à neuf heures du soir on y charge loutes nos appartenances ct dépendances. Les tentes, sacs de nuit, havresacs,
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chiens et nartas n’offrent guère de difficultés; il n’en est pas de même des grands transports tout arrimés, qu’il faut hisser avec des ménagements infinis. On y consacre le premier cotre ; ilemporte d’abord un des lourds traineaux placés sur l'arrière, puis le second; au troisième voyage on y monte les deux reslants, l’un à la proue, l’autre à la poupe, six hommes debout au centre pour équilibrer les poids. Cette opération, très hasardeuse j'en conviens, nous a économisé le temps qui se scrait perdu à décharger, charger et corder ces pesants véhicules.
12. — Pourtant nous n'avons pas fail en out un demi-kilomètre quand, à minuit, on s'arrête pour le diner ; le temps est sensiblement plus froid, le vent a tourné à l’ouest, le soleil brille et nous pouvons enfin jeter un coup d’œil autour de nous. Partout des allées d’eau; bacs et passerelles de glaçons resteront à l’ordre du jour. Cet ouvrage ne fatigue pas outre mesure, mais il est fort long, surtout quand on ne trouve pas sous la main de débris de moyenne taille et qu’il faut recourir à des nappes longues comme un paquebot et hautes de 2 à 3 mètres. La caravane les franchit les unes après les autres, traverse deux champs larges de 500 mètres chacun, ct fait halte dans une île de glace de même dimension et de même hauteur. Le spectacle n’est pas encourageant : plusieurs crevasses trop courtes pour nous être utiles, assez larges pour nous incommoder beaucoup, et, au delà, des bancs à surface anfractueuse qui promettent une rude élape pour ce soir. Le vent à passé au nord-ouest, le ciel est clair et ensoleillé, des grains soufflent de temps à autre. La brume couvre l'horizon du sud-ouest; on ne revoit ni l’eau ni la terre d'hier, Plusieurs dovekies (guillemots noirs), des mouettes, un auk (grand guillemot) et, chose singulière, un papillon vivant trouvé par le docteur et que j'ai conservé; ce n’est point un habilué des glaces, il y aura été porté par la bourrasque du sud-est ou celle du sud-ouest qui a suivi.
Souper, sept heures trente. Personne, dans ces conditions, ne saurait conter par le menu les divers incidents de la journée, et chaque matin, avant de gagner mon sac, je me félicite de n'avoir pas tout oublié. Les cent et une épreuves et difficultés de la marche, la pénible besogne du traînage sont de tous les jours, et, une fois décrites, ne demandent pas de
A7? VOYAGE DE LA JEANNETTE, répélilion. Plus lard, qui sait? je pourrai donner un (our plus intéressant à ce récit de notre campagne sur l'océan glacé : ces notes informes sont tout ce qu’il faut pour le quart d'heure. Sondages, 23 brasses sur fond vaseux. Dérive rapide au sud-est, Coucher, neuf heures du matin. Lever, six heures du soir. A sept, déjeuner. Vent frais nord-ouest; baromètre, 763 millimètres (lemp., 4,44); thermomètre, —0°,5. Temps couvert et brumeux, départ à huit heures. Nous débutons par transporter tout notre équipage de l’île du campement dans celle qui l’avoisine, et ainsi de proche en proche, jusqu’à minuit et demi (900 mètres seulement).
13. —- Nous atlcignons un excellent ruban de glace long de 2 kilomètres. On y fait halte pour diner; nous arrivons ensuite à un chenal de 60 mètres d'ouverture, qui nous sépare d’une île de glace, très rapprochée de la berge du champ opposé. Trois grands glacons flottent sur l’eau ; on les capture, on les range bout à bout, et nous passons avec toute la célérité possible, Au delà s'étend un banc large de 1 kilomètre, et long de 8 ou 10; malheureusement, sa plus grande dimension n’est pas dans la direction requise; après l'avoir traversé, nous campons à six heures trente-cinq, salisfaits d’en avoir fini avec cette étape (3 kilomètres). Pendant qu'on place les embarcations, Dunbar et moi prenons le youyou pour donner un coup d’œil à celle de ce soir. La passe entilée ne conduit qu’à un morne, sur lequel je parviens à me hisser : dans l’orientalion voulue, 1 kilomètre de larges clairières nous sépare de la bonne glace, et nous perdrions bien des heures à défaire et à refaire la cargaison de lous nos véhicules, tandis que, le premier chenal une fois franchi dans la direction de l’ouest, un champ à. surface unie s'étend sur 2 kilomètres et paraît soudé à une autre sur lequel nous pourrons reprendre notre route vers le sud-ouest: voilà qui est décidé ! En retournant aux tentes, je revois les nuages du 11, et cherche au-dessous, mais inutilement, la terre et l'eau tant désirées. M. Dunbar, lui, retrouve positivement la mer et je finis par la distinguer aussi, toute rayée de fleuves de glace ; de terre, point. D’après les distances relatives et mon champ de vision, cetle eau vive est à moins de 14 ou 15 kilomètres sud-ouest. Depuis minuit le ciel est sombre et triste.
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Nous traversons des flaques, ou, pour mieux dire, des étangs plus grands que nous n’en avions jamais vu dans ces parages, Celle eau et le peu de cohésion des glaces me donnent à croire que nous sommes près de la mer. Un horizon clair nous permettrait d'être bien vite au large sur cette question ; ce brouillard obstiné nous contrarie d'autant plus.
Et maintenant il me faut enregistrer la première infraction à la discipline que j’aie eu à noter depuis le début de la croisière, et cela de la part d’un homme dont la conduite était au-dessus de tout reproche. Melville avait placé une paire de semelles à l’arrière d’une des embarcations: les cahots de la route les font glisser sur le sac de nuit d’Ed. Starr, matelot. A la halte du matin, Starr les aperçoit et, tout en colère, les lance au loin sur la glace. Melville l’avertit qu'elles lui appartiennent, lui donne l’ordre d’aller les ramasser, lrminant par : « Et n’y revenez plus!» Starr n’a point l'air d'entendre, mais grommelle quelques mots de « semelles mouillées », de « ça m’est bien égal à qui elles sont! » Melville renouvelle son injonction. J'arrive, Starr ne montre aucune intention d'obéir, mais continue à murmurer d'une façon peu respectueuse, Je lai commande de se taire et d'exécuter les ordres de M, Melville ; il ne m’écoute pas, et farfouille encore dans le bateau, répétant entre ses dents : « Un bon endroit, vraiment, pour y fourrer des semelles mouillées ! » A la troisième ou quatrième fois, il se décide enfin à descendre et à se baisser pour relever le corps du délit. Mais quant à garder le silence, il ne le fait que lorsque, apparemment, il n’a plus rièn à dire. Je lui ordonne de se tenir à part. Un moment après, je m’approche; « quelle explication peut-il me donner de sa conduite : désobéissance aux ordres de M. Melville, désobéissance aux ordres du commandant?» — « Il ne savait pas que ce fût à lui que parlât M. Melville » : telle est sa réponse, aussi humble qu’absurde. Bref, je me vois forcé de le suspendre de son service.
Coucher à neuf heures. Lever à six. Déjeuner à sept. La soirée est belle et calme. Un soupçon de terre au sud-ouest; d'aucuns assurent voir parfaitement la mer. A cette heure le soleil frappe presque à angle droit cette partie de l'horizon; mais si demain matin la brume n’a pas déjà tout envahi, il
47 VOYAGE DE LA JEANNETTE, sera derrière nous, au-dessus de la rive supposée et l'on saura enfin ce qu’il en est.
Départ à huit heures. Après avoir traversé la passe, nous marchons sur l’ouest-sud-ouest; pendant notre sommeil, plusieurs ouvertures se sont produites dans le banc; il faut se remettre aux ponts; à minuit etdemi seulement, nous gagnons la bonne glace et faisons halle pour diner.
14. — À dix heures, la brise s’élait levée du nord-ouest el avait poussé sur nous des masses de brouillard qui s'étendent bientôt au ciel tout entier; notre repas est attristé et refroidi par la disparition du soleil.
J'avais oublié de dire que, ces derniers jours, trois de nos chiens ont été pris de convulsions, Jim, d’abord, que l'accès a saisi au trainage et a secoué longtemps après que l’on eul coupé les courroies. Peu d’écume à la gueule, mais un grelottement perpétuel comme s’il tremblait de froid. Puis Renardeau, puis Tom : celui-ci paraît frappé d’élourdissement; ensuite il lourne sur lui-même une minute ou deux et se jette sur Loup, son camarade de sangle, qu’il croit sans doute responsable de sa crise. Renardeau est le chef de l’attelage du youyou, nos sept plus misérables bêtes de trait (équipe de M. Ambler). Viennent ensuite celles d’Alexey; Ericksen a les sept meilleures. Le pauvre Jack ou Joe, le chien au dos ouvert, a été laissé par mégarde dans quelque passe; le reste ne vaut pas la peine d'être mis au harnais. En route à une heure cinquante; la glace est mauvaise et requiert presque toujours le travail de nos mineurs, parfois celui des pontonniers. On campe à six heures vingt; élape, 4 kilomètres 1/2.
Le temps n’est rie: moins qu'agréable, Par moments le soleil \ cree les nuages et nous fait des promesses que le brouillard,
courant du nord-ouest en tourbillons pressés, l’'empèche de
ir. Averses de neige du matin au soir.
tujourd’hui, les petites mares se regèlent : la glace mince q . les recouvre s’effleurit sous nos yeux. Si le fait seul que © ‘te eau reste liquide au-dessous de la température où l’eau aouce se prend, ne suffisait à établir qu’elle contient du sel, la production de l’efflorescence dès que la croûte se reforme, en serait la preuve sans réplique. Les semelles de nos botles s’usent si rapidement sur les arêtes {ranchantes des glaces
que les
dû les:
malin, nul dot mer, je choses à sis sombre quinze, teler le; s'élaien prudem lissures frayeur ment pi déjà fail 15, — s'éclaire s'enroul quelque le ciel lerre, q altentiv lui; il croit êtr vue le c lk 13e l'Océan champ que la | une so évident mainter somme sud-est une dif brise dd circons linuer 1
n saura
se, NOUS cil, plufaut se
g'agnons
ouest el élendent | refroidi
s de nos l'accès à l'on eul n grelolnardeau, nsuite il sur Loup, nsable de 1you, nos Ambler).
cilleures.
laissé par la peine juante; la travail de mpe à Six
s le soleil brouillard, apèche de
ace mince
seul que e où l’eau nt du sel, te se reles de nos des glaces
LES MARCHES SUR LA MER GLACÉE, Crti que lessdemandes de nos saveliers ont épuisé ma réserve, J'ai dû les autoriser à prendre le cuir des rames du youyou: et, ce malin, on passe à celles du grand cotre. Ils le préfèrent sans nul doute aux peaux non tannées. Mais nous allons gagner la mer, je l'espère, et ce nouveau sujet de souci sera avec les choses du passé. Souper à sept heures; coucher à neuf. Lever à six; déjeuner à sept. Brise modérée du nord-ouest. Temps sombre et triste; un peu de brot‘llard. Départ à huit heures quinze. On à perdu quelques minutes avant de pouvoir atteler les chiens : pendant notre sommeil, certains d’entre eux s'élaient avisés de ronger le cuir de deux harnais, laissés imprudemment à portée, Ce soir nous avons traversé en tout onze fissures, sur trois desquelles il a fallu jeter des ponts; dans ma frayeur que les huit autres ne vinssent à s’élargir, j'ai tellement pressé la marche, qu’à une heure du matin nous avions déjà fait 2700 mètres.
15, — Hier soir, l'horizon du nord-est avait commencé à séclaircir; à partir de minuit, les lourdes nuées de brume s'enroulent peu à peu; de temps à autre on aperçoit le soleil et quelque trouée d'azur. Des cirro-cumulus s'élèvent du sud-est; le ciel se débarbouille partout. Je cherchais à retrouver notre terre, quand je vis Aneguin debout sur un morne ct regardant altentivement dans une direction un peu différente. Je cours à lui; il me montre dans l’ouest une longue ligne noire qu'il croit être une île. Pour moi, c’est de l’eau; du reste, ma longuevue le confirme. Mais je retrouve la courbe régulière aperçue le 13 et peut-être le 11; je suis à peu près sûr de revoir aussi l'Océan, Comme, du sommet de notre piédestal de glace, mon champ de vision ne peut guère dépasser six milles, je pense que la banquise doit se terminer plus près de nous : au large, une sorte de promonloire avance au milieu de l’eau; il est évident que nous arriverons à celle-ci d’abord. La terre est maintenant au S.60°0. magnétique (S.-0. vrai); ou nous en sommes très rapprochés, ou nous aurions dérivé beaucoup au sud-est, car, pour les cinquante-deux dernières heures, il y à une différence de cinq points dans le relèvement. Mais la légère brise de ces jours-ci n’a pu nous pousser fort loin. Toutes ces circonstances bien et dûment pesées, je conclus qu'il faut conlinuer notre marche au sud-ouest. Pendant le diner (une heure
476 VOYAGE DE LA JEANNETTE, quarante à deux heures vingt) la lune, qui nous boudait depuis deux mois, est venue nous rendre visite et, chose encore plus satisfaisante, un phoque parait dans les environs. M. Collins tire, et, cette fois, le youyou ne laisse pas au gibier le Lemps de couler à fond. Je donne l’ordre à M. Dunbar de prendre Ancguin avec lui et de marcher de l'avant, Ils vont six fois plus vite que la caravane, et, après avoir fait 5 ou 6 kilomètres — la moitié de notre distance probable de la mer, — ils reviendront nous dire ce qu’il en est de la banquise, de la terre et de l’eau. Dunbar emporte une carabine et un peu de pemmican.
A six heures moins dix, nous avons gagné 1200 mètres: l'endroit est plan et favorable à un bivouac; il ne s’en présentera de pareil que beaucoup plus loin. Je donne l’ordre de s’arrêler; à peine les tentes sont-elles dressées que la pluie tombe à torrents. Le vent lourne à l’ouest-nord-ouest; le ciel se recouvre de nuages, presque tous en ligne du nord au sud.
Le phoque nous arrive jusle à point; sa chair va nous reslaurer, son lard graisser les chaussures. Iversen, tout exprès détaché. du tirage, est le premier au camp et prépare le gibier. Il enlève la colonne vertébrale, débite la viande, vingt livres seulement (9 kilogr.) et la partage entre les cinq tentes: on procède de la même façon pour la graisse: chacun aura sa part des deux trésors. J'oclroie aux cinq maitres queux une plus grande dose d’alcool, deux onces de sel, une cerlaine quantilé de débris de pain. A sept heures quinze nous nous asseyons à un festin splendide : après notre régime de pemmican à saliélé, celle viande fraiche nous paraissait un régal digne des dieux. Les sybariles ne disaient plus que le phoque « préfère attendre ». L'infortuné, lué à deux heures et demie, dépouillé à quatre, dévoré à sept, nous a laissé d'aussi bons souvenirs que le meilleur diner servi chez l’illustre Delmonico. Nos 7/33 de ces vingt livres, tout simplement mis à la casserole avec de l’eau, trois onces et demie de Liebig (100 grammes/, une demi-pinte de mie de pain, une once de sel, on s’en serail léché les doigts jusqu'aux coudes! La tente n° 4 a confié à la poêle ses 6/33 et avec tant de succès, que Melville leur trouvait le goût d’une friture d’huitres.
M. Dunbar et Aneguin sont de relour à sept heures trente. Ils ont fait en avant plus de 6 kilomètres et se croient arrivés
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à moitié chemin de la mer. Celle-ci s’agrandissait sans cesse dans leur champ de vision : la terre paraissait aussi loin que jamais : on en dislinguait seulement la vague silhouette neigeuse que nous connaissons déjà. Serait-ce, après tout, une des iles Liakhov? Je rends grâce à Dieu que nos chances s’augmenlent de nous embarquer bientôt. Coucher à neuf heures; lever à six.
Le temps, chose singulière, est agréable et clair, quoique. d'après la température (4 1°,5 au soleil), nous nous fussions attendus à la visite du brouillard.
D'part à huit heures du soir; route qu'il nous faut creuser dans une « Arabie pétrée » ; nombre de craquelures à franchir, mais un seul pont à construire.
Grand guillemot.
CIAPITRE XIV
(16 juillet — 5 août 1881)
L'ile grandit toujours. — Une quasi-noyade. — La neige rouge, -- Terre ou eau ? — Glaces à aiguilles, glaces pourries, glaces mouvantes. — 11 fait beau, enfin! — Les embarcations. — Terrible labeur, — Dérive loin de l'ile, — Une falaise, — Débarquement difficile. L'ile Bennett, — L’exploration, — Un peu de géologie. — Les marées, — Excursion de M. Dunbar, — Le charbon, — Départ de Chipp. — Retour de Dunbar. — Mauvais temps. — Retour de Chipp. — Préparatifs du départ. — Tempête et froid. — Pauvres chiens !
Samedi 16 juillet. — À minuit et demi, nous nous arrèlons pour dîner, après deux bons kilomètres. Le temps est superbe, quelques cirrus rehaussent le bleu du ciel. La terre parait plus distincte qu'hier ; nous ne voyons pas encore l’eau. En roule à deux heures; à cinq heures trente, tout notre atlirail est transporté à 900 mètres plus loin, mais le licu n’est guère propice pour y dresser nos lentes, et, landis que je prends mes observalions, Dunbar s'éloigne à la recherche d’un meilleur bivouac. Il trouve notre affaire à 400 mètres en avant : le moment esl favoraile, plusieurs ouvertures viennent de se reclore. Je donne l’ordre de se remettre en marche, et retourne à mes relèvements. Comme ma boîte est confiée à une des narlas, je suis souvent obligé de l'envoyer chercher à l’arrière-garde el de la porter avec moi pendant l'intervalle qui sépare les deux observations du même jour. M. Dunbar élail assez loin, en quête d’un morne qui pût lui servir d’échauguette, Ne voyant pas reparailre Melville pour le second convoi, je finis par m'inquiéter, et m'’avance à sa rencontre, le sextant d'une main, l'horizon arlificiel de l’autre : la glace s’est de nouveau
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L'ILE BENNETT. 479 disloquée! Les chiens avaient déjà traversé; il leur fallait maintenant revenir vers nous avec les traineaux vides. Melville s’escrimait à tirer les deux grands transports du mauvais pas. Nous accourons à la rescousse, ce n’est qu’à neuf heures que tout notre matériel est au campement où nous avions compté arriver à sept; mais on se console bien vite : Collins a tué un phoque, le youyou s’en est emparé, nous souperons magnifiquement.
I n'est arrivé ce malin une assez ennuyeuse aventure. M. Dunbar et moi, en nous rendant à un morne pour examiner le pays, avons dû faire force détours et franchir nombre de crevasses, Les premiers ne nous coûtent qu’un peu de fatigue ;
L'ile Bennett vue à distance.
mais, à un saut par-dessus une lézarde de plus d'un mètre de large, la glace se brise sous mes pieds et je plonge dans l’eau jusqu’au cou; mes habits me reliennent quelques instants à la surface, Dunbar se précipile vers moi el me saisit par ce qu'il croit mon capuchon, en réalilé par mes favoris : il m'a presque arraché la têle des épaules. Quand nous arrivons au youyou, Johnson court chercher mon havresac resté à l’arrière-garde, et bientôt j'enfile des vêtements secs; le soleil va sécher mon costume de bain. Mais, bien autre malheur, cet cette fois irréparable, un traineau à chiens chavire juste sur le bord d'une fissure et nous fait perdre plus de 120 kilogrammes de pemmican. M. Newcomb a tué un oiseau nouveau pour nous, le mollemokki. L'apparition d'un morse — nous n'en avions
pas vu depuis si longtemps! — excite notre plus vif intérèt, Collins et Nindemann l'ont évidemment louché; il a fini par s’éclipser après avoir remonté sur l’eau plusieurs fois. Mais la merveille du jour, c’est notre veau marin, grand, gros et gras, qui nous fournit et la viande pour la marmite, et le lard pour les bottes.
La terre continue à se montrer; la mer nous lient toujours rigueur. M. Dunbar croit lavoir apercçue, vers sept heures du matin, à gauche de la côte ; à mon avis il fait erreur.
Souper à dix heures un quart. Le phoque est lout simplement délicieux. On ne se lève de « table » qu’à plus dc onze heures ; aussi, je ne me couche pas avant de relever laltitude méridienne. Elle me donne, comme latitude, 76941’ N. s’accordant assez bien avec mon calcul par la méthode Sumner, si grossièrement tracé qu’il fût. Donc, en les combinant avec les observations de hauteur prises dans la matinée, je ferai un calcul de l’heure et du lieu, pour connaitre la position vraie.
Les courroies du transport n° 1 ont cédé; du reste, j'avais le projet, en prévision de glaces encore plus mauvaises, de réduire le chargement de ce traineau : on s’en occupera ce soir. Je donne l’ordre de nous éveiller à huit heures. Vents légers du nord-ouest; baromètre, 772 millimètres (temp., +- 4,3): thermomètre, — 0°,6; le ciel se couvre de cirrus et de cirrocumulus.
Déjeuner à neuf heures. Lever à huit heures du soir; Chipp reprend le service. Melville en sera un peu soulagé; je lui confie les fonctions de terrassier en chef en place du docteur, mis dans le cadre de réserve active,
On répare et l’on allège les transports n° 1 et 2. M. Dunbar va planter ses jalons : au retour il nous dit avoir vu l'eau. Moi-même, du sommet d’un morne, je l’aperçois clairement, à droite de l'ile. Celle-ci est plus distincte que jamais. Allons! je commence à le croire, nous liendrions notre troisième découverte!
Les calculs basés sur la latitude correcte 76°41’N. me donnent pour longitude 153230’ E. Sondages, 23 brasses sur fond vaseux. Diner à minuit.
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L'ILE BENNETT. 48l matelots vont terminer l’arrimage du traineau n° 4 et nous l'ämener ensuite. À 200 mètres du camp, il faut jeter une passerelle; à 500, construire un pont. Melville s’en tire à merveille, Chipp y pousse lestement la caravane, puis nous gagnons un champ uni sur lequel le trainage est facile; à six heures quaranle-cinq, nous avons nos 2700 mètres : on fait halte, on dresse les tentes.
Du haut d’une pyramide de glace je vois l’eau à droite et à gauche de l’ile; dans la première de ces directions, elle brille à travers les entre-deux des mornes. M. Dunbar, qui a fait en avant un et demi de ses fameux milles, me dit qu’elle paraît partout. D’après lui, la mer ne serait pas à plus de 7 ou 8 kilomètres du point où il s’est arrêté, à 6 ou 7 par conséquent de celui où nous ferons halle demain matin. La terre ne lui semble pas se rapprocher; mais il a trouvé la glace très unie; une grande partie n’en doit pas dater de plus d’un hiver: dans deux jours pour sûr, nous serions sur la lisière même de la banquise. On verra.
Nous avons trouvé de la neige colorée en rouge et nombre de glacons couverts de boue. Pendant la marche, une lame mince cède sous mes pieds et me révèle une ruse assez inattendue chez les pnoques. Deux trous par où quelqu'un d’entre eux venait respirer, étaient réunis par un tunnel creusé sous la neige et la glace mince, un lieu de refuge, sans doute, quand un ours lui donnail la chasse. Tout près, une cavité, où il s’élait débarrassé par frottement du poil détaché à la mue.
Souper à sept heures quarante-cinq. Service divin à huit heures trente. Coucher à neuf. Lever à six heures du soir, déjeuner à sept, départ à huit. À 450 mètres du camp, nous rencontrons notre première ouverture, qui, facilement franchie par les narlas, s’élargit et devient fort mauvaise pour les embarcations et les traineaux pesants. Il en est de même des deux crevasses suivantes, dont la traversée demande beaucoup d'attention et de soins.
Désireux de voir enfin la vaste étendue d’eau dont me parlait M, Dunbar, je l'accompagnt jusqu’à la chaîne de débris qui lui a servi d’observatoire : j'ai beau écarquiller les yeux, je n'aperçois que la banquise. Mon camarade assure distinguer c'airement la mer, toule rayée de trainées de glace; pour moi, Jl
c’est un effet de réfraction. Mais l'espace se lrausforme sous nos regards comme un kaléidoscope et je finis à mon {our par demander : 'Est-ce l’eau, est-ce la terre? — Toutes les deux, peut-être! La courbe de l'arrière-plan ne présente plus qu’un contour très vague; plus bas s'étend ce qui d'ici semblerait des falaises sombres et des plaques de neige, mais infiniment peu distinctes. Plus j’'examine, plus j’hésite : M. Dunbar ne sait que dire. À certains moments, nous jurerions que la banquise s’élend jusqu’à la terre; dans d’autres, que celle-ci est à une très grande distance et nous, au contraire, sur les bords d’un vaste océan parsemé de monts de glace en dérive; une seconde après, j'altribue tout au mirage; c’est lui qui nous présente l’image élevée et renversée de nos mornes, de nos restants de débris : il n’y a ni lerre ni eau! Mais non! la coupe lointaine, aperçue depuis lant de jours, a trop bien conservé sa forme pour qu’on y puisse voir un effet de la réfraction! Armés de la longue-vue, nous restons plus d’une heure à étudier ce mouvant paysage, et finissons par conclure que la partie supérieure de celte bande sombre est peut-être une côte, ct la partie inférieure la mer, bien certainement. Après le repas, Dunbar et le docteur prendront les devants pour s’en mieux assurer. Inquiet de l'absence prolongée de Chip et de ses hommes, je reviens au gros de la troupe : les ouvertures de glace leur ont donné beaucoup de tablature; nous transportons tout le convoi à 1200 mètres: on fait halle à minuit; nous dînons. Soudain M. Collins m'appelle, ct, me montrant le sud: « Capilaine, est-ce la terre? est-ce l’eau? » Je regarde : nouvelles incertiludes. Si c’est la terre, nous n’avons pas vu d’eau à l’ouest; si c’est l’eau, il n’y aurait à l’ouest d'autre terre que notre fameuse courbe, encore si éloignée. Je suis au non plus; M. Dunbar a l’air de tomber des nuages. Que faire? Mais la vague apparence qu'on croit distinguer au midi doit être à une très grande distance; si nous marchons de ce côté, quelque vent du sud-est peut s'élever et nous emporter lestement dans la direction contraire, tandis qu’en nous orientant vers louest, nous rencontrerons, qui sait? celte terre ou cette eau avant que les bourrasques nous poussent dans un sens opposé. Et d’abord, attendons le retour de nos éclaireurs!
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18. — Ils partent à minuit cinquante; puis la caravane s’ébranle; elle traverse deux étroites passes, et nous avons la bonne fortune de tomber sur près de 4 kilomètres de glace unie ct récente, sur laquelle nous avançons allègrement. Au bout se présente un vieux champ, pas trop mauvais, mais de vilaines fractures s'ouvrent de toutes parts et nous forcent à reculer à grand’hâte; à cinq heures quarante seulement, nous sommes en sürelé. Le temps était resté assez doux ; le soleil se voilait de temps à autre et permettait de quitter les besicles, auxquelles certains d’entre nous n’ont jamais pu s'habituer. Légères brises de l’ouest; les nuages nous arrivent lentement de ce côlé.
Le docteur et M. Dunbar reviennent à six heures. Ils ont fait 3 kilomètres au delà de notre présente station. Beaucoup de terre, disent-ils; pas du tout d'eau. La banquise, d’après eux, s'élendrait à toucher la côte : ce n’est plus la mer « dans deux jours! » Ce nonobstant, nous gardons l'orientation vers l'ouest : la terre grandit à nos yeux; je la crois, en somme, assez rapprochée; nous ne voyons plus rien au sud; en revanche, Chipp a distingué quelque chose au nord.
Si nous réussissons à débarquer, n'importe où, nous aurons au moins le bonheur de sentir la terre ferme sous nos pieds, de savoir que le vent ne nous promène plus au hasard. A moins que la carte des îles Liakhov ne soit très incorrecte, la courbe en question ne peut être l’une d’entre elles; leur latitude la plus élevée s’y trouve fort au sud-ouest de notre posilion du 16. S'il y a une mer libre au nord de cet archipel, comme l’assurent Wrangell, Anjou et Hedenstrôm, nous pourrons l’atteindre, du sud de notre terre. Un oiseau en main vaut mieux que deux sur la branche : je vais me diriger vers ce que je vois, au lieu d’errer à l’aveuglette sur cette perfide mer de glace, en quête d’une rive que nous ne sommes même pas cerlains d’avoir aperçue.
Souper à six heures trente; coucher à neuf, Lever à six; dé. jeuner à sept. Ciel absolument pur. Thermomètre, — 09,56; + 9° à l’intérieur de la tente n° 6. Départ à huit heures; la route est passable; mais bientôt on arrive à un chenal de 200 mètres; un vaste gâleau de glace nous tient lieu de bac; tout est sur l’autre rive à dix heures ct un quart. Puis, course
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splendide; halle à minuit et demi après lrois bons kilomètres dans la direction du nord-ouest.
19, — Le temps est encore serein et clair: des cirro-cumulus paraissent au nord-est; le vent reste sud et semble fraichir. La terre se montre très distinctement, et, en dépit de l’assertion de nos éclaireurs d'hier, je ne suis pas sûr qu’il n’y ait aussi de l’eau.
Départ à une heure cinquante, chemin superbe pendant plus de 3 kilomètres, puis on arrive à un formidable tohu-bohu de débris de glaces, de trous d’eau; les blocs de grosseur raisonnable brillent par leur absence. La marche proprement dile n’y serait pas trop difficile, mais y trainer les véhicules est tout autre chose. Que de terribles écrasements pour produire ce chaos! Des pointes de glace hérissent le « sol » à tous les angles possibles; en voici un léger crayon :
Je grimpe sur tous les mornes pralicables; M. Dunbar court cà et là en quête d’une voie. Melville s’est déjà mis à la tache herculéenne d’enlever les plus larges dalles pour nous ouvrir un chemin; mais il aurait fallu des passerelles sans fin ni compte sur ce lacis de craquelures béantes : le docteur trouve enfin vers le nord quelque chose de moins mauvais : jy cours et conclus comme lui; ilest maintenant près de six heures, nous avons fait 7 kilomètres depuis hier soir; le passage de nos convois sur ces fouillis d’arêtes nous prendra peut-être trois heures ; soupons d’abord; ensuite nous nous hâterons de sortir de ce dédale; à aucun prix je n’y veux dresser les lentes, Le baromètre baisse rapidement, 760w",7 {temp., 46,5), ct,
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L'ILE BENNETT. 485 quoique le thermomètre se maintienne à —0°,6, je crains des bourrasques du sud-est et serais désolé de perdre la prise que nous avons déjà sur la terre.
Le docteur appelle mon attention sur des blocs de cristaux à aiguilles rongés à moitié et qu’il est facile de désagréger complètement : on peut y étudier la façon dont se forme la glace : les prismes y sont très distinctement visibles ainsi que la vacuole et les strates causées par les gelées successives; ils ressemblent à ceux du muriate d’ammoniaque ou aux colonnes basalliques de la grotte de Fingal; on les sépare sans peine, couche par couche, et horizontalement, à chaque ligne de gelure. (App. G.)
A sept heures vingt, nous nous asseyons pour souper. Le soleil flamboie dans un ciel sans nuages. Tous se plaignent de la chaleur; j'expose un thermomètre au soleil, il marque +1°,6. À huit heures quarante on reprend les courroies, et jusqu’à trois heures de l’après-midi nous sommes livrés, corps et âmes, au plus rude labeur qui ait jamais été notre lot : je n'aurais pu me figurer un semblable gâchis : glaces émieltées, gateaux pourris, boue visqueuse, trous d’eau entremèlés de blocs impossibles à entamer... pour y faire avancer notre malériel, il fallait, pas à pas, jeter des ponts, tailler la roule, en venir même à entourer de cordes une portion de la masse mouvante : chaque nouvelle rubrique réussissait quelques minutes, puis naufrageait comme le reste. C'est par sauts et par bonds et au bout de longues heures d'efforts et de danyers que nous sommes parvenus à transporter, les uns après les autres, tous nos véhicules sur un vieux champ. À midi, des nuages arrivent du sud et cachent le soleil; impossible de prendre une latitude comme je le désirais si fort. Coucher à cinq heures. Lever à onze heures du soir. Déjeuner à minuit. Sondages, 22 brasses 1/2.
20. — Tout éreintante qu’a été notre besogne du soir, je suis bien heureux de ne pas en avoir renvoyé la fin à plus tard; que serions-nous devenus au milieu de la brume d’aujourd’hui? Température, — 2,8, due à l’évaporalion, car, sur la glace, les flaques d’eau ne font pas mine de geler. On a trouvé Renardeau noyé dans une mare où il aura été jeté par quelque convulsion,
FR 2 D LAS ENTRE
mu EN PME
Départ, une heure trente ; quoique le travail soit moins rude aujourd’hui, il est encore assez pénible, et quand toute la caravane a franchi les neuf cents et tant de mèlres qui séparent le dernier campement &’un long ruban de glace unie, je donne l'ordre de faire halte. Il est six heures du malin; on dresse les tentes, on prépare le souper. Pendant que le premier convoi passait l’eau sur un vaste bac de glace, un morse, à notre grande surprise, s’est approché dans l'intention évidente d'y monter à son tour. M. Collins a saisi un fusil: sa balle entre près de l'œil: l’animal enfonce; nous le pleurions déjà, quand, un peu plus loin au nord et parmi un terrible fouillis, nous entendons souffler et renàäcler, nous voyons de larges laches de sang, par lui rejetées à chaque expiration. Le docteur enfile la glace dure par l’ouest, M. Collins par l'est, M. Dunbar par où il peut; un coup de feu retentit; nos amis crient qu'on leur apporte une corde : ils lirent encore quatre fois. bref, ils réussissent à capturer le gibier. Le morse avail regagné l’eau dès la seconde balle et, s'il eût été tué, aurail certainement coulé à pic; mais, profitant d’un instant où la victime semblait élourdie, M. Dunbar, avec un couteau, fait un trou dans sa nageoire et y passe la bricole de M. Ambler; un dernier coup l’achève; nous le remorquons aux tentes : un jeune mâle pesant 600 à 700 kilogrammes; plus de chair que nous el nos chiens n’en pourrons consommer dans les circonstances présentes : les morceaux de choix, filet mignon, aloyau, cœur, foie, cervelle, nageoires, nous fourniront largement trois repas; nos bêtes se gobergeront à loisir tout le jour. La peau arrive à point pour ressemeler nos chaussures ; les défenses vont de droit à M. Collins, qui en adjuge une au docteur. Dans l’estomac du morse, on a trouvé des creveltes, des petits poissons semblables à des éperlans, beaucoup d’anémones de mer.
Le brouillard s'élève à quatre heures du matin, le ciel reste couvert et maussade. De terre nulle part.
L'étuvée de morse est excellente : nous donnons pourtant la palme à celle de phoque, dont la chair, à fibres moins grossières, a un goût plus délicat. Ce soir nous aurons un déjeuner somptueux, puis on emportlera toute la viande que peut contenir le youyou.— Coucher à neuf heures du matin. Lever à six heures du soir. La brume voile l'horizon.
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Nous aurions dû déjeuner à sept heures, mais, les fourneaux ayant encore été chauffés à la graisse de morse, l’économie d'alcool se trouve compensée, et au delà, par la perte de temps; on ne se met « à table » qu’à huit heures moins un quart.
En route à huit heures trente; après avoir fait 1250 mètres environ vers le sud-ouest magnétique, nous arrivons à un chaos d’eau et de glace rappelant à s'y méprendre le mauvais lerrain de la veille. J’arrête les deux premiers traineaux, Deux des Mac Clintock ont été fort mallraités pendant notre aventureuse campagne sur le gàchis du 19; il faut les arrimer de nouveau; le traineau du youyou est démantibulé, un des palins hors de combat; la narta d’Ericksen à peu près démolie. Le pauvre Sweetman ne sait par quel bout s’y prendre. Mais il ne faut pas penser à traverser ces vilaines glaces avec des véhicules brisés, et je n’oserais rien laisser en arrière.
À onze heures du matin, le vent passe au sud-est et fraichit. La pluie tombe avec une infaligable énergie; devant nous les glaces entrent en branle sur une largeur de 450 mètres; notre posilion est assez difficile : bagages, bêtes et gens, tout est mouillé, tout se trempe sous les averses. Comment passer, comment seulement descendre sur cette croûte pourrie, lrouée, grouillante! La bise augmente et nous menace de bourrasques. Je me décide à camper où nous sommes et à faire préparer le diner.
21, — À une heure du matin, on apporte les tentes et les,
fourneaux ; les cuisiniers plantent les piquets et font bouillir la marmite, à l'alcool, cette fois. Chipp emmène le reste des hommes et va chercher le youyou et la provision de viande pour le souper. La pluie continue par rafales; le fleuve de débris s’agite et s’achemine devant une brise modérée du nord-est. La journée est bien perdue : acceplons bravement la situation.
A cinq heures et demie du matin la terre paraît, très dislincte, entre l'ouest-sud-ouest 1/2 ouest et le nord-ouest. Sondages sur 22 brasses; dérive rapide ouest-sud-ouest (deux points à droite sous le vent).
Souper à sept heures; n'ayant à notre disposition rien de plus confortable que nos sacs, nous nous y fourrons immédia-
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tement après. Tout le jour le vent souffle en furieuses bourrasques, menaçant d’arracher nos tentes et de les emporter au loin. Averses de temps à autre. Lever à six heures du soir, déjeuner à sept. La glace se promène encore dans le chenal. La terre est en vue, et fort près, s'étendant du S.87°0. au N, 56°0, (magnétique). Le vent tourne à l’est et diminue quelque peu.
A l'avant, la confusion est telle que je n'ose risquer la traversée. Des blocs de toute taille, des pans de banquise sont en marche vers le sud; quelque vaste débris flottant paisiblement est soudain heurté par d’autres et lancé dans les airs; des glaçons submergés se libèrent à grand fracas des masses qui les reliennent en dessous. Que deviendraient, au milieu de celle bagarre, un transport ou une embarcation? Le vent semble fraichir encore; cette glace « vivante » et surgissante reliendrait un Goliath au rivage.
Au nord, cependant, un endroit favorable s'offre pour passer ce terrible chenal à son col le plus étroit. M. Dunbar va pionner la voie, je retourne chercher les traineaux, et à neuf heures trente-cinq on se remet en route. Au moyen de pics et de haches, nous nous cuvrons un chemin assez bon, quoique trois anciennes fractures menecent de se reformer à chaque mouvement de la glace. L'une d’entre elles s'est rouverte après le passage du dernier baleau. La brume nous enveloppe, très froide, et nous cuche notre ile.
22,— Deux transports ne pouvant marcher de front sur laroute préparée hier soir, il est une heure du malin avant que tout le matériel ait défilé. Nous nous trouvons sur un vieux champ rugueux, pas trop mauvais en somme et séparé d’un autre, plus grand ct ineilleur, par un intervalle de fort méchant aspect qui merace à chaque instant de s’émictler sous nos yeux.
Pendant que cuisait le repas, Melville avait fait une pointe en avant avec ses lerrassiers; à deux heures vingt minutes, le pas difficile est franchi. Puis vient une bonne longueur de terrain excellent. A cinq heures quarante-cinq nous avons déjà 4 kilomètres. Dunbar et moi reprenons nos fonctions d'éclaireurs ; la glace dure et plane continue encore près d’un kilomètre; là s’ouvre un nouveau labyrinthe de débris dont la ‘brume nous empêche d'évaluer l’étendue; nous pourrions camper sur le bord, mais j'aime mieux, au début de l'étape, qu'un
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peu de roule facile encourage nos gens; peut-être apercevronsnous encore la terre, peut-être trouverons-nous un chemin plus favorable. Donc, nous revenons sur nos pas, et l’on dresse les tentes au pied d’un chaînon de blocaille. Nous avons vu plusieurs murres (pingouins), un lumme (4lca Brunnichii, des mouelles. Au souper, morse encore, mais, sauf les nagcoires, les fins morceaux sont partis. Les chiens s’en sont litléralement gorgés : d’aucuns sont ronds comme des balles.
Nous sommes, Dieu merci, délivrés de cette glace humide et visqueuse où il faisait si mauvais marcher. Le champ est percé en lant d’endroits, soit aux vieux trous de phoques, soit dans les parties plus faibles où la « pâle » s’est amassée, que la neige de surface s'écoule en se fendant et nous laisse un sol plan, dur, uni. Nos seules ennemies sont ces clairières, hélas! terriblement fréquentes.
Coucher à neuf heures du matin; lever à six heures du soir. Le soleil brille dans le ciel, quoique la brume pèse sur l'horizon et ne permette pas de voir la terre. Départ à huit heures dix; on file joyeusement sur une route excellente, au bout de laquelle une allée de 12 mètres de large, tout encombrée de glaces errantes, puis 400 mèlres de mauvais débris, nous donnent assez de besogne et obligent nos pontonniers à organiser une passerelle volante ou plutôt un bac.
23, — A minuit dix, tout est en sûreté à bord d’un vieux champ; on diîne, nous repartons à une heure vingt. Le brouillard diminue, nous distinguons un point qui, d’après son relèvement, N.40°0. (magnétique), me parait être celui qui portait hier N.56°0. En conséquence, on jalonne la route un peu plus à gauche. Un mauvais pas; puis d’assez bonne glace. Je prends les devants avec M. Dunbar. Au bout de 3 kilomètres nous g'impons sur une chaîne de débris, dans l'espérance de voir enfin la terre. Bientôt un promontoire émerge de la brume (N. 840. magnétique); il ne semble séparé de nous que par des champs à surface plane. À quatre heures le vent est tombé. Campement, cinq heures quarante; étape d'aujourd'hui, 5 kilomètres ouest-nord-ouest.
Le brouillard s'élève peu à peu et découvre presque loule la ler:e. C'est une seule île et non deux comme nous avions pu le croire. Points extrêmes, S.82°0. et N. 270. (magnétiques).
M. Collins en fait l’esquisse sous mes yeux. Je ne pense pas
L'île Bennett, découverte par l'expédition De Long.
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calme, ciel sans nuages, sauf quelques raies de cirro-straias, Il reste assez de vapeurs sur l'ile pour nous en cacher l’arrièreplan ; nombre d’entre nous déclarent pourtant avoir vu une haute plaine s’élever en talus au delà des falaises marquées sur le dessin. Le soleil est brûlant quoique le thermomètre ne dépasse pas — 2°,8. Position : 76°40' latitude N.,151°25’ longitudeE,; changement, depuis le 16, 2% milles 1/2 au S. 880. Sondages, 20 brasses 1/2; dérive rapide vers l’ouest,
Coucher à neuf heures du malin; je reste pour prendre une altitude méridienne qui nous place à 7603915”. Celle diférence de 45” ne me cause point de souci quant à l'exactitude de mes observations : nous avancons très vite sur la côte. Lever à six heures; départ à huit. Ciel admirable, temps charmant: à sud-ouest, une apparence de terre. Points extrêmes de notre ile S.87°0. et N.18°0, (magnéliques); la pointe basse qui nous sert maintenant d'objectif est * l'ouest. À l’est, un ban brume couvre l'horizon et s'avance sur nous. Pour donner à
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L'ILE BENNETT. 491 notre terre une chance d’apercevoir la « bannière éloilée » avant l’arrivée du brouillard, je fais déployer nos couleurs,
On franchit plus de 2 kilomètres sur une route passable, puis l'avant-garde s’arrêle près d’un large chenal où flottent des débris de glace, grands et petits : il y a assez d’eau pour permettre d'établir un bac, mais tout peut changer d’un instant à l'autre et je modère le zèle de nos pontonniers. À minuit moins dix, bateaux et traineaux sont 1à. Depuis deux heures, la brume nous cachait la terre : la brise de l’est s'était levée, nous passions d’une chaleur presque étouffante à un froid non moins insupportable, quoique, sans doute, on ne s’en füt guère aperçu au thermomètre.
Dimanche 24 juillet, — À minuil vingt minutes on s’assied près du chenal pour diner: la scène est animée par lapparilion d’un phoque : Collins tire; malheureusement, avant que le vouyou puisse le recueillir, l’amphibie enfonce, et avec lui notre espoir d'un plantureux souper. Après s’êlre alternativement promenée vers l’est el vers l’ouest, la glace venait de dériver plus loin, laissant un espace de 50 mètres d'eau libre entre nous et un vasle champ de glace dure. C’est le cas ou jamais de recourir aux embarcalions : au moyen du youyou, je fais passer un câble à la rive opposée; M. Dunbar l’amarre solidement, chaque bateau est tiré à son tour; on décharge le premier cotre ; il retourne chercher les chiens, leurs traineaux, des masses de paquels; en cinq quarts d’heure tout el lous sont sur l’autre bord.
Au bout de 1200 ou 1300 mètres, rencontre d’:in nouveau courant de glace ; des blocs énormes lourbillonnent au milieu des eaux, puis sont charriés avec furic d’un côté pour être poussés bientôt dans la direction opposée: des fractures s'ouvrent et se referment à chaque instant; le chemin où nous comptions passer s’étoile de fentes : jamais la banquise ne nr'avail paru livrée à une si formidable activité. Au delà se montre un bon vieax champ, paisible au milieu de ce tinlamarre ; mieux encore, une vasle allée d’eau large de 50 à 100 mètres et orienlée vers l’ouest, tant que le brouillard nous permet de la dislinguer; pas loin, à vrai dire, La traversée de cel espace mouvaut et grondant est excessivement périlleuse : à chacun des voyages d'aller et de retour des nartas (sept), à chique passage
de nos équipes (neuf), il fallait à nouveau préparer chemin cl ponts volants; les changements à vue se succédaient, A six heures quarante minutes seulement, la caravane entière était en lieu de sûreté. L’infaligable Collins a encore tué un phoque et, celte fois, réussi à le capturer, au grand profit de notre repas du malin. La terre a paru un seul instant, vers cinq heures; nous arriverons sans doute bientôt à notre éperon : à peine l’entrevoyons-nous que la brume s’abat, plus épaisse que jamais.
Souper, sept heures trente; service divin, huit heures trente: coucher à neuf. Immédiatement après, l’homme de sarde signale un ours. Trois ou quatre chasseurs s'élincen! de leurs sacs de nuit. Deux détonations retentissent; le: Fadier: 4 leur lour tirent à longue portée, au juger. Une demi-heure après, ces messieurs rentrent bredouille : « Un tout petit ours », du reste ‘ces raisins sont trop verts ?), et de couleur brun sale.
J'étais très faligué et m'endormis bientôt jusqu’au malin, au soir, veux-je dire, où deux nouveaux coups éveillent les échos: pensant que c’est comme l’autre fois, je referme les yeux, mais à six heures, quand M. Cole fait lever tout le monde, j'apprends que Gürlz a tué un ours; celui-ci s’est avancé à moins de cinq cents mètres du camp; le chasseur s’est glissé sans bruit toul près et lui a planté deux balles dan: le corps.
Le brouillard continue. Légères brises de l’est. Thermomièlre, — 2; aimable température pour la dernière semaine de juillel! Déjeuner à sept heures du soir; départ à huit. On traine tous les bagages jusqu’à l’endroit où la passe tourne à lour:f. F descends en youyou, Elle sê referme. Beaucoup de lraces. Un alteint enfin la glace solide; à une heure moins le quil, Lots les convois y sont, après force labeurs.
25. — Dunbar et le docteur vont examiner un très vilan chaos. Plus loin, un champ de bonne glace ; le promontoire lransparaît dans le brouillard, à 250 mètres seulement de la lisière, vers l’ouest. Départ, une heure quarante-cinq. Traversée épouvantable. Pien ou presque rien de fait à six heures du matin. Décidé de ;1sser le jour même et coûle que coûte, La terre se montre soudain à moins de 2 kilomètres, susse visible sur les falaises. De huit heures à midi, très r1e ct très périlleuse besogne. La glace s'ouvre, lournoie, nous 1: 01880
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L'ILE BENNETY. 493 en arrière, nous sépare de nos bagages. Pluie diluvienne. Après avoir réussi « rassembler tout le matériel, nous nous réfugions sous les tentes. Quelques cents mètres de gagnés aux dépens de notre sommeil. Diner, midi quarante-cinq. Il semble que nous entrions dans une baie formant échancrure sur la côte sud de l'ile. La pluie cesse. À deux heures, on repart. Terrible marche que je me rappellerai toujours et que le brouillard nous force à interrompre à six heures; on campe sur un pan solide. Viande d'ours à souper. Juste vingt-quatre heures de jabeur! Transis, affamés, mouillés, désappointés, éreintés, mourant de sommeil, mais prêts à reprendre la bricole demain matin! Coucher à neuf heures ; nous revenons à la façon ordinaire de vivre, travailler le jour et dormir la nuit. Brise du sud-est; thermomètre, — l°.
26, — A peine si j'ai pu reposer; j’entendais le vent siffler, la pluie tomber en averses. Mais jai voulu que chacun eût une longue nuit de sommeil; on ne s’est levé qu’à huit heures. De violentes bourrasques s'élèvent du nord-est; le brouillard nous cache presque toujours la terre; les rapides coups d'œil qu'on y peut jeter de temps à autre ne nous en apprennent pas grand’chose. A l’est, la glace est en branle; beaucoup d'eau, beaucoup de débris flottants entre l’île et la banquise. Deux ou trois des matelots de garde assurent avoir vu cette nuit la terre bien plus rapprochée qu’à présent. M. Collins üait allé se promener dans les environs : nous nous trouvions alors en face d'une vallée; la banquette de glace adhérente à la côte baignait partout dans l’eau libre. Voici comment je me figure notre position actuelle
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À, notre position.
E, extrémité est de la rive méridionale de l'île, \V, extrémité ouest de la rive méridionale de l'ile. B, glace dérivant sous le vent du sud-ouest.
C, eau et débris de glace.
D, glace de battures.
en en
ee ee
D'après moi, nous serions assez loin sous le vent du promontoire est pour ne plus dériver dans la glace qui marche sur l’ile et être rejetés avec elle au delà de ce cap; peut-être sommes-nous déjà au milieu du remous ainsi créé; en ce cas, nous nous rapprocherions encore de la terre : mais je ne puis rien savoir en ce moment; ce serait folie de continuer notre route au milieu de ces glaces tumultueuses; le plus sage est d'attendre.
Comment oublierions-nous jamais cette journée d'hier, ces longues heures de péril et d’anxiété; ces promenades incessantes de la glace, ces allées s’ouvrant et se refermant à grand bruit ! A peine embarcalions et traîneaux étaient-ils acheminés sur une roule, que celle-ci commençait à craquer; la glace se fendait, se brisait; elle glissait à droite quand nous voulions aller à gauche, et vice versa; chaque charge de provisions déposée sur le vieux champ nous semblait miraculeusement arrachée à l’abime. Et pendant tout ce temps, la terre, à moins d'un kilomètre de distance, nous narguait dans son immobilité sereine; elle irritait notre besoin de repos par la vue de ses pentes et de ses collines revèlues de mousse. A huit heures du matin, quand je me décidai à doubler l'étape et à continuer jusqu’au soir, mille voies s’ouvraient devant nous, chacune paraissant conduire directement à la lerre: on n’'aurail que l'embarras du choix! dix minutes après, ce n'étaient que débris confus, émiettement de glaces et courants d’eau. Le soir, à six heures, persunae qui ne fût hors de combal: personne qui ne laissât tomber les bandoulières: mouillés jusqu'aux genoux, on se réfugie dans les sacs, trop las pour dormir; les crampes nous lorturent pendant les premières heures de repos. Pourtant, ce matin, aucun de nous ne se trouve plus mal de cette terrible traite; nous nous félicilons au contraire d'avoir persévéré; sans cela les glaces en dérive nous eussent emporlés, et nous serions bien loin de l'ile quand la tempête s’apaisera.
A midi la brume s'élève : l’île se montre pendant quelques minutes. Notre position est bien telle que je la voyais hier. La pression des glaces, en pivotant sur la pointe est, nous a poussés dans la baie, et, entre nous et la côte, s'étendent 3 kilomètres d’eau presque nettoyée. Mais les abords de notre
champ la mise ressac sur no deux f rivé si.
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champ sont assiégés d'énormes masses floltantes qui rendent la mise à la mer des embarcations extrêmement périlleuse : le ressac est effroyable contre celte barrière; le vent s’acharne sur nous en rafales terribles: la tente n° 6 a été arrachée deux fois. Nous verrons ! dinons d’abord, et de notre ours, arrivé Si à propos.
A une heure trente le brouillard recommence. Le désir de pousser plus loin nous aiguillonne, mais la prudence ordonne d'attendre jusqu’à ce que les bourrasques se modèrent. Le haromètre baisse encore; la pluie tombe de temps à autre; la brume est à couper au couteau. Mieux vaut rester dans nos lentes : à la prochaine embellie je prendrai le petit cotre et essayerai de débarquer quelques provisions.
Sondages, 13 brasses; dérive nulle; notre glace est sans doute retenue contre la rive; à la première occasion, les débris qui la cernent vont filer plus loin et nous permettre de lancer les bateaux, si même le champ tout entier ne se dirige vers la terre,
Pendant l'après-midi, la scène changeait incessamment : tantôt Ja glace s’étendait sans interruption jusqu’à la côte, tantôt elle était remplacée par de vastes espaces d’eau; une fois même, nous nous sommes trouvés sur une île aux abords parfaitement déblayés. Bien vile j'ai pensé à gagner la terre, mais, pour débarquer tout notre matériel, il aurait fallu six ou sept voyages des deux cotres : lant que les gabords de la baleinière ne seront pas réparés, elle ne pourra porter que son équipage; elle a pris l’eau toutes les fois que nous l’avons mise à la mer, ct il fait si mauvais aujourd’tiui, notre première halte depuis longtemps, que Sweelman ne pourrait travailler en plein air, Une immense nappe de glace vient s’insérer entre la côte et nous, et mettre un terme à mes hésitations. Il semble que la Providence ait dirigé notre marche d'hier : le pan de banquise où nous campons est la seule partie stable de la glace qui nous entoure : partout ailleurs, un tohu-bohu inexiricable, Si l’étape eût été ou plus longue, ou plus courte, où serions-nous maintenant?
Nous défilons très lentement vers l’ouest, à la distance de ? kilomètres et plus de lu côte. A sept heures du soir, on passe par le travers d’un vaste glacier, dont nous examinons avec la
longue-vue la paroi antérieure, très irrégulière et haute de 6 mètres. Tout le jour j'ai cherché du regard quelque lieu de débarquement ; falaises ou glaciers, je n'ai pu distinguer autre chose. Le baromètre est stationnaire : 753 millimètres (temp. +09,6); le temps, je l'espère, va passer au beau cette nuit, quoiqu'il pleuve de temps à autre et que le ciel soit couvert et maussade partout où le brouillard ne le voile pas. Souperà six heures (ours à la mode). Coucher à neuf.
27. — Lever à six heures; déjeuner à sept. Le vent saute à l’est, puis s’apaise peu à peu. La brume cache tout à 50 mètres de distance. Le baromètre monte à 754 millimètres {(temp., +2’); le thermomètre est à —92°. Je compte que le temps va s’éclaircir; en attendant, restons au logis.
« L'espoir différé fait languir le cœur. » J'ai pris patience tout ce malin : à une heure, le brouillard est aussi impénétrable que jamais: le baromètre s'élève encore : 755 millimètres (temp., + 3,3); le thermomètre marque —1°.
Sondages, 16 brasses: je crains que nous n’ayons dérivé trop au large du promontoire ouest pour retirer grand profil de la baie sur laquelle, hier, la ligne de plomb ne mesurait que 13 brasses: en ce cas, nous apercevrions bientôt la côte ouest de l’île, notre dernier espoir de mer libre dans ces parages.
Mais j'ai aussi bien des grâces à rendre : lout mon monde est en bonne santé, en dépit de ces labeurs terribles. L'appétit est merveilleux: le sommeil parfait. Ces quarante et une journées de marche sur l'océan glacé nous laissent encore’ pleins de vigueur. Nos pieds sont loujours endoloris, il est vrai. Comment en serait-il autrement? Toutes les heures, on aurait beau changer de chaussures, à chaque minute il faut passer à gué des flaques d’eau. Notre réserve d'ours est à peu près finie : demi-ration ce soir. En cinq repas, nous en avons dévoré 113 kilogrammes:; poids brut, 205 kilogrammes.
Chipp me décrit le système adopté par les matelots de veille pour avertir leur remplaçant : l’autre nuit, le lieutenant, qui ne dormait pas, a vu, à sa grande surprise, une gaffe soulever lentement la portière de toile, s'arrêter au-dessus de Sharvell, puis lui farfouiller vivement le dos, Celui-ci, encore tout ensommeillé, la repoussait de la main comme une mouche importune. Ce serait une jolie esquisse de genre (polaire). De cette façon
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L'ILE BENNETT. 497 ils n'ont pas à entrer dans la tente, ou à appeler à tue-tête, éveillant ainsi tout le monde.
Souper à six heures ; à sept moins un quart, la brume s’élève et nous permet d’apercevoir la terre à près d’un kilomètre, Depuis hier soir, nous dérivons parallèlement à la côte; le glacier est maintenant à main droite : juste en face de nous un vaste champ de glace bleue semble toucher à la rive; quelques fissures insignifiantes nous en séparent : pas un inslant à perdre, branle-bas général. A sept heures quinze, quatre transports sont en route, officiers et matelots aux bricoles; à leur tour, on y cahote les embarcations; une heure après, tout est sur le vieux banc, 2 kilomètres plus loin, nous en voyons le bout, et par malheur aussi, 800 ou 900 mètres de débris, d’allées d’eau. Impossible de les franchir cette nuit. Il pleut: la brise a sauté à l’est-sud-est et augmente sans cesse: àdix heures quarante-cinq, et, sur la marge même de la glace bleue, je donne l’ordre de camper, comme l'eût fait à ma place tout homme raisonnable et prudent.
28. — Lever à sept heures: déjeuner à huit; le temps est venteux {est-sud-est), brumeux, maussade. La lerre se montre parfois: la glace a quelque peu dérivé vers l’ouest. Thermomètre, —1°,6. Départ à huit heures cinquante. M. Dunbar marche en avant. Nous traversons l’ouverture qui nous avait arrèlés hier soir, puis un petitchamp; le brouillard pèse sur nous comme une chape de plomb. M. Dunbar revient nous dire que nous allons trouver de vastes pans de glace séparés seulement par des fissures de 50 à 60 centimètres: il a pu gagner la banquette et s’y avancer quelque peu. En roule! et sans perdre une seconde ! On fait toute diligence, on passe sans encombre les crevasses suivantes, mais quand nous sommes arrivés à la lisière d’un autre champ, la scène a encore changé; ce n'est plus qu’un amoncellement de débris emportés à grande vitesse. Ceux-ci proviennent sans nul doute de l’avancée du glacier; leurs parois nettement coupées, les contours arrondis du sommet, montrent que ce sont les fils du géant. À midi et demi, tout notre matériel est rassemblé sur la rive; on prépare : le diner,
Le soleil faisait tous ses efforts pour percer le brouillard, mais, à une heure trente, l’atmosphère était redevenue plus
épaisse que jamais : pourtant la situalion semble un peu moins mauvaise; une nappe de glace flotte devant nous, séparée par de plus modestes débris, qui peuvent nous servir de pont. On passe, mais la nappe est toute pelite et bientôt traversée, En voilà une autre, de taille plus convenable, assez loin, malheureusement. On réussit à capturer un énorme glaçon. Nous y embarquons la caravane après avoir fixé un câble au grand champ. Difficullés sans nombre pour acheminer le bac; à quatre heures, enfin, nous commencons à tirer sur l’amarre. La brume s’enlève, le même cri sort de toutes les bouches : « Regardez! » La terre paraît soudain, se dressant au-dessus de nos lêles à 800 mètres au moins (?): nous défilions rapidement devant elle, emportés comme sur un bief d'écluse. Je sonde à la hâte : 18 brasses 1/2. Nous débarquons sur la glace, nous y poussons de toute notre vigueur traineaux ct embarcations; arrivés sur l’autre bord et trouvant juste à point deux ou trois larges gâteaux, nous passons de l’un à l'autre jusqu’au dernier, où l’on est presque à toucher la banquette, mais nous l'avons échappé belle! les hommes portant sur les épaules les tentes et le reste de l’allirail du campement fermaient la marche, ils ont dû fournir ure course désespérée pour franchir les glacons entraînés par le courant et sauter sur celui où nous sommes enfin réunis. La situation est critique : 3 mètres d'eau et de pelite blocaille nous séparent de la glace de batlures, le long de laquelle nous voguons à la vitesse de trois milles à l'heure; notre radeau n’est pas des plus solides, les masses qui lourbillonnent près de nous peuvent le heurter cet le briser en passant... En outre, le cap sud-ouest de l'ile n’est maintenant qu’à 800 mètres; une fois le promontoire derrière nous, toute chance de débarquement est perdue; ces deux dernières semaines de labeurs en vue d’alteindre la terre auront été inutiles! Bientôt je m'aperçois que notre glaçon commence à pivoter; ce mouvement va le pousser dans une échancrure de la banquette; s’il y stationne assez longtemps, nous pourrons gagner celle-ci : « Attention! » Et, les cordes des lraineaux en main, on surveille le moment décisif, Le radeau frappe la glace et reste immobile : « En avant, Chippt » et nous nous élançons.
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tomber à la mer, le troisième y tombe avec Cole; pour le qualrième, il faut établir un pont au moyen d’une dalle amenée à grand’peine. Aux nartas maintenant : elles ne glissent plus; j'en veux examiner la cause : la glace est sur le point de s'ouvrir : « Vite! poussez les bateaux! » Nindemann, de sa voix chantante, me crie qu'on peut les mettre à flot : aussitôt dit que fait; les hommes courent des traineaux aux embarcations; le premier cotre est déjà prêt à repartir quand le glaçon s'ébranle, emportant Melville, Iversen, Aneguin, moi et six chiens. Wilson avait placé les autres dans le youyou. Chipp était sur la glace de battures, les embarcations près de lui, je savais qu'il aviserait à tout, mais je n'étais pas sans anxiété sur notre propre compte; par bonheur un coin du radeau vient à heurter un débris échoué; on saute, on est sauvé! Pourtant, nous ne sommes pas encore à terre : la banquette, fort large, n’est qu'un enchevêtrement de blocs et de blocaille, creusé d'alvéoles, craquelé, fendu, un terrain impossible pour les traineaux. Je suis heureux de découvrir enfin, à 12 ou 15 mètres de la vraie côte, un endroit un peu moins tourmenté où nous campons, après y avoir transporté tout notre équipage; il y a déjà une heure et demie que le premier traineau a touché la banquette. De temps à autre, des quartiers de roche se détachent des falaises et tombent dans un petit canal profond de 1",20 et alimenté par la fonte de la glace de batlures.
La falaise elle-même grouille littéralement de dovekies guillemots noirs). Une heure après le souper, je procède à l'appel général, et tous nous nous dirigeons vers la terre. On passe à gué, on saute, les plus difficiles se construisent un pont, bref, chacun aborde à sa guise et grimpe en s’accrochant aux pentes anfractucuses. Bientôt nos couleurs flottent au vent. Nos camarades se rassemblent autour de moi : « lai la satisfaction, leur dis-je, de vous annoncer que cette jie, but, depuis quinze jours, de tant d'efforts et de travaux, est une lerre nouvelle. J'en prends possession au nom du Président des États-Unis et je la nomme île BENNETT; et maintenant, trois vivats! » Jamaï: ils ne furent poussés avec plus d’enthousiasme; on ine fait la gracieuscté d'en ajouter trois aulres à l'honneur du capitaine.
Donc, le vendredi 29 juillet (cette fois, et dorénavant, je sui-
vrai la date imposée par la longitude), l’île Bennett a été annexée au sol américain. Le promontoire où nous avons débarqué sera le cap Emma. Coucher à neuf heures du soir; brise fraîche de l’est, épais brouillard. La glace du large dérive rapidement vers l’ouest. Les oiseaux jacassent toute Ja nuit, mais ne nous empêchent pas de dormir.
30, — Lever à sept heures, déjeuner à huit. En route à neuf. Pendant notre séjour sur l'ile, voici comment le travail se sépartira :
Observation des marées : Chipp, Nindemann, Ericksen, Lee, Bartlett,
Dessins, esquisses, phénomènes méléorologiques, ete. : Collins.
Histoire naturelle (faune et flore) : Newcomb.
Géologie, tout et le reste : docteur Ambler.
Chasses, ete., ete, : Dunbar.
Observations astronomiques, barométriques, magnétiques, variations du compas : De Long.
Bois flotté, œufs d'oiseaux, fleurs, ete., etc. : tout le ide.
Avant midi, on m'avait apporté déjà mou , cochléariar gazon, tuf, lave, cryolithe (?); des fleurs jaunes toutes de même espèce, mais dont les échantillons offraient de singulières divergences; des améthystes, Le soir, M. Dunbar me remet deux œufs de murre, gros comme ceux de poule et tachetés; Johnson, un morceau de corne de renne couvert de mousse. Dunbar a recucilli une petite quantité de bois flotté, mais n’a pu lrouver aucun moyen de nous loger sur l'ile, ni le moindre vestige de gibier. Latitude (à midi) 76°38'17"N. Baromètre, 756 millimètres. Thermomètre, 0°,6.
Ce matin, la marée descendait et, quoique le vent soufflät de l’ouest, la glace filait à toute vitesse danis cette direction. De vastes champs vinrent battre contre la banquette, qui trembla sous l’assaut, mais résista bravement; les autres se fendirent, se brisèrent et furent balayés par le courant. La pression était terrible.
Les collections s’accroissent avec une tslle rapidité que je n'aurais pas le temps de tout relever. Melville a trouvé une veine de houille bitumnineuse; le docteur m’apporte du duvet de renard ou de lapin, de la tripe de roche, des mousses, des fleurs. A quatre heures, les chasseurs ont déjà neuf douzaines de murres et de dovekies. Le bois floité s’accumule, un des
iorce de ba buslit ces oi lins.
«L — est roches est en globu sont e l'emp d'un] un po coules brun laves argile laise qui se « Li roc ig lienn d'amé les st gisan chent Quelq au gy laires
ilé andébar- ; brise e rapi- » Mais
à neuf, vail se
Bartlett,
ariations
hléaria utes de de sinbar me Joule et uvert de is flotté, le, ni le N. Baro-
souffläl irection.
ui tremse fen- La pres-
que je uvé une duvet de ses, des Juzaines
un des
morceaux à été évidemment taillé à la base comme un poteau de barrière, un autre brûlé au bout. Nous avons du combuslible pour cuire deux repas; cette mine de charbon et ces oiseaux par milliers nous promettent de merveilleux fes-
lins.
« L'ile Bennett — j'écris sous la dictée du docteur Ambler
— est très certainement d’origine volcanique et composée de roches trappéennes, une sorte de feldspath igné où la silice est emprisonnée en masses compactes; trapp renfermant des globules de silice ; trapp où des nodules de couleur plus foncée sont enclavés dans la gangue : si l’on casse la roche, on en voit l'empreinte, le moule complet. Ces globules sont de la grosseur d'un pois; le frottement sous le doigt suffit pour leur donner un poli brillant; ils sont assez tendres pour être entamés au couleau; de la silice très légère, ou plutôt du tuf de couleur brun clair, d’aspect spongieux, comme boursouflé par des gaz; laves de diverses teintes, du brun jaunâtre au vert foncé; argiles rouge-brique; les débris qui sont précipités de la falaise sont des portions désagrégées de ces derniers terrains, qui semblent avoir passé par le feu.
« La facade de la falaise (cap Emma forme six terrasses de roc igné séparées par ces couches d'argile rouge qui conliennent la plus grande partie de Ja silice. Les échantillons d'améthystes proviennent de quartz incrusté dans le trapp; les stalactites et stalagmites, d’un quartier de roche ignée gisant sur la berge et que j'ai cassé au marteau; elles se détachent facilement avec les doigts. Stratification horizontale. Quelques fossiles. Des pierres blanches ressemblant beaucoup au gypse; j'en ai vu de deux variétés : l’une en masses tabulaires à faces brillantes quand on les expose à la lumière; les autres d’un blanc terne, opaque et en galets arrondis qui dénotent l’action de l’eau; toutes deux peuvent être coupées au couteau et réduites en une poudre non transparente qui fait effervescence en présence des acides nitrique et acélique. »
La houille bitumineuse abonde et brûle facilement. Melville estime qu’elle contient 50 à 60 pour 100 de carbone; demain, il l’expérimentera de son mieux.
Avant midi, comme après, les nuages et la brume ont obscurci le ciel et je n’ai pu prendre ni hauteurs ni azimut.
b04 VOYAGE DE LA JEANNETTE,
A six heures trente du soir, d'énormes masses de roche et d’argi'e rouge dégringolent de la cime du cap Emma.
Souper à sept heures : ragoût d'oiseaux. Sondé à diverses distances du pied de la falaise : à 15 mètres, 2",13; à 30, 3",70: à 45, 4m,90 ; à 60, 8",55 ; la banquette cst retenue prisonnière par des débris échoués ou des pans délachés du glacier de la côte sud. Vents du nord, très légers. A neuf heures du soir, baromètre, 758 millimètres (Lemp., + 2°,80); thermomètre, — 1°,1, D'après nos observations d'aujourd'hui, le flot viendrait de l’ouest. Notre marégraphe est tout bonnement une gaffe enfoncée dans la glace du fond et solidement fixée à la falaise (pointe du Gouvernail). On l’a graduée par pouces; les distances plus peliles sont laissées à l'estime des observateurs. La première lecture a eu lieu à dix heures vingt (de ma montre); on a continué loutes les heures. (App. H.)
Dimanche 31 juillet, — Lever à sept heures. Le temps est froid et brumeux. M. Dunbar désire vivement explorer la rive sud; de mon côté, je voudrais savoir quelque chose de plus sur cetle partie de l'ile; donc, ce malin, je lui donne licence d'emmener Alexey et Aneguin, cinq chiens et leur traîneau, et de prendre congé pour quarante-huit heures. Il partira après diner, emportant vivres, jus de citron, sacs de nuit, havresacs, armes, munilions, un compas, une lunette, une ligne à mesurer. Il fera tous les relèvements, toutes les esquisses possibles, et s'il peut grimper quelque colline, examinera soigneusement l'horizon du sud-ouest pour y chercher une terre. Je lui recommande surtout de rentrer après-demain, avant midi.
Les chasseurs reviennent les mains presque vides : les oiseaux sont maintenant très farouches ; dès qu’on les approche, ils se lèvent en nuages épais, et gardent le vol. Des centaines, des milliers, restent dans leurs trous et crevasses, mais comment les en dénicher? Melville essaye le charbon sur un fourüeau construit avec des pierres : le feu brûle jusqu’à ce qui s’étouffe sous ses propres cendres. Résullat : 50 pour 100 de matière combustible; on n’a pas fait, inutile de le dire, d'analyse quantitalive, Le schiste et l’ardoise flambaient en même temps et produisaient un gaz rappelant celui du charbon ou du pétrole. Nous n'avons pas vu de soufre, Un fiion de cette houille descend la pente de la wicntagne et affleure au niveau de nolre
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nière par Diner à une heure, souper à sept. Aux trois repas du jour, le la côte murres, jeunes et vieux. Excellent! Pour nous reposer de ir, baro- l'éluvée, le plat de fondation de nos cuisiniers, la tente n° 1 È a LE les a fait frire dans la graisse d'ours. Je n’ai rien mangé de ! idrait de 4 plus fin. Notre eau, délicieuse à boire, est puisée dans les ruis- 1 rafle en- seaux clairs bondissant sur la colline. ‘| la falaise : Service divin, huit heures trente; coucher, neuf, {1 distances Lundi 1° août. — Lever à six, déjeuner à sept. Légère brise 4 . La pre- d'ouest, Après mûre considération, je me décide à envoyer Chipp 1 nire) ; on donner un coup d'œil à la côte occidentale de l'ile. Notre cama- 1) rade prendra six hommes et le second cotrc. Hier, en descen- h est froid dant de la « Guillemotière », j'ai entrevu, dans la brume, un fl rive sud; promontoire au N.31°E. (magnétique); celui du Gouvernail est i sur celle R. au S.10° 0. Ericksen et Kaack sont allés se promener par là et | emmener à disent que ce cap n’est pas à 6 kilomètres. La banquette de À) > prendre glace s'arrête juste après la pointe du Gouvernail et est remr,eMpore À placée par de l’eau et une petite plage; plus loin que le second mes, Mu {À promontoire, Ericksen a vu la terre s’abaisser el se diriger r. Il fera | plus franchement vers l’est; si donc Chipp peut me rapporter | Ls'ilpeut de sa courte expécilion des sondages et de bons relèvements, l'horizon nous finirons par faire une carte très présentable de l’ile Ben- dr ymmande - nel. M. Collins l'accompagne, nanti de son album et de ses | 1 crayons, L s : les oi- 4 À dix heures, ils se mettent en route, lout Ie monde trainant | | \pproche, 4 l'embarcation plus loin que la Guillemotitre: mais, en place Î entaines, 4 de l'eau libre d'hier, on voil s'étendre la surface chaotique de À ais COM- la banquise : Chipp fait halte pour attendre un changement de Ë un four- 4 décor et nous retournons au bivouac. Newcomb est parti ce à ce qu'il S Malin pour expérimenter l'effet qu'aurait sur les oiseaux le:- 1 00 de ma- É plosion d’une dizaine de cartouches; ils sont maintenant si li- 1 d'analyse ; mides qu’il faut les aller chercher là-haut; mais, sur ces roches me temps D æ ‘crligineuses, il n'est pas facile de poser sûrement le pied et noudu # de choisir un endroit favorable. Après avoir épuisé ses munile houille ; lions, Newcomb s’est hâté de descendre, et fort à propos : un | de nolre k gros quartier de roche s’est détaché au lieu même qu'il venait
de quitter; butin, quarante oiseaux. Nous dinons de pemmican, réservant le gibier pour ce soir.
Sauf notre premier souper sur l’ile et le déjeuner du lendemain, tous nos repas ont été préparés avec le bois flotté. Chipp emporte 4 litres 1/2 d'alcool, mais il tâchera de les économiser en glanant son combustible. Dunbar doit suivre la glace de battures et ne compter absolument que sur les débris laissés par la marée.
A midi le ciel est couvert et brumeux: mais le temps semble s'élever. Il faudra bien que je prenne une longitude avant le jeudi 4 août, où nous devons partir pour les îles néo-sibériennes. Calme. Thermomètre, —2°,2. Les hommes qui ont été chercher 1: bois recueilli hier par Ericksen et Kaack, m’apprennent au retour que Chipp et les siens ont appareillé, A huit heures du soir, Newcomb rentre, pliant sous le faix de nouveaux trésors scientifiques.
2. — Lever à six heures, déjeuner à sept: pemmican. Les chasseurs d'oiseaux se mettent en route. M. Dunbar revient à dix heures; il a suivi la côte sud sur une longueur de quatorze milles (26 kilomètres) et m’apporte des mousses, des pierres, du bois, un vieil os de bœuf musqué (?) ou de morse. Il n’a point vu de gibier, mais des traces d'ours, de renards, de lièvres polaires (?), de lagopèdes (?) : la « maison d'hiver » d’un ours : deu“ chambres intérieure et extérieure en équerre; de la fourrure de lièvre polaire (?), des fumées de grouse (?). Le volcan éteint aperçu sur la droite avant de débarquer et que je supposais sur le rivage, est à 8 kilomètres de notre campement. Il a vu deux glaciers qu’il croit réunis par le sommet; le plus loin et plus grand a 5 kilomètres de large; son front, 15 ou 20 mètres de haut. C’est celui par le travers duquel nous étions le 26 juillet, et où nous ne pûmes songer à débarquer, quelque tentant qu’il parût.
Trois heures après son départ, il est arrivé dans une vallée parcourue par un ruisseau. C’est là qu’il a recueilli la corne de bœuf musqué (?) et des vestiges d'ours. La banquette de glace s’arrêlait; il prit par ". plage, mais elle se changea bientôt en une berge abrupte et hardie: il dut revenir camper à quelques 100 mètres en arrière, près d’un amas de bois flotté dont la plus grande partie était à moitié engagée dans le sol comme un vieux dock abandonné, A 30 mètres au-dessus du niveau de la
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L'ILE BENNETT. 507 mer, à 160 du rivage, il y en avait encore d’autres, témoignage probable d’un soulèvement graduei du terrain. Le lundi, au matin, il laisse le traineau et son attirail, puis, avec Alexey, Aneguin et les chiens, il essaye de traverser la monlagne. À une altitude de plus de 300 mètres, d'où il nous rapporte des coquilles marines, la brume s’abaisse et l'empêche de continuer; il veut alors franchir la partie inférieure du grand glacier ; au bout de 5 kilomètres il est forcé de reculer. Des crevasses s’ouvraient de 30 centimètres de large, s’évasant en dessous; il entendait les eaux bruire à d'énormes profondeurs. IT a vu sur la glace de battures de nombreuses plaques de neige rouge.
Dans la matinée, les bourrasques du nord-ouest soufflent avec violence ; à l'endroit où se termine la banquette, plus loin que la Guillemotière, elles chassent la glace au large. Nindemann à gravi la falaise ; de vastes allées d’eau se montraient partout; les champs s’entr'ouvraient pour en former de nouvelles. Encore si Chipp pouvait en profiter!
Le temps est froid et très désagréable. Impossible de conserver notre chaleur naturelle : mes pieds ont presque gelé : des nuages épais traversent incessamment le ciel; je voudrais lenir ici tous ces voyageurs qui disent n'avoir jamais vu de nimbus au nord du Cercle polaire et leur montrer ces nuées menaçantes aux contours déchiquetés! Nous désirerions savoir l'altitude du promontoire au pied duquel les tentes sont dresses. D’aucuns l’évaluent à 600 mètres: d’autres à 800; mon sextant me donne 100; je le crois bien près de la vérité : il serait fort dangereux d’aller s’en assurer là-haut. La falaise est si délitée que nous glisserions à chaque pas, en danger de casser le baromètre, sinon notre propre cou. Hier, avec M. Dunbar, Alexey l’a échappé belle, En escaladant un pan de roche pour y prendre un oiseau, il a fait un faux pas et dégringolait à loute vitesse lorsqu'il a pu s’accrocher des ongles et des mains, juste à l’orée d’un précipice de 20 mètres, plongeant sur le glacier, |
Les chasseurs n’ont pas rapporté un seul guillemot; nos derniers oiseaux ont été mangés ce soir; la provision de bois durera encore deux jours. La pluie tombe par intervalles; le ven! est terrible, et, bien que la falaise nous abrite quelque
peu, les rafales menacent d'enlever nos tentes. Le docteur est souffrant : la chair huileuse des guillemots ne convient pas à son estomac. Coucher à neuf heures. D’après la marche des nuages, le vent semble provenir du nord-ouest ; il est possible que ces promontoires en modifient la direction réelle.
3.— Lever à six heures; déjeuner à sept. Grains du nord-ouest, Brume, brouillard, averses. Au sud-ouest, une clairière large de deux milles. Baromètre, 755 millimètres {temp., + 2°,2; thermomètre, —2°. Pleine mer à neuf heures treize. Bartlett me montre sur la roche la plus haute marque de la marée à un pied au-dessus de 31” de notre marégraphe. Naturellement, le zéro de celui-ci part du point où il est planté dans la glace du fond,
A midi trente, Chipp revient, après avoir côloyé l’île pendant dix-sept milles (31 kilomètres); il nous apporte des pierres, des mousses, quelques œufs; M. Collins me remet d'excellentes esquisses. Chipp a gardé les notes détaillées de cette petite excursion pour un rapport qu’il me présentera plus tard.
Temps fâcheux au delà de toute description. Pluie, brume, brouée qui mouille autant que la pluie: grésil ; bise âpre et glaciale. Vent d'ouest à six heures; baromètre, 753 millimètres (temp., +2): thermomètre, — 2°. Le brouillard ne nous permet point de voir si c’est laglace ou l’eau qui touche à la banquette.
k. — Le départ était fixé pour aujourd’hui, mais l’état de l’atmosphère en décide autrement. Le vent est redevenu tempête, et ce malin, à notre petit lever, nous nous sommes trouvés sous un ouragan de pluie, de neige, de grêle; la mer est absolument invisible; le temps est à n’y pas jeter un chien; les rafales ouesl-nord-ouest tourbillonnent autour de nous.
Je copie, sur une feuille préparée à celte intention, la note que nous laisserons derrière nous :
lle Bennett, Cap Emma, Latitude N, 76938", Lougitude E.
h août 1881.
Les officiers el matelots du navire des États-Unis la Jeannette, coulé par les glaces le 13 juin 1881 (latitude 7715 N., longitude 155°E.), sont descendus le 29 juillet sur cette île, qu'ils apercevaient depuis le 11, en ont pris possession et lui ont donné son nom.
Mon intention est de partir d'ici le plus tôt possible pour l'archipel de la Nouvelle-Sibérie et de me rendre ensuite aux établissements de la Léna. Notre santé est excellente, nous avons trois embarcations, des vivres pour
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trente jours, vingt-trois chiens, un vesliaire suffisant, Depuis le 5 septembre 1879, notre navire a dérivé dans la banquise jusqu'au jour où il a été broyé par les glaces ct a sombré à pic; pendant cette période, nous avons découvert deux îles : Jeannette, 21 mai 1881 (latitude 76047’, lonsitude 158056’ E.), et Henriette, 25 mai 1881 (latitude 77°8/N., longitude 157045/E.), sur laquelle quelques-uns d’entre nous ont abordé. Nous n'avons pas signalé d'autre terre, depuis qu'en mars 1880 nous perdimes de vue l'ile Herald. Après avoir pris quelques journées de repos sur l’île >ennelt, nous y sommes retenus maintenant par une tempête; vent d'ouest, brume, grésil et neige ; et quoique, par moments, des clairières se montrent au sud-ouest, je ne sais encore si nous pourrons mettre les embarcations à la mer, ou si nous ne serons pas forcés de continuer à les trainer sur la glace avec le reste de nos bagages. Ce mode de voyage est terriblement dur; 2 milles à vol d'oiseau par étape et par jour sont là moyenne de ce que nous avons pu faire, vu qu'il faut aller et revenir un grand nombre de fois pour avancer tous nos bagages. La banquise de cel océan est analogue à la vieille glace rencontrée au nord du cap Joseph- Henry par l'expédition anglaise de 1875. Nous sommes au complet, huit officiers, vingt-cinq hommes, et le scorbut n'a pas encore paru. GE£orGE W. De Loc,
Lieutenant de la marine des États-Unis, commandant l'expédition polaire américaine,
Je ne crois pas avoir passé de journée plus parfaitement désasréable. Les rafales soufflent avec une telle furie que, hors des tentes, il est à peine possible de garder son équilibre sur les plaques de glace qu'elles n'ont pas encore poussées plus loin; les tourbillons de grésil et de neige nous forcent à rentrer aussitôt, L'intérieur est humide, froid, morose au delà de toute expression : pressés les uns contre les autres, tout mouvement nous est interdit; nos pieds semblent sur le point de geler raide; battre la semelle sur ce sol de glace les rend encore plus douloureux; il faut recourir à la bastonnade, remède aussi dur qu'héroïque. Puis, l'exécution terminée, rien à faire qu'à ‘asseoir et à se résigner, se remontant un peu quand le café à diner, le thé à souper, nous dégèlent pour quelques minutes,
A sept heures du soir, le baromètre est tombé à 751 millimètres (temp., + 1°) et reste stalionnaire; peut-être tout changera--il demain ? Un séjour prolongé sur cette ile, à moins qu'il ne fût suivi du déblayement complet de la mer, serait pour nous chose très grave. Inutile de dire que je n'ai pu prendre la moindre observation.
Le ut qu CS nd à sin
La tempête a ébranlé les roches pourries de la falaise au pied de laquelle nous campons ; les pierres et la boue s’écroulent en avalanches. La nuit dernière, un éboulement a menacé de nous ensevelir. La tente n° 2 a été évacuée en un clin d'œil: les autres ont montré plus de sang-froid. Certes, après ce que nous avons vu, tout peut nous arriver, rien ne doit nous surprendre.
5. — Lever à six heures du matin. Déjeuner à sept; le vent se modère ; il semble souffler de l’ouest. Baromètre, 751 millimètres (temp., + 1°,1): thermomètre, — 2,2; les nuages ont l'air de s’ouvrir; le soleil voudrait se montrer, mais, quoique je me linsse prêt à profiter de la plus pelite chance, je n’ai pu faire un seul relèvement; le brouillard, la pluie et la neige rendent inutiles le sextant et l'horizon artificiel; leurs verres se recouvrent de ruisselets d’eau. M. Dunbar a déposé ma note dans un cairn à un mille est du cap Emma.
J'ai dû faire luer nos dix chiens les plus usés ou sujets aux convulsions, y compris Tom et Jim. Il nous en reste douze : Prince, Smike, Souffleur, Armstrong, Dick, Pilgarlie, Geyotack, Magalan, Kasmatka, etc. Les vivres qu’ils nous consommaient n'étaient plus en proportion du travail fourni, et je dois penser d’abord aux hommes.
Enfin le soleil parait à quatre heures quarante-cinq: de bonnes observalions nous donnent une longitude de 148°20'E.
Près de nous, un mont de glace est échoué en 5 brasses d’eau et émerge d'autant: 20 mètres seraient donc la hauteur probable de l'avancée du glacier. À huit heures du soir le barcmètre marque 752 millimètres (temp., + 1°); le thermomètre, — 2°, Nous partirons demain.
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CHAPITRE XV
(6-30 août 1881)
Départ de l'ile Bennelt, — On charge les bateaux, — Instructions de M, Melville. — Deux chiens seulement. — Les allées d'eau, — Inventaire des provisions, — Une tourmente de neige. — On campe sur la glace, — Une terre en vue. — Une bonne course. — On se prépare à prendre la mer. — Les instructions de MM. Chipp et Melville, — Le tabac. — Entre deux îles. — La débâcle. — Une terre.
Samedi 6 août. — Lever à six heures: déjeuner à sept. Grains du nord-ouest. Tourmentes de neige. Des trouées de soleil çà el là; journée singulière au possible. Baromètre, 754 millimètres lemp., 0°. Thermomètre, —2,8. Les pentes de la montagne sont déjà toutes blanches. Pris une bonne observation d'azimut que je calculerai plus lard. A neuf heures trente, je m'embarque dans le grand cotre chargé de bagages el de paquels : nous faisons deux milles à la voile avant d'arriver à la glace solide, l'embarcation s’en retourne à la rame, de même que le second cotre et la baleinière : chaque bateau doit fournir deux voyages : à deux heures quarante-cinq seulement, le dernier aborde au rendez-vous, traînant le youyou à la remorque : nous n'avons plus rien de commun avec l’ile Bennett.
Le diner était prêt. A trois heures trente on charge les traineaux; le vent du matin est devenu une faible brise qui finit bientôt par s’éteindre; la brume elle-même a disparu et nous laisse la chose la plus rare en pays arctique : une journée parfaite, Le soleil flambe dans un ciel sans nuages; ces — 2,8 nous semblent une chaleur torride. L'ile émerge du brouillard dans toute sa sereine beauté : chaque arête, chaque courbe ncigeuse, découpée vivement sur le ciel. Je prie M. Collins de me la dessiner.
En débarquant sur la glace, nous avions vu une large allée d’eau s'ouvrir de chaque côté : après examen, il se trouve que nous sommes sur une grande île au delà de laquelle s'étend un vaste espace libre; je décide de continuer avec les embarcations, tandis que Chipp tirera les traineaux, allégés du bagage qui restera à bord. Le premier cotre est manœuvré par le docteur, M. Collins, Lee et moi; le second par Dunbar, Starr et Kuchne; la baleinière par Melville et M. Newcomb : passager, M. Danenhower. A six heures du soir, la floltille est de l’autre côté; les transports et le youyou n'arrivent qu’à sept heures trente-cinq. Campement et souper. Brises légères du nord-
Bateaux de la Jeannette,
A. premier cotre : capitaine De Long. — B, second cotre : M. Chipp. — C, baleinière : M. Melville,
ouest. Baromètre, 756 millimètres (temp.,+2°,8). Thermomètre, — 29,8 au soleil, —3°,9 à l'ombre. Coucher à dix heures. Le cap Emma cest certainement à 5 milles (9 kilomètres). Une bonne journée.
Dimanche 7 août, —:Lever à six heures; déjeuner à sepl. Vent ouest. Baromètre, 757 millimètres (à + 3°); thermomètre, — 4,4. Ce sempiternel brouillard se traine vers nous du sudouest; le sommet de l'ile Bennett avait déjà disparu dans les nuages. Le froid de la nuit a formé de la jeune glace: à toucher les vieux champs, elle a plus de 3 millimètres d'épaisseur.
L'examen minutieux du sud-sud-ouest nous donne la cerlitude qu’en y mettant beaucoup de prudence, nous pouvons
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faire 2 kilomètres ou 3 au moyen des bateaux, tandis qu'avec les transports nous n’avancerions pas d'un seul en un mois : la glace brisée partout, partout lézardée de crevasses, présenterait des difficultés insurmontables. En conséquence, nous chargeons les trois canols jusqu’à ce qu'ils ne puissent plus rien contenir :
GRAND COIRE. SECOND COTRE, BALEINIÈRE, De Long. Chipp. Melville.
Ambler. Dunbar. Danenhower.
Collins. Sweclman, Newcomb.
Nindemann, Sharvell. Cole.
Ericksen. Kuchne. Bartlett, Kaack. Starr. Aneguin.
Boyd. Manson. Wilson.
Alexey. Warren. Lauterbach, Lee. Johnson. Tong Sing.
Norcs, Ah-Sam. Leach.
Dressler,
Gürtz. à lversen,
GRAND COTRE
BALEINIÈRE
lemmican, Caisson de l’embarcalion. 10 sacs de nuit,
Alcool. 2 fusils. 1 traineau.
Liebi, 10 havresacs. 4 chiens.
A neuf heures du matin, tout est prêt; nous partons, remorquant le youyou, avec Ericksen et sept chiens : un peu plus lard, quatre de ces malheureux s’élancent sur la glace; nous ne les revoyons plus; leur troupe, déjà si diminuée, de douze se réduit à huit,
Nous marchons à la rame, par bordées de quatre nageurs : j'ai envoyé au youyou Lec, un des meilleurs matelots; après
avoir traversé la glace nouvelle, nous arrivons à une clairière. A midi trente nous avons fait certainement trois milles dans l'orientation du sud-sud-ouest; mais le brouillard nous environne, nous sommes à toucher une ile de vieille glace; l’eau, tout autour de nous, s’encombre de plus en plus; il faudra sans doute revenir au trainage; en attendant, dînons!
Nous avons laissé derrière nous deux Saint-Michel et quatre Mac Clintock qui ne pouvaient plus nous être utiles que comme combustible ; le youyou en emporte pour deux jours de bois; lui-même finira ses jours de celte facon : ces véhicules nous ont rendu de bons services, mais la besogne qui reste à faire est au-dessus de leurs forces.
A une heure trente, quelque chance se présente de pascer à gauche de l’île, Je prends la tête, mais juste comme le cotre enfilait un étroit chenal, la glace se referme à l’avant: impossible de continuer; je reviens en arrière, nous débarquons les bagages, qu’on charge sur les traineaux; tous, moins Danenhower, s’attellent aux bricoles et, d’une seule traite, les conduisent à l'extrémité du champ. Pendant ce temps le chenal s'était rouvert, nous amenons les embarcations à l'endroit où sont les traineaux ; on remet ceux-ci sur les bateaux, pour les en retirer bientôt à une nouvelle obstruction, monter les embarcations elles-mêmes sur la glace et les y trainer, relourner chercher les bagages et les charrier sur nos épaules... Au campement du soir, cinq heures et demie, nous avons cinq milles d'avance pour le total de la journée.
Vent sud-sud-ouest. Thermomètre. —2°. Nous dressons nos tentes sur la glace dure. Le temps s'annonce assez beau pour demain. J'ai remis à Melville les instructions suivantes, rédigées il y a quelques jours.
EXPÉDITION POLAIRE AMÉRICAINE
Cap Emma, île Bennett.
Latitude 76233" N., longitude 148° 20! E.
5 août 1881.
Au mécanicien George W. Melville, marine des États-Unis. 9 ;
Monsieur,
Nous quitterons celte île demain, nous dirigeant (sur la glace ou dans les embarcations) vers le sud magnétique, Dans le cas où nous pourrions
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DANS LES EMBARCATIONS. 515 prendre la mer, vous êtes, par ces présentes, investi du commandement de la baleinière jusqu'au moment où je vous relèverai de ces fonctions, où vous en assignerai d'autres,
Chacun des hommes qui sera embarqué dans ledit bateau, maintenant ou à quelque période future de l'expédition que ce soil, est sous votre responsabilité et obéira à vos ordres : vous aurez à prendre tous soins et diligences pour leur conservation et celle de la baleinière. En toutes circonstances vous resterez le plus près possible de l'embarcation dont je varde le commandement; mais si, par malheur, vous n’y pouvez réussir, vous aurez à faire tous vos efforts pour atteindre les côtes de Sibérie, que vous suivrez vers l'ouest jusqu'aux bouches de la Léna. C'est vers ce fleuve que nous nous dirigerons tous, En cas de Séparation, vous aurez à le remonter sans délai et à gagner quelque élablissement russe d'où vous puissiez communiquer avec d'autres où être lransportés vous et vos hommes dans un lieu sûr et d'accès facile, Si le cotre où je m'embarque est séparé des deux bateaux, vous aurez à vous placer sous les ordres du lieutenant Chipp, et, aussi longtemps que vous voyagerez de conserve, à exécuter les mesures qu'il aura à vous prescrire,
Respoctueusement, GEonGe DE Lonc,
Commandant l'expédition polaire américaine.
À huit heures et demie, appel général. Lecture des articles de guerre et du service divin. Coucher à neuf heures. Sondages sur 20 brasses.
8. — Lever à six heures. Déjeuner à sept. Vent sud-sud-ouest. Thermomètre, —92°,2. À huit heures, on commence à tirer traineaux et embarcations sur la glace dure: dans une ou deux crevasses, on met les bateaux à la mer.
A onze heures cinquante, arrêt pour diner (1 kilomètre seulement). ;
sépart à une heure dix: le cap Emma est au nord-nordouest. Distance, dix milles, Une clairière d’un mille: puis des glaces infranchissables, Il faut encore tout décharger sur un vieux champ et trainer jusqu’à cinq heures. M. Collins tue un phoque, Dunbar trois pingouins. Le youyou Mac Clintock servira de combustible. Le soir, je cherche sans succès quelque moyen d'évasion. Nous nous coucherons de bonne heure; peutêlre sera-t-on plus heureux demain ! En attendant, nous réduisons les bagages à leur plus simple expression : les havresacs sont abandonnés, loutes nos nippes mises en grands paquets. Le nombre des colis en est notablement diminué et l'arrimage
du cotre plus facile. Souper à six heures : du phoque grillé, un soupcon de murre chacun, De sept heures trente à neuf heures trente, nous faisons encore deux milles, On dresse les tentes. Le café s'en va; à diner, on l’a remplacé par du thé. 9, — Lever à cinq heures du matin. Déjeuner à six heures; départ à sept. Thermomètre, — 3°. On charge les traineaux et les embarcations; on les remorque sur plus de 400 mètres, puis nous prenons la mer. Le premier cotre a failli. se laisser pincer entre deux tables de glace dérivant l’une sur l'autre; il faut revenir à la banquise. Halte à onze heures trente (deux milles). Diner: sondages, 20 brasses. On s’embarque: par une chance vraiment miraculeuse, nous faisons cinq milles tout d'une traite; mais l'entrée d’un étroit chenal où j'espérais pousser la floitille, se referme cinq minutes avant que nous puissions l’enfiler : la glace s’amasse vivement à notre urrière, on jelte à grand’hâte vivres et provisions sur un vasle débris labulaire. Chaque détachement pousse son emburcalion sur le plan in:liné qui en forme les abords; très rudi besogne pour les gens du premier cotre: ceux de la baleinicre nous prêtent une fraternelle assistance. Ce soir, à l'heure du souper, nous avons gagné, en somme, sepl milles vers le sud: résullat merveilleux, car je n'oublie pas les journées où les plus éreintants trainages ne nous en donnaient qu'un et demi. Le souper est préparé sur un champ vieux et solide; les embarca!ions sont près de nous. Je désirais fort conserver mes douze derniers chiens ct, si possible, les garder jusqu’au bout. Mais dimanche, au départ de l'ile Bennelt, quatre ont saulé du youyou sur la glace ; le temps était trop précieux pour courir à leurs trousses; aujourd’hui, quatre autres, Sinike, J. Armstrong, Loup et Dick, sont allés vag u loin, ct, quoique leurs hurlements plain fs snssent assiéger nos oreilles longtemps après la ha ner, je n'ai pas osé Îles envoyer querir; les bateaux so Jà déplorablen, nt encombrés, cl si chargés que le moindre mouvement fait entrer l'eau par les toletières ; il eût mieux valu en linir:avec tous, mais je n’ai pu m'y résoudre, espérant ane, si près encore de l'ile Bennett, ils réussiraient à gagner la terre et auraient quelque chance d'y subsister : ce soir, après expérience de ce que sont quatre chiens dans une embarcation pleine présque à couler,
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DANS LES EMBARCATIONS. 517 je donne l'ordre d'en exécuter deux, et, à mon grand regret, et à l'extrême douleur d'Éricksen, Prince a été l’une des victimes, De nos quarante tireurs, il n’en reste que deux, Souffleur et Kasmatka; nous ne sacrifierons ceux-là que contraints el forcés.
Départ à sept heures trente du soir; deux heures plus tard deux milles de navigation), nous arrivons à un autre champ: on décharge les bateaux, nous campons. Presque plus de café; dès demain nous aurons du thé à deux des trois repas. Étape du jour, neuf milles.
10, —- ever à six, déjeuner à sept. Calme. A huit heures, on charge les bateaux; à huit heures trente, apparcillage. Nous marchons à la rame jusqu'à ce qu'une légère brise nord-est permette d'employer la voile. A dix heures, une large barrière vient bloquer notre passe: il faut décharger les bateaux, pour les recharger ensuite après un portage de 900 mètres. A onze heures trente on descend dîner sur la glace, puis on perd une demi-heure à entrer dans une passe borgne et à en ressortir au plus tôt. Le vent fraichit du nord-est. Il neige incessamment; et à trois heures trente, arrivés au bout de notre ruban d'eau, je laisse mes hommes battre la semelle sur le « lerrain », landis que de mon côlé je cherche une roule et finis par la trouver un peu au nord-ouest du lieu de halle. Course merveilleuse jusqu'à cinq heures quarante, où nous nous arrêlons pour souper. Neuf milles depuis midi; douze milles depuis le matin. Le temps est brumeux; la neige tombe sans se lasser. L'ile Bennett n’a point paru. Beaucoup d’eau. Partout des passes; la banquise n’est plus qu’un vaste archipel.
On se rembarque à sept heures, et, grâce à une bonne brise du nord-est, nous faisons encore cinq milles. Dix-sept en un
jour! c’est assez pour notre ambition. Du reste, un chenal très J
encombré nous sépare maintenant d’un vaste espace d'eau. On décharge la flottille, on dresse les tentes.
11. — Lever à six; déjeuner à sept. Vent est-nord-est. Baromètre 764 millimètres (Lemp., 0°}. Thermomètre, — 3°. La passe reste fermée; il faut porter tout le bagage sur la glace pendant plus de 300 mètres, puis pousser les canots à la mer, et les recharger ensuite. A onze heures quarante-cinq, nous avons gagné sept milles à la rame ou à la voile. On dine sur
un vieux champ entouré de glace formée de la nuit. Dunbar à manqué un ogauk.
Départ à une heure; le soleil perce de temps à autre les nuages et le brouillard. Généralement, on gouvernait sur la brise, de façon que le vent vint du travers ou un peu de l’arrière; par conséquent, nous avions presque toujours le cap entre le sud-sud-est et le sud-sud-ouest,.
Pour économiser le temps et gagner sur la distance, je profite des moindres raccourcis: nous nous trouvons quelquefois dans des passes fort étroites où il faut user du pic et de la hache, sauter sur la glace pour alléger le bateau, quand il laboure quelque éperon du champ. Cet après-midi j'ai dû virer de bord et prendre la direction de l’ouest; aussi, ce soir à cinq heures quarante-cinq, nous n'avons à nolre actif que neuf milles; j’amarre ma floltille à un radeau en marche, M. Collins y tue un phoque, notre déjeuner de demain. A sept heures on repart, et, après une heure et demie de navigation splendide dans la direction requise, il faut rétrograder vers le nord-ouest. La neige tombe; à neuf heures trente, on s'arrêle près d’un champ sur lequel nous campons.
Du déjeuner au diner. . . , . ., 7 milles.
Du diner au souper . . . . , , . . 9 —
Du souper à l'heure du campement, & — Etape du jour . . . . . 20 milles.
Vent est. Thermomètre, — 3°,
12. — Lever à six: à sept, un déjeuner dont le veau marin fail les frais, À huit heures vingt, on lance et l’on charge les canols; nous sommes obligés de mettre le cap à l'ouest-sud-ouest pendant deux heures et demie; puis nous reprenons la route du sud-ouest jusqu'à midi, où l’on s'arrête près d'un vieux banc. Nous n'avons pas quatre milles en ligne droite, et semblons être dans une impasse. L'ile Bennett, avec sa cime en forme de dôme et couronnée de neige, paraît distinctement dans le nord-nord-ouest, à 40 milles (75 kilomètres) peut-être. Lorsque nous en approchions, on était porté à en estimer la dislance bien au-dessous de la réalité; maintenant, sans doule, nous l’exagérons en sens contraire, Repertant à une heure, nous lraversons une sorte de canal de Suez pour nous trouver
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ensuite dans une large ouverture, malheureusement beaucoup trop courte: un vaste champ vient barrer la route. J'y descends pour l’examiner pendant que nos hommes déchargent les traineaux, montent les embarcations; je prolonge la halle dans l'espoir que les glaces vont se détendre, mais il faut se résoudre à trainer tout notre altirail pendant un demi-mille, au bout duquel l’eau reparait. Deux milles à la voile; puis un fouillis de débris qui nous forcent à décharger les canots et à les tirer derrière nous. On campe à sept heures et demie.
13, — Lever à cinq heures: déjeuner à six. Temps calme. Une passe sinueuse s’est ouverte pendant la nuit, Le cap Emma se montre au N.12E. magnétique. Départ à sept heures quinze, et, à la gaffe ou au halage, nous avons, à onze heures viigtl, fait environ cinq milles. Le calme continue; il empèche tous les mouvements de la glace; autour de nous elle s'empile en amoncellements épais sur lesquels il serait impossible de trainer nos embarcations, entre lesquels il serait impossible de les mettre à l’eau. Pas un chenal, pas un vieux champ: il faut attendre que la brise s'élève et débande toule celte blocaille. Diner à midi. Il nous semble voir la terre au sud et au sud-ouest; des cumulus indiquent la présence de l'eau.
Le soleil reparait enfin et nous pouvons sécher habits et sacs de nuit. Brise du sud, faible et intermittente; la glace ne fait pas mine de s'ouvrir. Vers cinq heures, il me semble pourtant la voir se détendre; on soupe. Tempéralure, —4°,5, quoique, à trois heures, au soleil, elle eût monté à 0°. A sept heures, on repart, pour s'arrêter un mille plus loin; on décharge les embarcations, on les ire sur la vieille glace; la brume nous enveloppe; une légère brise souffle du sud.
RELEVÉ DE NOS PROYISIONS
l'ain . . . . . 28k,6 4 jours. Sucre. , . , . 20,75 11 jours. Jambou., . . , 19,7 — [1e] (D 81,9 9 — EL — Langue, , . ., gs,l
Pieds de porc. 6°,46 Pemmican , , 715* 33 — Licbig. . , . . 104,9 23 jours. Jusdecitron, . 1316 20 — Alcool, , , . , 241! 26 —
Dimanche 14 août, — Lever à cinq heures; déjeuner à six.
+ 020 ÿ VOYAGE DE LA JEANNETTE.
Vent du sud-est. Température, — 3°. À six heures cinquante, on descend les bateaux, on les charge; nous partons à sept heures dix, le cap sur l’ouest-sud-ouest. La glace nouvelle nous ennuie terriblement ; elle a déjà 6 millimètres, et, avan! d'y pousser les canots, il faut la casser à coups de gaffe et d’aviron. à ‘a voile, à la rame, au halage, nous avons fait tant de tours et détours pour profiter des moindres passes, qu'à onze heures nous ne devions pas avoir deux milles; la glace nous arrête, je pousse la flotlille dans une sorte de dock submergé; nous dinons.
Le vent saute au nord-est et fraichit; la glace parail s'ouvrir; à deux heures quarante, nous avions gagné un mille, quand il faut de nouveau faire halle. On dresse les tentes. La neige tombe si dru, la bise souffle si aigre, que je n’ose laisser mes hommes au grand air. M. Dunbar, envoyé en reconnaissance, revient à quatre heures; à trois quarts de mille vers le sud, il a vu une large passe dans l'orientation désirée, mais la tempête fail rage et nous attendrons à demain. Souper à six heures; service divin à sept, coucher à huit.
15. — Lever à cinq heures, déjeuner à six; vent nord-est: thermomètre, —2°,5. Les bourrasques s’apaisent, mais la neige lombe en gros flocons. Une passe favorable semblait se mon- Lrer à l'ouest; Dunbar va la fisiter : elle tourne vers le nord: il ne nous reste qu’à trainer nos canots au chenal qu'il a vu hier; tâche des plus terribles, la glace élanten fort mauvais état el criblée de trous dont quelques-uns descendent jusqu'à la mer. Les neigées de la nuit les cachent; on ne les découvre qu'en s’y enfoncant brusquement. Enfin, nous traversons par une roule sinueuse et bien longue : il est plus de deux heures avant que la floitille ait repris !a mer, La croûte de glace nouvelle el l’épais gächis causé par la neige nous donnent beaucoup de tablature; une fois, il faut, liltéralement, tailler une roule aux embarcations; pourtant, à midi, nous sommes à deux milles du campement de ce matin. M. Dunbar ulilise ses loisirs en luant un phoque, notre souper et celui des deux bêles. Le soleil reparait de temps à autre et je puis dire, au moins, de quel côté nous marchons. Mais très peu d'eau el force jeune glace se montrent autour de nous, et mon souci esl bien plus grand que je n'ose le laisser paraitre. Nos vivres
à %, A n F5 Ge.
ke
IPÉA
APE
baisser point:
deux n
Al six nous à de pho beauco
vent a
au sud sont à, donne ne
16, — Tempé heures cherch serpen d'avoir
Je gi lrois f sur le
licnnei latitud 36! set longilr d'après l'ile B vers le heures les int ports € dons:
point:
s'est 0:
les am puil mn 19 bra
17, l'ouest
anle, on L heures sennuie pousser Mn, 4 !a tours et * heures s arrèle, zé ; nous
s'ouvrir:
quand il à neige ser mes 1issance, e sud, il tempèle heures;
Lord-esl:
la neige se Monnord: il vu hier; s élal el \ la mer. re qu’en par une heures ace nount beau- Her une mmes à ilise ses les deux dire, au d'eau el souci est $ vivres
baissent; aucune terre n’est en vue; la mer ne se déblaye point; chaque journée accroît mon anxiété, el voici bientôt deux mois que cela dure!
A six heures du soir, quand nous faisons halte pour souper, nous avons gagné, en plus, trois milles vers le sud. La graisse de phoque, employée en guise de combustible, nous fait perdre beaucoup de temps : on ne peut repartir qu'à huit heures. Le vent a passé à l’est; la glace s'ouvre rapidement, quelquefois au sud, quelquefois à l’ouest; à dix heures, deux autres milles sont ajoutés à l'étape; mais la brume nous environne et je donne l'ordre de camper sur un vieux champ. Thermomètre, à
16, — Lever à six heures; déjeuner à sept. Vent nord-est. Température, —3°,5, On charge les bateaux. En route à huit heures un quart. Rue: journée. Vers le nord, d’abord, à la recherche d’une allée conduisant au sud-ouest: ensuite il faut serpenter çà et là, pour s'arrêter court à onze heures, avant d'avoir fait deux milles.
Je grimpe sur le plus haut morne, et n'apercois que deux ou lrois flaques d'eau; pas le moindre chenal. La glace semble sur le point de tomber en miettes, mais les vents du nord-est la licnnent fortement contractée. À midi, je réussis à prendre une latitude : 76°2', moins loin vers le sud que je ne lespérais: à 36" seulement du cap Emma! La seule chose à dire de la longitude, c'est que, le 13, nous la relevions au N. 12"E.: d'après mon estime, nous serions à quarante milles de l'ile Bennett, À une heure, on repart, on se traine à pas lents vers le sud-ouest, un mille peut-être, pour faire halle à quatre heures, La banquise n’est plus qu’une carcasse de glace entre les interstices de laquelle nous risquons fort de perdre transports el chargements, J'espère que le vent va changer. Atlendons: mais, après comme avant souper, la brise reste au même point: la neige tombe er lourdes averses: aucun chenal ne s'est ouvert; je donne l’ordre de décharger les bateaux et de les amarrer près de nous. Une autre station dans nos sacs de nuit mouillés : Demain, serons-nous plus heureux? Sondages, 19 brasses 1/2, Élape, trois milles sud-ouest (?).
17, — Lever à cinq heures, déjeuner à six: brises légères de l'ouest, Départ à sept heures quinze. À onze heures trente,
nous avons fait à la voile huit milles, qui nous en donnent six dans la direction voulue. Ici, un vaste champ nous barre la route; mais une étroite veine d’eau court tout autour: dans l'espoir qu’elle va s’élargir, j'ordonne la halte du diner. En effet, à midi quarante-cinq, nous passons sans encombre, et naviguons de telle allure qu'à cinq heures et demie j'inscris six autres milles à notre actif. La banquise se dilate comme par magie: de nombreuses allées s'ouvrent sous un léger vent du sud-ouest. M. Collins tire deux fois, et sans succès, un ogouk sur la glace. Beaucoup de phoques se montrent près du lieu choisi pour le souper, mais nos coups de feu n’ont pas le moindre résultat. Au sud, apparence de terre, brouillard, clairières. Sondages, 16 brasses. Départ à sept heures quinze; jusqu'à neuf heures trente, avance de trois milles au sudouest. Total de la journée, quinze milles. Campement.
18, — Lever à cinq: déjeuner à six. Temps calme. Thermomètre, — 4°, On réussit à tuer et à saisir un phoque. Départ à sept heures dix: la roule est tellement difficile qu'à neuf heures trente on n’a fait qu'un mille vers l’ouesi. La jeune glace nous donne beaucoup d'ennuis; il faut la briser à coups de gaffe: j'essaye d’y haler les embarcations, mais sans plus de succès. Un de nos hommes tombe à la mer à travers la lame traitresse qui la recouvre, il plonge jusqu'aux épaules avant qu’on puisse le repêcher. Deux passes dans lesquelles nous voulions nous engager, se sont recloses dès que l'avant du cotre y a été introduit : il a fallu reculer en toute hâte. La glace se meut eà et là sans direction déterminée et sous l'influence d'une forte pression. A neuf heures trente il faut s'arrêter: on prépare le phoque : nous dinons; les nuages s'écartent quelque peu: une légère brise souffle du nord-ouest. A midi et demi, on repart, la glace s'ouvre sous l'influence du vent, et, chose singulière, vers l’ouest-sud-ouest et le sudest, Nous choisissons la première de ces routes.
Mais, à ma grande surprise, ces clairières se referment presque aussitôt. La glace est toute en rumeur; par deux fois nous avons failli être pris au piège. Enfin nous retrouvons la bonne direction, mais pas pour longtemps, et, quoique la flollille navigue gaiement devant cette belle brise, nous n'avons fait que six milles au sud-ouest à cinq heures du soir, où là
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DANS LES EMBARCATIONS. 523 glace nous force à nous arrêter encore. Le vent fraichit en bourrasques. Baromètre, 749 millimètres (temp., —0°,6). Thermomètre, — 4°. Je me décide à camper ici. Demain montrera si j'ai été sage. Nulle passe utilisable. Pousser les traineaux sur cette glace molle me semble hors de question. Et Dieu sait si je suis impalient de marcher !
Ce soir, nous finissons le pain; depuis deux jours, on ne sert plus que 15 grammes de Liebig. Nous n'avons maintenant de café qu’au déjeuner. On boit du thé aux autres repas. Je fais démonter le traîneau n°1.
19. — Le vent hurlait el menaçait d'enlever nos tentes bien longtemps après minuit, et, près de notre banc, la glace se mouvait avec rapidité; l'équipage du deuxième cotre et celui de la baleinière ont dû déménager à la hâte. Lever à cinq heures; déjeuner à six. Légère brise du nord-ouest. Thermomètre, — 2°,8. Départ, sept heures dix. A midi, nous avions déjà dix milles. Dès neuf heures vingt, tant d’eau se montre partout, que nous sommes peut-êl'e sur la mer libre. Espérant naviguer lout le jour et, si possible, la nuit, j'arrête la pelite flotte près d’une île de glace, où nous recueillons la neige nécessaire à nos repas; ces vingt minutes de halle ont été bien vite regagnées, car le vent continue à fraichir et nous pousse à la vitesse de deux milles et demi à l'heure. Le traineau démonté hier a été placé dans le cotre; l’autre est suspendu à l'avant; nous n’aurons plus à les remorquer, ce qui compliquait terriblement la manœuvre des embarcalions ; celui de Chipp est en travers de l'arrière du second cotre; Melville a le sien sur ses bossoirs : je donne l’ordre à ces deux officiers de ne suivre d'aussi près que possible, et nous partons. Pour la vremière fois, on dinera dans les bateaux.
Au moment où nous nous asseyons pour prendre notre repas, je vois le petit cotre amener sa voile, et son équipage le déchargeant à grand'hâte. Nous élions engagés dans un chenal étroit qui s’est encore diminué après le passage des deux premières embarcations. Je donne l’ordre de s'arrêter, je lis signe à la baleinière d'imiter nos mouvements; on s’amarre à la paroi, on finit de diner. Le vent a sauté au nord-est; la “ace semble arriver sur nous de tous les points de l'horizon. Je ne pouvais rejoindre Chipp sans mettre notre cotre en péril;
b24 VOYAGE DE LA JEANNETTE.
lui n'aurait pas demandé mieux que de venir au plus vite: mais de midi à trois heures et demie il ne cesse de décharger, recharger, lrainer son embarcation sur la glace, la remettre à l'eau, la haler, manœuvrer à la gaffe. Quand il est enfin près de nous, j'apprends que, chose grave, une voie d’eau s’est dé. clarée dans son bossoir de bäbord. Il tire son cotre sur le banc ct aveugle le trou avec le fer-blanc d’une boite de Liebig. En nous arrétant pour prendre de la neige, nous avions trouvé 9 brasses; naturellement, nous pensions approcher de la terre : cet élernel brouillard nous empêchait seul de l'apercevoir. Mais ici la sonde me donne 15 brasses. Ou nous étions sur un haut-fond, ou le plomb avait touché quelque avancée de la banquise.
Celle glace qui nous a environnés si subitement lourbillonne et s'amasse comme dans un lit de marée. A mesure que nous avancons, le vent passe à l’est, et bientôt nous nous trouvons au milieu de fleuves de débris, entre lesquels, par inslants, nous voyons la grande mer libre.
Ces courants nous obligent à faire voile vers le sud-sud-est. Au sud et au sud-ouest, on apertoit une lisière de glaces disloquées, puis la banquise elle-même. A sept heures trente, nos embarcations avaient tellement de dérive que nous élions forcés de gouverner beaucoup plus près du vent que ne l'était la route que j'aurais désiré suivre. On ne pouvait distinguer de terre : mais notre champ de vision est singulièrement limité; le ciel a un aspect menaçant; nous sommes tellement chargés qu'il y aurait péril à continuer la marche.
Le second cotre a embarqué une grande quantité d’eau; il faut l’en débarrasser; il est nécessaire aussi, surtout si nous sommes sur le point de gagner l'Océan, d'opérer des changements et des réductions dans la cargaison de nos trois baleaux. Je donne l’ordre de décharger ceux-ci, de les haler sur la glace et de dresser les tentes. A peine avons-nous fini, qu’une lerrible Lempête de l’est fond sur nous et souffle furieuse pendant toute Ja soirée. Thermomètre, —3. Sondages, 14 brasses 1,2: fond de sable.
20. — Lever à cinq heures. Déjeuner à six. A l'ouvrage à sept. Brises fraiches avec rafales de l’est. Thermomètre, —3: On commence les préparatifs dont j'ai parlé hier; on vide les
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| mât et voile.
1 cäblot,
15 brasses de ligne, 1 kilogr, 12 filin.
3 rames,
déranes,
? pagaies.
lpique.
14 cuillers,
3 fourchettes,
1 cuiller à pot,
L plat fer-blanc.
1 bouteille (verre).
7 sacs de nuit,
5 havresacs.
1 sac mocassins,
3 écheveaux ficelle.
1 morceau de cire.
l'aiguille de voilier.
meltes,
€0 gram. petits clous, Lpelit marteau.
Linarlear à main.
I conteau,
10 kilogr, sucre,
2scies,
hache abordage,
irames,
mät el voile,
1 galle.
? leutes,
NS piquets,
buis à feu (un jour).
$ sacs de nuit.
llaud,
1 sac chaussures.
L'id, habits.
3 lhavresace,
lpaumelle de voilier, lpaqaiguilles desellier, 255 cartouches, briquel, amadou, allu-
PETIT COTRE
bois à brûler (un jour).
l fourneau.
1 douz, pots fer battu.
id. casseroles,
2 grosses alènes.
2 grandes limes.
2 petites.
2 vrilles.
2 séries de clous.
1 poinçon ,
1 ciseau à froid.
1 tenaille,
l'rabot.
1 bowditch,
1 compas détraqué.
2 tentes.
8 piquels.
8 pieds 1/2 planchescèdre.
DANS LES EMBARCATIONS. 525 embarcations, on met en pièces les traineaux, on fait fondre de la neige ; les provisions sont inventoriées, puis distribuées
boite contenant :
1 pied 1/2 tôle.
id. fer-blanc.
1 couteau à neige.
680 grammes sel. 450 grammes suif, 1 douzaine hamecons.
2 lignes de pêche.
2 espoules fil.
2 tournevis, 41 litres d’eau.
34 litres d'alcool, 1',15 whiskey.
1!,15 eau-de-vie, 1 bout. 1/2 jus de citron.
143 kilogr. pemmican.
8 id. jambon.
3*,65 langues de bœuf.
2 couvertures de caout- 2*.15 pieds de porc.
chouc.
3 remingtons,
1 morceau maslic.
? douz. mèches soufrées. 455 gram. clous de Fr. %0 gram, coton en rame, 450 gr, clous de cuivre.
1 ciseau à garcelles, 1 bras et bitte.
1 binoculaire,
1 pierre à aiguiscr.
kilogr. thé, petites hache:.
gouvernail,
BALEINIÈRE
3 remingtons, 1 fusil.
245 cartouches, 2 poiles.
12 marmites, 12 casseroles, 1? cuillers,
1 hache, 1 scie.
10 bricoles,
2 bouteilles (caoutch.) jus de citron.
1 bouteille {caoutch.)
pour l'eau.
14,15 café,
2 grandes boîtes allumettes.
3 chandelles,
1 couteau à conserves,
50 gram. petits clous.
3 ciseaux,
1 doloire.
1 chronomètre de poche.
1 compas de poche,
2 kilogr, extrait Liebigr.
1 galTe.
1 laud,
1 barre de gouvernail.
1 chronomètre de poche.
184 kilogr. pemmican, boîte contenant :
2 couteaux à neige,
3 chandelles,
1 paquet petits clous.
40 cartouches,
briquet, amadou, ete.
4 écheveaux gros filin,
2 pelotes ficelle coton.
1 paumelle.
6 tolets. 36 litres d'eau dans des ? aiguilles voilier,
bouilloires.
7 kilogrammes thé.
1,15 café.
4,10 jambon.
3,65 langue.
2,19 pieds de porc.
1 gouvernail.
1 barre de gouvernail.
1 pagaic.
1,15 whiskey.
1',15 eau-de-vie.
455 grammes sel.
4 kil, 50 tôle.
1 pelote merlin.
1 lime.
1 petite hache.
1 écope. 2 kilogr.extraitLiebig. 455 grammes suif.
1 pique. 1 compas, 3 planches de cèdre.
GRAND COTRE
3 kil. 400 jambon.
de citron.
k kil, 10 langue. 2 lit. 20 eau-de-vie.
2 kilogr. pieds de pore. 2 lit. 30 whiskey.
3 kil, 40 extrait de Licbig. # boîtes de fer-blanc pleines de papiers.
sucre. 2 jumelles
9,40 hé. 2 fourneaux.
1 boite chronometre (1690). 4 cuillers à pot.
1 chronomètre de poche. 1 seau.
1 compas de poche. ‘15 gamelles.
1 sextant. 13 tasses.
1 horizon artificiel. 13 cuillers.
1 boite de médicaments. 8 bouteilles caoutchouc.
| laud. 2 remingtons.
9 sacs de nuit, 297 cartouches, 1 pelile couverture, 3 winchesters.
1 sac de nuit pour trois. 226 cartouches winchester.
| couverture caoutchouc. 1 pavillon.
2 — de traineau. 1 pique.
1 paquet de courroies. 1 petite hache.
15 brasses de petit filin. 1 marteau.
1 boite à instruments. 1 pot à graisse.
allumettes. 1 sac de clous.
1 chien, 1 — pelits clous.
Boite contenant : 1 couteau à neige.
1 épissoir. 3 lignes de pêche.
1 poinçon. 1/2 douz. hamecons.
1 morceau de tôle. 4 aiguilles de voilier.
PERSONNEL
GRAND COTRE
Lieutenant De Long. Lee, Nindemann, Noros.
Kaack, lversen.
Dressler, Alexey.
D" Ambler
9 bout, caoutchouc jus
455 grammes clous.
2 boîtes de spécimens.
At lit. alcool.
245 kilogr. pemmican.
mât,
1 boîte de fer-blanc pleine verguc.
voile.
gouvernail.
barre.
6 rames.
2 gaffes.
1 étui de grosses alènes.
1 patin de bateau,
1 hamac.
3 sacs d’habits.
11 bricoles.
2 tentes, 8 piquets.
2 dames-jeannes alcool.
1 pelle.
l clef,
3 chandelles.
1 lampe à esprit-de-vin.
2 pelotes ficelle coton.
4 écheveaux ficelle chanvre 1 paumelle.
10 brasses de chanvre.
1 plomb.
3 planches de cèdre.
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Boyd.
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PETIT COTRE
Lieutenant Chipp. Warren. Sweelman Kuehne, Manson, Sharvell.
Slarr, Ah-Sam. Johnson.
M. Dunbar.
BALEINIÈRE, M. Melville, Wilson, M. Newcomb.
Cole. Lauterbach, Tong Sing.
Leach. Aneguin. Bartlett.
M. Danenhower.
Le travail a duré longtemps et il y en a eu pour tous. Avant midi, Boyd appelle mon attention sur une apparence de côte au sud-ouest; je prends ma longue-vue, mais ne distingue pas grand'chose. A deux heures, la terre apparaît en plein, s’étendant du sud à l’ouest (magnétiques).
Plus de doute, c’est bien l’île Nouvelle-Sibérie. Du reste, un relèvement fait à quatre heures décide la question : nous devons être à peu près sur le parallèle 75°30° N.; la longilude que j'obtiens, 157° 50° E., passe par la portion occidentale de celte terre. La glace s’est amassée autour de nous; la dérive est très rapide vers l’ouest : une large allée d’eau borde la côle et nous sera une route parfaite si nous réussissons à l'atteindre,
Je communique mes plans à Chipp et à Melville et leur donne nombre de directions verbales au sujet des bateaux, de la nourriture, elc., etc. Ma principale recommandation, celle qui prime toutes les autres, est de faire les plus grands efforts pour que nos embarcations naviguent de conserve. S'ils restent avec nous, point ne sera nécessaire de les munir d'ordres écrits, et, si par malheur nous sommes séparés, je dois tout laisser à leur jugement. Ils auraient alors à gagner la Léna le plus tôt possible, et, sans attendre ni moi ni personne, à chercher quelque stalion russe assez importante pour qu’ils pussent y trouver des vivres et un abri.
Le vent se modère; à six heures du soir le baromètre monte rapidement. Le temps s'annonce beau pour demain, où, avec la bénédiction de Dieu, nous prendrons la mer, je l’espère. Je donne l’ordre d’expédier Kasmatka, décidément lrop encombrant et trop gros.
PREMIER COTRE : PROVISIONS AU 20 Aoùûr,
Jambon. . . . , . . 3,4 Café ,., Langu:, , , , . . , 83,10 Sucre. , Pieds de porc . . . , 2* Thé Extrait de Liebig. . . 3,40 Pemmican VAR REPAS, POUR TREIZE HOMMES, Thé, , . . . . 135 grammes, Cuillerées d'ex- Sucro, . , , . 245 _- trait Liebig , 3 1/4.
Cafè, , , , . , 245 — Pemmican : déjeuner, 2k,40 ; diner, 3K,10 ; souper, 2*,20. Jus de citron, 30 grammes.
Bordée tribord, Bordée bähord,
Nindemann, Ericksen, Gürtz, Lee, Alexev, Dressler, lversen, Boyd, Kaack. Noros,
Dimanche 21 août. — Lever à cinq heures. Déjeuner à six. Hier soir, Nindemann a jeté la sonde sur 8 brasses {vase et sable). Marche rapide vers l’ouest. Ce matin, le plomb nous donne la même profondeur, mais sans dérive. Brise d'est fraiche encore, quoique se modérant beaucoup. Température, — 4°,
Dans tout notre champ de vision, la glace s’est amoncelée en quantité lelle, qu’il nous semble maintenant n’en être jamais sortis; le vent est moins fort, mais nous ne pouvons repartir. Pas un chenal navigable, pas un champ qu'on puisse parcourir au traînage, partout d’informes débris. Il suffirait d'un changement de brise pour disloquer tous nos alentours, auquel cas les trois heures perdues hier et que je regrette amèrement, seraient bien vite regagnées!
Service divin dans ma tente à dix heures du matin. A midi, pris une hauteur méridienne. Latitude 75°40/ qui, combinée avec mon observalion d'hier, me donne 147°31’30”E,. pour la longitude. Nous sommes donc à 18 milles nord de la côte, el à la même distance à peu près du cap Occidental que nous aurions à contourner pour entrer dans le détroit qui sépare l’île Nouvelle-Sibérie et l’île Faddejew. On vient de terminer l’arrangc-
ment comm 766 m
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ment des bateaux. Tout est fait et parfait; la vie de bord a recommencé, Coucher à neuf heures. Vent nord-est. Baromètre, 766 millimètres (temp., + 5°,5).
22, — La situation est toujours la même, et, quoique la brise ail passé au nord-ouest ct que le baromètre reste presque stalionnaire, 766",5 (temp... 0°), la glace ne veut point s'ouvrir. La journée est claire, brillante, superbe. La lerre paraît entre le S.30°E. etle N. 850. (magnétiques); il semble que nous ayons quelque peu dérivé vers le sud-est. Thermomètre, — 4°,
J'ai trente-sept ans aujourd’hui. À mon dernier anniversaire, j'ai échappé à un ours; voyons si, cette fois, nous échapperons à la glace!
Vers midi, le vent tourne au nord, le baromètre tombe à 764,5; nous recommençons à dériver, devant la brise sans doute; la latitude que je viens de prendre étant 75°40', quelques secondes seulement au sud de celle d’hier, il est probable que nous marchons vers l’est, Dans l'espérance que le vent va passer au nord-ouest et secouer la blocaille, attendons !
Et nous avons atlendu toute une longue journée sans le moindre résultat! Le vent reste au nord et souffle en grains modérés ; nous sommes si près de la côte, que la dérive esi peu de chose; néanmoins, elle se dirige vers l’est. Si seulement la brise se décidait à virer tant soit peu vers l’ouest, nous serions libres demain ! Le baromètre descend à 762 millimètres (Lemp., +6°) ; à huit heures ce soir, les giboulées fouctlent les airs; elles semblent provenir du nord-ouest,
23. — A mon réveil, ce matin, j'entends la bise hurler autour de nous, le grésil frapper contre la toile de la tente, Vent estnord-est. Baromètre, 756 millimètres (temp., + 1°,6). Thermomètre, — 1,7. Encore un jour de perdu!
Personne n’a l’air de se plaindre de ce que notre pain est fini; les repas deviennent la chose la plus simple du monde, Plus de café; du thé seulement.
Déjeuner : extrait de Liebig, thé, pemmican.
Diner : thé, pemmmican.
Souper : extrait de Liebig, thé, pemmican.
Ralion quotidienne (par personne) : pemmican, 565 grammes; thé, 15 grammes; Liebig, 15 grammes.
Mais le tabac! Combien nous le regrettons ! Ceux qui en ont
encore quelques bribes — et le nombre de ces heureux es bien petit — l’épargnent avec un soin jaloux; les autres s'en passent ou fument du marc de café, seul ou mélangé de feuilles de thé. À notre tente, on croirait être dans une épicerie à l'heure où grille la graine parfumée. Il faudra pourtant que j'en essaye à mon tour : ma dernière pipe sera finie ce soir, après souper.
Sondages, 7 brasses 1/3; pas de dérive, vase et sable. Le temps ne change pas; le baromètre est stationnaire à 754 millimètres (temp.,+4°,5); vent modéré, nord-est. La glace reste aussi compacte que jamais. Thermomètre, — 2°,2. Jusle au moment où l’on allait se coucher, Nindemann tue un jeune phoque, le repas de demain matin.
24. — Lever à cinq heures. Déjeuner à six. Légtre brise estsud-est. Thermomètre, — 4°,4, Sondages, 8 brasses 3/4, Dérive peu marquée vers le nord-ouest. Ce malin, au lieu de bouillir le pemmican, on le frit dans sa graisse; petit changement qui nous agrée fort. Je me divertissais dans la tente n° 6, à écouler mes hommes parlant des bons diners de Boston : ces haricots saulés, ce délicieux pain bis! Pour moi, en fait de gourmandise, je ne mets rien au-dessus d’une friture d‘huitres: leur goût superfin me revient souvent à la mémoire. La journée s'est passée absolument stupide; le vent diminue et tourne au nord; le baromètre tombe à 750 millimètres (temp.,+4°). La glace se détend quelque peu; pas assez pour que nous puissions nous esquiver. M. Collins à tué un phoque; à souper, chacun a ses 345 grammes de viande fraiche. Thermomètre, — 5°,6.
25, — Lever à cinq heures, déjeuner à six. Baromètre, 745 millimètres +92). Thermomètre, — 4,5. La position ne varie pas, toujours aussi décourageante. Nous restons à nous dévorer le cœur, consommant nos provisions sans faire rien qui vaille. Grâce à nos pauvres traincaux qui nous servent de bûches, on économise l'alcool, mais, préparés à l’alcool ou au bois, nos vivres s’en vont leur grand chemin. Ce soir pourtant, un autre phoque (10 kilogrammes) fournit un bon souper.
A sept heures du soir, le vent est léger el très variable, ouest ou nord-ouest; petit mouvement des glaces vers l'est. Thermomètre, — 3° au soleil, —4°,5 à l’ombre. A six heures du matin, la lune élait nouvelle. Si elle exerce la moindre in-
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fluence sur le temps, ce serait le cas de le montrer; mais, sauf que la glace s’est un peu dilatée dans notre voisinage, nous restons prisonniers comme hier.
26, — Lever à cinq heures; déjeuner à six, Calme, Glace loujours au même point de cohésion, Thermomètre, — 4,4. Sucre fini de ce matin. Nos gens semblent n'avoir pas prêté la moindre attention à cette nouvelle que je trouve fort grave. Bartlell a Lué un petit veau marin, qu'on ajoutera à la ration quotidienne de pemmican. Longitude, 147°38'45"E,
J'ai quelque honte à l'avouer, mais, depuis le soir du 22, le manque de tabac m'a rendu absolument misérable. Après diner, Ericksen s'approche et me tend un petit paquet de ce précieux article : il avait remarqué que j'errais cà et là sans ma compagne habituelle. Je voulais accepter seulement de quoi bourrer ma pipe; il insiste et m'assure que la lente n° 6 en a encore pour quelques jours. Je cours chercher le docteur et Nindemann et les rends aussi heureux que leur capitaine : « Richard est redevenu Richard!'! » M. Dunbar a pris un phoque, et nous aurons un bon souper.
Les heures se trainent lentement. Ce soir, le vent du nordouest fraîchit; la glace semble se disloquer ; de nombreux relets d'eau se montrent au sud età l’est; la température qui, au soleil, est montée à — 2%, retombe à — 3°. Mais nous sommes encore claquemurés ; ce retard de trois heures la semaine dernière nous a déjà fait perdre sept jours!
27. — Lever à cinq heures; déjeuner à six. Le temps est clair ct beau ; la glace reste immobile. Légère brise du nord. Thermomètre, — 4°,5. La latitude prise à midi, 7523728", montre que, depuis le 22, nous n'avons avancé que de deux milles et demi vers le sud. Ainsi se consume une autre journée. Thermomèlre, — 3° à six heures du soir. Le vent fraichit du nordouest, La terre s'étend entre 58E. et N.71°0. (magnétiques) : évidemment, nous avons marché vers l’ouest. À huit heures, des passes se montrent, courant parallèisment à la côte, mais nous en sommes séparés par des masses de bousculis, par des trous béants, sur lesquels nous ne saurions même essayer de trainer nos embarcations.
Shakespeare, Richard HT
Dimanche 28 août.— Lever à cinq heures. Déjeuner assez tard, pour cause de bois mouillé. Il tombe une neige légère. Vent nord-ouest. Température, — 2,8. La terre parait un instant, plus à l’est que je ne croyais. Service divin à dix heures. La glace semble se détendre. Çà et là on la voit tournoyer comme sur un remous. Un grand chenal s'étend près de la côte; de nombreuses ouvertures se forment : l'espérance nous revient au cœur, M. Dunbar assure qu’une mer libre s'étend à l’est. J'escalade un morne; en effet, j'apercois quelque chose. Plus lard, notre camarade entre dans ma tente: ce que nous avons vu est une terre, pas la mème que celle d'hier ; il la relève au N.70'E. magnélique, el notre vieille connaissance se trouve au sud :ilen résulle que nous sommes entre les iles Nouvelle-Sibérie et Faddejew et je m'explique l’immobilité des glaces. La Léna, il est vrai, se rapproche quelque peu, mais qui peut dire combien de temps nous resterons ainsi clavés!
Et une autre et longue journée s'écoule! Nos chasseurs de phoques ne prennent plus rien; ces amphibies deviennentaussi farouches que dans les lieux où on les poursuit sans trève, Notre dérive, d’abord très rapide, se modère à sept heures du soir, où le vent passe au nord. Nombreuses allées; aucune dont nous puissions profiter. Température, — 4°. Le bois est fini; ce soir on revient à l'alcool.
Me sentant tout à fait malheureux sans mes pipes quolidiennes, j'essaye des feuilles de thé; à mon heureuse surprise, j'en relire un bien-être étonnant. Sondages, 7 brasses 13: vase et sable, Dérive vers le sud. Le vent tourne au nordnord-est.
29. — A quoi bon réveiller mes gens sitôt, puisque toutes les heures du jour nous restent sur les bras! Picu sait comme elles sont interminables! Donc je laisse l'équipage dormir la grasse matinée. Hélas! quand on se réveille, la banquise est toujours au même point! La brume nous empêche de voir la terre; à un mille à la ronde, on n’apercçoit pas une goulle d’eau. Thermomètre, — 6,5; légère brise nord-est. Sondages, 7 brasses 1/3; un peu de dérive sous le vent,
A midi, M. Chipp vient m'averlir qu'une passe s'ouvre vers le sud, à l’ouest de notrechamp. On avale en toute hâte le diner;
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bateaux. En mer à une heure; au bout de quelques minutes, nous sommes arrélés court. À trois heures, on repart, le cap surle sud-ouest jusqu’à six heures, où nous faisons voile vers le sud, À huit heures trente, ne trouvant plus de route, nous nous amarrons à une vaste lable : sondages de l'après-midi, 6 brasses, ;et5. La glace est en branle; elle a manqué nous broyer. Nous la voyons dériver rapiisment devant la brise. J'espère que nous sommes maintenant par le travers du détroit et que lout ira mieux demain.
30, — Lever à quatre heures: on plie les tentes, on charge les embarcations. Un promontoire parait que je relève au S. 46° O0. magnélique; mess à quelle terre appartient-il? Je ne vois pas de côte plus au sud et ne puis croire que, pendant la nuit, nous ayons s! vite dérivé au midi que ceci fût la poimte sud de l’île Faddcjew. Sondages, 5 brasses. La glace tourbillonne aulour de nous; notre champ défile à grande vitesse, parallèlement au rivage, à la distance de cinq milles environ. Lancer et charger nos canots au riülieu d’un pareil bouleversement, l’huis même des enfe:s, est ume opération très périlleuse, mais, une fois que nous serons emportés par Le fleuve, côle à côle avec les blocs de glace, Le danger parailra moins grand.
En route à quatre heures cinquante, on déjeune dans les bateaux une heure plus lard. Le temps est superbe, la brise léyère ot variable, Nous avançons vers le sud, dérivant avec Les masses de débris. Baromètre, 770 millimètres (lemp., —3° ; thermomètre, — 6,7. Le soleil nous réchaulle et nous réconlurte; Lant qu'il brille au ciel, nous ne prétons pas 12 moindre allention à celle température hivernale; malheureusement le brouillard arrive, fidèie à ses habitudes: l'atmosphère devient aussitôt aigre et fâcheuse. À onze heures, l& terre se montre à gauche du courant de glace qui nous entraine vers le sud.
\ile, essayons d'aborder! Les passes se font de plus er plus
larges; nous sortons évidemment de la banquise pour nous trouver en pleime mer. Choisissant un champ de bon aspert, je m'y arrêle ciny minutes pour renouveler notre provision de neige; je sonde sur quatre brasses et nous nous dirigeons sans reland sur le promontoire dont j'ai parlé. Jusqu'à ce que je prenne des relèvements ou que j'aie d'autres preuves de l'exac-
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litude de mon estime, je ne puis dire au juste si c’est le cap Peszowij. A deux heures, nous traversons le dernier courant de glace entre nous et la terre, distante maintenant d'un mille et demi. Je jette le plomb sur 3 brasses 1/3. A trois heures dix, la côte n’est plus qu'à 50 mètres, mais mon embarcation enfonce dans la vase. Obligés de chercher ailleurs, nous premons pour but l'endroit marqué sur la carte « Hutte Faddejew »; tout près, au fond de la baie, une plage semble propice pour le débarquement. Sous notre regard ravi s'élendent des pentes revètues de mousse ou d'herbe, où nous serons si heureux de planter nos tentes, des arbres enliers appurtés par le courant, de petits monceaux de neige qui, j'en suis sûr, ne contiennent pas de sel! Hélas! nous nous enlisons de nouveau! Je fais décharger la baleinière, qui, montée par Melville et deux matelots, éclairera la descente et au be:sit ous servira de bac; elle-même est arrêtée à 50 mètres; nou: rgagnons le large, et, ne comptant plus essayer jusqu’au lendemain, j donne l'ordre de préparer le souper.
Mais, apercevant vers le sud une portion de plage couverte de cailloux, j'expédie encore Melville, qui, cette fois, réussit à souhait, Son embarcation, allégée comme je l'ai dit, nous transporte sur la terre, sur la première vraie bonne terre que nous ayons foulée depuis deux ans. Je respire enfin, après loutes nos anxiélés des dix derniers jours, toute ma lension d'esprit de ces dernières quarante-huit heures. Le gazon et la mousse que je sens sous mes pieds les réchauffent aussitôt el les ramènent à leur température naturelle. On s'empresse di dresser les tentes sur la plaine verte. Souffleur, le seul survivant de nos quaramte chiens, bondit après nous, fou de joie, donnant la chasse aux lemmings dont les trous criblenl le sol, De lous côtés des indices de gibier plus sérieux, fu-
mées de renne toutes fraiches, débris d'empaumures, traces
de lièvres.. on voit des vols d'oies noires, Des pins de Norvège, avec leurs branches, sont échoués sur la plage. De petils élangs d’eau pure parsèment la plaine où aous campons; inulile de dire qu'on a bientôt jeté la provision de neige saumâtre.
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Baromètre, à huit heures, 769"%,5 (temp., — 1,1). Ther-
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CHAPITRE XVI
L'ARCHIPEL LIAKHOV
{31 août — 11 septembre 1881)
Traces de rennes. — Une hutte déserte, — Cabotage le long des côtes, — La traversée du détroit, -- Les embarcations sont séparées, — Terrible anxiété, — Le deuxième cotre reparait. — Très rude labeur, — Le bane de sable. — On atterrit sur l'ile Kotelnoï, — Une hutte, — Explorations. — Les monts Éteignoirs. — Appareillage. — Ile Semenovski. — Rennes et lagopèdes. — Une défense d'éléphant. — Note laissée sur l'ile.
Mereredi 31 août. — Lever à cinq heures. Vent léger du sud. Le thermomètre est à — 5°,6, mais la température nous semble aussi délicieuse que s’il marquait 0° ou même davantage. Les chasseurs ne rapportent que trois canards et quelques sanderlings (Calidris arenaria), Les traces de rennes abondent el leurs ramures, l’une encore revêtue de son velours,
M. Sweelman et le maitre d'hôtel ont trouvé, à un mille cet demi au sud, une masure en ruines sur la rive droite d'un ruisseau, C'est sans doute la « Hutle Faddejew » portée sur la carte, et qui élablit notre posilion.
Le docteur à vu un plarmigan (lagopède ou perdrix des neiges). Déjeuner à six heures. On rembarque ensuite tous les objels de campement. Départ à sept heures vingt; à huit, nous passons devant la Hutle Faddejew, faisant voile vers le sud. A onze heures vingt, nous essayons de prendre lerre pour diner, mais la vase empêche d'avancer à moins de 300 mètres.
A trois heures, la flottille double le cap sud. Piles de bois flotté ou débris de hultes au-dessus de la berge. A cinq heures trente, nouvelle et inutile tentative pour souper à lerre:
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impossible d'aborder, même avec la balcinière. Baromètre, 77gmm,5 (19,7), Température de l'air, — 2; de l’eau, + 09,6 (trois heures du soir). La marée s'élève de 82 centimètres. Canards, hiboux, bécasses, veaux marins.
Donc, nous restons en mer. Croyant Île banc de sable dépassé,
je me dirige vers l’est-sud-ousst, Le vent est presque arrière,
nous marchons grand train; mais, à dix heures. la glace nous assiège de nouveau à l'avant et aux bossoirs; la quille enfonce dans la vase; nous venons de toucher sur un bras dudit banc tout couvert de débris échoués, Jusqu'à minuit il faut tirer et haler de notre mieux pour maintenir les embarcations dans de l'eau assez profonde. 60 centimètres semblent d’abord tout ce que nous pouvons trouver; puis nous passons à 2,40, pour revenir subitement à 0®,60, La nuit est très sombre, notre entourage très dangereux; pas d’ancres; à bord, nul autre corps lourd que nos boites de pemmican, dont la soudure laisse fort à désirer; impossible @e s’en servir si l’on ne veut en perdre le contenu. On essaye de faire une ancre avec une hache et un pieu de tente; le misérable engin ne mord pas; je tâche de retenir mon bateau en enfonçant dans le sable toute ma provision de piquets : rien ne nous réussit, Personne ne ferme l'œil et nous attendons l'aube ea grande perplexité,
deudi 1% septembre. — À deux heures du malin, les premières lueurs du jour permettent enfin de se retourner. Le premier cotre et la baleinière contournent à la rame et au cble les abords du banc de sable; mais, pendant celte manœuvre, on perd de vue le second cotre; nous nous amarrons à une table échouée dans 2? mètres d'eau pour l'attendre et pour déjeuner. On dresse les tentes sur la glace; mais nous n'avions pas pensé à la marée : tout d’un coup le flot vient briser, et nous regasrnons à grand péril nos embarcations respeclives,
A sept heures dix, Chipp reparait : nous partons par un bon vent est-sud-est, baromètre 772,5 (4-5°). On navigue bàäbord imures, un homme à l'avant sondant au moyen d’un piquet de lente, Soudain nous baissons à 90 centimètres, et je n'ai pas le tumps de virer de bord que le cotre touche sur la vase. La baleinière essaye de nous en arracher, et, ce faisant, nous
pousse contre un récif ; l’'embarcation s'emplit presque à cou- salisfac ler, Une fois sortis de ce mauvais pas, et par une belle brise une ter
| et une mer suffisamment profonde, nous filons au sud-sud- D, — | ouest jusqu’à midi; puis au sud-ouest, à l’est-sud-ouest. Son- des bo dages, à midi, 7 brasses 2/3; à deux heures, 5 brasses; à cotre n trois, 5 1/2; à quatre, 8 1/2; à cinq, 9 1/2. La baleinière à l'oue: et le grand cotre ont admirablement marché : cinq ou six meil, € nœuds à l'heure, et c'est fort heureux; si nous ne courions dernièr pas ainsi devant la houle, l'eau embarquerait trop vite pour y prète | que nous pussions la tenir sous contrôle ; par moments il nous sence | en arrive des paquets énormes, nous mouillant à cœur joie, hanten | nous forçant à écoper et à pomper sans relâche. C'est même Aprè: | avec une certaine satisfaction que, de temps à autre, je rencontre de lou des courants de glace en dérive; à leur abri la mer est moins vent el | dure; malheureusement celle blocaille n’est pas d’un grand | mètre, secours pour nous y amarrer. À quatre heures du soir pourtant, 4 Sondag ! je rencontre un fragment de taille plus respectable, et nous où Chi] nous arrèlons pour attendre le second core, encore resté en nous vé arrière, J'interroge l'horizon : pas de voile, mais la glace qui Couc arrive de tous les côtés; est-ce pour nous claver, comme au 4 de nou:
20 aoûl? Aucun champ ne se présente assez grand et assez encore
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coûte que coûte! J'ai la plus grande confiance en Chipp; ilest 4 pour n | parfaitement capable de conduire son embarcation et, sans nul 1 Kotelnd doute, nous rejoindra bientôt. Enfin, apercevant un banc de 4 s'épais
4 dimensions suffisantes, je donne l’ordre de faire halte; on pré- # 3, — pare le souper, on dresse les tentes, on se couche, 1 méritai
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L'ARCIHIPEL LIAKHON, 53) satisfaction. Thermomètre, —3°,3, Le vent fraichit et annonce une tempête.
2, — La brise reste à l’est-sud-est, Lever à cinq heures par des bourrasques de neige. Température, —1°,7. Le second cotre n'a point paru. Sondages, 10 brasses 1/2. Dérive rapide à l'ouest-nord-ouest. Personne n'avait pu reprendre le sommeil, et l’on consacre la journée à combler le déficit des deux dernières nuits. La tempête rugit autour des tentes sans qu’on y prête attention’, cette halle est très bien venue, mais l'ahsence prolongée de Chipp redouble le souci et l'inquiétude qui hantent toutes mes heures,
Après midi, Nindemann distingue une terre dans la direction de l’ouest-nord-ouest ; il en évalue la distance à sept milles. Le vent et les ondées de neige s'arrêtent par intervalles. Thermomètre, — 2° à six heures du soir, Les averses recommencent. Sondages, 4 brasses 1/2; dérive moins rapide. Dans le cas où Chipp et les siens seraient près de nous et ne pourraieni nous voir, on hisse un pavillon noir au sommet du mât,
Coucher à neuf heures du soir, La glace s’est amassée autour de nous en quantité effrayante. Je puis à peine croire qu'hier encore nos embarcations bondissaient sur les flots. Impossible de songer à repartir : un changement de vent est nécessaire pour nous délivrer, La banquise est arrêtée à l'ouest par l'ile Kolelnoï, au nord par le banc de sable; plus elle va, plus elle s'épaissit dans notre voisinage.
3, — Lever à six heures. Brise sud-est assez forle, mais ne méritant pas le nom de tempête, De cotre point! Thermomètre, —2", Sondages, 3 brasses 2/3, L'eau se montre au nord et au nord-ouest, probablement sur les abords du banc de sable ; apparence de terre de l’ouest à l’ouest-nord-ouest,
\vant midi le vent s'apaise peu à peu; le soleil fait tous ses ellorts pour percer les nuages. Je croyais le mauvais tem’s fini; mais bientôt le baromètre baisse, le vent fraichit ; à quatre heures l'ouragan fond sur nous. Le baromètre marque 759,5 (temp, 0°), el le ciel est d’un gris de plomb uniforme et livide. La terre parail distinctement ; quelque chose qui ressemble à une chaine de montagnes se profile en arrière d’une ligne de
los de même hauleur que celles de l'ile Faddejew : 15 ou 2 mètres à peu près. Elle doit être à une dizaine de milles.
Ma sollicitude au sujet de Chipp, mes craintes pour l'avenir m'usent d'heure en heure, et ces bourrasques du sud, qui plus que jamais poussent contre nous les amoncellements de glace, ajoutent encore à mon anxiété.
Mais, Dieu merci, sur un de ces points, au moins, mon inquiétude peut se calmer. A quatre heures quarante-cinq du soir, Aneguin, placé en vigie, signale une voile. Ce sont nos amis, à moins d’un demi-mille, qui suivent la lisière nord de notre glace, échouée sur le banc de sable. Arrivés par notre travers, ils s'arrêtent et hissent un pavillon noir au mât,
A cinq heures cinquante, Chipp et Kuehne viennent nous retrouver à pied et soupent dans ma tente. Avant-hier à trois heures du soir, presque aussitôt qu’ils nous eurent perdus de vue, le cotre commença à embarquer des lames ; il fallut le tirer sur la glace, elc., elc.; nombre de détails que Chipp inscrira dans son rapport particulier. Je lui remets la note suivante :
Samedi 3 septembre 1881.
Cher Monsieur,
Je suis bien heureux de vous revoir : ces quarante-huit dernières heures n'ont causé de vives inquiétudes. Jeudi, quand nous avons été séparés, la mer est devenue si grosse que j'ai eu à courir sous voiles pour que l'eau n'entrât pas à chaque instant dans nos embarcations; puis nous nous sommes amarrés, pour vous attendre, au débris de champ où vous nous trouvez aujourd'hui.
l'eu après, les glaces nous ont clavès, comme vous le voyez; si votre cinot et vos gens sont en position sûre, restez-ÿ jusqu'à ce que la fin des bourrasques où une saute de vent vous permette de nous rejoindre, Mon intention est de profiter de la première circonstance favorable pour me diriger sur le promontoire sud de l'ile Kotelnoï, ou sur quelque lieu lavorable à un débarquement sur la côte sud-ouest; de là, dès que la mer S'ouvrira et que le temps deviendra propice, j'essayerai de gagner Barkin (Delta de la Léna) par l'ile Stolbovoï. La distance du sud de l'ile Kotelnoï à Stolbovoï est de soixante-cinq milles (115 kil.) ouest-sud-ouest, et de Slobolvoï à Barkin, de cent douze milles (207 kil.) ouest-sud-ouest. Consultez votre carte, Il faudra qu'un de vos hommes passe à la baleinière, un autre au grand cotre, afin de diminuer d'autant la charge de votre embarcation.
Faites Lous vos efforts pour rester en vue, et, si possible, à portée de voir, Mais si, par malheur, nous devions être séparés de nouveau, apphiquez-vous à gagner le fleuve Léna et à aticindre quelque station assez importante pour nourrir et abriter vos hommes, avant de penser à nous rejoindre. Je ne crois pas la terre à plus de dix milles, Quand nous nous
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sommes amarrés à ce champ, j'ai sondé sur dix brasses et demie ; la dérive nous a portés sur un fond de trois et demie.
Toutes les fois que notre voile ne sera pas déployée, le petit pavillon noir flottera au haut du mât.
Très respectueusement, GeonGe W, DE Loxc,
Lieutenant de vaisseau, marine des États-Unis, commandant l'expédition polaire.
Au lieutenant de vaisseau €. W. Chipp, conunandant le cotre n° 2.
Au diner, la baleinière et mon embarcation se sont parlagé douze canards, dont dix tués avant-hier sur la glace, et deux à l'ile Faddejew. Le second cotre n'avait, je le sais, qu’un canard et trois sanderlings, et j'aurais voulu conserver notre stock pour le répartir fraternellement entre tous, mais les oiseaux avaient trainé sur le fond mouillé du bateau, et je craignais de les voir perdre. On en a préparé un excellent plat en y adjoignant 225 grammes de pemmican par personne.
Chipp a dû faire aujourd’hui une trentaine de milles sur la lisière du banc de sable. En ce moment, il est à un mille au nord de notre position el sur 1,20 d’eau ; aussi loin que son «il peut atteindre, il distingue la marge du bas-fond. De notre camp,on signale la terre à l'ouest-nord-ouest, j'espère de tout mon cœur qu'en dedans de la glace échouée un chenal praticable s'étend jusqu'à la côte ; nous sommes maintenant sur 3 brasses 13 el ne dérivons plus. Je suis convenu avec Chipp d’un signal pour demain malin, dans le cas où je me déciderais à traverser la glace et à lancer les embarcations dans l’eau peu profonde : il me faudra tous mes hommes sous la main. Bourrasques du sud-est.
Dimanche & septembre. — Lever à cinq heures. Déjeuner à six. Forte brise du sud-est, Thermomètre, — 3. A six heures trente, \indemann, Bartlett, Iversen, Lauterbach el Kaack prennent les devants pour ouvrir une route aux bateaux; puis tous les autres s’acheminent vers le campement de Chipp, chacun porlant son paquet, sacs de nuit, tentes, etc... Lee et moi restons seuls en arrière. A huit heures et demie, on revient s’atteler aux embarcations; mais la voie est si mauvaise, le trainage si dur, que nous w’arrivons pas au but avant une heure de l’aprèsmidi. C’est très certainement la plus rude besogne que nous ayons jamais accomplie.
Les traineaux n'existent plus: les canots ont à glisser sur les palins de leurs quilles; la coque n'est plus protégée; sans cesse elle heurte les glaces empilées de lous côtés en masses anfractucuses el confuses, hérissées d'arêles tranchantes, De longs « rubans » sont emportés des patins à mesure que nous avançcons; les baleaux eux-mêmes reçoivent mainte égratignure. En placant le mât en travers de lembarcation et en l'aiguilletant solidement au plat-bord, nous avons un levier suffisant pour maintenir le canot d'aplomb sans trop de difliculté : c'est la chute soudaine d'un ressaut dans un creux, ou l'arrêt brusque au milieu d'une glissade qui font ouvrir les coulures et causent les avaries. Les fissures entre les champs échoués ne sont pas rares ; pas rares non plus les plongeons de nos hommes ; il leur faut aussitôt se détacher de la bricole et courir changer de hardes, Il nous reste si peu de vivres que je n'ai pas osé les ôler du bateau pour les confier à nos gens, qui pourraient les laisser choir en semblable aventure : une boile de pemmican perdue, un jour de ration de moins. Le poids des canolts en est accru d'autant. À la fin des fins, nous arrivons au bout, et, à deux heures, tout le monde s'assied pour diner.
lei l'eau à environ 2 mètres de profondeur; au nord, à 200 mètres, le banc de sable s'étend de Pest à l’ouest : bordé, à 50 mètres de distance, par un large cordon de blocaille : les gros débris échoués près de nous forment la seconde enceinte. Les deux chenaux, séparés ainsi, courent vers l’ouest pendant une couple de milles, puis s'arrondissent vers la droite.
Nous parlons à trois heures du soir. Pour éviter lenlise-
ment de mon embarcalion, chargée maintenant de quatorze
personnes, le second cotre nous ayant passé Ah-Sam, je resle à l'arrière-garde, Chipp prend la tèle; Melville suit avec la baleinière, dont l'équipage s'est augmenté de Manson one). La banquise ne voulait plus de nous, la glace venait de se briser, une crevasse s'élait ouverte sous mes pieds el j'avais plongé dans l'eau jusqu'aux épaules. Nous naviguons vers l'ouest, dans le plus profond des deux canaux, devant une forte brise sud-est accompagnée de rafales de neige. Au bout de deux ou {rois milles, Chipp amène soudain la voile, vire de bord el me prévient que la roule est barrée. Nous réussissons à nous glisser dans la passe intérieure, que nous suivons sur
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L'ARCHIPEL LIAKHO V. 543 1,20 d'eau. La glace semble amassée tout le long de la côte : allons-nous être cernés encore et obligés de camper à l'aventure sur ces blocs à demi engagés dans la vase? Il ne manque pas d'eau dans la direclion nord-est, mais ce serait revenir au banc de sable, dont nous avons plus qu'assez; en tenant notre bossoir bäbord presque à raser les glaces échoutes, nous avançons pourlant assez vite; la mer grossit à chaque instant, el, au risque de toucher, j'ouvre la marche et gouverne tantôt au nord, tantôt même au nord-est, forcé que je suis par les cordons de débris faisant une frange à la côte, de serrer le vent tribord amures. À cinq heures du soir, enfin,
je croyais lous les obstacles franchis et comptais me diriger
au nord-ouest, Mais, à ma grande surprise, une nouvelle rangée de glaces se montre à bäbord, au sud-sud-ouest. En face de nous, au nord-ouest, s'étend un autre banc de sable, dont l'une des extrémités semble s'élever de 2 ou 3 mètres audessus du niveau de la mer. En voulant éviter celui-ci, je relombe sur celle-là; l'eau maigril avec une telle promplitude que je suis sur le point d'échouer. Je me hâte de virer de bord el de m'amarrer à un bloc. Quand arrive la baleinière, je lui fais déposer lout son monde, sauf quatre hommes, sur une autre table et l'envoie jeter la sonde sur le bas-fond. Le sccond cotre reçoit lordre de marcher dans son sillage avec les plus grandes précautions.
Je les suis du regard, et, voyant qu'ils avancent sans encombre, je prends à mon bord les sept hommes de la baleinière et me laisse dériver après eux : je dis dériver, car l'eau élait trop profonde pour nous permettre d’user de la gaffe et je n'aurais pas osé mettre à la voile, La baleinière vient à ma rencontre ; je lui restitue ses gens, el nous continuons de conserve. Le second cotre avait déjà doublé le promontoire et s'élail arrêté devant une plage, où nous le rejoignons ; on descend sur le sable; on dresse les tentes; nous déchargeons les embarcalions et les tirons à la côte.
Où sommes-nous? La brume, les nuages, les averses de neige nous empêchent de rien voir, sinon que nous avons pris lerre sur une grève sablonneuse, couverte de bois flotté. Est-ce un ilot, est-ce quelque flèche projetée par l'ile Kotelnoï? Dans l'ouest, à travers la neige, on distingue vaguement un profil
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de montagnes, à cinq milles, à cinquante, qui pourrait nous le dire? Nous sommes trempés et transis; courir devant la houle sur des embarcations chargées à couler n’est pas vne besogne « sèche ». Mais je suis trop heureux d’avoir pour le quart d’heure tous mes gens en sûreté, el ne me préoccupe guère d’une question de géographie.
Ce que je croyais faire. Ce que je faisais,
Je n'avais pas changé d’habits depuis ma chute dans la mer au moment du départ; mes hardes se collaient désagréablement sur mon dos; je me sentsis morfondu jusqu'aux moelles, en dépit de la ration d’eau-de-vie que le docteur m'avait adminis-
trée quand on me repêcha. La perspective d’une bonne flambée me réjouit autant que quiconque. Chipp a vu des canards par milliers nageant autour du promontoire; il a eu beau envoyer Newcomb et son fusil, le naturaliste ne rapporte qu’une mouelte et six méchants phalaropes pas plus gros qu’une mouche. Lui-même a tué deux canards; c’est tout le butin du jour; on a trouvé des fumées de renne : espérons pour demain. Ce soir on nous sert une pinte de bouillon (0!,580 6 onces (1704) de pemmican, une pinte de thé sans sucre. Mais un superbe feu brille au milieu du campement, et, quoique aveuglés par la fumée ou brûlés par les élincelles, nous restons à nous sécher sur toutes les coutures; des nuées de vapeurs s’éièvent de l’assistance. Quelques morceaux de bois portent la marque de coups de hache ; une barre est équarrie presque comme un soliveau.
Les rafales du sud-est soufflent plus furieuses que jamais. Il fait nuit noire à neuf heures du soir. Devant la flamme qui ondule à la brise, ma congrégation occupée à exposer au feu ses bas et son vestiaire, je lis le service divin. C’est le pre-
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mier dimanche du mois; on devrait passer ensuite aux articles de guerre, mais je les remets à plus lard, sans provoquer la moindre réclamalion. Ceux qui se trouvent assez secs vont se glisser sous leur tente.
5, — Lever à six heures. Déjeuner à sept. Les bourrasques continuent avec de terribles tourmentes de neige. Vent estsud-est. Baromètre, 755,5 à 0°. Thermomètre, — 2°, Impossible de laisser sortir nos chasseurs, contentons-nous de pemmican. Bien heureux sommes-nous d'avoir pu trouver asile sur celle flèche de sable. A travers les tourbillons de neige, nous entrevoyons vaguement une ligne de côles à l’ouest-nordouest; près ou loin, je ne sais.
M. Collins a eu un compagnon de lit; ce matin, quandil s’est réveillé, un lemming a sauté de son cupuchon de fourrure et s'est immédiatement terré dans le sable, Johnson a vu une empreinte de mocassin qui semblait toute fraiche; certains morceaux du bois que nous brülons ont l'air d'avoir été récemment coupés à la hache. Aurait-on visité cet endroit depuis peu?
Le docteur a ramassé un os fossile. Les mares abondent aulour de nous. J’espérais y trouver de l’eau fraiche : elle est, au contraire, extrêmement saumâtre. Il faudra recourir à la neige tombée celte nuit et qui, roulée sur le sable par le vent, s'est malheureusement incorporé une quantité appréciable de sel,
M. Dunbar me parait très changé. Je crains que, dans le second cotre, ils n'aient beaucoup plus souffert qu'ils ne veulent le dire. Ils ont passé tout le temps à écoper l’eau qui y pénétrait sans cesse, et, quand l’embarcation s'arrêta devant la glace où nous les avons rejoints, il fallut en sortir Chipp, incapable de se redresser après être reslé tant d'heures assis dans l’eau glacée, Il fit immédiatement distribuer à la ronde deux onces d'eau-de-vie; Dunbar, en portant la lasse à ses lèvres, la laissa tomber et s’évanouit. Tous semblent éreintés; plusieurs ont le visage enflé. Mais Chipp ne m'a pas remis son rapport, et je renvoie les délails à plus tard.
Il y a juste deux ans, la Jeannette fut prise dans les glaces, près de l'île Herald. Cet anniversaire nous trouve sur un banc de sable, Quelle est la meilleure ou, pour micux dire, la moins mauvaise de ces deux posilions ? Consenlirions-nous à revenir
en arrière, à traverser de nouveau les expériences de ces deux années, à revivre ce « connu »? Je me prononce pour l'inconnu, que, du moins, on peut espérer plus favorable! À midi, la neige cesse ; le vent se modère; le soleil fait un ou deux efforts pour disperser les nuages. M. Newcomb part avec un fusil, mais ne lue que deux canards, Il nous apporte les hois el le crâne d’un renne, très jeune, dit Alexey, Peut-être aurat-il été dévoré par les loups.
Après diner, tous les chasseurs s'éloignent; on ne laisse qu’un fusil, avec lequel nous ne réussissons pas à conquérir un phoque. Des bandes de canards nagent hors de portée; de pelits phalaropes se promènent à gué dans l’eau peu profonde ; de grandes méduses violettes déplaient leur ombrelle. Baromètre slalionnaire ; almosphère presque calme. Thermomèlre, —1°,7. Puis chacun rentre avec son histoire: vers le sud, des centaines de cordes de bois flotté et rangé, chose singulière, sur des lignes courant du nord-est au sudouest; des empaumures de renne, tombées naturellement; des pierres curieuses ramassées sur la plage, quelques ammonites entre autres. À 1 kilomètre vers le sud-est, Lee à vu les ruines d’une hulle.
Mes pieds gonflés m'allachant au rivage, je me borne à écouler les prouesses des autres. Mes orteils sont couverts d'engeiures crevassées; à peine si je puis me trainer. Dans l’embarcalion, il avait fallu, moi quatorzième, rester assis sans bouger pieds ou pales, qui, en conséquence, souffrirent horriblement du froid et de l'humidité.
Chipp et le docteur reviennent, à quatre heures, d’une course de 18 kilomètres, aller et retour; ils ont lrouvé des fumées el des bois de renne; nul gibier n’a paru. Notre flèche de sable est tout simplement la continuation de la plage d'une plus grande terre, l’île Kotelnoï, pour certain. A la face nord-ouesl de celte grève, une rivière se jette dont on peut suivre le cours jusque sur les collines hautes de 20 mètres : nous sommes peut-être dans la baie que forme cette embouchure. De cela, et de la grande quantité de bois d’épave dont nous parle Lee, faut-il conclure que ce courant d’eau serait la Zareva? J'espère encore que nous sommes plus au sud, près des petils fleuves qui entourent Barencap.
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Chipp et le docteur ont vu plusieurs hutles en ruine, beaucoup de bois flolté; en un certain endroit le sol était noir, enlièrement composé d'arbres pourris. A cinq heures, tout le monde a regagné le campement : ni poil ni plume, par malheur. Le ciel s’est éclaireci sous une brise légère du nord-ouest, et l'on peut enfin reconnaitre quelque chose des alentours. Kuehne a trouvé, dans le sud, les restes d’un petit élablissement : une demi-douzaine de cabanes, 2t, dans îes coins, des monceaux d'andouillers. 11 y a donc eu ici des gens sachant chasser et manger. Nindemann nous apporte du bois travaillé, un cercle de baril : nous pourrions être à l’embouchure de la Walakatina. Leach a traversé la flèche d’un bord à l’autre; à 4 kilomètres au sud, il a visité une hutte très bien construite de rondins, dans les interstices desquels on
Hutte dans l'ile Kotelnoï.
avait poussé des chiffons : sur le sol, une défense d'éléphant, et des fragments d'ivoire, La glace pressait contre la grève; il ne voyait aucune passe pour nos embarcations, mais le vent passait au nord-ouest et la banquise semblait sur le point de se détendre, Dans celle même cabane, Alexey a pris une tasse à boire, une cuiller, une fourchette, en bois toutes les trois, une dent d’éléphant, une petite monnaie russe (un kopeck de 1840). Quelque voyageur civilisé est donc venu ici depuis Sannikov. M. Collins me remet l’esquisse de la hutte et de ses alentours. À huit heures du soir, jolie brise du nord-ouest. Baromètre, 758 millimètres (45°). Thermomètre, — 2°.
6. — Lever à cinq heures. Déjeuner à six. Thermomètre, — 4, Départ à sept heures dix. Nous naviguons admirablement
jusqu’à dix heures trente (six milles vers le sud après avoir
doublé la pointe de la flèehe); puis la glace vient se masser contre la rive et ne nous laisse pas la plus petite allée, Nous
revenons sur nos pas dans la vaine espérance de passer plus au large ; il n’y a que deux chose: à faire : ou Lirer les bateaux sur la berge, ou attendre quelque ouverture. La fatigue générale m'empêche de choisir la première de ces allernatives. Les chasseurs prennent leurs fusils; moi-même je descends pour visiter la hutte dessinée hier par Collins. C’est une construction tout à fait soignée et avec un porche, plâtrée de boue sur le toit et sur les parois, abritée du vent autant que possible, Quantité de bois de feu, pin et sapin, débité en bûches, Nos gens l’avaient déjà dépouillée de toute relique intéressante. Des lemmings sans nombre couraient autour d': nous. Les hiboux, de grande taille et de plumage brun et blanc, sont aussi communs sur l’île que les canards.
Diner à midi; le vent a cessé; le brouillard ne manque pas de revenir à son heure el de tout cacher sous son voile humide. La glace se relâche un peu; j'essaye, mais sans succès, d'y pousser les embarcations; il faut les décharger, faire le porage au-dessus d’une pointe de sable, puis les remettre à l’eau au bout de 500 mètres.
À une heure quarante-cinq, nous reprenons la mer, halant et ramant tour à tour vers le sud, en suivant la ligne des côtes. En vain veux-je espérer que chaque promontoire qui transparait dans la brume est le Barencap de mes rèves, le Barencap semble aussi loin que jamais; et à six heures trente je donne l’ordre de pousser les canots sur la plage pour le campement du soir. De temps à autre, du reste, je débarquais sur la rive, pour leur procurer un peu d’exercice, tous ceux dont ce n’était pas le tour de travailler à la manœuvre ; on les reprenait à bord quand quelque falaise, plongeant à pic, venail arrêler les promeneurs. M. Ambler a trouvé, dans une de ces courses, une roche d’ardoise et de l’ivoire fossile.
Le soir on dresse les tentes. Je grimpe sur une hauteur pour examiner la mer et le paysage; le brouillard nous imporlune toujours; pourtant je crois apercevoir des clairières qui me donnent quelque encouragement, ;
J'avais vu, pendant que nous tirions les embarcations, M. Dunbar chanceler sur ses pieds, puis s'asseoir sur le sable. J'en cause avec M. Ambler : c'est une.nouvelle faiblesse, causée par une maladie de cœur. La chose est très grave : qui peul
dire réna seco AT de Si les | Les lieu dans Fadd curic la CÔ voya M. C Re (rois jour Le péra Bare en V sans nous glacc
ser plus batcaux e généives. Les ds pour onstrucpouce sur possible, hes. Nos essanle, us. Les nc, sont
que pas humide.
ceès, d'y e le pore à l’eau
r, halant igne des Loire qui 8, le Batrente je * le camuais sur eux dont n les re- C, venail e de ces
eur pour aporlune qui me rcations, le sable.
è, causée qui peut
UTC ET
TM PR RES
L'ARCHIPEL LIAKHOW. 549
dire les émotions que l'heure prochaine nous apportera! Dorénavant, il ne fera autre chose que tenir le gouvernail du second cotre.
Nous avons, je le pense, quitté tout à fait les abords du banc de sable; les lames sont moins courtes, l’eau plus profonde ; les bateaux approchent de la rive sans la moindre difficulté. Les falaises établissent sans doute la ligne de démarcation ; au licu des plages basses ct arénacées et des collines reléguées dans un arrière-plan lointain, se montrent, comme à l'ile Faddejew, des chaînes de hauteurs en forme d’éteignoirs. Ces curieux monticules de boue s'élèvent, en certains endroits, sur la côte elle-même; pour la première fois, dans cet archipel, je voyais les berges monter à plus de 30 mètres de la mer. M. Collins a trouvé des trous ressemblant à des excavations,
Repartis à huit heures; à neuf heures quarantc-cinq, après trois milles de route, on s’arrête pour camper. Étape d'aujourd’hui, treize milles.
Lever à cinq heures; déjeuner à six. Vent est-nord-est ; température, — 4°,5, Départ à sept heures douze. Par le travers de Barencap deux heures plus tard. Nous rencontrons des champs en voyage; on se dirige vers le sud-est pour les éviler, mais sans y réussir; il faut retourner au nord-nord-oucst, d’où nous reprenons notre route vers l'ouest-sud-ouest vrai. La glace dérive devant une brise assez fraiche. À onze heures cinq, Melville nous crie que la baleinière embarque plus d’eert que la pompe n’en peut évacuer : la flottille fait halte près d’une vaste nappe; on y hisse le canot: pas d’avarie ; une cheville seulement, arrachée en traversant la glace. Sondages, 6 brasses 3/4; Barencap à cinq milles. À midi dix, on repart après avoir diné; à une heure quarante-cinq, je prends deux ris, car le second cotre nous suit avec difficulté. Forte brise est-nordest. Nous faisons 5 à 6 nœuds. Mer très lourde. Nous embarquons sans cesse. Toujours il faut pomper et écoper. Le cuisinier a le mal de mer; M. Collins aussi. À six heures le vent et la houle se modèrent. Ralion d’eau, un peu plus d’un demilitre à chaque repas.
8. — A une heure et demie, nous sommes au milieu de la glace disloquée et entraînée par le courant. Elle inquiète et retarde notre marche, A quatre heures trente, le vent passe au
sud-est. On s'abrite près d’un champ jusqu'à l'aube, où la flollille reprend la route du sud-ouest. Sondages, 10 brasses 1/2. Brise fraiche, mer très dure, Nous sommes mouillés, transis, découragés. Sommeil impossible. À six heures, changement de temps. Vent léger du sud-est. Le ciel se netloic; le soleil parait, Baromètre, 758 millimètres (4°,5). Latitude, à midi, 7441’ nord de Barencap : les bourrasques du sud-est nous ont repoussés en arrière, Après-midi, on met le cap sur le sud-sudouest, mais à quatre heures, prenant en pilié les malheureux qui m’entourent, exténués et trempés, je donne l’ordre d’amarrer à un champ en dérive, où nous passons la nuit. Longitude, 136242’,
9. — Lever à quatre heures : ce repos nous a fait quelque bien; nous ne sommes pourtant ni séchés, ni réchauffés à fond. Léger vent du sud. Uneile au S.57°E., à quinze ou vingt milles. Serait-ce Stolbovoï? Thermomètre, + 0°,6. Départ à six heures vingt; on marche à la rame, à la voile; on dîne sur un banc voyageur. Sondages, 2 brasses 5/6. Ile Stolbovoï au S.89°E,. (magnétique).
Une chaîne de mornes ressemblant élrangement à la terre parait au S.19E. (magnélique). Lalilude, à inidi, 74°19 N. Légères brises sud-ouest; petiles ondées de neige ou de pluie. A deux heures et demie nous nous trouvons au milieu d'un vaste espace de glaces disloquées s'étendant jusqu’à l'horizon est et ouest; nous le lraversons dans un endroit où il n’a que 1000 mètres de large. A trois heures trente, une île basse se montre à l’ouest: je me dirige de ce côté. A cinq heures quarante-cinq on pose les rames pour souper, sur 3 brasses 1/3 d’eau. Il semble que la marée coure vers le sud-oucst. Départ à six heure: cinquante ; à huit, un brouillard impénétrable enveloppe la mer et nous dérobe la lerre. J'arrète les embarcations, amarrées l’une à l’autre : celle manœuvre des rames nous à tous exténués. Nous soupons sur un champ engagé dans la vase. I faut allumer une chandelle pour éclairer ce triste repas : 115 grammes de pemmican et thé. Calme plat, 2",10 d’eau.
10. —— Lever à sept heures; déjeuner à huit. Le Liebig est fini : le nôtre hier soir, celui des autres bateaux depuis plus longtemps. Légère brise nord-est. Température, — 0°, 6.
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ilot : Semenovski, sans doute. Hier après-midi j'en ai vu une seconde au sud (ile Wassilewski). Départ à huit heures trente; M. Dunbar est très faible. Brouillard épais, On suit la côte ouest de l'ilot jusqu’à onze heures trente, où nous débarquons pour diner. Traces fraiches de rennes et d'ours. Celle petite terre n'a pas 250 mètres de large et semble se détruire peu à peu. Sur le sommet de la colline centrale, on trouve un étang d’eau fraiche et des empaumures de renne: le docteur y recueille des dents de mastodonte. L’archipel Liakhov n’est pas le résultat de dépôts fluviaux: les fossiles, par conséquent, n’y ont point élé portés. La houille découverte à l’île Bennett est une nouvelle preuve du climat tropical dont celte région a joui.
Après le diner, je donne à cinq de mes gens l'ordre de parcourir la rive sud en quête de gibier. Chipp et Melville en font autant pour leurs embarcations, et neuf ou dix chasseurs s’élancent sur le sentier de la guerre. Je défilais lentement le long de la côte avec ma flollille, lorsque j'ai la joie d'entendre deux ou trois coups de feu, ct le cri de : « Par terre, enfin! » Laissant les autres bateaux derrière moi, je double la pointe sud de l'île, mais, la berge étant trop abrupte pour me permettre de débarquer, je reviens à l’oucst, où je rencontre le second cotre, un beau renne suspendu à l'avant. Nous entrons dans une petite baie; on décharge les bateaux, on prépare le diner, on me raconte que, de l'autre côté de l'ile, la plage est semée de bois flotté, que les chasseurs oni laissé échapper un autre renne, qu’on à vu une compagnie de perdrix des neiges.
J'avais le projet de passer la journée du dimanche ici ou dans l’île voisine, Nourrilure, combustible, eau potable, la perspestive de sécher entièrement nos hardes et de nous reposer de longues heures... tout ce « Liens » vaut micux que le «tu lauras » de l’ile Wassilewski. Le lichen des rennes, le cochléaria abondent. Dès que nous aurons diné, les chasseurs repartiront à la recherche du fuyard et de l’ours, si tant est qu'on ne se soit pas mépris sur ces dernières empreintes. Le vent a lourné à l’est; le thermomètre est à 09,3.
L'ile Wassilewski se dessine au sud; la partie méridionale de la nôtre (île Semenovski) est tout à fail usée, érodée en lame de couteau; on croirait, en la doublant, passer sous les bossoirs de quelque navire à étrave cffilée. Sous l'action du gel,
des masses énormes se sont délachées de ses flancs et gisent cà et là sur la plage; de profondes fissures montrent que d'autres écroulements se préparent pour les saisons prochaines, Jai le regret de voir beaucoup de glace: mais elle n’est pas trop compacte, et notre flotlille, je l'espère, pourra la traverser, même pendant la nuit. La vie dans ces embarcations non pontées n'est pas fort agréable, mais elle devient absolument affreuse quand, au milieu des ténèbres, les bourrasques poussent sur vous des fleuves de débris tonnants. Trempés d’eau de mer, glacés, misérablement affaiblis par le manque de nourrilture et de sommeil, comment luller en aveugles contre ces terribles adversaires ?
Pour le moment, chacun de nous à sa livre de viande: à quatre heures quarante-cinq, les trente-trois convives s’asseyent à un délicieux festin de renne frit, arrosé de thé. Le souper sera la même et identique répétition du diner; entre temps nos chasseurs tàcheront de renouveler leurs exploits. Alexey ne rapporte une défense d'éléphant. M. Collins a trouvé des coquilles à un mètre et plus au-dessus du niveau de la mer, sur la falaise même. M. Newcomb a déjà une perdrix à son actif. Bartlett en a tué trois du même coup; malheureusement, deux sont tombées dans une fente de roche.
Souper à huit heures; un peu plus d’une livre par tête. Cette royale chère a expédié notre gibier, sauf les os, qu'on garde précieusement pour la soupe de demain. En deux repas, donc, nous avons consommé plus de 36 kilogrammes de viande; la chaleur et la vie nous reviennent au corps. Ce thé bouillant, celte friture fumante nous ont fait oublier les sacs mouillés, les vêtements humides. Après trois tentatives inutiles nous finissons par trouver un endroit sec pour y planter nos tentes, et allons nous coucher à neuf heures dix; longue nuit de repos oi bien des petites épreuves sont noyées dans la joie de nous savoir sur la terre ferme. Le vent avait fraîchiet soufflait presque en tempêle; la neige tombait, épaisse, mais la glace ne semble plus approcher el j'espère que nous gagnerons la Léna sans trop de peine. Les chasseurs n’ont lrouvé autre chose que des plarmigans. Il est vrai que la nuit les a surpris au bout de deux heures.
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L'ARCIIPEL LIAKHONV. 553 vire nous à livrés aux glaces). — Lever à huit heures, après une excellente nuit, Vent est, Baromètre, 759,5 (0°), Thermomètre, 0°, À dix heures quarante-cinq, appel général; lecture des articles de guerre, puis, dans ma tente, service divin. La brise fraichit de nouveau et nous apporte neige, grésil et grèle.
Le faon a paru deux fois cet après-midi; il s’est même approché à une trentaine de mètres d’Alexey, qui a sauté sur son fusil, lui a donné la chasse et n’est pas encore de retour. Tout le stock de l’île consistait probablement dans la biche d'hier et son petit : celui-ci ne serait certainement pas revenu au lieu de séparation s’il avait pu rejoindre d’autres rennes. Le docteur pense que la mère sera restée après la migration du printemps afin de mettre bas, et son opinion me semble plausible; sans doute ces deux iles servent de station aux rennes quand ils vont au nord en été et au sud en automne.
Diner : potage, trois quarts de livre de pemmican. Puis, je prépare une note que je déposerai dans une boite de ferblanc, pour la laisser ici :
Ile Semenovski, océan Polaire, Dimanche 14 septembre 1881,
Dans le cas où l'on ferait des recherches à notre sujet avant que nous eussions pu donner de nos nouvelles, j'écris un compte rendu très court de notre voyage et des circonstances où nous nous trouvons.
La Jeannette, après avoir dérivé deux hivers avec la banquise, a été broyée par les glaces et a coulé le 12 juin 1881 (latitude 77015’ N., longitude 1550E.), Les trente-trois membres de l'expédition ont réussi à atteindre cette ile hier après-midi. Nous comptons partir demain, dans nos trois embarcations, pour gagner l'embouchure de la Léna.
Nous avons laissé une autre note à l’île Bennett (découverte par nous) (latitude 76038’ N., longitude 150°31/E.); une autre, avant la perte du navire, à l'ile Henriette (découverte par nous), latitude 7708’, longitude 157045’. ; une troisième dans une bonbonne sur la glace, latitude 77018/N., longitude 153°25’E,
Nous sommes tous en bonne santé, n'avons pas eu le scorbut, et, avec l'aide de Dieu,espérons atteindre les établissements de la Léna la semaine prochaine, Il nous reste des vivres pour sept jours, rations entières,
GeorGe W. De Loxc,
Lieutenant de vaisseau, marine des États-Unis, commandant l'expédition polaire.
Les chasseurs sont rentrés à huit heures; ils ont vu nombre de traces, mais pas du tout de gibier. On soupe : potage ptarmigan, ptarmigan frit, thé. Demain matin nous serons en route.
CHAPITRE XVII
(12-30 septembre 1881)
L'apparcillage. — Les bateaux sont séparés. — Terrible tempète, — Les bas-fonds, — On aborde à gué, — Préparatifs de marche, — Une autre note, — Marche très lente. -- La dernière boîte de pemmican. — On se traine à grand'peine, — Ericksen est à bout, — Une hutte. — Où demander secours? — Bravo, Alexey! -— Un répit. — Un radeau mal réussi. — Perplexités sans fin, — Pour trois repas seulement! — Confiance inébranlable, — Un renne. — Erieksen est fort mal. — Une fourche du delta. — Une opération chirurgicale, — Point de gibier!
Lundi 12 septembre, — Lever à cinq heures; déjeuner à six. Vent frais de l’est. Thermomètre, —0°,5. Départ à sept heures trente, le cap sur le sud-sud-ouest vrai; à huitheures quarante, nous passons par le travers du nord de l'ile Wassilewski, à huit heures cinquante p°r celui du sud; à onze heures trente, halle près de la glace; ner, après scize milles de navigalion. Sondages, 4 brasses 3/4. En route à quatre heures quinze; la brise fraichit toujours plus de lest-nord-est., À neuf heures, perdu de vue la baleinière à l'avant, le second cotre à l'arrière, Le vent souffle en tempête. L’emplanture du mât est enlevée. Amené la voile et mis à la cape avec l'ancre flottante. Mer horriblement dure. Terribles rafales. Le baromètre baisse rapidement.
13. — Furicux grains du nord-est, tout le jour jusqu’à six heures, où ils se modèrent quelque peu; bourrasques épouvantables; mer affreuse. L'embarcation recoit de très forts embruns; l'ancre flollante reste par le travers. À dix heures, nous mettons la voile à l’eau et essayons de marcher à son abri sous le vent; la chose réussit pendant une heure, puis la toile se dé-
s-fonds, — larche très l'peine, — 0, Alexey!
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LES BOUCHES DE LA LÉNA. 597 chire et nous perdons voile et vergue. Le baromètre tombe à 7h5mm,5 (+ 19,6). Dans l’après-midi on improvise une ancre flottante avec des avirons et le mât, et nous faisons de notre mieux pour étaler le coup de vent, garantis par cette drome. À huit heures, nous élablissons une voile de fortune, au moyen d’une couverture de traineau et mettons le cap sur l’ouest, fuyant devant la mer.
14, — Vent debout; la mer s’apaise. Le baromètre remonte. Vers midi, la brise tourne au sud. Un nœud à l'heure, à l’ouest vrai. La baleinière et le cotre ne paraissent pas. Sondages, 10 brasses. Diner, 3,85 de jambon, au lieu de pemmican.
15. — Légères brises du sud. Beaucoup de houle d’abord; puis la mer se calme peu à peu. A midi Ericksen prend une lalilude : mes mains hors de service depuis hier. Nous resons bàbord amures, ne pouvant que marcher à l’ouest sous notre voile de fortune: il a fallu la recoudre aujourd'hui. $S brasses 1/2. Très peu d'avance; pas la moilié d’un nœud à l'heure.
16, — Calme complet à quatre heures du matin. Sondé dans 2 mètres d’eau. Appelé les dormeurs. Déjeuner. Six b5mmes aux avirons; nous nageons vers le sud. Nombreux phoques. Beaucoup de glace nouvelle. A huit heures, les rames commencent à soulever de petites moltes de terre à bäbord et à l'avant; à neuf l'embarcation touche, on s'épuise en efforts pour relrouver de l’eau dont la profondeur dépasse 40 centimètres ; la côte de Sibérie est encore à un mille. On attend que la marée nous soulève; elle ne monte qu’à 5 centimètres, La ligne du rivage court de l'est à l’ouest, plate et basse. À six heures du soir nous nous arrêtons sur 45 cenlimètres de fond près d’une accumulation de plaques minces, où nous prenons de quoi faire le thé. Glace et eau beaucoup moins saumâtres qu'au large.
17, — Nuit misérable au possible; je fais l'appel à six heures. Un déjeune. Baromètre, 762 millimètres. A huit heures nors nous glissons plus loin et essayons d'avancer tribord amures. On touche à quelques centaines de mètres. Essayons de bäbord. Nouvel arrèt. On revient à la glace de la nuil, Décidé qu’on marchera à gué jusqu’à la côte. Nous dinons. Les hommes ont construit un radeau. On y descend les tentes, les fourneaux, le
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caisson du core; deux eslagnons sont amarrés par-dessous en guise de flotteurs. Il s’enlise presque aussitôt. Le premier détachement s’achemine, pliant sous le poids des fardeaux. Le docteur, Boyd, Ericksen et moi restons seuls sur le cotre. Terre à un mille et demi (près de 3 kilomètres). L'eau leur monte aux genoux. Ils reviennent à qualre heures, ayant laissé derrière eux Collins et Ah-Sam, tout à fait ércintés. Halé l'embarcation un peu plus près du rivage. Ils repartent avec d'autres paquels et sont de retour à six heures quarante-cinq; trainé le cotre à un millier de mètres de la plage ; puis chacun épaule son fardeau; à huit heures du soir je gagne la terre. Il neige, la nuit est tombée, mais Collins a fait un bon feu. Tous nos gens, sauf le docteur, Collins, Boyd, Ericksen ct Ah-Sam, retour-
nent chercher des bagages. A dix heures vingt, tout est là .
moins le cotre, les rames, le mât, le patin de l’embarcation, les bonbonnes. Souper; on y ajoute un kilogramme de pieds de porc. Le chronomètre Negus s'arrête ce soir, huit heures seulement après que je l’ai remonté. On dresse les tentes. Pas d’homme de veille. Le chronomètre marque sept heures trentequatre minutes six secondes.
Dimanche 18 septembre, — Appel à onze heures seulement. On déjeune aussitôt que possible de thé et de pemmican; le docteur s’affaire à nous remonter de son mieux. Un grand feu, d’abord, pour nous sécher à fond. Le sol sur lequel nous avons dormi esi tellement trempé que nous serions à tordre, sacs, vêtements, et nous-mêmes,
On retourne à l’embarcation, d'où l’on rapporte l'alcool, des habits, des instruments; il n’y reste que les rames, le mât, les jarres à eau, etc. Les feux ronflent devant les tentes, Il s’agit de regarder notre position en face et de faire tous nos efforts pour arriver à un établissement russe. Diner, 3,200 jambon; souper, 1 kilogramme jambon, 1 kilogramme pieds de porc. Neige, grêle, giboulées, violentes bourrasques. Service divin à cinq heures. Coucher à neuf, Pas de sentinelle.
19. — Lever à six heures trente. Déjeuner : thé et 2%,25 de langue. C'est la fin de nos conserves. Il nous reste pour rois jours et demi de pem'uican et beaucoup de thé,
Nous partirons après diner, Arrangeons-nous en conséquence, et, pour commencer, disons adieu aux sacs de nuit.
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Mereure, Almanach 1881.
Table astronomique.
1 Chauvenel, 1 chronomètre, 1 fourneau.
14 gamelles.
1 marmite. 1 poêle.
1 boite spécimens minéralogiques.
J'emporte :
2 trousses de poche, 2 couteaux, bistouris, lancettes.
2 petites scies.
2 flacons 1/2 vaseline phéniquée.
180 gr. glycérine, 180 gr. liniment térébenthine.
60 gr. laudanum.
1/2 rouleau colle de poisson.
15 paquets poudre Dover, 1 scie de chirurgien.
1 petite hache.
1 boite à thermomètre, 1 boîte à cartes.
Les livres du bord.
Nos papiers.
Mon journal, 2 carabines remington.
Boîte à médicaments.
Bandages.
Opium.
Pilules purgatives.
Bandages élastiques.
Sondes, ele.
Charrie,
Coton en rame.
Diachylon.
Thermomètre clinique.
Divers instruments opératoires.
Fioles, etc.
60 gr. pilules purgatives.
60 gr. pilules astringentes.
30 gr. teinture de piment.
60 gr. acide phénique.
8 bandages de flanelle.
1/2 rouleau charpie.
1/8 rouleau diachylon.
30 paquets sulfate de zine.
COPIE DE LA NOTE PLACÉE DANS LA CAISSE A INSTRUMENTS
Lundi 19 septembre 1881, Delta de la Léna.
De Long, Ambler, Collins, Nindemann, Gürtz, Ah-Sam, Alexey, Ericksen, Kaack, Boyd, Lee, Iversen, Noros, Dressler, en tout quatorze personnes appartenant à la Jeannette, sombrée dans les glaces le 12 juin 1881, latitude 77015N,, longitude 1552 E., ont débarqué ici le soir du 17 courant, et partent cet après-midi pour essayer de gagner à pied quelqu’une des
stations russes des bords de la Léna,
Nous avoas laissé un document analogue dans un trou, sous un pieu, à un mille au nord de la pointe sud de l'ile Semenovski. Les trente-trois
en consées de nuit.
officiers ou matelots composant le personnel tout entier de la Jeannette ont quitté cette ile le matin du 12 septembre, il y a aujourd'hui une semaine, Le mème soir, une bourrasque nous à séparés; depuis, nous n'avons pas revu les deux canots. Dans l'éventualité d'un accident pareil, j'avais donné l’ordre que chaque bateau eût à se diriger de son mieux vers les établissements de la Léna, sans s'occuper d'attendre les autres. Mon votre a touché terre le malin du 16 courant; nous sommes, si je ne me trompe, dans le delta du fleuve. Je n'ai pu prendre de hauteur depuis notre départ de l'ile Semenovski. Après avoir essayé pendant deux jours d'aborder sans échouer, ou d'atteindre quelqu'une des bouches de la rivière, nous avons dû gagner la côte à gué, charroyant sur notre dos vivres et altirail pendant plus d'un mille et demi. Avec l’aide de Dieu nous tâcherons de marcher jusqu’à une station russe. La plus proche est, je crois, à quatre-vingt-quinze milles. Nous sommes en bonne santé ; nous avons encore pour quatre jours de vivres, des armes et des munitions ; nous n'emportons en plus que les papiers du bord, les couvertures, les tentes et quelques médicaments : nos chances de réussite paraissent bonnes.
GeonrGe W. DE LoxG,
Lieutenant commandant de la marine des États-Unis,
Ce matin, Alexey a Lué une grosse mouctte, dont nous faisons la soupe du diner : potage, 180 grammes pemmican, du thé dont les feuilles ont servi déjà. En route à deux heures quafante-cinq; à quatre heures trente, campement. Fardeaux trop lourds; tous exténués. Lee gémit piteusement, Ericksen, Boyd, Ab-Sam, boitillent à grand’'peine. Trois haltes d’un quart d'heure chacune ne nous reposent pas. Route mauvaise. Partout la glace nouvelle se brise sous nos pas; on y enfonce jusqu'aux genoux. Décidé de renvoyer au premier camp les livres de bord, un fourneau, deux bonbonnes d'alcool, une tente, des longuesvues. On allume un feu flambant devant lequel nous nous séchons pendant le souper. Nindemann, Alexey et Dressler rapportent là-bas les objets en question; à leur retour, on se traine sous la loile pour essayer de sommeiller, Beau soleil tout l'après-midi. Légère brise du sud, A huit heures du soir Île temps se brouille, le vent tourne au sud-est ct fraichit,
20, — Lever à six heures trente. Mieux dormi que nous ne pensions sur nos couchetles de bois d’épave; parfois le froid nous réveillait grelottants. Malades dans le même état. Départ à huit heures cinq. Laissé derrière nous la tente n°1, décidément trop lourde. La tente n° 6 est en colon et prend un peu moins
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LES BOUCHES DE LA LÉNA. 563 l'eau. Je vais la transformer en une large couverture sous laquelle nous nous abriterons tous.
La marche est terriblement lente. Le soleil brille là-haut et me permet de savoir que notre orientation générale est le sud; mais Lant de marais tourbeux, tant de petits élangs recouverts d'une mince lame de glace nous barrent le passage! notre route serpente d’une façon lamentable. Ericksen nous retarde beaucoup; il ne peut guère que sauter à cloche-pied. Des haltes de plus en plus fréquentes n’y font rien; à onze heures nous sommes forcés de nous arrêter : il est tout à fait fourbu. Quatre milles à vol d'oiseau. Boyd et Ah-Sam vont mieux, quoique ne pouvant rien porter. Tous, nous avons perdu la sensalion de nos orteils; d’aucuns ne sentent plus la moilié antérieure du pied. Cetle terrible semaine en bateau nous a été bien funeste!
On prépare le thé; on ouvre la dernière boîle de pemmican : 20,400; en deux coups de couteau, j'en fais quatre portions : il faut qu’elles nous durent quatre jours. Après, l'infortuné Souffleur sera notre ressource. Puis... peut-être la Providence jettera-t-elle quelque chose sur notre route!
Dimanche dernier, un incident est survenu qui m'a fortement impressionné; notre Bible de bord étant toute trempée, j'ai dû lire l'Épitre et l'Évangile dans mon livre de prières, C'élait, d’après mon calcul sommaire, le quinzième dimanche après la Trinité, et l'Évangile renfermait des promesses qui me semblent singulièrement adaplées à notre situation.
Nous nous éloignons peu à peu des dépôts de bois flotté; je crains qu’en avançant vers le sud nous ne perdions ce moyen de nous sécher le corps et les harces, de nous réchauffer avec le {hé bouillant! En route à midi trente. Empreintes de rennes comparativement fraiches. L'espoir nous revient au cœur; je les suis de mon mieux el retrouve plus loin de grandes masses de bois, apporté par les crues. Trois pièges; à rennes, à loups, à renards? Je ne sais. La brume s'élève au sud, je commence à croire que nous sommes près du grand fleuve. Un appel, venant de l’arrière-garde, m’averlit que je marche trop
1. Évangile de saint Mathieu, VF, 25: + C'est pourquoi je vous dis : Ne prenez aucun souci de votre vie, ni de ce que vous mangerez, ni de ce que vous boirez, ni comme vous serez: vêtus, » etc,
vite. Mes pauvres compagnons sont égrenés au loin sur la route. Ils arrivent l’un après l'autre, sauf Ericksen, qui s’est couché sur le sol, suppliant en grâce ses camarades de le laisser en repos. Je cours à lui, accompagné du docteur, et, l’accablant de reproches sur sa folie, nous l’aidons à se relever et à se traîner plus loin. Mais la chose est très grave : il ne peut plus marcher, et certes il nous est impossible de le porter. Comment gagner avec lui quelque endroit habité? Faudra-t-il envoyer le docteur et Nindemann réclamer du secours ?
Pendant une nouvelle halte du malade, je rejoins l'avantgarde pour expédier Alexey et Nindemann, l’un à la recherche du fleuve, l’autre sur la trace des rennes; on m’apprend que quatre de ces animaux ont paru pendant mon absence et que mes gens sont à leurs trousses : on allume le feu; nos deux chasseurs reviennent, ils en ont vu une bande de sept ou huit, mais n’ont réussi qu’à les effaroucher. On repart à trois heures vingt; cette fois le docteur et moi restons en arrière pour soutenir et encourager le pauvre Ericksen, qui finit par faire son mille en une heure. Ici, nous traversons ce que je crois être l'embouchure d’un bras quelconque, d’après les masses de bois entassées sur la plage méridionale. J'avais déjà donné l’ordre à Collins, à Nindemann et à l’Indien d’y déposer leurs fardeaux et de prendre les fusils. S'ils trouvent quelque chose, tout va bien; sinon, nos messagers devront se mettre en route.
A cinq heures trente, nos gens reviennent les mains vides. Souper à six heures; léger vent du sud-est. Baromètre, 758,5 +109); thermomètre, — 1°,7. J'allais oublier d'inscrire un de ces petits incidents qu’on remarque même dans nos fâcheuses circonstances : à la halte de midi, un bruant des neiges vole autour de nous et finit par se poser sur le petit pavillon que je porte. « Bon augure, capitaine! » me crie M. Collins. Nous avons trouvé cet après-midi une sorte de madrier que je croyais être un montant de barrière avec rainures pour y placer les traverses; Ericksen dit que c’est plutôt un couple de chalan à blé ou de bachot quelconque.
A la halte du souper, les hommes construisent un bûcher formidable; toutes les épaves de la rive n’ont pas d’aulres
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maîtres que nous; on se rôtit à cœur joie; des tourbillons de vapeurs s'élèvent de nos habits mouillés. Nos couchettes sont des troncs d'arbre; chacun s’enveloppe dans sa couverture, puis, quand treize d’entre nous sont rangés côte à côte, le quatorzième étend par-dessus la moitié de tente dont j'ai parlé, comme un prélart sur des ballols, et se glisse en son coin à son tour. Élape, cinq milles.
21. — La brise a fraîchi pendant la nuit; la neige tombait en lourdes averses; la couverture commune a élé emportée par une rafale; nous avions commis la faute de nous coucher les pieds au feu, la tête au vent. Le froid nous réveillait sans cesse; certes, nos lits étaient à donner le frisson!
Lever à six heures; bourrasques du sud-est, neige et brouillard; départ à sept heures trente, On marche jusqu’à onze heures trente. Boyd et Ah-Sam vont assez bien; Ericksen moins mal, mais que cette lenteur est désespérante ! Quatre milles en quatre heures! Je suis les amas de bois sur la plage sud du bras de rivière, mais nous ne voyons d’eau que si, la glace mince se brisant tout d’un coup, nous enfonçons dans la vase ou l'herbe des marais. Point d’épaves sur la rive nord. Partout des pièges à renards, quelques-uns dont le ressort est refermé, et des traces de rennes, provenant sans conteste d’une harde nombreuse.
A onze heures, Nindemann, parti en quête de gibier, revient dire qu’il a gagné le bord d’un cours d’eau large d’une centaine de mètres et le long duquel un ruban de glace parfaitement plane court dans une direction parallèle à notre route. La plus grande quantité de bois d’épave se trouve maintenant sur la berge du nord; il en reste cependant assez dans le voisinage pour nous ôter toute inquiétude.
À onze heures vingt, on s'arrête pour le diner, qui se fait longtemps attendre, grâce aux allumettes humides, au bois mouillé, aux coups de vent. Pour gagner la glace unie, il faut quitter le marais et nous enfoncer dans la neige jusqu’à la ceinture. On rencontre un piège à renard : la tête de l'animal y est encore; le corps a été mangé ou coupé. Notre plan de mettre le matin dans la bouilloire la ration quotidienne de thé n’a pas fait merveille aujourd’hui : on y avait placé aussi une petite boîte pleine de sel, et Lee l'a renversée sur les feuilles.
A une heure, la caravane se remet en route; à trois heures, elle arrive à un coude de la rivière qui maintenant va droit au sud; agréable surprise, nous trouvons deux huttes, dont l’une presque neuve. Élape, six milles (101° jour de notre pèlerinage sur la glace) Si je me décide à expédier deux éclaireurs, mieux vaudra rester ici. Nous entrons, et déposons nos fardeaux. Serait-ce Tscholbogoié? La question est pour nous d'une importance extrême : si oui, si celte couple de huttes forme « l’élablissement » porté sur notre carte, nos chances d’êlre secourus acviennent bien faibles; car, en ce cas, nous sommes à 60 kilomètres de la station! suivante et à 150 d’un lieu habité... peut-être! Après le déjeuner de demain, il nous restera des vivres pour deux jours : nos trois éclopés ne sauraient fournir que cinq ou six milles de marche quotidienne; et je ne veux ni ne puis les laisser en arrière!
Ces huttes, l’une en très bon état, toutes deux fort habitables et organisées pour une résidence prolongée, me semblent à souhait pour y loger mes hommes, tandis que nos meilleurs piétons iraient, à marches forcées, nous chercher assistance. Je choisis le docteur et Nindemann, après une sérieuse conférence avec le premier. Ils pousseront en avant jusqu’à ce qu'ils trouvent du secours. Nous resterons ici à soutenir notre vie avec ce résidu de nos vivres allongé le plus possible, peut-être aussi par quelque aubaine de gibier. Notre ami y répugnait d’abord, ne voulant pas avoir l’air de nous abandonner, mais il se résigne à tout faire pour nous procurer de l’aide, et demain matin j'aurai complété mon plan et préparé mes ordres. Ici, du moins, les malades auront chaleur et abri. Sur l’autre rive on signale un objet qui ressemble à un petit mât de signaux ou à quelque perche à sécher le poisson ; Nindemann va voir ce que c’est. Alexey, de son côté, part pour explorer ce qui nous paraît un groupe de huttes. Les recherches les plus minutieuses dans les cabanes n’ont pas amené la moindre trouvaille en fait de nourriture. On tire, mais sans succès, sur une floltille de canards. Nindemann revient à six heures. Il a retiré une mouette, pourrie, hélas! d’un piège à oie ou à renard, appâté de poisson. On soupe, puis chacun s’enveloppe dans sa couverture. Le docteur, Collins, Nindemann et moi avons d'excellents lits de camp dans la hutte neuve.
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Je fais pousser les braises dehors et fermer la porte, pour empêcher la déperdition de la chaleur. A huit heures trente, Alexey n’était pas rentré, et quoique j'aime à savoir tout mon monde autour de moi, je ne me sentais pas autrement inquiet. A neuf heures on frappe à la porte, notre Indien crie : « Dormir tous ? » Je saute sur mes pieds. Il passe sa têle dans l’embrasure : « Capitaine ! deux rennes! » et me tend un cuissot de gibier. Personne ne songe plus au sommeil; le feu est immédiatement reconstruit; cn cuisine dans les deux huttes: bientôt, tout ce qu'avait apporté Alexey disparaissait, sauf les deux langues, avant qu'aucun de nous pensät à dire : Assez!
Notre chasseur s'était dirigé vers ces cabanes qui ne sont plus que des amas de débris. Il aperçoit, en les parcourant, des fumées absolument fraiches ; les rennes ne peuvent être loin. Il hésite d'abord; il craint, s’il rentre tard, une « gronderie » du capitaine. « Mais s’il rapporte de la viande! Va pour la viande ! » Après une bourrasque de neige, il distingue des ramures de rennes en mouvement à quelque distance, et par la plus savante des strat' :ies, parvient à s'approcher du troupeau; il tire à 25 mètres, et réussit à abattre deux bêtes. Les douze autres décampent en désordre. Riant à en mourir, il coupe un quartier de derrière, les deux langues, et nous arrive gelé, trempé, triomphant. Bravo, Alexey! L'heure la plus sombre est bien celle qui précède l’aube !
22, — La hutte reste chaude et confortable jusqu’au matin, où nous sentons le froid revenir. On se lève à cinq heures et demie, on déjeune de pemmican. Nindemann, Alexey et cinq hommes vont chercher le gibier. Voilà mes plans changés du tout au tout. Nous resterons ici une couple de jours pour refaire les malades et tâcher de nous procurer d’autres rennes. Je serre précieusement le pemmican, hier encore notre seule ressource. ;
La hutte que nous occupons offre des traces du passage des Russes ou d’autres êtres civilisés : un grossier échiquier, des fourchettes en bois, des débris de crayons, tous objets portant l'empreinte d’un travail un peu moins inintelligent que celui des sauvages. A midi, légères brises de l’est; thermomètre, —l°et, au pied de mon lit, devant le feu, +10°.
A une heure cinquante, sept longues heures après leur dé-
part, Nindemann et ses gens reparaissent avec leur fardeau; on s'affaire au diner. A trois heures et demie, chacun a ses 680 grammes de côteletles frites, de foie, de cœur; puis on se met incontinent en devoir de préparer le souper. En fait d’ustensiles de cuisine, une marmite et son couvercle, une poêle sont lout ce qui nous reste, et chaque repas de viande doit être cuit en plusieurs temps. Les os demandent à bouillir deux heures avant de faire un potage présentable. Bref, le soir, nous avons tous 75 centilitres de soupe excellente, 225 grammes d’émincés; à neuf heures on éteint le feu et nous nous couchons, économisant les bouts de chandelle pour un besoin plus urgent. Pas de thé, la marmite ayant été consacrée au bouillon. Les malades ne vont pas plus mal. Boyd semble presque bien. Le repos, l'abri, la bonne nourriture les mettront bientôt en état de reprendre la marche, et les 50 kilogrammes d'excellente viande qui nous restent, éloignent pour quelques jours la nécessité de partager en deux notre petite bande.
23, — Lever à six heures trente. Déjeuner 350 grammes de friture; 75 centilitres de thé. À midi, légères brises sud-est. Baromètre, 756% (+129,5), Thermomètre, —4°, Apparence de hautes terres au sud. Diner: soupe, 350 grammes de renne frit. D'après le rapport du docteur sur l'état de nos gens, je décide qu’on partira demain matin, après le déjeuner.
Inventorié ce qui reste de renne : sans os, 25,50; avec os, 6; os pour la soupe, 6*,80. Ce soir et demain matin ces . deux dernières catégories auront disparu ; nous emporterons la premièr .
A trois | ‘ures, excellent potage d'os à moelle. A six, souper : thé, ?5 grammes de viande et os, puis on prépare le bouillon à lemain.
24, — Le v à quatre heures vingt; potage, une heure après; à six heurc thé et 450 grammes de viande et os; thermomètre, — 2 5. Temps doux et agréable. À sept heures, préparatifs de depart. Un court récit des faits et gestes de l’expédition est placé dans une boîte à briquet fixée à un des soliveaux de la hutte. Les malades s’ébranlent sous la conduite du docteur; je ferme la marche avec Gôrtz, laissant ma carabine Winchester en cadeau à celui qui visitera la cabane après nous.
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Nous remontons les rives d’un des courants, contournons une petite baie, en traversons une autre sur la glace. A onze heures vingt, sans compter les tours et détours, nous avons gagné trois milles et demi vers le sud. Passé devant trois huttes en ruines. Après avoir suivi la courbe d’une anse au bout de laquelle sont situées celles-ci, nous retournons à la rivière; elle n’est plus gelée; l’eau est profonde; le clapotis des vagues nous fait songer à la mer; les berges s'élèvent de plus en plus. Découragé par la marche si lente de mes hommes ployant sous leurs fardeaux, inquiété de la mine hâve et misérable que je leur vois à chaque halte, l’idée me vient d'essayer d'un radeau : nous avancerions plus vite ou du moins sans tant de fatigues. Pendant le repos du diner, je choisis les troncs d’arbre qui nous serviront de cadre. On y travaille tout l'après-midi; à cinq heures quarante, le véhicule est prêt, assez mal agencé, vu le manque de cordes. On y hisse une voile, et, au risque de perdre le peu qui nous reste, nous le conduisons au milieu de la rivière. Par malheur un fort courant de jusant s’élablit, le vent s’éleint, nous échouons bientôt. Assez de cette expérience! Nous épaulons nos fardeaux et reprenons le bâton de voyage. Les malades et le docteur marchent en têle vers des huttes qu’Alexey disait voir : elles brillent par leur absence. « Bord rivière cache », assuretil sans se troubler. Nous faisons du feu ; on prépare le souper ; tout le bois est à demi enseveli dans les berges, il faut l’en arracher à grand labeur; nous nous séchons enfin. 450 grammes de renne.
A dix heures, on se couche sur ces troncs, et, roulés dans nos couvertures, nous appelons un sommeil qui ne vient point. Étape, cinq milles.
Dimanche 25 septeribre. — Nuit misérable, froid intense, nul repos. À cinq heures trente, nous nous levons tout courbatus. 340 grammes de viande. Départ à sept heures. Nous lraversons une baie encore couverte de glace. La route n’est pas mauvaise; à onze heures, nous avons fait six milles. Je lis le service divin. Hélas! on vient m’apprendre qu'il ne reste que 3*,65 de viande et les deux langues! On a dû mal peser au départ ou faire les portions trop fortes. Bref, tout a été fini à diner. Repartis à une heure; à trois heures trente,
quatre milles; nous avons franchi, je pense, la partie la plus basse du delta. Ici il nous faut grimper sur la falaise par une route horriblement difficile; ls malades mêmes arrivent à s’en tirer; deux huttes signalées plus loin leur donnent du courage; à cinq heures, l'étape entière est de douze milles; quelque chose de merveilleux pour des gens épuisés et qui n'avaient pas dormi de la nuit. J'arrive après les autres, ayant dû rester à l’arrière-garde pour pousser en avant Lee qui n’en pouvait plus. Une difficulté terrible et que nous ne connais sions pas encore : en brisant la croûle de fine glace, nos boltes prennent l’eau; la neige ct le verglas s’y altachent, se regèlent jusqu’à former des balles énormes; on croirait marcher dans des sacs de sable. Notre carte n'est pas toujours très juste; il a fallu « couper le nez » du della, passer d’un bras à l’autre sur une sorte de bec; mais nous avons pu suivre presque tout le temps un ancien lit du fleuve, sur une surface unie et gelée, bordée des üvux côtés par une étroite ligne d’épaves et semée de trous, dans l’un desquels moi et d’autres avons enfoncé jusqu'aux aisselles.
— Des trappes à renards tous les 200 mètres à peu près, garnies de débris d'oiseaux, quelques-unes démontées, la plupart en bon élat et faites de facon que, si l’animal vient toucher à l’appât, un petit montant se détache et un tronçon de rondin lui tombe sur le dos. Une des deux hutles est en ruines; l’autre, assez grande pour nous servir d’asile à tous, est excessivement sale, mais très habitable. Des empaumures de renne montrent que la chasse avait été heureuse; des débris en décomposition attestent qu’on avait mangé et cuit le gibier: des fourchettes et des assiettes de bois établissent que les chasseurs n'étaient pas tous des indigènes. Dans le voisinage, des cadres à sécher le poisson et des pièges à renards. Le bec dont j'ai parlé a tout au plus 6 mètres plus haut. Souper à six heures trente; thé; 130 grammes de pemmican. Coucher, sept heures trente.
26. — Les cuisiniers se lèvent à cinq heures trente; thé; 130 grammes de pemmican. Le docteur m'apprend qu’Ericksen a un ulcère sous lu plante du pied; il peut marcher encore, mais sera forcé de s’arrêler dans quelques jours.
A sept heures trente, Nindemann et les hommes s'occupent
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a plupart En route à quatre heures trente; à six heures cinquante-cinq, toucher à nous avons quatre milles. La nuit tombe, je donne l'ordre de de rondin la halle. Je ne saurais dire si nous nous arrêtons sur le vrai ruines; fleuve; nous avons marché lout le temps au sud-ouest, et la est exces carte le montre se dirigeant vers l’ouest; nous suivions ce lit (1 de renne gelé dont j'ai parlé hier, coupant parfois au plus court pour \ ébris en ne point quitter ce que nous supposons être le courant prin- | le gibier: cipal. On verre deain. Le temps est très froid; nous ne dor- à que les À mirons guère. . | l oisinage, M 97. — Après une nuit très longue, glaciale, nuit blanche ll s. Lebec M pour la plupart d’entre nous, le cuisinier fait bouillir le thé Souper à À aux premières clartés de l’aube. On déjeune à cinq heures cinq. l Coucher, À 130 grammes de pemmmican. Il n’y en a plus que pour un il NO "cpas. {l bnte; thé; Hicr soir à souper, on a ajouté 15 grammes d’alcool à notre ’Ericksen PM deuxième tasse de thé, pour notre plus grand bien sans doute, 14 r encore, mais j’en ai encore des nausées. À six heures, au moment du
départ, Nindemann a vu neuf rennes, descendant à la rivière l'occupent M sous le vent; Alexey et lui suivent leurs traces.
Le pied d’Ericksen est en très mauvais élat.
A huit heures, cri joyeux dans le lointain : deux hommes se profilent sur l’horizon de l’est. On court à leur rencontre, et à neuf heures quarante-cinq un renne, un mâle superbe. gît sur la neige devant moi. Sauvés encore !
Le repos descend dans mon esprit tendu à l'excès. Ce matin, quand les chasseurs sont partis, notre dernier pemmican cuisait pour le diner. Pour la première étape, huit milles en decà de la moins éloignée des stations possibles, il ne restait que Souffleur à mettre sous la dent.
Nindemann et Alexey ont rampé au vent de la harde jusqu’à l'endroit où nous avons passé l’eau. À 100 mètres environ ils ont tiré : malheureusement le winchester du premier a fait long feu; le remington d’Alexey abat son renne, un magnifique animal ; à peine si cinq hommes pouvaient le trainer. À dix heures et demie, quatorze affamés s’asseyaient devant des fritures de gibier : je dois confesser qu’une vingtaine de kilogrammes y passèrent! On s'arrête pour reprendre haleine, pour peser ce qui reste ; 44 kilogrammes de viande sans os: 9 kilogrammes de collet (pour la soupe); les côtes, de quoi faire deux repas ; puis le cœur, le foie, la cervelle, la langue, les os pour le bouillon. Trois jours de rations à 450 grammes par repas. Si jamais la Providence s’est manifestée à l'heure du besoin, certes, c'est aujourd’hui! Mais, pour mettre mon esprit entièrement au large, il me faudrait des nouvelles des deux autres embarcations !
L'ulcère d’Ericksen fait de sinistres progrès. La peau, rongée par les escharcs, ne recouvre plus ni les nerfs ni les muscles ; l’autre pied est pris : le docteur craint d’avoir à ampuler la moitié, sinon plus, de tous deux.
A midi trente, on se remet en route, l'estomac plein, le cœur à l'aise, tous, moins le malheureux Ericksen, portant 7 kilogrammes de viande, outre leurs fardeaux ordinaires. Le docteur el moi avons chacun sur le dos une rangée de côtes : quel singulier spectacle ‘pour nos amis, s’ils pouvaient nous voir! À quatre heures, la traversée d’un autre ressaut nous fait gagner un mille sur le parcours de la rivière. Le bois abonde, et comme ce poids inusité et le manque de sommeil de la nuit précédente nous ont mis presque hors de combat, je
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donne l’ordre de faire halte et de préparer le souper : collet, 4 kilogrammes ; entrecôtes frits, 3; nous nous endormons à l'abri de la berge, la couverture étendue sur nous.
Vent du sud-est; neige épaisse tout le jour ; ce soir la brise tourne à l’est et diminue beaucoup. La rivière fait un long circuit vers le sud-ouest. D’après mon estime, nous ne serions qu'à quatre milles et demi du point opposé à Sagastyr, si Sagastyr est une station, ce que Dieu veuille! Demain nous le dira.
A notre grand étonnement, nous avons aperçu ce soir une empreinte de mocassin dans la neige qui s’étend de la rivière à la berge. Alexey assure qu’elle remonte à deux jours. De la hauteur, on signale sur l’autre bord trois objets qui ressemblent à des huttes.
28, — À cinq heures, j'appelle le cuisinier; les autres à cinq heures cinquante. Déjeuner, soupe (4*,50 cou), 15,50 de côtes ; thé. Quoique la nuit n’ait pas été si mauvaise que l’autre, puisque la haute berge nous garantissait un peu, nous avons à peine sommeillé. La fatigue nous assoupit d’abord, puis le froid nous réveille; la bise souffle droit dans le fleuve. Restaurés et réchauffés par le déjeuner, on se met en route à huit heures; première halte à huit heures quarante-cinq, après un mille. Tous, moi le premier, tombons à l'instant même endormis de faiblesse. Dorénavant, après un trajet de vingt minutes, nous nous reposerons dix. On distingue sur la neige la trace de deux hommes marchant dans une direction opposée à la nôtre. À onze heures, nous trouvons une vieille hutte où les cendres d’un feu récent et des rogalons de viande font supposer qu’elle a été occupée la nuit dernière. La rivière décrit une vaste courbe vers la droite, et j'ordonne une halte pour laisser souffler ma troupe aux abois. A une très grande distance, on voit une autre cabane, où nous réussirons peutètre à arriver ce soir.
Après avoir repris haleine et m'être accordé quelques instants de repos, j’examine la situation, des plus embarrassantes vraiment. Devant nous, un bras du fleuve court au sud-sud-ouest ; mais, à angle droit avec celui-ci, un autre paraît à l’est-sudest, Nous sommes près de la fourche; et, dans tous les cas, nous avons à traverser un courant de 450 mètres de large avant de
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continuer. Il faudrait un radeau; or je ne vois guère ici de bois convenable, quand même, ce qui n’est pas, nous aurions assez de cordes et de courroies. Alexey, envoyé en éclaireur vers la seconde rivière, dit qu’elle tourne plus au nord et s’élargit encore. Nous sommes probablement à Ja pointe du delta; si les lieux diffèrent beaucoup des indications de la carte, c’est que les alluvions de soixante années ont dû modifier singulièrement la configuration du sol. Sagastyr, si Sagastyr il y a, est à cinq milles au sud-ouest; les deux hommes dont nous avons trouvé les traces en viennent peutètre,
Si Chipp ou Melville ont réussi à gagner quelque lieu habité, ils n'auront pas manqué d'envoyer à notre rescousse : ces deux hommes nous cherchent peut-être ! Mais nous sommes trop éreintés pour faire quoi que ce soit avant:d’avoir dormi; nous passerons la nuit dans la cabane. On dine {4*,50 de côtes, 3 de cœur et de foie); puis Nindemann, Alexey et Gürtz relapent un peu la hutte et y font une porte de toile à voile ; les autres ramassent le bois pour la cuisine, et pour un feu qu’on entretiendra au dehors et qui attirera peut-être l’attention.…
Souper à cinq heures : pot-au-feu, 4 kilogrammes os: 225 grammes de grillade; puis tout le monde s’élend; devant la hutte la flamme monte, haute et claire; on ferme la porte; je me couche, absolument à bout.
29 (109° jour). — A six heures, appelé le cuisinier ; il rallume le feu; déjeuner à sept; thé, 225 grammes de viande, A huit heures, Alexey s'éloigne le long de la rivière Est, à la recherche de gibier et d’une passe pour traverser l’eau ou de quelque coude se dirigeant sur le sud-ouest, Nindemann choisit des troncs pour un radcau. Gürtz répare la hutte et dresse une perche sur laquelle il arbore, en guise de pavillon, une couverture noire. Boyd et Ah-Sam font le ménage; le cuisinier est allé querir de l’eau ; les autres portent du bois.
Hier soir, je comptais que nous passerions ce matin le fleuve sur la glace. Je me crois encore, mais sans en être sûr, au sommet du della; l’idée de ne rien tenter pour sortir d’ici nous est tout à fait antipathique. Trouverons-nous seulement de quoi construire le plus modeste des radeaux? L'eau à droite, l’eau à gauche, et si peu de vivres! Nous sommes tout à fait
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empiégés ! Ericksen va plus mal ; son pied se sphacèle rapidement; à moins de soins qu’on ne peut lui donner, sinon dans une station civilisée, et encore! la vie de notre camarade est en péril. Depuis deux jours, divers symptômes ont attiré l’attention du docteur sur une crise possible de tétanos; quand mème M. Ambler se tromperait là-dessus, la guérison lui semble de moins en moins probable. Que faire? Si nous corlinuons notre route, si je l’emmène, le trainant d’élape en élape sur ses pieds gangrenés, c'est sa mort à bref délai. Si je le garde ici, et tous mes hommes avec lui, je prolonge ses souffrances, au risque pour tous les autres de périr d’inanilion. l'alternative est affreuse. Nous ne pouvons traverser l'eau avant qu'elle regèle ou que nous trouvions le moyen de construire un bac; peut-être, après tout, me trompé-je; peut-être sommes-nous encore éloignés de douze milles de la pointe du delta ; ce bras orienté vers l’est serait celui que j'ai cru franchir il y a quelques jours... une nouvelle déception ajoutée à tant d’autres! Si nous faisons un radeau, il le faut assez grand pour nous transporter tous à la fois; impossible d’aller et de venir sur des eaux si profondes et par ces furieuses bourrasque”, Où découvrir des rondins convenables, et surtout des cordages : nous n’avons que les quelques mètres de lanières qui servent à attacher nos fardeaux ! Le docteur et Collins rentrent de la chasse ; ils ont vu un ou deux lagopèdes : c’est tout, ‘
Diner à midi ; 4*,50 d’os (potage); 3,80 d’émincés. Alexey et Nindemann reviennent ensemble, s’élant rencontrés à quatre milles d'ici sur le bord de la rivière; ils croient qu’elle conlinue indéfiniment à l’est-sud-cst. Ils ont trouvé, à deux milles, une hutte à loger deux hommes et qui semble avoir élé récemment occupée; ils en rapportent un morceau de poisson frais; excellent, cru ou cuit. Un mille et demi en amont, le fleuve commence à geler, peut-être dans un jour ou deux la glace nous livrera-t-elle passage... Point de bois utilisable pour un grand radeau. Quelques traces de rennes. Matinée peu encourageante.
Le pavillon noir est dressé à 6 mètres sur deux perches amarrées ensemble; mais la brume est très épaisse ; personne certainement ne le verra. Pourlant un goéland de grande
taille, amené sans doute par la curiosité, a volé tout autour; Alexey le démonte, et, de l'affaire, nous aurons le pot-au-feu ce soir.
On ramasse du bois. Alexey et Nindemann placent des lignes à pêcher. Le cuisinier prépare ses bûches, les autres raccommodent la hutte ou ravaudent leurs nippes. Souper à six heures ; deux tasses de potage, 225 grammes de renne frit, On allume un grand feu pour signaler notre campement. — A qui? hélas! — Coucher à huit heures. Le vent s’apaise peu à peu et retourne à l’ouest-nord-ouest ; la surface de l’eau redevient unie; nous avons le plaisir de voir la glace se former sur les deux rivières.
30 (110° jour). — Appelé le cuisinier à six heures. Déjeuner à six heures cinquante. Thé; 225 grommes friture. Légère brise ouest. Baromètre, 764mm,5 {Æ 18). Thermomètre, — 8,5 à neuf heures. Le bras principal est recouvert d’une nappe assez épaisse. Nindemann cherche un endroit favorable pour le traverser. La hutte reste assez chaude la première partie de la nuit; avant l’aube elle devient si froide qu'on ne peut plus dormir. Boyd et Sam ont élé rayés de la liste des malades; quant au pauvre Ericksen, le docteur se décide à lui amputer quatre des doigts du pied droit et un du pied gauche. Ce matin, après déjeuner, il commence à couper les muscles tout autour, heureusement sans douleur pour le patient : la partie antérieure du membre est absolument mortifiée. Mais j'avais le cœur navré de voir ainsi enlever les os et la chair d’un homme que j'avais espéré rendre sain et sauf à sa famille! Puisse Dieu nous prendre en pitié! Puisse notre expédition ne pas éprouver de malheurs encore plus grands! Il esl sûr, maintenant, que cet infortuné ne pourrait marcher; il nous faudra le porter ou le traîner. Mais si le temps continue à se refroidir ainsi, nous n’attendrons pas longtemps à passer la rivière. Nindemann et Alexey, à leur retour, nous disent l'avoir traversée sans encombre à un mille et demi.
Diner : 225 grammes de ragoût; 680 grammes par jour, ce n’est point assez; j'ai très faim encore; pourtant, je ne travaille point, comme les autres, à ramasser du bois. Il ne nous reste plus que pour trois jours de viande.
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LES BOUCHES DE LA LÉNA. 517 battre le voisinage; les hommes vont faire du bois. Nindemann confectionne un traineau-lilière pour Ericksen : le docteur le croit perdu si nous ne gagnons un élablissement avant qu'il soit trois jours. Hélas! hélas!
Les chasseurs ont fait buisson creux. Dans ses 17 kilomètres, Alexey n'a vu que des fumées de rennes.
Souper : thé; 225 grammes viande. Feu pour signal comme de coutume, A huit heures, tous au lit dans notre sale bouge, dont là-bas personne ne voudrait pour son chien, mais qui nous semble un palais, puisque nous y sommes à l'abri!
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CHAPITRE XVIII
(Octobre 1881)
Le cent onzième jour. — Traversée du fleuve. — Nuits trés froides. — La faiblesse augmente. — Est-ce une hutte?.. — Désappointement, — Pauvre Souffleur! — Nuit terrible, — Une cabane, enfin! — Mort d'Ericksen. — Rien qu'un peu d'alcool. — Trois longs milles. — Nindemann et Noros vont chercher du secours, — Une cuillerée de glycérine pour souper. — Le saule areclique. — Mort d’Alexey. — Mort de Kaack et de Lee. — Sans chaussures. — Murt d'Iversen, — Les dernières lignes du journal.
Samedi 1‘ octobre (111° jour). — Le cuisinier avertit que l’eau bout; je réveille tout le monde. Déjeuner à six heures quarante-cinq : thé ; 225 grammes viande. Nindemann et Alexey vont examiner la rivière; les autres ramassent du bois. Le docteur continue sa tâche et la continuera sans doute jusqu'à disparition presque complète des pieds du pauvre Ericksen, à moins que la mort ne vienne le délivrer ou que nous ne réussissions à alteindre quelque établissement. Il ne lui reste qu'un orteil. Thermomètre, — 7°,8.
À sept heures trente, nous voyons Nindemann et Alexey traverser sans accident; j'envoie les hommes avec une première charge, tandis que je rédige la note suivante :
Samedi 1°" octobre 1881.
Quatorze des officiers et hommes du navire polaire des États-Unis la Jeannette ont séjourné dans cette hutte depuis le mercredi 28 septembre, ayant dà attendre que le fleuve fût assez gelé pour leur permettre de passer ; ils vont prendre ce matin la rive ouest, et tâcheront de gagner quelque station russe de la Léna. Nous n'avons que deux jours de vivres ;
580 VOYAGE DE LA JEANNETTE, mais jusqu'à aujourd'hui, nous avons été assez heureux pour trouver du gibier dans les moments de pressant besoin, et l'avenir ne nous effrave pas. À
La santé générale est bonne, sauf celle d’un des matelots, Ericksen, dont on a dû amputer les orteils par suite de gelures, D'autres notes ont été déposées sur la rive orientale du fleuve, suivie par nous en venant du nord,
(Liste des officiers et des hommes.)
GeonGE W. DE Low,
Lieutenant de vaisseau, marine des États-Unis, commandant l'expédition.
Le dernier convoi passe à huit heures et demie; notre malade est en sûreté; on le remorque dans son traîneau jusqu'à onze heures,où nous faisons halle pour diner: thé; 225 grammes viande. On repart à une heure. Marche de la journée : 8 h, 30 à 9 h. 15; 9 h. 30 à 10 h. 20; 10 h. 30 à 11 h. 20; 1 h. à 1 h. 40: 1h.50à2h.10;2h.20à2h.40; 3h. à 3h.25;3h. 35 à 4: &h.15à4h.35; 4 h. 45 à 5 h. 5. Total : cinq heures quinze; nous avons bicn fait en tout une douzaine de milles.
Et où sommes-nous? Enfin, je le crois, en amont du delta, sur les bords de la Léna elle-même : Sagastyr aura élé un mythe. On a bien signalé deux huttes dans le lointain, mais la moilié de l’élape n’était pas encore franchie, et nous eussions perdu le reste du jour à les atteindre. Nous avons marché tout le temps sur la glace et par conséquent sur l’eau, mais dans un fond si tortueux ct si étroit que ce bras latéral ne doit être jamais navigable. Ma carte est absolument inutile. Il faut, à tout hasard, se traîner vers le sud, espérant que Dieu voudra bien nous conduire à quelque lieu habité; depuis nombre de jours je vois que nous ne pouvons plus rien par nousmêmes.
Journée calme, sereine, superbe. Le soleil flambe au ciel et nous rend un peu de courage; la marche sur la glace n'a pas élé trop mauvaise; nous avons encore des vivres pour demain, Nos chaussures, inutile de le dire, sont gelées et regclées et « bottent » plus que jamais. Aucune cabane ne parait; nous faisons halte sur la haute berge pour une nuit de déconfort et de froid. On dresse un feu d'enfer; d’autres troncs de dérive,couchés côte à côle, nous servent de lits de camp; la garde se relèvera toutes les deux heures afin d'alimenter la
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Dimanche 2 octobre, — Assez bon sommeil jusqu'à minuit, où le froid devient très âpre. A quatre heures trente lout le monde est debout et devant le feu; l’aube se lève. Ericksen a eu le délire toute la nuit, empêchant de dormir ceux que cette terrible température ne tenait pas éveillés.
Déjeuner : cinq heures. Thé; 225 grammes renne, Matinée claire et brillante. Légère brise du nord. A sept heures, départ, prenant par les rubans de glace quand nous en pouvons trouver; je suis sûr maintenant que nous côloyons le grand fleuve. Élape du matin, plus de six milles. — 7h, à 7 h. 35; 7h.45à 8h.5; 8 h.15 à 8 h. 30; 8 h. 40 à 8 h. 50; 9 h. 20 à 9 h. 40; 9h. 50 à 10 h. 12; 10 h. 22 à 10 h. 40; 10 h.55 à 11 h, 15.
Service divin avant le diner. Thé: 225 grammes de renne. Départ à une heure. — 1 h. à 1 h, 30: 1 h. 40 à 2: 2 h. 15 à 2h. 35; 2 h. 45 à 3; 3 h. 20 à 3 h. 40; 3 h. 50 à 4 h. 5:54 h, 15 à 4 h. 20. — Quatre milles. La rivière m'étonne par la sinuosité de son cours et les étranglements de son lit; elle se rétrécit parfois jusqu’à ne plus former qu’une veine de glace; parfois celle nous conduit sur un banc de sable ou dans des neiges profondes, où nous nous démenons à grand'perle de temps ct de forces. Car, impossible de se faire illusion, nous serons bientôt tout à fait à bout ; ce peu de nourriture nous soutient à peine; une seule nuit sans sommeil suffit pour nous affaiblir misérablement; cet après-midi, plusieurs chutes n'ont horriblement secoué. La brise fraichit du nord-est et enlève les efflorescences; la glace reste unic, transparente, lisse comme une surface de verre. Des bottes gelées sont une triste chaussure ; elles se contractent, elles serrent le pied ; il semble qu'il soit emprisonné dans du fer; on trébuche, on glisse, on tombe sur le dos.
A quatre heures cinq, on arrive à un endroit où le bois flotté abonde ; je donne l’ordre de camper. Camper, dis-je par habitude ; c’est simplement dresser ct allumer le feu, s'asseoir el manger, puis entrer dans une nuit de froid et de misères. Le vent est si fort que les couvertures (une tente coupée en deux), placées pour nous servir d'écran, flotitent bientôt
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dans les airs, et nous restons à greloller, chacun dans son demi-carré de molleton.
3 octobre (113° jour). — A minuit, nous élions si gelés, si malheureux que je fais préparer du thé ; puis nous tuons le temps jusqu'à cinq heures, où nous dévorons notre dernière bribe de renne. Que nous reste-t-il? 130 grammes de pemmican par tête, et un chien non moins affamé que ses maitres. Que Dieu incline son oreille vers nous! Lui seul connait la distance qui nous sépare encore de quelque lieu de secours!
Il vente grand frais. Ericksen baisse rapidement, Il est très faible et secoué de tremblements nerveux. Dès que ses yeux se ferment, il parle en danois, en allemand, en anglais. Son délire tient éveillés les dormeurs, dont ce froid ne réussirait pas à vaincre le besoin de sommeil.
J'avais confié ma montre à l’homme de garde ; elle s’est arrêlée à dix heures quarante-cinq. Je la remonte, presque au hasard et d’après l’heure où elle avait marqué le coucher du soleil, Six heures quarante. Marche : 7 h. 5 à 7 h. 40; 7 h. 50 à 8h.20;8h.30 à 9;9h. 15 à 9 h. 35; 9h. 50 à 10 h. 10; 10h.25 à 10 h. 40; 1) h. à 11 20; 11h. 30 à 11 h. 50. Près de cinq milles. On à perdu un peu de temps à visiter de nombreux pièges à renards. Sur la neige, des ernpreintes de pas d’hommes que nous suivons Jusqu'à ce qu'ils aillent à l’ouest. Là il nous faut battre en retraite; la glace est toute fracturée ; un de ces bancs de sable qui infestent le courant nous repousse vers l'est; on regagne enfin 1a perge occidentale, où nous dinons... notre dernière ralion de pemmican.
En route à une heure quarante. Le malin, Alexey avail aperçu une hulte, cu’il revoit pendant la halte du diner. Il faut s’y rendre le plus tôt possible; mais elle est sur l’autre rive, la rive gauche (en regardant le sud); un banc de sable ferme nous donne un bon marcher pendant un mille, puis nous reprenons la glace et traversons le courant en ligne diagonale. Alexey monte sur une hauteur pour examiner de nouveau. — Il y a, dit-il, deux huttes ; l’une sur la route du sud, au pied de chaînons parallèles au fleuve, l’autre sur la berge même; elles sont à semblable distance à peu près, un mille et un quart. —: La difficulté de traîner mon malade sur ce sol tourmenté me fait c/ isir la seconde; sur la glace, en effet, nous
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veau. — au pied e même; le et un sol touret, nous
avançons d’un tiers plus vite. Nindemann grimpe là-haut; il est d’avis que c’est bien fune hutle qu’on voit dans la campagne; sur l’autre, il hésite à se prononcer : je suis myope moi-même et ne distingue aucune des deux: mais j'ai toute confiance dans les yeux de l’Indien. Nous suivons donc le fleuve, Nindemann et Alexey ouvrant la marche.
Au bout d’un mille, la glace s’ouvre soudain sous mon poids, je plonge jusqu'aux épaules ; mon havresac me retient; pendant que je me hisse de mon mieux hors de la crevasse, Gôrtz plonge à son tour à 50 mètres en arrière, puis M. Collins. Dès que notre corps est sorti de l’eau, il ne forme plus qu'une masse de glace; le danger de gelure est imminent, Pourtant, il faut se traîner plus loin; à trois heures quarantecinq, nous sommes par le travers de la hauteur où Alexey avait aperçu la cabane. Nindemann l'escalade, suivi par le docteur. « Allons! montez! » crie-t-il, et nous nous empressons de gravir le talus pour être aussilôt arrêtés par une «<conde exclamalion : « Mais ce n’est pas une hutte! » A notre grande douleur, en effet, il n’y a qu'un vaste monceau de terre, qui par sa forme et sa position semble avoir été élevé sur le promontoire comme une base de signal. Nindemann lui-même s’y était trompé ; il en avait fait le tour pour en chercher la porte, et, ne la trouvant pas, venait de gagner le sommet pour voir si la hutte s’ouvrait par en haut. Le cœur navré, j'ordonne de camper dans une excavation de la berge ; on allume un feu monstre, devant lequel nous nous séchons et rôtissons d’un côté, tandis que, de l’autre, l’aigre bise nous transperce.
Et maintenant, le souper! Notre pauvre chien, hélas! Je le fais abattre d’un coup de feu. Iversen le détaille, on meten ragoût les parties difficiles à emporter. Tous mangent avidement, moins le docteur et moi : l’idée seule nous en soulevait le cœur, et... mais je préfère glisser sur ce pénible sujet. On pèsc le reste : 12 kilogrammes. Le pauvre animal était gras, et, comme on le nourrissait de pemmican, on le présumait propre, mais...
Alexey a été expédié à l’autre hutte, avec son fusil. Je veux savoir si c’est un mythe, comme celle de là-haut. Le soir il revient; c’est une grande cabane; il y a trouvé un peu de chair
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de renne, des rognures, des os... j'ai eu d’abord l’idée de m'y rendre avec toute ma troupe, mais Alexey n’est pas du tout certain de la retrouver dans les ténèbres. Si nous nous égarions, la position serait encore pire, Tâchons de nous tirer d'affaire ici.
Les trois quasi-noyés cuisaient, bouillaient, se vaporisaient devant le feu. Collins et Gürtz avaient bu de l’alcool; impossible pour moi d’en avaler. Une longue et morne nuit de froid, d'humidité, de bise aiguë dont rien ne pouvait nous garantir s’ouvrait devant nous. Le délire d’Ericksen servait d’accompagnement lugubre à la misèré de nos alentours. Malgré le feu qui nous brülait, nous ne nous réchauffions pas : il semblait que nous ne nous sécherions jamais! Nous élions tous ahuris, stupides; je me demandais si certains d’entre nous n’allaient pas finir là, sous mes yeux. Impossible de mesurer le froid : mon dernier thermomètre s’est cassé pendant une de mes nombreuses chutes sur la glace : je l'évalue à —20°; nous nous bloltissons de plus belle autour du feu, qu’on alimente sans relâche; ainsi se passe cette troisième nuit sans sommeil. Si Alexey ne m'avait enveloppé de sa propre fourrure de phoque, s’il ne se fût assis tout contre moi pour me réchauffer de son corps, je serais mort gelé. Mes habits fumaient, je frissonnais, je claquais des dents. Les plaintes d’Ericksen, ses discours sans suite résonnaient dans la nuit; une nuit telle que j'espère bien n’en revoir jamais de semblable.
4 octobre (114 jour). — On se lève dès les premières lueurs de l'aube; le cuisinier s’empresse de faire le thé. Le docteur s'aperçoit qu’Ericksen a ôlé ses gants cette nuit; ses mains soni gelées; on se met à les frotter, et, si vigoureusement que la circulation est rétablie; à six heures, nous pouvons risquer le transport du malade. Chacun avale à la hâte son thé; chacun épaule son fardeau. Ericksen, toujours sans connaissance, esl couché dans son traineau, assujetti par des courroies. La bise souffle du sud-ouest, âpre et piquante; la sensation de froid est horrible ; mais, Dieu merci, une marche forcée nous amène en deux heures sous l’abri d’une hutte assez vaste pour nous contenir tous. On se dépêche d'allumer un grand feu, et, pour la première fois depuis samedi matin, 1‘ octobre, nous avons pu nous réchauffer.
Le docteur trouve Ericksen très mal; le pouls est à peine
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LES DERNIÈRES SEMAINES. 585 sensible; il n’a pas repris connaissance ; celle affreuse nuit lui aura donné la dernière secousse, il sombre rapidement. Il en a pour quelques heures peut-être; j'invite tous nos camarades à se joindre à moi pour dire la prière des agonisants avant de nous livrer nous-mêmes au repos. Tous l’écoutent, profondément recueillis, mais ma voix, entrecoupée par l’émolion, prononce confusément les paroles du service. Puis on place une sentinelle et nous nous endormons; Alexey retourne à la chasse, mais rentre à midi tout trempé, la glace du fleuve s’élant ouverte sous lui.
A six heures du soir on se lève; il faut songer au souper: 450 grammes de chien et du thé, voilà ce que nous avons mangé et bu pendant ces vingt-quatre heures. Encore sommesnous heureux de nous sentir à l'abri du terrible sud-ouest qui rugit autour de nous.
5 octobre \115° jour). — Thé {les feuilles de celui d'hier. Une demi-livre de chien qu’on garde pour ce soir sera notre seule nourriture solide, Le brave Alexey repart avec son fusil; j'occupe mes hommes à ramasser assez de menues branches pour recouvrir le sol de la hutte, afin que la terre glacée cesse de dégeler sous notre corps et que l'humidité n’abrège plus autant nos heures de sommeil.
La tempête ne s’apaise point, La gangrène a envahi la
jambe d’Ericksen ; impossible de songer à une opération qui, du
reste, l’emporterait. Le délire le quitte parfois. A midi, Alexey revient les mains vides. Il ne pouvait plus longtemps faire face à celte bise terrible,
Nous sommes, si je ne me trompe, sur la rive orientale de l'île Tit-Ary, à vingt-cinq milles de Kou-Mark-Sourka, un établissement peut-être, et notre dernier espoir, car depuis longtemps Sagastyr à fui loin de nous. Notre hutte est presque neuve; on ne saurait ia prendre pour la station astronomique portée sur ma carte : elle n’est pas même finie et manque encore de porte et d’auvent. C'est sans doute une cabane d'été, quoique de nombreux pièges à renards, tendus et en bon état, fassent penser qu’on la visite de temps à autre : une de nos faibles chances de salut, Je ne vois plus rien à faire, sinon, dès que la tourmente aura cessé, envoyer Nindemann et un auire, à marches forcées, demander du secours à Kou-Mark-
Sourka. À souper, thé, deuxième dilution: 450 grammes de chie chien. et di
6 octobre (116° jour). — Lever à sept heures et demie. Une mar tasse de thé (troisième lavure) où l’on verse 15 grammes d'’al- jusq cool. Les bourrasques se calment un peu. Alexey repart pour Nc la chasse; si le temps s'élève, Nindemann et Noros s’achemi- 4 hutt neront vers Kou-Mark-Sourka. et 2!
A huit heures quarante-cinq du matin, notre camar ade Erick- : voici
sen a quitté cette vie. J'adresse à mes compagnons quelques paroles d'encouragement et d'espoir. Alexey ne rapporte rien:
la neige tombe trop épaisse! Au nom du Grand Dieu, qu’allons à He nous devenir? 6*,350 de viande de chien pour toute ressou: + Kouet vingt-cinq milles (46 kilomètres) nous séparent d'une sta À arriv tion possible! Je ne vois pas le moyen d’enterrer Erickser : Le à x sol est fortement gelé; nous n’avons pas d'instruments pour bi nie l’entamer; le fleuve sera son tombeau! Gn le coud dans les à derni
lambrequins d’une tente, je le couvre de mon pavillon. Nous essayons, au moyen d’une demi-once d'alcool versée dans notre thé, de retrouver quelques forces pour lui rendre les derniers devoirs. Pourrons-nous seulement le transporter à la rivière ?
A midi quarante, je lis le service des morts. Le convoi finit par atteindre la glace; on y pratique une ouverture par laquelle on descend dans l’eau le corps de notre camarade; trois volées de nos remingtons lui rendent les honneurs funèbres,
On taille l'inscription suivante sur une planche que l’on fixe sur la berge, vis-à-vis de l’endroit où les flots l’ont recouvert :
A LA MÉMOIRE de H. H. ERICKSEN 6 octobre 1881
Navire des États-Unis la Jeannette.
Ses habits ont été partagés entre les matelots. Iversen a sa Bible et une mèche de cheveux, Kaack, des cheveux aussi.
Souper, cinq heures trente. 450 grammes de chien et du thé.
7 octobre (117° jour). — Déjeuner : notre dernière portion de
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chien, notre dernière feuille de thé. C’est avec 211,275 d'alcool et des fonds de théière que nous allons entreprendre cette marche de vingt-cinq milles! Mais Dieu, qui nous a secourus jusqu'ici, ne nous laissera point mourir de faim !
Notre winchester est hors de service : je le laisse dans la hulle avec 161 cartouches; nous emportons deux remingtons, et 243 coups à tirer. Je dépose dans un coin le document dont voici copie :
Vendredi 7 octobre 1884.
Les sous-nommés, officiers et matelots du navire des États-Unis l« Jeannette, partent ce matin, pour essayer, à marches forcées, de gagner Kou-Mark-Sourka ou tout autre établissement de la Léna. Nous sommes arrivés ici mardi, 4 octobre, avec un camarade, déjà très mal, H. H. Ericksen (marin), qui est mort hier matin, et à midi a été enseveli dans le fleuve. Il a succombé à la gelure, aux fatigues extrèmes et aux intempéries. Les autres vont bien, mais nous n'avons plus de vivres; notre dernière ration a été finie ce matin.
En route à huit heures trente; à onze heures vingt, nous avons fait trois milles; nous sommes presque à bout; il semble que nous nous trouvions au milieu d’un labyrinthe. Un gros tronc d'arbre balayé sur la rive par un remous me paraît ce qu’il faut pour préparer le diner : 30 grammes d’alcool dans un pot de thé. Nous arrivons ensuite à ce que je crois être Île fleuve ; quatre d’entre nous brisent sous eux la glace en essayant de traverser. Redoutant les gelures, je fais immédiaiement allumer un grand feu sur la berge de l’ouest. Alexey part pour la chasse avec l’injonction formelle de ne pas aller icin et de revenir vite. A trois heures trente, il n’a point roparu, Légire brise sud-ouest; un peu de brume. Montauues sur l'horizon du sud.
A cinq heures trente, Alexey rentre avec un ptarmigan qu’on met à la marmite et qui, avec une demi-once d'alcool, forme notre souper. On se coule sous les couvertures. Brise légère. Pleine lune. Clair d'étoiles. Le froid est plus supportable. Alexey a vu une rivière large d’un mille et sans glace.
8 octobre (118* jour). — Lever, cinq heures trente; déjeuner 1 once d'alcool par pinte d'eau chaude (28 grammes dans 0,570). Comme nous dit le docteur, « l’esprit-de-vin a de notables avantages ; il prévient les liraillements d’estomac; il
083 VOYAGE DE LA JEANNETTE, empêche celui-ci de bramer après la nourriture, et, à la dose de 3 onces (84 grammes), entretient les forces vilales, ainsi que l'avaient déjà démontré les expériences du docteur Anstie ». Départ, dix heures trente; 1 once d'alcool; cinq milles : nous arrivons au fleuve. Halte. En roule à onze heures trente. Un petit bras nous force à rétrograder. Hälte à cinq heures, après un mille seulement. Marche pénible. Neige. Vent sud-sud-est. Très froid. Peu de bois. Alcool, 1/2 once.
l nche 9 octobre (119° jour, —: Lever à quatre heures ti 1 once d'alcool, Lecture du service divin. A sept heures,
Nindo:aann et Noros partent pour chercher du secours. Ils emporlent leurs couvertures, une carabine, 40 cartouches, 2 onces d'alcool. Je leur recommande de lenir l’ouest du fleuve jusqu’à ce qu'ils arrivent à une station, On les acclame chaleureusement. En route à huit heures. Traversé le pelil bras, La glace se brise, Mouillés jusqu'aux genoux. Arrêt pour faire du feu, sécher les habits. Repartis à dix heures trente. Lee n'en peut plus. À une heure, nous retrouvons le fleuve. Halle pour diner. 1 once d'alcool. Alexey lue trois ptarmigans. On les met en soupe. Nindemann est hors de vue; nous suivons ses traces, En marche à trois heures trente, Hautes berges. La glace du fleuve dérive rapidement au nord. Halle à quatre heures quarante, près d'un amas d'épaves. Nous trouvons un canot, sur lequel on appuie la tèle pour dormir. Souper, 1/2 once d'alcool,
10 octobre {120° jour). — A cinq heures trente, notre dernière 1/2 once d’'alcooi. A six heures trente, Alexey retourne à la chasse; on déjeune de petits morceaux de peau de renne; hier malin, j'ai mangé mes souliers-guêtres. Légères brises sudsud-est, Pas très froid. Départ à huit heures. En traversant un bras du fleuve, trois d’entre nous tombent à l’eau. On fait du feu pour les sécher. Halte à onze heures. Tous fourbus. Bon feu; thé de vieilles feuilles ; rinçures de la bouteille à alcool. Départ à midi. Vent frais sud-sud-ouest. Tournientes de neige; marche très dure. Lee supplie qu'on le laisse en route. Petits espaces de plage; très grande longueur de hautes berges. Traces nombreuses de plarmigans. Nous suivons l'empreinte des pas de Nindemann. Arrêt à lrois heures : impossible d'aller plus loin. On se glisse dans un trou de la berge; nous ramas-
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sons du bois, on allume du feu. Alexey reprend le fusil. Rien! Souper, une cuillerée de glycérine. Tous faibles, exténués, pourtant, gais encore : Dieu nous aide!
11 octobre (121° jour). — Rafales du sud-ouest et neige. Impossible de marcher. Pas de gibier. Une cuillerée de glycérine dans l’eau chaude. Presque plus de bois.
12 octobre (122: jour). — Déjeuner : notre dernière goutte de glycérine. Pour le diner, une couple de poignées de saule arctique en infusion dans la marmite. De plus en plus faibles; il nous reste à peine assez de force pour ramasser du bois. Bourrasques du sud-ouest. Neige.
13 octobre (123° jour). — Thé de saule. Vent grand frais du sud-ouest. De Nindemann, pas de nouvelles! Nous sommes entre les mains de Dieu; s’Il ne se montre, nous sommes perdus : rester ici, c'est la mort par la faim; marcher, ce n’est pas possible contre cette bise. Tout au plus si nous avons fait un mille cet après-midi; il a fallu traverser un bras, peut-être un coude du fleuve. Arrivés de l’autre côté, point de Lee. On campe dans un trou de la berge. J’envoie à la recherche de Lee : il s’élait couché sur la neige, attendant la mort. Le soir lous se réunissent pour dire le « Notre Père » et le Symbole des Apôtres. Vent terrible. Atmosphère en branle. Nuit affreuse.
14 octobre (124° jour). — Déjeuner : thé de saule; diner idem, plus une demi-cuillerée à café d’huile d'amandes douces. Alexey a tué un ptarmigan. On le met en soupe. Vent sudouest se modérant peu à peu.
15 octobre (125* jour). — Déjeuner : thé de saule ; deux vieilles bottes. Partons au lever du soleil. Alexey tout à fait à bout. Lee aussi. Trouvons un chalan vide, près duquel on campe au crépuscule, il nous semble apercevoir de la fumée dans le sud.
Dimanche 16 octobre (126: jour). — Alexey très mal. Service divin,
Lundi 17 octobre (127° jour). — Alexey est mourant, Le docteur le baptise. Lu la prière des agonisants. Anniversaire de M. Collins; ses quarante ans. Au coucher du soleil, Alexey rend le dernier soupir : mort de faim. Je le couvre du pavillon; nous le déposons dans le bateau.
Mardi 18 octobre (128 jour). — Temps calme et doux; neige
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DE LA DERNIÈRE PAGE DU JOURNAL DU LIEUTENANT-COMMANDANT G. W. DE LONG
Après midi, nous portons Alexey sur le fleuve gelé ; nous le recouvrons de larges dalles de glace.
Mercredi 19 octobre (129° jour). — Coupé la toile de la tente pour nous envelopper les pieds. Le docteur prend les devants pour chercher un meilleur gile : on ne le rejoint qu’à nuit close.
Jeudi 20 octobre (130° jour). — Beau soleil, grand froid. Lee et Kaack à bout.
Vendredi 21 octobre (151° jour). — Vers minuit, trouvé Kaack mort entre le docteur et moi. Lee mort à midi.
J'ai lu la prière des agonisants quand il a senti qu’il allait passer.
Samedi 22 octobre (132° jour). — Trop faibles pour porter sur la glace les corps de Lee et de Kaack. Le docteur, Collins et moi les déposons derrière un tournant, hors de vue. Puis mes yeux se ferment.
Dünanche 23 octobre (133° jour). — Très faibles, tous. Dormi ou reposé tout le jour; le soir, pourtant, on réussit à ramasser assez de bois. Lu une partie du service divin. Nos pieds sont très douloureux. Plus de chaussures.
Lundi 24 octobre (134° jour). — Nuit très dure.
Mardi 25 octobre (135° jour).
Mercredi 26 octobre (136° jour).
Jeudi 27 octobre (137: jour). — Iversen agonise.
Vendredi 28 octobre (138° jour). — Iversen a passé, ce malin de bonne heure.
Samedi 29 octobre (139° jour). — Dressler mort celle nuit.
Dimanche 30 octobre (140° jour). — Boyd et Gürlz morts dans la nuit, M. Collins mourant.
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CHAPITRE XIX
NINDEMANN ET NOROS
Les instructions du capilaine. — Marches forcées vers le sud, — Manqué un renne, — Saule arctique et semelles de bottes. — Campé dans la neige, — Plus d'alcool. — Une hutte, — Lulle contre le vent. — Les bras du fleuve. — Une autre cabane, — Rencontre d'un naturel. — Un campement d'indigènes, — Voyage au sud, — Kou-Mark-Sourka. — Rouloun. — Un télégramme, — Réapparition de Melville,
Les notes écrites chaque soir par le capitaine De Long après que les marins du premier cotre eurent touché les côtes de la Sibérie sont brèves et très réservées : le lecteur pourrait bien ne pas se faire une juste image des souffrances épouvantables qu'ils eurent à supporter, des épreuves de tout genre qui vinrent fondre sur eux. Ce terrible voyage en bateau avait tellement épuisé leurs forces, qu’en se rendant « à gué » sur la plage, il leur était impossible de relever les jambes pour briser la glace mince; se poussant misérablement au travers, ils abordèrent enfin sur un vaste marécage, qui, à chaque instant, se dérobait sous leurs pas. Si le temps se faisait plus doux, la surface devenait aussitôt spongieuse et trempée; si le froid saisissait le sol ou que la neige tombât, la marche était également mauvaise; ils glissaient à toute minute, chaque mille doublé pour eux par ces pénibles efforts,
L'incertitude sur la route à suivre ne fut pas une de leurs moindres difficultés. Aucun t'vé n'existe de cette région désolée : on n’en saurait faire qui ne fût aussitôt rendu inutile par les changements qu’apportent les crues de la nouvelle saison, La carte la plus détaillée de la Léna ne donnait au delta que huit branches : or ceux qui ont parcouru les côtes
de Sibérie pour les recherches nécessilées par le sort funeste de l'expédition, en ont compté deux cent dix. À chaque débacle, les flots gonflés du fleuve s'ouvrent en tous sens de nouvelles voies vers la mer; les terres basses se recouvrent de glace et d'eau; jamais, deux années de suite, les courants ne suivent la même roule; ce lacis de rivières désoriente le voyugeur; c’est ainsi que le capilaine De Long el ses camarades marchèérent toujours plus vers l’est et s'égarèrent dans ce lugubre désert.
Le malin du dimanche 9 octobre, en donnant à Nindemann et à Noros l’ordre de marcher vers le sud et d'aller chercher du secours à Kou-Mark-Sourka, le capilaine remit au premier la copie de sa carte el lui indiqua l'ile Tit-Ary comme le lieu où il se croyait alors. Il montrait à ses gens que le fleuve seul leur restait à traverser; il leur répélait que la station éta à douze milles tout au plus de distance, à trois ou quatre de marche, En réalité Tit-Ary est près du lieu où, de maines plus tard, les deux marins rencontrèrent des indigènes, après cent vingt milles de route (222 kilomètres) ; Kou-Mark- Sourka est encore à trente-trois milles (61 kilomètres) au delà. L'insuffisance de la carte emportée par M. De Long, la plus récente qu'il fût possible de se procurer au moment où il quitta San Francisco, ressort de toute évidence de sa comparaison avec le tracé fait depuis que le della a été parcouru par les diverses missions. Celte nouvelle carte montre que le premier cotre prit terre sur un point très rapproché d’une station de naturels, station sur laquelle l’ancienne élait muette comme la tombe, et alors ignorée du gouvernement russe lui-même.
Le capitaine De Long se contenta de donner à Nindemann des instructions verbales; il lui recommanda de s’en tenir à la côte ouest du fleuve : de l’absence de bois flotté sur l’autre rive, On pouvait conclure à celle des naturels; il lui conseilla de faire des détours, plutôt que d'essayer de passer à gué. Les deux hommes n’emportaient autre chose qu'une carabine, quarante cartouches, deux onces d'alcool. À scpt heures du matin, ils serrèrent les mains à lous leurs camarades; on poussa trois acclamations, et ils s’acheminèrent bravement pour cette ten- {alive presque désespérée.
Ils suivirent la berge du courant qui leur barrait la roule,
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NINDEMANN ET NOROS, 597 jusqu’à la découverte d'un lieu de traversée, La glace récente du bord ne pouvait soutenir leur poids; ils durent placer des rondins pour gagner la nappe plus épaisse; à l’autre rive, la croûte se brisa sous eux; par bonheur, l’eau était peu profonde, Au bout de 200 mètres, ils atteignirent le fleuve qu'ils devaient côloyer; la glace en était toute disloquée, et roulait vers le nord, entrainée par le courant. À midi, ils virent un plarmigan au repos sur quelque chose qu’ils prenaient pour un gros madrier : Nindemann fit feu; les plumes de la queue
W.F, GC Nindemann.
volèrent en l'air; l'oiseau s’esquiva; le madrier était un kayak tourné quille en haut; ils l’arrachèrent à la neige et, ne trouvant rien dessous, continutrent leur route.
Is firent halte une demi-heure après; quelques morceaux de bois leur donnèrent du feu. Huit ou dix perdrix des neiges se posent à 50 mètres : Nindemann prend la carabine, se glisse à moitié de la distance, et, lorsque trois ou quatre sont en ligne devant son arme, il lire : une seule tombe, et, cuite tellement quellement, compose leur diner; le plarmigan est gros comme un pigeon, mais n'a que lrès peu de chair.
La rivière passe au pied d’un promontoire assez bas qu'iis essayèrent de gravir; la neige profonde les en empêcha. De temps à autre, sur le bord mème du fleuve, la marche devenait moins difficile; plus souvent, la berge, très abrupte, ne leur laissait pas de place pour passer. Vers trois heures, ils durent redescendre d’un mille au nord pour traverser un courant arrivant de l’ouest et regagner le fleuve, Ils y trouvèrent un grand bateau échoué sur la plage, mais en si mauvais élal qu’il ne pouvait être d'aucun secours {le chalan à grains sur lequel on placa le cadavre d’Alexey).
Au crépuscule, ils aperçurent quelque chose qu’ils prirent d’abord pour des huttes; lesdites hulles se mirent en mouvement : c'élaient bien des rennes; Nindemann s’en approche avec les plus grandes précautions; les uns se reposaient, les autres paissaient; sur ses mains et ses genoux, il se coule à moins de 300 mètres : malheureusement, le vent leur arrivail de son côté : ils détalent à toute vitesse; Nindemann tire trois ou quatre coups, puis reste à les considérer jusqu’à ce qu'ils aient disparu dans la nuit.
I revint à son camarade, et, tout désappointés, ils se remirent en route. Le vent soufflait grand frais: ils s’arrêlèrent au confluent de plusieurs branches, sous une pointe de terre qui ferme une vaste baie ouverte à l’ouest, C'est là qu’une semaine plus tard, Je capitaine De Long et les siens établireni leur dernier campement. Les deux marins ramassèrent du bois allumérent le feu, se firent du thé de saule, et, trempant dans l’eau bouillante une semelle de botte, ils la plactrent sur les braises et soupèrent de leur mieux. Puis chacun se roula dans sa couverture et se blottit devant le feu. Quand le froid piquait trop, l’un ou l’autre remetlait du bois, puis se recouchait,
Le malin du lundi 10, ils déjeunent de thé de saule et d’une autre semelle, et suivent la berge, d'abord à l’ouest, ensuite a sud-ouest; ils font tous leurs efforts pour se diriger vers le sud, se marquant pour point de repère quelque hauteur qu'ils essayent d'attendre, loujours sur la rive ouest, au milieu du marécage. Mais le vent souffle en tempête; la neige épaissit les airs; parfois tout est caché à moins de 50 mètres. À chaque embellie. ils Lâchent de retrouver leur signal, traversent de pelits cou-
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rants, l’eau leur montant aux genoux, et des flèches de sable de l’autre côté desquelles se montrent de nouveaux bras. Ils continuent ainsi, souvent obligés de marcher à l’ouest, au nordouest même. Le vent est encore si fort, quand ils font halte pour la nuit, qu'il leur est impossible d'allumer je feu; ils gagnent alors un endroit de la plage où beaucoup de neige s’élait amassée, et s’y creusent une tanière sans autre outil que leurs couteaux. À minuit seulement la tâche est terminée, ils S'insèrent dans ce trou, dont ils bouchent de leur mieux l’entrée pour que les bourrasques n’y entassent pas d’aulre neige, s’enveloppent de leurs couvertures el passent la nuit, mouillés jusqu’à la ceinture et n’entretenant la circulalion qu'à force de se taper les pieds. Si l’un s’endormait cinq minutes, l’autre le réveillait fraternellement, et l'on continua à se piéliner d’importance pour ne pas être gelés raide.
Au malin, ce fut avec la plus grande difficulté qu'ils réussirent à s’extraire de leur alvéole, la neige ayant été poussée par les rafales contre l’ouverture. Une fois remis sur leurs pieds, ils trouvèrent la bise moins froide, l'atmosphère moins épaisse. C'était le 11 octobre; ils recommencent la marche vers le sud; à midi, ils allument le feu, comptant se faire un grog de l’alcool que Noros emportait dans sa poche : quand il veut prendre son flacon, celui-ci est cassé, l'alcool parti! Il faut avoir recours au thé de sarie, à une semelle de botte, Le soir, ils apercçoivent quelque chose qui ressemble à une hutte, et, après avoir encore traversé une couple de courants, ils trouvent enfin un abri où ils pourront se reposer de ces trente-six terribies heures. Ils ramassent du bois, font du feu, cherchent partout dans la cabane el ne découvrent que des os de renne, qu'ils mettent sur les braises pour essayer de les manger avec leur thé de saule; puis ils sèchent leurs hardes el se couchent. Le lendemain la tempête est affreuse ; Les Lourbillons de neige sauvage sifflent dans les airs : ils passent tout le jour dans leur asile, sans autre nourriture que leur tisane et les débris charbonnés des os.
Le jeudi matin, le temps semble un peu moins mauvais; Nindemann et Noros repartent; mais les bourrasques conlinuent, et iis ne sont pas sûrs de leur route. Ils croient être dans une ile entre deux courants; celui de l'ouest parait venir
du sud-ouest; l’autre, du sud, où dans le lointain se dressent trois collines; le vent debout rend la marche horriblement pénible et les oblige parfois à s'asseoir. C’est le jour où le capilaine écrivait ces lignes : « De Nindemann, pas de nouvelles! nous sommes entre les mains de Dieu : s’Il ne se montre, nous sommes perdus!! Marcher n’est pas possible en face de ce vent. » Nindemann, à ce moment, contournait le promontoire où il devait plus tard ensevelir son capitaine.
Dans l'après-midi, ils distinguent une hutte sur la rive ouest du fleuve; ils en avaient vu une autre le matin, mais sans réussir à traverser. Celle-ci est séparée d'eux par une croûle de glace excessivement fragile; ils essayent d'y arriver par un crochet; la lame se br'se encore. Impossible d'avancer de ce côté; il faut reprendre l’ancienne nappe, qui se déchire de nouveau; ils enfoncent jusqu’à la ceinture, mais persistent bravement et finissent par gagner un passage meilleur. Le vent resle debout, la réverbéralion est atroce; ils ne savent plus où et comment ils marchent, pourtant ils se trouvent bientôt sur des glaces renforcées par des couches inférieures, et gagnent l’autre bord à un endroit où deux croix de bois sont plantées au-dessous d’une berge haute de 15 mètres.
La hulle qu’ils avaient prise pour but n’est qu’une ruine bourrée de neige; pendant que Noros s’affaire à y pratiquer un trou, Nindemann apercoit un objet noirâtre un peu plus loin vers le sud. C’est une petite cabane pointue et sans porte, juste assez vaste pour contenir deux hommes. Devant la hutte, des copeaux : en arrière, sur le talus, deux caisses étroites. Nindemann y grimpe : elles sont vicilles et à moitié pourries; il enlève la partie supérieure de l’une d'elles; dans l'intérieur se trouve une autre caisse, qu’il ouvre à son tour. Un cadavre y est étendu. Il la referme précipitamment. Sans doute les croix de la rive furent élevées en mémoire des deux hommes qu’on avait déposés plus haut, à l'abri des crues du fleuve,
Nindermann retourne vers Noros, E raconte ses découvertes,
1. Par une erreur de transcription, quelques copies du journal de De Long portent ces mots: s'll ne s'apaise: ce n'est pas ainsi qu'il comprenait l'Esprit divin. Pour lui, Dieu n'étail pas un tyran vindicatif et dur, Les pages précédentes
témoignent assez de sa foi profonde et inébranlable en un Père veillant sur ses enfants, (Ed.)
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lui dit qu’ils auront un meilleur logis dans la petite hutte. En ramassant du bois pour le feu, Nindemann trouve cinq ou six planches réunies en faisceau et gelées contre le sol; il les en détache à coups de bâton, les laisse là pour les brûler en leur temps et va chercher d'autre combustible. Noros, en les remuant plus tard, voit qu’elles’ recouvrent un trou où l’on a caché une caisse, à moitié pleine de terre qui a glissé dedans: elle contient deux poissons entiers; plus quelques débris. 11 appelle Nindemann, qui, de.son côté, vient de capturer un lemming sortant de son gite. Ils allument du feu, préparent leur infusion de saule. Inutile d’échauder ct dresser le minuscule « rat à collier » ; on l’embroche sur la baguelte du fusil, et le lemming rôli est partagé en deux. Le poisson est pourri et s’'émiette sous les doigts : on le cuit sur deux pierres plates. Le festin terminé, on ferme l’entrée de la hutte avec une couple de planches, et les deux amis s’élendent devant le feu pour sécher leurs habits et dormir jusqu'au matin.
Ils repartent de bonne heure, mais les bourrasques du sud continuent : impossible de faire route contre elles; impossible de rien voir au travers des tourbillons de neige. Ils retournent à la hutte et y restent vingt-quatre heures, ramassant tous les débris oubliés dans les coins, économisant de leur mieux le peu de bois qu’ils ont encore.
Le samedi malin, quand ils rouvrent leur porte, la tempête souffle encore du sud-est, mais il ne neige plus, Ils se dirigent vers le sud-est à la recherche du courant principal, et franchissent une ile, sur laquelle ils trouvent des vestiges d’un récent passage des naturels. Ils gagnent ensuiie la glace du fleuve et s’éverluent à grand labeur, marchant contre le vent qui augmente de force. Vers cinq heures de l'après-midi, ils aperçoivent une excavalion sur la rive et veulent y faire halle, car ils sont presque à bout, mais les rafales les en délogent et ils suivent la berge, cherchant quelque abri meilleur. Rien ne se présente et ils reviennent.à leur première lrouvaille, C’est une sorte «2 fissure de la falaise, se continuant jusqu’en haut; ils ramassent assez de bois pour la nuit : l’un s’introduit dans lu fente, l’autre lui passe les morceaux.
Nulle autre provision que des feuilles de saule cueillies pendant la marche; Nindemann, qui porte un pantalon de peau
de phoque, en coupe un fragment; on le ramollit dans l’eau, on le grille à le carboniser. Ce fut lout leur repas; le feu ronflait dans la crevasse, ct cependant ils grelottaient sous la bise, qui s’engouffrait à travers leur caverne-cheminée. Ils essayèrent bien d’en aveugler l'entrée avec une de leurs couvertures: celle-ci n’élait pas assez longue. Au-dessous du feu, il n’y avait place que pour un : tour à tour ils se chauffaient, se glissant près du foyer, couchés à plat ventre pour éviter la fumée qui envahissait le couloir; au bout de quelques minutes, asphyxié à moitié, on changeait avec le camarade. Ainsi fut de leur nuit, presque sans sommeil, presque sans chaleur... peutêtre est-ce la fumée de ce feu que le capitaine De Long vit de son campement.
Le dimanche matin 16, un peu avant l'aube, le vent se modère; la neige fouette les airs en tourbilions moins épais. Impatients de s'échapper de ce misérable asile, ils déjeunent de thé de saule, d’un lambeau de pantalon, et marchent vers le sud-est, en quête du fleuve qu’ils pensent baigner la base d’une ligne de hauteurs orientées dans cetle direction, Ils traversent le bras près duquel ils ont passé la nuit et lombent sur des flèches de sable encombrées de débris de glace. Les bourrasques soufflent de nouveau; ils essayent de labri de ces blocs: mais la bise, plus aigre que jamais, s’insinue sous leurs maigres hardes; ils repartent et finissent par alleindre une vaste plage sableuse; les collines qui leur servent de but sont encore à trois milles; n’apercevant pas le fleuve et commençant à croire qu'ils l'ont déjà franchi, ils se décident à continuer jusqu’au pied des hauteurs, puis, s'ils ne trouvent rien, à se diriger sur l’ouest,
En suivant le banc de sable, ils arrivent pourtant au courant en question : ils avaient recu l’ordre de se tenir sur la rive occidentale, mais ce n'était plus qu'une succession de flèches arénacées où certainement on ne verrait pas de gibier : un corbeau venait de voler sur l’autre bord et cinglait vers les collines. Cet oiseau, dans les régions polaires, ne s'éloigne guère des lieux habités. Nindemanu se résout à prendre la même roule, espérant qu'elle les mènera à quelque campement de naturels ou dans le voisinage d’une harde de rennes. Il leur fallut passer avec de grandes précautions, de larges ou-
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NINDEMANN ET NOROS. 603 verlures s’élant produiles dans la glace, A mi-chemin Noros se trouva très souffrant : il cracha le sang par deux fois. Nindemann, qui marchait plus vite, prit les devants, se dirigeant toujours sur les hauteurs. Arrivés à la berge, les voyageurs ne sont pas plus heureux : les collines plongent dans Île fleuve; il faut reprendre la glace, et ainsi l’on chemine, tantôt sur les batlures, Lanlôt sur le lerrain, sans voir naturels ou gibier.
Ils s'arrêtent le soir dans un ravin qui coupe la base de la
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chaine; ils ramassent du bois; on n'a même pas trouvé de saule : ils souperont d’eau chaude et de lanières de culotte. D'abri, nulle part; ils creusent un trou dans la neige, en empilent des blocs pour se garantir un peu de la bise, et se blottissent dans leurs couvertures. Ils ne peuvent dormir, et auraient continué leur roule si la nuit n'eût pas été si noire.
A l'aube, le lundi, ils redescendent le ravin, et remontent le fleuve, marchant très lentement, tant la voie est ardue : à la halte du matin ils font du feu, boivent de l’eau chaude et mächent des bribes de peau de phoque, puis ils passent une heure à ravauder la semelle de leurs chaussures, terriblement
usée. Un mille plus loin, ils abandonnent la rive est pour retraverser le courant. Le vent fait rage et la neige poudroie: tout le reste du jour ils luttent bravement pour atteindre des collines basses, amas de sable et de neige; ils essayent de s”, pratiquer une tanière, mais rencontrent la glace dure. La vue de bois d’épave leur donne l'espoir qu’ils vont trouver quelque gros tronc, à l’abri duquel ils passeront la nuit; mais rien ne se présente : il faut continuer à croiser et à recroiser cours d’eau et flèches de sable; à minuit seulement, ils arrivent près d’une haute berge; le bois ne manque point, mais les rafales empêchent d'allumer le feu; comme la veille, ils doivent se creuser un gile, et le masquer de leur mieux par un remblai de blocs de neige.
Ils ne peuvent dormir et, dès les premiers rayons du jour, longent la rive ouest du fleuve, forcés de temps à autre de prendre par la glace qui le recouvre. Ils essayent de grimper la haute berge pour examiner la contrée environnante : à chaque pas ils enfoncent jusqu’aux genoux dans la mousse et la neige. A dix heures, on fait halte; on allume le feu, on déjeune de thé de saule et d’un autre morceau du précieux pantalon. Le soir, à six heures, ils escaladent de nouveau le talus, et distinguent une hutle, à un mille dans les terres. Ils s’y rendent sur-lechamp : c’est une cabane pointue, sans porte, presque remplie de neige; ils en enlèvent assez pour se faire un peu de place; quelques traineaux sont empilés à une centaine de mètres : faute de bois flotté, ils s’en saisissent pour leur feu, et, après s'être restaurés de thé de saule et de peau de phoque, ils se couchent enfin. Pour la première fois, depuis le vendredi soir, ils ont chaleur et abri ; ce confort inusité leur procure un long sommeil.
Ils ne se réveillent qu'au grand jour (mercredi 19), et, après avoir bu leurinfusion de saule, ils repartent pour le sud, faibles et chancelants. Ils se trainent courageusement jusqu’à trois heures du soir, où ils se trouvent devant une haute falaise audessus de laquelle vole un hibou. Ils s'arrêtent, dans l'espoir que l’oiseau va se poser et que Nindemann pourra le descendre : il continue à tracer dans les airs des cercles de plus en plus éloignés, pour disparaître au-dessus de la roche. Leur fatigue est maintenant lelle, qu'ils n’avancent plus que par petits
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intervalles, se donnant un peu de repos toutes les cinq minutes ; ils regrettent la hutte, où du moins ils étaient à l'abri; mais, persistant encore dans leur marche de plus en plus trébuchante, ils traversent, à quatre heures, un étroit courant d’eau qui barrait leur route. À peine sont-ils à l’autre bord, que Noros, tournant la têle, aperçoit quelques cabanes sur la rive qu’ils viennent de quitter. C’est le lieu marqué Boulcour sur les cartes faites depuis. Ils reviennent donc sur leurs pas : la première des huttes renferme un kayak, des filets de pèche, quelques autres objets; tout près, dans un débris de canot, une chose couverte de moisissure bleue; Noros la porte à sa bouche; cela a le goût de sciure de bois; Nindemann ne le trouve pas meilieur, pourtant, c’est du poisson! ils s’en emparent incontinent, ramassent du bois, et essayent de souper de cette chair pourrie ; puis ils s’endorment devant leur feu.
Le lendemain malin, ils se croient assez forts pour repartir, mais ne se rendent compte de leur impuissance que quand ils se mettent à recueillir d'autre combustible; il faut passer la journée dans la hutte. Ils ont la dysenterie; la faiblesse les gagne de plus en plus.
Le vendredi 21, ils veulent meltre à exécution le projet de reprendre leur route, mais se trouvent si exténués qu'ils se recouchent, après un soigneux inventaire de leurs ressources : le poisson gâté, mesuré dans les tasses de fer-blanc, leur durera dix jours, à deux tasses par jour; ils ont, de plus, deux bonnets en peau de phoque; deux paires de guêtres dito. On y fourre le poisson; on les coud; ils les porteront en sautoir.
Le samedi 22, Nindemann parle de repartir : « Oui, répond Noros; mais nous sommes si faibles, et il fait si froid! Si nous altendions encore! Du reste, ajoute Nindemann dans son récit, en ce moment la dysenterie nous tenait en plein et aurait rendu une marche chose presque :": nossible; nous aurions gelé en route! » Donc, on garda le logis, s'occupant entre temps à raccommoder les bottes.
A midi, assis près de leur feu, préparant leur triste repas, ils entendent un bruit comme d’un vol d’oies sauvages. Nindemann regarde par une fente : il croit voir remuer un renne. Prenant et chargeant son fusil, il s’avance vers la porte ; celle-ci s'ouvre, un homme parait! Voyant Nindemann armé, il tombe à
genoux, tendani ies mains, se répandant en supplications. Nindemann jette 5: carabine dans un coin et accueille le visiteur avec enthousiasme : celui-ci, d’abord tout ahuri, s’amadoue peu à peu: les autres, pour lui montrer qu’on ne lui veut pas de mal, lui offrent de leur poisson. L'homme branle la tête et répond par signes que ce n’est pas bon du tout. Il était arrivé dans un traineau attelé de rennes. Noros et Nindemann sortent avec lui, espérant qu'il va leur céder quelques vivres. Il n’y a rien sur le véhicule qu’une vaste touloupe de peau de renne dont Nindemann s'empare et qu’il emporte dans la hutte, offrant par gestes de la troquer contre une chemise de flanelle. L'indigène refuse; Nindemann lui montre ses bottes; il relourne au traineau et en revient avec unc paire en cuir de renne.
Les deux marins s’évertuent vainement à lui faire comprendre par une pantomime éperdue que leur capitaine et ses compagnons sont là-bas en détresse ; il répond qu’il veut repartir : il lui faut son surtout, parce qu’il a froid. Pourtant il leur fait cadeau d’une peau de renne et lève trois ou quatre doigts, donnant à entendre qu'il reviendra dans trois ou quatre heures? trois ou quatre jours? Comment le savoir? Il accepte la chemise offerte par Nindemann, remonte en lraîneau et s'éloigne dans l’ouest, le long du fleuve.
Nindemann et Noros se regardent : ont-ils bien fait de le laisser partir? — Nindemann craint de l'avoir effarouché avec sa carabine; Noros, au contraire, pense que « c’est un bon chrétien », affirme qu’il reviendra. On se décide à attendre quatre jours, puis, si l’indigène ne reparait plus, à continuer le pèlerinage vers le sud : ils élaient, à n’en pouvoir douter, trop faibles pour repartir; impossible même de descendre sur la plage pour recueillir le bois d’épave ; ils se contentent des débris de traîneaux, des lits de camp, des planches qui trainaient dans les hutles.
A six heures du soir, tandis que mijotait dans leur gamelle une ration de poisson pourri, la porte se rouvre; le visiteur du tantôt rentre accompagné de deux hommes. Après nombre d'efforts malheureux pour se faire mutuellement comprendre, un des indigènes retourne au traineau et revient avec un poisson gelé qu’il dépouille et découpe en tranches. Pendant que
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les marins dévorent, — la première nourriture réelle qui depuis bien des jours ait touché leurs lèvres, — les autres leur font signe qu'ils vont les emmener. Ils leur tendent des bottes et des touloupes de peau de renne, rassemblent leur mince bagage, les font monter dans les véhicules et partent grand trot pour l’ouest : ils gagnent les montagnes, puis, à l'entrée d’un ravin, s’arrêlent devant une couple de tentes en peau; des feux y sont allumés ; on avait fait environ quinze milles.
Nindemann estconduit dans une tente; Noros dans uneautre; on leur sertde la venaison bouillie. Sept hommes et trois femmes composent le campement ; une de celles-ci, voyant le triste état de Nindemann, lui apporte de l'eau pour se débarbouiller : ses mains sont toutes percluses, les doigts ankylosés à angle droit; il ne peut s’en servir pour se nettoyer la figure : la femme prend pitié, et, charitablement, la lui lave elle-même; on présente d'autre viande aux marins, qui à leur tour essayent de raconter leur histoire, de remplir leur pressante mission. D'abord, les indigènes semblent leur prêter quelque attention : Nindemann croit comprendre qu’ils s'inquiètent de savoir si les étrangers ont de l’argent et répond par signes qu’il y en avait beaucoup dans le navire; le navire a coulé, mais on leur en donnera à pleines mains s'ils veulent aller chercher les autres... En entendaient-ils un mot?
On se coucha très tard : le matin, quand Nindemann se réveilla, le déjeuner se préparait. Il tâcha de nouveau de leur expliquer son message ; après le repas, landis qu’on attrapail les rennes, il s’adressa à l’homme qui paraissait le chef de la troupe, traça sur la neige la carte des endroits qu’ils avaient parcourus; se livrant aux gestes les plus énergiques, pensant parfois qu'il comprenait enfin, puis retombant dans son impuissant désespoir. Bientôt plus de cent rennes furent attelés à vingt-septtraineaux chargés de poissons, de chair et de peaux, le convoi s’ébranla et, par les montagnes, prit la route du sud.
A midi, lorsqu'on s'arrêta pour laisser souffler les bètes, le chef conduisit Nindemann sur une éminence d’où l’on pouvait distinguer un promontoire dans le della, promontoire que Noros et lui avaient eu devant les yeux pendantune bonne parlie de la marche. Elait-ce là, demanda-t-il par signes, qu'ils avaient laissé leurs amis? Nindemann expliqua de son mieux
que le capilaine et ses gens devaient être à quinze ou vingt milles au nord de ce point. Il regardait anxieusement l’indigène : allait-il enfin consentir? mais le Yakoute branla la tête comme pour exprimer un regret, el ramena Nindemann aux traineaux : on repartit dans la direction du sud.
Il en fut ainsi du lendemain : à la montée des côtes, tous descendaient pour alléger les véhicules ; Nindemann et Noros étaient encore si faibles qu’ils se trainaient avec peine : on devait les attendre longtemps. A cinq heures du soir, ils arrivèrent à une poignée de huttes, Kou-Mark-Sourka, ce lieu oi le capitaine avait espéré qu'ils seraient dans trois ou quatre jours! Nombre de naturels entourèrent les voyageurs : les deux marins furent l’objet d’une vive curiosité : on les contemplait avec ébahissement ; on leur parlait; ils étaient le sujet de tous les discours, Nindemann lâchant en vain de se faire comprendre : chaque hutte élait en liesse, et il fut impossible de rien expliquer.
« Le 25 au matin, dit Nindemann, aussitôt après le déjeuner, je renouvelai signes et pantomime ; il me sembla enfin que l’un d’eux avait quelque idée de ce que je voulais dire : il donna un ordre à un enfant, qui sortit de la tente et rapporla un modèle de baleau venant de Yakoutlsk. Tous firent cercle autour de nous : on paraissait me demander si le nôtre ressemblait à celui-là. Marmant de quelques bûchettes, je leur montrai qu’il avait trois mâts, des broches plus petites me servirent de vergues. Cela les surprit beaucoup; pris jy plantai une cheminée, et, après leur avoir indiqué du doigt le feu et la fumée, je plaçai à l'arrière, à l'endroit de l’hélice, une autre büchette, que je faisais tourner pour leur en donner une idée. Je taillai ensuite des simulacres de canots en nombre pareil aux nôlres ; je demandai deux morceaux de glace et leur fis voir comment notre navire avait été brisé; j'indique le nord pour dire : c’est en marchant de ce côté que le grand bateau s'est perdu : je mets à part trois canots, plaçant dans chacun d’eux autant de tronçons de brindilles qu’ils avaient eu d’occupants. Un chien entra dans la tente : un homme le montra, pour demander si nous en avions aussi ; j'en comptai quarante sur mes doigts, el leur expliquai par gestes que nous en avions dû tuer une partie et laisser les autres sur la glace.
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Je leur fis voir la carte de l’Océan et de la ligne de côtes, soufflai pour imiter la bourrasque qui avait séparé les bateaux, en emportant deux nous ne savions où. Je leur montrai à quelque distance de la rive l’endroit où le nôtre s'était arrêté, et, avec des marques au crayon, leur fis entendre que nous l’avions quitté pour gagner à gué la terre; je figurai nos marches le long du fleuve, les huttes où nous nous étions arrêtés, le lieu où Ericksen était mort; mes signes leur expliquèrent comment nous l’avions enseveli sous les eaux. Tous hochèrent la tête comme pour dire qu'ils en avaient du chagrin. De là je passai à notre séparation d’avec le capitaine, et, posant la tête et fermant les yeux un certain nombre de fois, tâchai de leur faire compter les jours écoulés depuis lors. Ils semblèrent assez émus, mais absolument décidés à ne nous prêter aucune assistance; parfois ils paraissaient avoir compris à merveille; le plus souvent ils faisaient comme s’ils n’en entendaient pas un mot. Jusqu’à minuit, peut-être, je me suis efforcé d’exciter leur commisération, jamais ils n’ont manifesté la moindre idée de céder à mes prières et d’aller à la recherche du capitaine. »
Une autre journée se passa en tentatives aussi inutiles qu’incessantes. Le matin du 27 octobre, Nindemann, assis sur sa couche de peaux de renne et songeant à ses malheureux camarades, à la terrible impossibilité où il se trouvait de rien faire pour leur salut, ne put se retenir davantage et éclata en sanglots. Une des femmes, émue de pitié, courut à l’un des indigèues, lui parla avec animation; celui-ci vint à Nindemann, lui dit une phrase où il dislingua le mot de « commandant ». Nindeman. :,ait déjà ramassé quelques bribes de leur langage; il supplia cet homme de le mener à Bouloun, car il désespérait maintenant de rien obtenir à Kou-Mark-Sourka. L'homme répéta le mot « commandant » et leva cinq ou six doigts, puis fit comprendre à Nindemann qu'ils partiraient le lendemain pour Bouloun.
Le soir, on entra les prévenir que le « commandant » arrivait : un Russe de haute taille se présenta, que Nindemann prit pour le fonctionnaire en question et se hâta d’accoster en anglais. Le Russe, un exilé du nom de Kousmah, ne comprenait point : pourtant deux mots constamment répétés, Jeannette, Americansk, montraient bien qu’il savait quelque chose de
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un indigène; ils passèrent la nuit dans une cabane occupée par des naturels, et, après avoir traversé deux fois ie fleuve, ils arriverent à Bouloun, le 29, à six heures du soir. On leur assigna un logement, cù ils trouvèrent le thé prêt; puis un indigène vint les chercher de la part du « commandant ». Ils s'attendaient à revoir le Russe avec lequel ils avaient communiqué à Kou-Mark-Sourka; ce fut un second personnage qui se présenta comme ledit fonctionnaire. Nindemann se permit quelque doute; l’autre, là-dessus, de lui exhiber son uniforme et son épée. Les palabres recommencent par gestes et par pantomime; Nindemann montre sur ses doigts que le capitaine et dix hommes sont restés en arrière : le commandant acquiesce de la tête. il a l’air de comprendre; Nindemann continue; sn interlocuteur parle encore de télégramme, et le marin, demandant par signes qu'on lui donne une plume, de l'encre et du papier, dicte à Noros une dépèche pour le ministre américain à Saint- Pétersbourg.
Le commandant promet que dès le lendemain il la portera lui-même au « capitaine » par qui les deux marins entendent le chef de la station télégraphique la moins éloignée, ignorant absolument, du reste, à quelle distance elle peut se trouver. Ils passent chez le commandant la nuit et la matinée suivantes. Puis le dignitaire fait sa malle et part à midi, nanti de la dépêche. Le desservant du village les invite à diner, mais s'excuse de les garder plus longtemps : il est sur le point de se marier. Ils s'en relournent donc à la cabane où on les avait reçus la veille; et, très faibles, encore sous l'influence de la dysenterie, fort mal nourris, insuffisamment vêtus (les habits de peau de renne ne leur avaient été prètés que pour la route), ils restèrent enfermés dans la hutte, trop misérables pour en sortir.
Le soir du 2 novembre, trois jours après le départ du commandant, Nindemann gisait sur sa grossière couchette, Noros regardait par la porte ouverte; un homme entra, tout engoncé dans ses fourrures. Nindemann lui accorda à peine un coup d'œil et se retourna de l'autre côté. Le visiteur s'avança vers Noros, assis sur la table, et dit quelques mots,
« Grand Dieu, monsieur Melville! C'est vous!! Nous croyions la baleinière perdue depuis longtemps ! »
On comprit alors que Kousmah avait porté à M. Melville la note écrite par les deux marins ; Melville était le « capitaine » dont avait parlé le commandant : à la minute même, il partit pour Bouloun. Nindemann et Noros lui racontèrent leur misérable histoire, lui dirent qu'ils mouraient de faim à ce triste régime de poisson. M. Melville entendait quelque peu le russe : il fit chercher le pope et lui demanda d'envoyer à la huite ce que la slalion pouvait fournir de meilleur. Mais le « meilleur » pour eux, c'est qu'ils se relrouvaient sous la protection de leur pays et entre les mains de leur ancien officier!
Delta de la Léna : huttes de pêcheurs.
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CHAPITRE XX
(12 septembre — 2 novembre 1881)
La séparation. — La tempête. — Les côtes de la Sibérie, — Une large embouchure, — Débarquement, — On remonte le courant, — Les indigènes. — Le cap Borkhia, — Le staroste. — Dépêche. -- Kousmah, — Tentative de Dancnhower
pour arriver à Barkin. — Retour de Kousmah. — Nouvelles de Nindemann et de Noros. — M, Melville part pour Bouloun.
Quand les trois embarcations furent séparées par les terribles bourrasques du 12 septembre, elles étaient sous la voile au bas ris, au large de la côle sibérienne, fuyant les grains du nord-est. Le mécanicien en chef Melville commandait la baleinière, Le lieutenant Danenhower, malade, comme on se le rappelle, et M. Newcomb formaient l’élat-major du bord ; les matelots Cole, Leach et Wilson, les chauffeurs Bartlett et Lauterbach, l’Indien Aneguin et le maitre d'hôtel chinois composaient l'équipage.
A sept heures du soir la baleinière se trouvait en tête, à 500 mètres environ, par le bossoir du vent du premier canot. Le capitaine De Long fit un signal à M. Melville. Pour se rapprocher, celui-ci ameno un peu la voile et hala en dedans le point d'écoute, espérant dériver ainsi du côté du grand cotre; mais, la vitesse diminuant, les lames commencèrent à embarquer par-dessus le lableau, et, quoiqu’on s'empressät de pomper et de vider l’eau à l’écope, le danger d’emplir restait très sérieux.
Le capitaine reconnut la situation, et, tendant le bras vers M, Melville, fit un signe que celui-ci interpréla comme un ordre de fuir devant le vent et de liberté de manœuvre. Il
hissa donc la voile, et, pour ne pas être alteint par les lames, il largua un ris el gouverna d’un ou deux quarts plus au sud.
En même temps, M. De Long faisait un signal analogue au lieutenant Chipp, qui était à environ 700 mètres de distance et par la hanche sous le vent du grand cotre. Mais son bateau étant fin voilier, et, la nuit tombant tout à fait, M. Melville ne tarda pas à perdre de vue les autres embarcations et navigua de son mieux sans s'occuper de les attendre. Ne sachant point combien de temps il resterait à la merci des bourrasques, il réduisit la ration de pemmican de 675 grammes à 340 par personne et par jour. La neige qu’ils avaient recueillie sur l'ile pour étancher leur soif, avait été, dès les premiers moments, dissoute sous les paquets d’eau salée qui inondaient le canot.
La mer devenait si grosse qu'il fut bientôt nécessaire de mettre le canot à la cape ; on fit une ancre flottante avec trois montants de tente ct un morceau de toile à voile de 4 mètres carrés; de cette façon, on réussit à étaler la bourrasque depuis le 12 septembre à neuf heures du soir jusqu’au 13 à cinq heures de l’après-midi. Avant de quitter l'ile Semenovski, on avait installé un taud pour le mauvais temps. Pour cela, l'étui de l’embarcation avait été fendu de l'arrière jusqu'au trou du mât et fixé au plat-bord ; un étui de mât servait à donner de l’apiquage au taud : l’eau qui embarquait par l'avant s’écoulail à tribord et à bäbord par-dessus les bossoirs. Une bande de toile y était cousue, en travers de l’embarcation, de manière à former un rideau ; elle continuait ainsi le long des murailles, soutenue par des montants en bois el par le dos des hommes; grâce à cet arrangement, on avait un poste fermé et un demipont. Tous devaient rester accroupis pour échapper à la furie des rafales; les matelots écopaient sans relâche.
La tempête faisait encore rage quand parut l’aube du 13, et, quoique à partir de midi le soleil se montrât de temps à autre, à cinq heures du soir seulement on se hasarda à hisser de nouveau la voile. Le vent et la mer s’apaisaient peu à peu, ct, toute la nuit, la baleinière marcha vers l’ouest-sud-ouest.
Le matin du 14, elle louche sur 60 centimètres ; aucune côte en vue; on met le cap sur l’est dans l’espoir de sortir du basfond et de reprendre ensuite le sud pour se diriger sur Barkin,
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ainsi que le portaient les instructions du capilaine. Brises légères du sud-sud-est. Le soir, le ciel redevient menaçant; M. Melville craint de se laisser prendre par les gros temps audessus des bancs de sable et continue vers l’est; à minuit, il se trouve sur dix brasses d’eau. Il tourne alors au sud-est, et le 15, à six heures du malin, il fait voile au sud-ouest, espérant tomber sur celle des rives du delta qui court du nord au sud.
Le 16, dans la matinée, on signale la lerre, deux pointes basses entre lesquelles se perdait en mer un vaste bras du fleuve : n'ayant pas bu depuis quatre jours, ils avalent à longs traits cette eau vaseuse et saumâtre ; elle se fait de plus en plus potable à mesure qu’ils avancent. Le fleuve est très large, à peine si l’on distingue les promontoires des deux rives de l'embouchure; la force du courant est considérable. Mais le vent soufflait de l’est, et ils purent continuer vers le sud, touchant de temps à autre sur les maigres, car le chenal était extrêmement tortucux. Impossible d’atterrir, les bas-fonds interrompant sans cesse la marche de la baleinière.
M. Melville ne doutait plus être au sud de Barkin, lieu fixé pour le rendez-vous, mais n’osait regagner la mer et s’y risquer à quelque tempête dans le présent et mauvais état de l'embarcation. Il donne l’ordre de poursuivre en amont.
A sept heures du soir, on aperçoit sur la berge une hutte élevée de 3 mètres au-dessus du niveau du fleuve; ils parviennent à débarquer, halent la baleinière sur la rive, en retirent leurs couvertures et allument un grand feu dans la cabane, qui semble avoir été récemment occupée. En sortant du bateau, ils pouvaient à peine marcher, tant leurs pieds étaient gonflés et raidis par suite de leur immersion dans les eaux glacées; le froid était venu par-dessus et avait morfondu leurs membres; ceux-ci leur causèrent des douleurs atroces dès qu'ils essayèrent de se réchauffer : personne ne ferma l'œil, et, le matin, tous se senlaient encore plus exténués que la veille.
Pourtant, une fois dans la baleinière, ils fournirent une excellente journée d'ouvrage et atteignirent un bras dirigé du sud au nord. Ils le prirent pour la Léna proprement dite, et, après y être entrés, firent halte sur une étroite pointe boueuse: le camp de la Vase, Trois d’entre eux y occupèrent une hutte sur la haute berge.
Le 19, l’'embarcation se trouvait dans une vaste baie, La passe navigable serpentait plus que jamais; des flèches de sable arrêtaient leur marche ; diner à midi; puis ils arrivent par le travers d’une poignée de huttes et se mettent aux avirons pour en approcher plus facilement; trois naturels s’avancent dans leurs canots ; on leur fait signe d’accoster; après quelques hésitations, ils se décident à continuer; un des kayaks est bientôt bord à bord avec la baleinière; un matelol le saisit pour aider à la manœuvre. Les Yakoutes prennent peur; se rassurant enfin devant les signes de paix et d'amitié que leur prodigue Melville, ils pilotent les étrangers à leur débarcadère, et bientôt ceux-ci se régalent de renne, de poisson, d'oie sauvage; on échange des civilités, on devient les meilleurs amis du monde. Par ses gestes, el avec le secours de son crayon, M. Melville veut les persuader de le conduire à Bouloun : au moyen d’une pantomime encore plus énergique, les naturels répondent que ce serait s’exposer à une mort certaine.
Cet endroit est le cap Borkhia, un campement de pêche des indigènes. On y passe la nuit, puis, après d’autres vains efforts pour les décider à l'accompagner, Melville se remet en route : au bout d’un jour et d’une nuit de la plus pénible des navigalions, il faut revenir au cap. Mais pendant ce temps les autres ont envoyé querir le staroste (chef de village), qui finit par consentir à les guider jusqu’à Bouloun: six journées de distance, à ce qu'ils ont compris.
On reprend le fleuve le 22; le 25 on arrive à une couple de hutles, Arrhou, habitées par une douzaine d'hommes, de femmes et d'enfants. Ici le staroste se fait remplacer par trois jeunes gens qui se chargent de les piloter jusqu’à Gecomovialocke, où ils débarquent le soir du 26. La condition des passagers de la baleinière devenait très inquiétante ; presque tous alteints de gelures, ils pouvaient à peine se mouvoir; deux ou trois, quatre au plus, réussissaient encore à travailler à la manœuvre, Mais les naturels, hommes et femmes, aident à décharger l’embarcation; le staroste prèle sa cabane, C’est la première slation qui mérite le nom de village; il est situé sur une ile du fleuve; les naturels assurent à Melville qu'il faut encore seize journées de marche jusqu'à Bouloun. Melville reprend les pourparlers pour s’y faire conduire; ses vi-
vres indi; Ils eau | poin sur debo mov l'ilol les v à pe Or ViVI( péri taill ralic sCOr laiet vint sans sort
ie. La
meil-
e son
Bouue, les rlaine, he des ins efnet en ble des aps les ui finit tes de
ple de es, de r trois moviapassae tous , deux er à la dent à est la t situé > qu'il . Melses vi-
LES FORTUNES DE LA BALEINIÈRE. 619 vres sont épuisés ; il est obligé de recourir aux provisions des indigènes et au peu de gibier qu’ils peuvent lui fournir.
Ils appareillent le lendemain; il n’y a pas d'autre route par eau que de revenir au cap Borkhia, de le doubler, ainsi que la pointe Ordono, puis d'entrer dans la Léna proprement dite, sur laquelle est située Bouloun. Mais, après avoir lutté vent debout contre les glaces, ils sont forcés de relourner à Gecomovialocke, et de tirer la baleinière sur la rive. La glace assiège l'ilot; on n'en pourra sortir, disent les indigènes, que lorsque les vents l’auront emportée ou que la baie aura gelé de façon à permettre le passage des traineaux.
On leur donna une hutte; les naturels leur fournissaient des vivres; mais lant de bouches dans cette pauvre station, à une période de l’année où il élait presque impossible de la ravilailler, c'était chose vraiment grave : il fallut se remettre à la ration. L'insuffisance de la nourriture, la privation de tout antiscorbutique, l’état de fatigue extrême de ses hommes inquiélaient beaucoup Melville. « De plus, ajoute-t-il, un exilé russe vint grossir notre troupe : nous étions douze dans la ‘cabane, sans pain depuis quarante jours, sans médicament d’aucune sorte; rien à manger que des oies faisandées au point que si nous voulions les suspendre, les boyaux tombaient sur le sol. J'exhorlai mes gens à se lenir l'esprit le plus libre et le corps le plus chaud possible, et, pour commencer, à nous faire des feux superbes : on y gagnerait, et de prendre un exercice salutaire en allant ramasser le bois, et de se garantir de la froidure. La chair pourrie, notre seul aliment, pouvait engendrer la fièvre typhoïde, contre laquelle je n’avais nulle défense : je craignais, si nous restions plus longtemps, que le scorbut ne vint nous emporter tous! »
Is avaient préparé des notes pour les autorités les plus voisines : M. Melville rédigea un lélégramme pour le Secrétaire de la marine à Washington et pour le ministre américain à Saint-Pétersbourg; on écrivit des lettres en anglais, en français, en allemand, en suédois; on fit le « portrait » du navire dans la glace, du pavillon américain, on y ajouta des timbres-poste de l'Union; tous ces papiers, cousus dans un sac de peau huilée, furent remis au staroste, qui prit l'engagement de les faire parvenir à l’élablissement russe le plus voisin.
Un par un, cependant, les hommes revenaient à la santé; Melville était impatient de les voir en route pour Bouloun. Le 10 octobre, ils reçurent la visite d’un exilé russe, habitant l’autre côté de la beie, et qui leur sembla plus intelligent que les naturels de Gecomovialocke. C'était le Kousmah que virent plus tard Nindemann et Noros. La glace du golfe, leur dit-il, ne permettrait point de passer avant quelques jours; pour lui, il reviendrait sous peu, puis irait à Bouloun demander de leur part l’assistance du commandant du poste.
Kousmah tint parole : le 14 octobre, il était à Geeomovialocke, prêt à repartir pour leur ramener des traineaux à rennes, des vivres et les vêtements dont tous avaient si grand besoin... le tout dans les cinq jours. Melville, de son côté, lui promit 500 roubles et la baleinière. Kousmah, pourtant, ne prit congé que le 16. Eu qualité d’exilé criminel, il ne pouvait faire celte course sans être accompagné par le staroste du village.
En attendant son retour, leurs rapports avec les Russes el avec les naturels leur donnant tous les jours plus de facilités pour parler, ils apprirent que Barkin n’est qu’à quarante ou cinquante verstes (45 ou 55 kilomèlres) au nord-est de Gecomovialocke. Le lieutenant Danenhower fit les plus grands cfforts pour s’y rendre, espérant y trouver des nouvelles des autres embarcations; mais, pour cause de manque d'intelligence ou d’honnèêteté des naturels, ou bien des difficullés énormes de la route par terre et par eau, il dut retourner au village sans avoir exécuté son plan.
Les « cinq jours » d'absence de Kousmah arrivant à se doubler, Melville, dont l'anxiété grandissait sans cesse, cherchait tous les moyens possibles de quitter la misérable station. Il voulait acheter des vivres, acheter des traîneaux où monteraient les plus faibles, que les autres suivraient à pied...; mais où se procurer les vêtements indispensables pour un voyage qui se présentait si aventureux? Comment trouver un guide? Kousmah et le staroste connaissaient seuls la route.
Le soir du 29 octobre, enfin, l’exilé reparut : il apportait quelques provisions, des lettres du commandant et du pope; plus la note de Nindemann et de Noros qu'il avait mise dans sa poche à Kou-Mark-Sourka. Les deux marins, en conversant par signes avec Kousmah, avaient été désorientés par la com-
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préhension et l'ignorance alternativement manifeslées par l’exilé russe. Ils ne savaient point que celui-ci eût vu M. Melville. Kousmah, en « causant » avec eux, pensait aux gens de la baleinière; Nindemann et Noros n'avaient dans l'esprit que le capitaine De Long et les siens.
Comme excuse de son absence prolongée, Kousmah allégua les très grandes difficultés du chemin : le commandant était en roule avec les attelages et le reste des provisions. Mais M. Melville, dès qu’il eut appris l’arrivée à Bouloun de Nindemann el de Noros, et la détresse où ils avaient laissé le capilaine, partit à l’heure même dans un traîneau à chiens conduit par un naturel. M. Danenhower devait le suivre avec ses hommes dès que les moyens de transport seraient sous sa main. M. Melville espérait rencontrer le « commandant » : ils se croisèrent sans le savoir. Il descendait à Bouloun le 2 novembre au soir, où il fil aux deux marins la visite que nous avons racontée.
Hutte d'exilés sibériens
CHAPITRE XXI
(3-27 novembre 1881)
Bartlett porte à Melville la dépèche envoyée à Geeomovialocke. — Melville se rend à Bouroulak. — Rencontre des gens de la baleinière. — 1 les expédie à Bouloun
et à Yakoutsk, — Départ pour le nord, — Boulcour. — Les deux croix. — Matvai. — Kas Karta. — Bouloun au nord. — Une note du capitaine. — Balloch, — La cache du grand cotre, — lietour à Bouloun du nord, — Osoktok. — Sister Ga-
nach. — Plus de traces! — Position dangereuse, — Retour à Bouloun du sud, — Melville ramène son détachement à Yakoutsk. — Danenhower part pour Irkoutsk. — Son retour en Amérique,
Le commandant de Bouloun, en partant pour Gecomovialocke, emportait le long télégramme que Nindemann et Noros avaient préparé pour le ministre d'Amérique à Saint-Pétersbourg. 11 le remit entre les mains du lieutenant Danenhower, qui l’expédia tout de suite à M. Melville par le chauffeur J. H. Bartlett, ajoutant que lui-même le rejoindrait dès que, de gré ou de force, il pourrait remettre le commandant en route. Le lendemain même de l'arrivée de Melville à Bouloun, Bartlett l’accostait avec la dépêche et une lettre du délégué russe au staroste du village, ordonnant de fournir au « capitaine » un traineau et des rennes pour descendre le fleuve jusqu'à Bouroulak, à mi-chemin de Geemovialocke, où on le trouverait avec les gens de la baleinière.
En conséquence, le 4 novembre au soir, Melville gagnait Bouroulak et y faisait halte jusqu’au lendemain, où son détachement parut, escorté par le haut fonctionnaire. Les deux officiers conférèrent longuement : Melville annonça son projet de partir aussitôt pour le nord, à la recherche du capitaine. Quant à Danenhower, il continuerait sa route jusqu'à Bouloun,
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LES PREMIÈRES RECHERCHES. 623 y prendrait Nindemann et Noros, encore trop malades pour être aventurés dans la campagne que préparait Melville; Bartlelt seul resterait à attendre ses ordres. Danenhower et sa troupe partiraient pour Yakoutsk, où le lieutenant entrerait en communication avec le gouvernement russe et le ministre des États-Unis à Saint-Pétersbourg. Melville ne pensait guère le rejoindre avant un mois.
Les deux officiers prirent congé l'un de l’autre : à Bouloun, et devant l'insuffisance des moyens de transport (douze cent cinquante milles, 2235 kilomètres, les séparaient de Yakoutsk), Danenhower se décida à laisser les plus vigoureux de ses hommes, Lauterbach, Manson, Noros et Aneguin, à la disposition de Melville et sous les ordres de Bartlett. Nindemann voulut aussi rester. Il étail loin d’avoir repris ses forces, mais il se sentait mieux et espérait que sa connaissance des lieux pourrait être utile à M. Melville. Danenhower partit le 12 novembre avec M. Newcomb, Cole, Leach, Wilson et le maître d’hôtel chinois, el n’alteignit Yakoustk que le 17 décembre.
Avant de se mettre en route pour le nord, M. Melville avait soigneusement transcrit toutes les informations à lui données par Nindemann et Noros : son intention élait de refaire leur marche en sens contraire, autant du moins que le lui permettrait le peu d’exactitude de la carte, puis de s’avancer jusqu’au point où le capitaine avait atterri. On lui livra deux attelages de chiens et leurs conducteurs, plus dix jours de poisson séché pour les hommes et les lireurs. Immédiatement après sa conversalion avec Danenhower, il monta dans son traineau et, avant la nuit, était à Kou-Mark-Sourka; le lendemain, il arrivait à Boulcour, les huttes dans une desquelles les naturels avaient découvert Nindemann et Noros; il fut obligé d’y passer la journée, pour cause de violente tempête. Du reste, il n'était pas entièrement rélabli de la gelure contractée pendant le voyage en baleinière, et, dans la course de Bouloun à Bouroulak, ses pieds avaient de nouveau pris mal.
Il repartit de Boulcour le 8 novembre au matin et descendit, point par point, sur la trace des deux voyageurs. Le 8, il gagnait la cabane où ils avaient brûlé les traineaux pour se réchauffer, et campa plus loin dans la neige. Étape, quarante milles (75 kilomètres).
Le 9, il était au lieu connu sous le nom des « Deux Croix », où Nindemann et son camarade se reposèrent après leurs longs zigzags sur le fleuve; il fit halte le soir à Mat-Vaï, la hulte où les deux marins avaient passé la nuit du 11 octobre et la journée du 12. Nindemann, en lui racontant son voyage, négligea de nommer ce lieu et de bien le décrire, de sorte qu'un moment M. Melville crut avoir trouvé des vestiges indubitables d’un séjour de M. De Long : les branches sur lesquelles s'établirent les deux marins pour ne pas toucher le sol en dormant élaient rangées de façon à former une sorte de lit aux pieds tournés vers le feu, contre la coutume des naturels de la région. On y ramassa un ceinturon dont la boucle, examinée par Melville, fut parfaitement reconnue pour avoir été fabriquée dans la forge de !a Jeannette.
Très perplexe dans ses conclusions, il se résolut à suivre la rive de l’oues!; mais le lendemain matin, 10 novembre, quand il donna l’oräre du départ, les indigènes prétendirent qu'il fallait s’en retourner, gens et bêles n'ayant plus rien à mettre sous la dent. Or il savait qu’on avait emporté pour dix jours de rations complètes : il demanda la distance du village le plus proche : « Cent milles, lui fut-il répondu; mais nous ne voulons pas y aller, nous voulons revenir chez nous! » Melville, le plus sérieusement du monde, leur affirme qu'ils continueront : on mangera les vingt-deux chiens, d’abord; puis, ceuxci épuisés, il passera aux hommes!
Sa résolution leur impose : ils se mettent en marche pour le village, Bouloun du nord, près des rives de l’océan Polaire. Melville vit nombre de huttes, et s'arrêta pour la nuit dans un lieu nommé Kas-Karta, où l’abon‘lance de débris de chair de renne lémoignait clairement que le capitaine et les siens n’avaient point passé par là. La roule fut très difficile. Le 11, à minuit, quand ils arrivèrent à Bouloun du nord, M. Melville, gelé raide, dut être porté du traineau dans la hutte. Les naturels se pressèrent autour de lui, et, pour la premitre fois, il trouva des « reliques » de ses camarades : un Yakoute lui remit un papier, une des notes laissées par le capitaine pendant la marche; le lendemain, il lui en porta d’autres, ainsi qu’un fusil. Ce jour-là il faisait grand vent, et le voyageur resta au logis.
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En interrogeant les naturels, M. Melville parvint à se rendre comple de la direction et de la distance des huttes où l'on avait recueilli ces documents et fil à la hâle lous ses préparalils pour les visiler. Son premier attelage élait hors de service ; il s'en procura un autre et donna l'ordre de munir les traÿneaux de dix jours de vivres, Lesgens obéissaient de mauvaise grâce, et quand, après avoir surveillé lui-même l'arrimage des paquets, il rentra dans la hutle alin de s'équiper pour la course, ils s'empressèrent de relirer une partie du chargement et de la rapporter au magasin commun. M. Melville avait les pieds en si fâcheux état qu'il ne pouvait plus meltre de mocassins : les femmes de la cabane durent les lui emmailloter de peaux de renne, I partit cependant le 13 et, le soir même, arrivait à Balloch, la hutle d'où provenait la note de M. De Long (distance, lrente-trois milles, I n'v trouva aucun autre vestige de leur séjour : c’est là qu'ils avaient dormi la nuit du 21 septembre. En consultant la copie de leur carte, on verra que Bouloun du nord n'y est point marqué : le capilaine ne pouvait soupconner l'existence d’une stalion d'indigènes comparativement si voisine !
Le matin du 14, M. Melville tourna ses chiens au nord et longea la plage orientale d'un large courant jusqu'à son embouebure dans l'océan Polaire. I suivit le rivage de la mer dans la direction de Fest et finil par arriver au mal de pavillon qui surmontait la « cache » où le capilaine avait fait déposer les objets trop lourds à emporter : livres de bord, chronomèlre, caisse d'instruments, des marmiles, poêles et bouilloires, deux fourneaux, nombre de sacs de nuit, des vicilles hardes dans lesquelles on avait emballé baromètres, sexlant, ele, FF éhargea le tout sur son traineau, même ce qui n'avait pas la moindre valeur, alin de ne point meltre sur une fausse piste ceux qui, de leur côlé, pourraient entreprendre les mémes recherches,
I retourna le soir à Balloch et, le jour suivant, comptait parlir pour Osoktok vingt-cinq milles au sud, la seconde des hulles dont on avait rapporté un papier, mais les vivres élaient épuisés: force lui fut de relourner à Bouloun du nord pour se ravilailler, I se procura deux grands attelages; plus un pelit, de sepl chiens seulement; choisit dans 16 matériel recueilli
la veille tout ce qui offrait quelque intérèt, distribua le reste aux indigènes el, dès qu'une furieuse tempête lui permit de marchér, se mit en route pour Osoktok. Ne trouvant quoi que ce soit dans cette hutte, il s’achemina vers la troisième, celle où M. De Long avait écrit la note dans laquelle il parlait de traverser le fleuve et d'en suivre la rive ouest jusqu’à quelque station. Melville, après avoir couché dans une autre cabane un peu plus habitable, adopta le même plan : il put longer sur la vase le sillon creusé un mois avant par le palin du traineau. Sur cette plage désolée, rien n'élait venu en oblitérer la trace.
M. Melville cherchait maintenant la hutte où Ericksen avait succombé, Le récit de Nindemann était ici son seul guide : il devenait difficile de découvrir un lieu, marqué très distinctement dans le souvenir du marin par le décès de son camarade, mais qui, en réalilé, élait seulement une des nombreuses haltes de leur terrible marche sur la glace et dans la neige. D’après les conjectures de M. Melvilie, cet endroit devait se trouver entre quinze et vingt-cinq milles au sud de celui où le détachement s'élait reposé après le passage du fleuve. Les naturels le conduisirent à une cabane de la rive gauche : ce n’était point celle qu’il cherchait; puis à une autre plus au sud et sur la berge opposée. Là non plus, il ne trouva pas l’épitaphe qu’il savait par Nindemann avoir été taillée sur une planche et placée audessus de la porte.
Il gagna une troisième hutle, Sister-Ganach, où ils se réfugiérent pour la nuit : la tempête soufflait avec rage; la neige élait très profonde; les indigènes ne voulaient pas continuer; ils consentirent enfin à le conduire à une quatrième station, Qu-Vina; mais là, comme dans la précédente, traînaient trop de restes de viande pour qu’on pût supposer qu’une troupe affamée y eût séjourné. On était au samedi soir, 19 novembre. La fureur des bourrasques les obligea à faire halte jusqu’au lundi, où le temps devint comparativement supportable. A partir de ce moment, nous emprunterons les termes mêmes du récit de Melville :
« À trois ou quatre heures du matin nous nous remettons en route, pour suivre la berge du fleuve jusqu'à la hutte Mat-Vaï. lei je retrouve la trace de mon premier parcours. Trente ou trente-deux jours s'étaient écoulés depuis que Nindemann el
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reste \ Noros avaient quitté nos camarades sans vivres, presque sans it de a habits : il n’était plus possible de douter qu'ils ne fussent tous i que fs morts de faim et de froid, à moins que, par bonheur, des indicelle \E gènes ne les eussent secourus, auquel cas ils étaient en sûrelé it de * parfaite. Je me décidai donc à retourner à Bouloun. Le temps elque élait fort beau : quarante verstes seulement (43 kilomètres) ne un 3 nous séparaient de Mat-Vaï: j'ordonnai une étape plus longue : sur la ju il ne nous restait, en fait de vivres, que les débris malpropres neau. ramassés dans les hultes, A deux heures de Qu-Vina, mes contrace. ducteurs firent halle pour ouvrir une cache où, dans la belle avait saison, ils avaient placé des os de renne. Hs les chargèrent sur il de- leurs lraincaux, el nous brülâämes Mat-Vaï. ement « A sept heures du soir, nous entrons dans une gorge , Mais abruple par où l’un des courants débouche dans la baie; les tes de bourrasques d'autan nous obligent à camper; impossible de rès les faire marcher les chiens contre le vent : ils se couchent sur ‘entre le sol et hurlent pileusement; on les baltrait à les tuer sans ement qu’ils bougent d'une ligne. Les naturels creusent dans la neige le con- un trou de 4 mètres carrés et profond de 1",20; iis dressent les it celle lraineaux du côté du sud et s'installent dans la fosse, enberge foncés dans leurs sacs. La tempête continue et la nuit, et le savait jour, et la nuit suivante, où le ciel commence à se débrouiller : éc au- la faim me lord les entrailles; les rafales ne me permettaient point d'allumer du feu pour le thé : le gibier déterré par les réfu- indigènes élait lout grouillant de vers. On le coupe en petits neige dés, que nous avalons tels quels; mais mon dégoût est si ; inucr; grand que, cet horrible repas à peine réchauffé dans mon tation, estomac, je le vomis tout entier.
b trop de « A sept heures du matin on prépare les attelages : les deux troupe ki grands véhicules m'accompagnent au sud, le petit s’en reembre. 4 tourne à Bouloun du nord. Il à deux cent cinquante verstes Isqu'au à 270 kilomètres) à faire vers le nord-ouest sans autres provisions À par- :3 que deux poissons séchés pour les chiens, et, pour l’homme, mes du 4 une centaine de grammes de thé. J'en ajoule le chargement ‘3 aux môtres, et nous parlons pour Boulcour, le seul endroit ons en 1 où je puisse allumer du feu. On n’y arrive qu'à onze heures at-Vai. K ou minuit.
nte ou 5 « Pendant cette élape, d’épouvantables rafales poussaient ann el à l'aventure les chiens el les traineaux : ceux-ci sont si peu
solides que les patins s’usent très vile sur les bancs de sable, les courroies cassent sans cesse, la machine entière se détraque à tout bout de champ. Je passe ma nuit à les rafistoler, et, le lendemain malin, nous nous metlons en route pour Kou-Mark-Sourka, un village indigène à cinquante ou cinquante-cinq verstes (55 à 60 kilomètres) de Boulcour, Dans mon voyage vers le nord, j'avais fait ces cinquante verstles en sept heures : j'en ai mis quatorze au relour, tant la bise était âpre et la neige profonde. Je me sentais gelé jusqu'aux moelles et dans l'impossibilité de poser les pieds par terre; les naturels ne semblaient pas souffrir du froid, mais ils élaient si exténués à force de s’atle'er avec leurs bêles pour sortir les traineaux des pas difficiles, qu'à huit verstes seulement de Kou- Mark-Sourka, ils demandèrent à s'arrêter et à camper dans la neige, Mais, dès que nous fimes halte, les chiens se mirent à hurler comme des loups; leurs camarades du village répondirent en chœur; les nôtres, entendant la voix de leurs frères, s'ébranlent de nouveau et finissent par nous déposer en lieu sûr.
« Le 25 novembre, nous arrivons à Bouroulak, d’où, le jour suivant, nous reparlons pour Bouloun. Distance, 80 verstes (85 kilomètres). La neige est si haute, le temps si mauvais, qu'il faut un attelage de seize rennes pour transporter moi, le conducteur et les objets retirés de la « cache » de là-bas. Ce trajet ne prend ordinairement que huit heures; moi-même je l'avais franchi en sept; celte fois nous en metllons quatorze, car, les guides s'élant égarés sur les glaces du fleuve, nous nous arrèlons, pour nous réchaufler, au village d’Ajaket. Enfin je débarque à Bouloun Île 27 novembre au malin, après une absence de vingt-lrois jours. »
M. Melville estime que, pendant ce premier voyage de recherches, il à fait six cent soixante-trois milles (1066 kilomètres). Sans le savoir, il avait passé à quelques pas du lieu où gisaient les camarades pour la recherche desquels le courageux oflicier s’imposail lant de fatigues,.
devenait de loute évidence que, au cœur de Phiver, et si loin des ressources absolument nécessaires, on ne pouvait
combamer à battre le della en quète des marins des dieux embarcations, ct M. Melville dutse résigner à atlemdre be printomps.
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Sans plus tarder, il s’occupa de ceux de ses hommes qui n’avaient pas suivi M. Danenhower à Yakoutsk, et partit en avant, afin de tout disposer sur la route. À Verkeransk, la première station importante, l'équipage de la baleinière le rejoignit, sous le commandement de Bartlelt. Il y prit les mesures nécessaires pour Île transport à Yakoutsk de la petile troupe, et profila de la présence d’un Russe sachant l'anglais pour écrire une lettre détaillée à l’ispravnik ou chef de district, lui donnant des instructions explicites, dans le cas où l’on viendrait à découvrir quelqu'un des absents, ou leurs restes, ou des objets leur ayant appartenu.
Arrivé à Yakoutsk le 30 décembre 1881, il entra aussitôt en communication avec son gouvernement et les autorités de Saint-Pélersbourg. M. Danenhower et ses gens l'avaient précédé d'une quinzaine, Bartlelt et les siens le suivirent le 3 janvier 1882. En présence surtout de la difficulté d’emporter des vivres ou de s’en procurer dans la région presque déserte du della, il élait inutile de conserver un si nombreux personnel pour les campagnes du printemps : M. Melville garda Nindemann et Bartleit, et remit les neuf autres au lieutenant Danenhower, avec mission de continuer par Irkoutsk jusqu’à l’un des ports de l'Atlantique, puis aux Etats-Unis. I lui confia en outre les livres de bord, les notes laissées dans les hultes; en un mot lout ce qu'il avait recueilli dans son douloureux pèlerinage.
Le lieutenant Danenhower quitla Yakoutsk le 9 janvier 1882 et atteignit Irkoutsk le 20 du même mois : distance, dix-neuf cents milles (3520 kilomètres). Il dut pourvoir d’un gardien John Cole, un de ses hommes, atteint d'une affection mentale. L'oculiste d'Irkoutsk lui donnant de fort grandes espérances de guérison, il télégraphia au ministère, demandant congé de rester en Sibérie, et, à la belle saison, d'y fréter un vapeur, afin de s'occuper de la recherche du deuxième cotre : tous ceux qui l’accompagnaient s’offraient en qualité de volontaires. I sollicitait en outre l'envoi de deux officiers pour le seconder dans cette entreprise, On fil droit à loutes ses requêtes; mais bientôt Danenhower dut expédier de nouvelles dépêches : l'œil droit était définitivement perdu, l'œil gauche en train de s'aflecter,,, on révoqua les ordres; mais l’homme de l'art retenail encore M, Danenhower. Sur ces entrefailes, M, JP. Jackson,
correspondant spécial du New-York Herald, arrivait à Irkoulsk
en route pour les bouches de la Léna : le ministère avail
désigné Noros pour lui servir d'escorte, el quand, le 12 mars
1882, Lous deux partirent pour Yakoutsk, M. Danenhower el
les autres se dirigèrent sur Saint-Pélersbourg. À Nischnen-
dinsk, le 17, un télégramme leur annonca que le lieutenant
Giles B. Harber, marine des États-Unis, envoyé avec le maitre
W. H, Schuetze pour la campagne en question, élait en che- ï
min, elils l’atlendirent au passage. :
Le lieutenant Harber, après une conférence avec le licule-
nant Danenhower, conférence où tous les marins demandèrent
inslamment à faire partie de la nouvelle mission, télégraphia
en Amérique à ce sujet, et recul pour réponse l'ordre de pren- dr:
dre les cinq mieux portants. I emmena done Leach, Manson, à.
Laulerbach, Wilson et lindien Aneguin; tandis que le lieu- Ve
tenant Danenhower poursuivail sa roule vers l'ouest avec L M. Newcomb, le maitre d'hôlel chinois et le matelot John Cole, qu'on devait encore étroitement surveiller, [ls débarquèrent à
New-York le 28 mai 1882. [
Trois délachements se lrouvaient done en Sibérie pour re- M.
prendre les recherches aussitôt que le permettrait la saison : san
M. Melville, que nous avons laissé à Yakoutsk avec Ninde- ma
mann et Bartlett; M. Jackson et Noros; le lieutenant Harber, |
M. Schuelze el leur pelite troupe. b
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‘ent à Dès le départ de Danenhower pour Irkoutsk (9 janvier 1882),
ur re- M. Melville avait commencé ses préparatifs de campagne, puisisOn : samment aidé par la dépêche suivante, du Secrétaire de la \inde- marine :
wber,
N'ometlez aueune tentative, n'épargnez aucune dépense pour assurer le salut de l'équipage du second cotre; que les malades ou les hommes atteints de gelure reçoivent tous les soins possibles, puis qu'on les transfère dans un climat plus doux : le Département fournira les fonds nécessaires.
TchernielY, gouverneur de Yakoutsk, reconnut celte dépêche É pour un télégramme officiel du gouvernement des États-Unis : ï il ouvrit à M. Melville un crédit sans limites en argent, en & vivres, en hommes, et mit à sa disposition toute l’autorilé à | 3 lui confiée par la Russie. M. Melville demanda du tabac, des provisions, des fourrures, qui, au milieu de l'hiver, furent trans-
Riu à portés sur des chevaux de somme, des traineaux à rennes el à chiens, au delà des montagnes, et par la route de posle jusqu’au della (distance quinze cents milles : 2780 kilomètres). fl engagea des interprètes pour lui el pour chacun de ses compagnons, car, vu la rareté des attelages, il fallait voyager en lrois convois,
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Nindemann et son trucheman partirent pour Bouloun le 19 janvier; Bartlett el le sien le 23, avec les provisions: M. Melville resla jusqu'au 27, où il S'achemina en compagnie de M. Grünbeck, capitaine du steamer Léna, qui, en été, fait le service du fleuve, et de l'ispravnik du district, dont la présence devait lui assurer le preslige gouvernemental dans loutes ses transactions avec les naturels, M. Melville avait la carte la plus récente possible, portant les corrections de Nordenskjôld, qui, inutile de le répéter, n'élaient point connues à San Francisco au départ de la Jeannette, Encore fort imparfaile au commencement de 1882, elle n'a été complétée qu'après le parcours du della par Melville el ses compagnons.
Nindemann gagna Bouloun le 13 février; M. Melville et Bartlelt le 17 et le 18. Un mois fut employé à acheter des allelages el des vivres, ou à établir des dépôts à Mat-Vaï et à Kas-Karla, choisis comme les lieux de rendez-vous offrant le plus d'avantages, Pendant ces préparatifs, le chef de Ta mission eut à revisiter Gecomovialocke, et par une lempéralure analogue à celle dont il avait lant souffert lors de son voyage de novembre. Quelle différence pourtant! La force et la santé lui élaient revenues; il n'avait plus à prendre soin de compagnons non moins éclopés que leur chef; il élait armé de pleins pouvoirs, el largement approvisionné,
{Il commença par faire droit à loutes les réclamations de payement au sujet des dépenses de l'équipage de la baleinière, examina de près la conduite de Kousmah, qu'il soupconnait fort l'avoir trompé lors du voyage de Geeomovialocke à Bouloun, infligea quelque semblant de punition aux petits personnages qui avaient refusé des soins nécessaires à ses gens, el, avec l'aide de Pispravnik, mit en déroule l'association formée pour accaparer toutes les provisions du pays et ne les livrer aux Américains qu'à très chers deniers.
Dans ce mois de séjour au milieu des naturels, il en apprit bien long sur leur misère, sur la lutte continuelle qu’ils ont à soutenir contre le froid el la faim; une fois mème il fut assez heureux pour sauver la vie à quelques indigènes. Enfin, par son énergie et sa résolution, il avança ses plans de manière à partir le 16 mars, avec Nindemann, pour leur première course.
Après avoir quillé Kas-Karla, ils suivirent le courant et arri-
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LES CAMPAGNES DU PRINTEMPS, 633 vèrent à Ouslerda, où le capitaine De Long avait traversé le fleuve pour gagner la berge de l'ouest, Nindemann reconnut tout de suite l'endroit el se mit en quête de la hutte où Ericksen élait mort : une fois découverte, les recherches seraient bien simpliliées! Ils s'enquirent, près des conducteurs des allelages, de toutes les cabanes des alentours, et visitérent celles que les indigènes disaient répondre plus où moins aux descriptions de Nindemann., La neige couvrait le sol à une grande hauteur, interceplant toutes les traces; ils avaient euxmèmes à se défendre contre la tempête et parfois à fuir devant elle; la violence des rafales les contraignit enfin à retourner à Kas-Karla. L'allelage de Bartlett était prèt. Melville l'expédia à Mat-Vaï, avec ordre de marcher ensuite au nord sur le plus large bras du della qu'il pût trouver: lui et Nindemanniraient au contraire au sud. Is partirent en même temps. Bartlett gagna Mat-Vaï quelques heures après; Melville et son compagnon durent camper toule la nuit dans la neige, n'arrivant que le lendemain à Qu-Vina, où Bartlett les retrouva dans la journée, La tempête qui soufflait en bourrasques, mullipliait au centuple les difficultés; enfin, laissant Bartlett à Qu-Vina, les autres prirent la roule de Mat-Vaï., Dès que le temps fut débrouillé, ils s'avancèrent sur la grande baie au nord de laquelle se déploie un vaste éventail de courants, afin de visiter l’un après l'autre chacun des becs qui les séparent.
« Nous suivimes la baie, dit le récit de M. Melville, jusqu'au soir assez lard, et, après avoir parcouru tous les promontoires, nous arrivämes enfin à la plus large des branches, dontle cours étail encombré de débris de glace, Je sautai sur l'avancée de terre, et tombai presque aussitôt sur les restes d'un feu très grand, ayant occupé un diamètre de six pieds au moins, fait de rondins énormes, un feu de signal sans doute. J'appelle Nindemann et les indigènes : « Voici quelque chose! » Tous sont de mon avis : Nindemann et Noros n'ont point, dans leur voyage, construit de bûcher semblable : quelques tisons seulement, dans des fissures de roche. Les Yakoutes disent que jamais ils n’allument de feu pareil, Nindemann reconnait positivement la pointe qu'il a contournée avec son compagnon, le courant qu'ils ont longé ensuite. Évidemment le capitaine ct sa troupe se sont arrèlés ici, et, sans doute, comme Nin-
lé
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demann et Noros, ils auront tourné à l’ouest... cherchons du côté de l’ouest.
« Nindemann m'avait parlé d’un vieux chalan qui pourrissail sur {a rive à quelque distance en amont : si nous le trouvons, plus de doute, le bras sera bien celui sur le bord duquel s'élève la hulte où Ericksen est mort. Je veux aller jusque-là, recueillir les objets qu'on y a laissés, puis retourner à notre promontoire et continuer les investigations entre ce point et Mat-Vaï.
« Les vents qui balayent sans cesse la surface du steppe (toundra), précipitent la neige en bas de la berge, élevée ici de 8 ou 10 mètres au-dessus du lit de la rivière; peu à peu elle s’y est accumulée en un talus large de 12 à 15 mètres et montant presque au niveau de la falaise.
« Nindemann part en têle avec ses chiens; je le suis à 400 ou 500 mèlres de distance. I signale le bateau plat. En allant le rejoindre au plus vite, j'éiais assis sur le traineau, la facc tournée vers la berge, à l'exemple des naturels qui, en procédant à leurs recherches, restent sur le véhicule : si une chose les étonne, ils descendent poui l’esaminer ou s’en emparent en passant. C'est ainsi qu'à 500 mètres des débris du grand feu, j'ai vu, s’élevant de 45 centimètres au-dessus de la neige, qualre piquels à bouts croisés ct liés d’une corde. Je me coule aussitôt du traineau, je gravis le talus : une carabine Remington est suspendue à ce faisceau, la bouche du canon émergeant de 20 centimètres. Le conducteur voit que j'ai fait une découverte, Il arrête ses chiens. Je l'envoie chercher Nindemann et donne aux autres naturels l’ordre de creuser audessous des quatre montants. Je suppose que nos camarades, las de porter papiers et livres, les avaient placés dans un trou, puis marqués par un signal, pour revenir les prendre, une fois en lieu sûr. Nindemann arrive, nos hommes piochent encore. Nous grimpons sur la berge afin d'observer le cours du fleuve. Mon compagnon veut continuer vers le nord jusqu’à ce qu’il ait retrouvé la hutte d’Ericksen. Pour moi, armé dela boussole, je marche quelque peu dans la direction du sud; je désire prendre les relèvements de Slobolvoï et de Mat-Vaï, où je retournerai ce soir si la nuit menace d'être mauvaise.
« En m'avançant vers une pointe où je compte placer l’in-
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LES CAMPAGNES DU PRINTEMPS
strument, je vois une bouilloire à thé sortant à demi de la neige : je la montre à homme qui m'accompagne; en ailant la ramasser, je trébuche presque sur quelque chose qui fait saillie dans le blane talus : une main se dresse au bout d’un bras qui, le coude plié, est en entier dégagé de la neige. Ce sont eux! les voici! Voici le capitaine, voici le docteur, voici le cuisinier Ah-Sam! De Long et Ambler sont étendus côle à côte, la tête au nord, le visage tourné vers l’ouest; Ah-Sam est couché en équerre avec les deux autres cadavres, la tête à toucher le milieu du corps du docteur, les pieds dans le feu, je veux dire dans l'endroit où avait été le feu, la fourche même d’un gros tronc: Ja bouilloire était là, pleine de fragments de glace et de feuilles de saule polaire.…, quantité de bois d’épaves, des troncs énormes partout.
« Se disant sans doule que s'ils mouraient sur la grève même du fleuve, où tourbillonne l'eau sauvage des crucs du printemps, lout souvenir d'eux serait bientôt balayé sous les flots de la mer, ils avaient voulu porter papiers ct livres sur le sommet de Ja berge : du moins y trouvâämes-nous la boîle aux cartes; Ja faligue de l'ascension dut les empêcher d'y charrier le reste,
« Je recueillis les objets semés autour de ces morts. Le carnel tenu depuis notre départ du navire gisait à 3 ou 4 picds en arrière de M. De Long. I semble qu’il l'aura jeté par-dessus son épaule après s'être couché pour le sommeil suprême. J'en lus les dernières pages : le premier qui suivit Ericksen ful Alexey, le chasseur indien; son corps était resté quelques heures sur le bateau plat. Ce chalan est à 500 mètres en aval; le détachement tout entier repose donc sur la plage qui nous en sépare. Un des indigènes avait couru chercher Nindemann : lui et moi recouvrons les trois cadavres d’une vieille toile de tente. Les naïurels continuent à creuser autour des piquets: ils arrivent au sol : rien encore. Je leur donne l’ordre d'élargir la tranchée; juste avant nuit close apparaissent les pieds d’un homme, la tête d'un autre. Épouvantés, mes gens s'élancent en dehors; je leur dis de reprendre leurs pioches, que les livres doivent être là : en effel, ils nous tendent bientôt une cassette pleine de papiers et exposent les épaules d’une troisième victime, La neige tombe, la brise fraichit. Nous sommes loin de
Mat-Vaï, une vingtaine de verstes (21k,540) à vol d'oiseau, sur
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LES CAMPAGNES DU PRINTEMPS. 639 la glace de la baie. Les travailleurs plantent un piquet dans la fosse, on place sur les traineaux les objets déjà recueillis, et nous retournons au dépôt. »
Le lendemain, M. Melville, ayant fait revenir Bartlett, l’envoie avec Nindemann et tous les indigènes de la station sur cette grève funèbre : ils auront à apporter à Mal-Vaï tout ce qu’on pourra découvrir. M. Melville reste à la hutte avec l’interprète et prépare lettres ct dépêches pour son gouvernement et pour les autorités russes. Deux jours après, le corps d’Alexey était le seul qui n’eût pas élé retrouvé : à cela rien d’élonnant, puisque le capitaine l'avait déposé sur la glace du fleuve. M. Melville promit une récompense aux naturels s'ils le découvraient jamais.
Où mettre en terre ces dix morts? « Le vaste parcours de tous ces courants, dit M. Melville, ct la pointe sur laquelle De Long et Ambler avaient rendu le dernier soupir, se recouvrent parfois de 4 à 5 mètres d’eau : à certaines saisons, cette partie du delta disparait sous la glace et sous la neige; puis neige et glace sont balayées à leur tour par les crues, mascaret gigantesque qui emporte tout à la mer. Pour trouver un fond solide, il faut aller jusqu’au pied des collines, contrefort des montagnes qui bordent ie cours de la Léna proprement dite. À 10 verstes de Mat-Vai (11 kil.) au sud, nous avions remarqué une roche en dos de baleine et s’élevant à 100 ou 120 mètres. J'y conduis les naturels pour creuser un trou où l’on püt planter la croix qu’à Mat-Vaiï on fabriquail d'un espar en épicéa, flolté dans le voisinage. » De leur côté, Nindemann et Bartlett choisirent les meilleurs bordages du bateau, et en menuistrent un vaste cercueil.
Le 23 mars, M. Melville avait découvert les premiers cadavres; le 7 avril on les transportait tous sur la colline solitaire. Chaque objet trouvé sur les morts fut gardé religieusement ‘pour être remis aux familles, sauf un petit crucifix de bronze qu'on laissa sur la poitrine de M. Collins. Les corps furent placés dans le cercueil ; on vissa solidement le couvercle; on dressa par-dessus un tertre de bois et de pierres, et la croix avec son inscription profondément gravée en creux. Nindemann avait enfin trouvé la hutte lant cherchée; il en rapporta le fusil et la note laissés par M. De Long, et l’épilaphe d’Erick-
sen. Tout élait fini pour les marins qui avaient débarqué sur celte lugubre plage; restait à faire des recherches sur le sort du second cotre, commandé par le lieutenant Chipp.
On se rappelle que les trois embarcations avaient été séparées avant la tempête du 12 septembre, au large de la côte de Sibérie. Nous connaissons le sort du premier cotre et celui de la baleinière. Personne n'ayant jamais rien appris de l’autre bateau, on ne doutait guère plus qu’il n’eñt sombré sous la bourrasque, destinée à laquelle ses deux conserves avaient échappé de si près! Mais M. Melville et ses deux compagnons ne voulurent pas quitter le della avant de s'être livrés à toutes les investigations possibles.
M. Melville réunit sa troupe à Kas-Karta, dont il voulait faire la base de ses opérations. Il se munit de conducteurs de chiens et de guides, bien au fait des côtes est et nord du della, établit des dépôls de vivres en différents points et partagea ses forces en trois escouades, Nindemann et Bartlett, avec quatre traineaux, durent suivre le courant principal jusqu’à Barkin, où Bartlett prendrait la route du sud, la plage Est du della, visiicrait tous les promontoires el remonterait toutes les rivières, jusqu’à ce que l’épuisement de ses vivres le ramenät à Gecomovialocke. Nindemann longerait la côle nord du della et en explorerait toutes les branches jusqu’à la rivière Osoktok pour retourner à Kas-Karta, où il attendrait M. Melville.
Quant à lui, il se dirigea vers le nord-ouest, en inspecla les rives de la même façon, et rentra le 21 avril à Kas-Karta. Pour faire comprendre le peu de rapports existant entre les diverses stations des quasi-nomades du della, il suffira de dire que, pendant son voyage, M. Melville vit des Yakoules qui n'avaient jamais entend: parler du débarquement des Américains, ou des courses effectuées en tous sens pour les retrouver.
” Nindemann était déjà de retour à Kas-Karta. Ils se rendirent
ensemble à Geeomovialocke, où les allendait Bartlett. Dans.
cetle dernière campagne, ils avaient exploré les embouchures de toutes les branches et communiqué partout avec les naturels : l'absence totale de renseignements sur Chipp et ses compagnons ne leur laissait plus de doute sur leur sort.
Dès le lendemain de leur arrivée, ils apprirent que deux Américains se trouvaient depuis quelques jours dans un vil-
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LES CAMPAGNES DU PRINTEMPS
lage peu éloigné. M. Melville remonta sur-le-champ en traineau : c'étaient M. Jackson et Noros. M. Jackson alla visiter le « Monument » du delta, tandis que Melville, Nindemann et Bartlett repartaient pour Yakoutsk, mais en suivant les bords du fleuve Yana : ils ne voulaient pas laisser une pierre qui n’eût élé retournée.
Sur la ligne de faite qui sépare Verkeransk de Yakoutsk, les voyageurs croisèrent le lieutenant Berry et l'enseigne Hunt, membres de l'expédition de secours expédiée par le gouvernement des États-Unis. Ces messieurs avaient quitté San-Francisco en juin 1881, sur le navire Rodgers, et, après avoir navigué dans les parages de l'ile Wrangell, ils durent hiverner à la baie Saint-Laurent (entrée du détroit de Béring). A la fin de décembre, le steamer ayant brûlé, la plupart de ceux qui le montaient regagnèrent l’île Saint-Michel, et au printemps, San- Francisco; mais le colonel Gilder, MM. Berry et Hunt, désireux de remplir leur mission jusqu’au bout, se dirigèrent vers l'ouest par le continent sibérien. M. Melville les mit au fait des événements, puis, en leur compagnie, continua sa route sur Yakoutsk, où il arriva le 8 juin.
Il comptait y trouver le lieutenant Harber, dont il avait appris les projets; mais cet officier était alors à Vilimsk, à sept cents milles (1300 kil.) en amont de la Léna, préparant des navires pour l'exploration du delta. M. Melville se hâta d'y courir par eau, espérant l'arrêter au passage, mais les deux vapeurs se croisèrent pendant la nuit, à ce que lui apprit une lettre de M. Harber, déposée à la station d’Olekma. Là l’enseigne Hunt et Bartlett reçurent de leurs chefs respectifs l’aulorisation de se joindre à la nouvelle mission en qualité de volontaires; Nindemann désirait vivement les suivre, mais M. Melville ne connaissait pas assez les ressources du lieutenant Harber pour lui imposer un effectif si nombreux. Il l’emmena donc à Irkoutsk avec lui et M. Berry. Noros y avait accompagné M. Jackson; ils le prirent en passant et gagnèrent ensemble les rives de l'Atlantique, puis les États-Unis.
Les recherches les plus minuticuses faites dans le delta par le lieutenant Harber n’amenèrent aucun résultat, et en automne l'enseigne Hunt relourna en Amérique avec Bartlett,
Leach, Lauterbach et Manson. Wilson les avait précédés pour ni
cause de maladie. Aneguin mourut en route, de le petite vérole. Les lieutenants Harber et Schuctze avaient obtenu Fæssentiment du Secrétaire de la marine pour une nouvelle année d’explorations pendant laquelle ils comptaient visiter File $emenovski. Ils reçurent en outre la mission de retirer de lewr tombe du delta les restes de M. De Long et de ses camarades, le gouvernement ouvrant un crédit de 125 000 francs pour faire face à ces dépenses. Ils ne purent, comme ils l'avaient projeté, se rendre à l'ile Semenovski, ct, au printemps de 18#3, revinrent à Yakoutsk avec les dépouilles des infortunés marins.
N'oublions pas de mentionner une autre tentative du goavernement des États-Unis pour entrer en communicalio® aver la Jeannette. Au printemps de 1881, le steamer américain l'Alliance, commandant George H. Wadleigh, fut, sur les instances de M. Bennett, expédié à la recherche du navire absent, dans les mers qui s'étendent entre le Groenland, lslamde, læ côte de Norvège et le Spitzhberg, avec ordre de pousser, si possible, aussi haut que le parallèle 77° 45”. I] croisa toute La belle saison, prit lous les moyens à sa portée de s'éclainer sur le sort de la Jeannette, fit connaitre sa mission sur Les cles et aux bâtiments de pèche qu’il rencontra; mais il dut rentrer à automne sans avoir alteint le but de son voyage, fl séfait avancé jusqu’au 82° degré de latitude, montrant ainsi fouk er qu’on peut faire d’un navire, même d’un navire non comstruit en vue des expéditions polaires.
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CONCLUSION
La Gour d'enquête. — L'instrution, — Le verdict. — Un mot au lecteur.
Le sort funeste de la Jeannette et de nombre de ceux qui la montaient ne manqua pas de donner lieu à l'enquête prescrite par les règlements de la marine des États-Unis. La Cour fut convoquée à Washington par le Secrétaire du Département et tint sa première séance le 5 octobre 1882. Président, le com-
modore William G. Temple; membres, le capitaine Joseph N. Miller et le commandant Frédéric V. Mac Nair; juge avocat, le maitre Samuel C. Lemly. Elle était chargée de « faire une étude diligente et approfondie des circonstances de la perte, dans les mers Polaires, du navire d'exploration l« Jeannette et de la mort du lieutenant-commandant George W. De Long et de plusieurs de ses officiers et de ses hommes ». En outre, «de s’enquérir de la condition dudit navire à son départ; de la manière dont il avait été commandé jusqu’à la catastrophe; ct, après le naufrage, des mesures prises et des plans adoptés pour les équipages des diverses embarcations ; d'examiner soigneusement les efforts faits par les officiers pour assurer le salut des détachements placés sous leurs ordres immédiats et pour porter secours aux autres délachements ; en un mot, de se prononcer sur la conduite et les mérites de tous et chacun des officiers et des hommes de l'expédition ».
Par suite de ces instructions si précises, la Cour resta quatre-vingl-cinq jours en séance, enregistrant les dépositions des survivants de la campagne et de beaucoup de ceux qui
avaient pris part à la construction, aux transformations et 4 l'équipement de la Jeannette, EMe entendit Ja lecture des livres de bord et des journaux du capitaine : ls; compte rendu de celle enquête forme Je n°108 des Documents de la seconde session du quarante-septième Congres, Le verdict de la Cour sera transeril ên extenso dans l'appendice { du présent volume, C'est tout simplement l'abrégé du récit que nous venons de faire et le jugement des hommes du métier sur les points à eux souinis par la Cour d'enquête,
Le lecteur qui aura suivi attentivement ces annales de l'expédition, depuis sa conception premitre jusqu'4 sa misérable fin, connaît d'avance Ja décision des juges el pourra en justifier les motifs par tous les détails glanés en passant, Sauf pourtant sur un point : se contentant d'indiquer les grandes lignes, l'Éditeur n'a pas cru nécessaire d'allonger ce livre de la descriplion de loutes les mesures prises pour préparer Ja Jeannelle à son voyage polaire; les dépositions produites devant la Cour, les observations des conslmmeteurs de l'arsenal de Mare- Island et l'expérience des offiesers du bord fourniront des témoignages plus complets, Si l'on #e rappelle les récits du capitaine sur la formidable puissance de ces glaces turbulentes, on comprend de reste que nuf bâtiment sortant de la main des hommes ne serait capable de leur résister au milieu de cerlaines circonstances, et que, dans celle lutte prolongée contre son redoutable adversaire, la Jean 1e a montré une solidité exceptionnelle et de hautes capaci.és de navigation.
Quant au maniement du navire jusqu'à l'heure de la catastrophe, aucune déposition ne saurait étre plus concluante que le journal luiméme où, dés le début, le capitaine notait avec tant de soin tout fait important ou digne d'intérêt; ce journal, continué dans des conditions #i décourageantes et qui révèle à chaque page l'esprit de ressources du commandant et de ses associés, leur zèle infatigable, leur élasticité, leur résolution sereine, tant de dévouement 4 la réussite de tous les plans de l'expédition, même les plus secondaires, lant de souci de la santé et du bien-être de l'équipagef La perte de la Jeannette à été un de ces événements qu'aucune puissance humaine ne saurait prévoir où empêcher, « Dans une siluation pareille, dit énergiquement la Cour, et quelle que fût la perfection de
set à livres du de ‘onde Cour lume, ns de ints À
l'exrable stifier vtant gnes, | des- Jeanint Ja Mare- L des {8 du ntes, n des » CCrontre lidité
calace que avec rnal, ble à 6 ses ulion ns de de la elle à 16 ne eille, on de
CONCLUSION, V
sans télé 1 Va solidité de sa construction, tout navire souris aux tertibles pressions qu'a subies la Jeunswite aura 66, ne 6e, faiblement anni:tié, » L'ordre avec lequel Ve Dati fut évacué el la sagesse jus présidail à Ja retraite res mate de ce fait que, « quat e-vingt-dix jours après le naulag 4 malgré les souffrantes inséparables de i:02 terrible canyage, tous ses officiers et matelots aient en bonne santé boss s'exprime Va Cour, el le journal tenu sur les glaves ur M, De famg, quoique nécessairement concis et souvent rédus à des fes häatives, donne des preuves continuelles de Va turuns de tonles les facullés du capitaine vers un seul et sn£rrie ul, et de La discipline qu'il sut jusqu'au bout maintenir rom ss braves camarades,
Pur de devine: point 4 considérer, « la conduite 1 les pnérits s de torts ef éhacun des officiers et des hommes de l'expédition », vous de jugement de Ta Cour :
0 Wréssort avec Va plus grande évidence que, sant quel ques Afieullés banales, comme il s'en produit toujours 4 bord, sde dans les circonstances les plus favorables, — difficultés qui n'ont pas eu le moindre effet sur les désastres de V'expédon où sur Va manière dont elle à 66 dirigée, — (sage offi ur À chaque homme s'est comporté de telle sorte que Va Cour Wa de censure à infliger à aucun des membres de Ja snission, Vus se ragpélant surtout la longue et irrilante monoltonte de Vi crosre, des Vabeurs et les privalions, le désappointement catek par de peu de résullats acquis, l'incertilude de leur dustone 44 dans tout ceci, la Cour n'est influencée en vien par be Ms naturel de ne point faire de broit fâcheux sur Va tombe des motts), la conduite générale du personnel Jui selle vs merveille de bonne humeur, d'entente parfaite, de support mutuel: de conrage et l'endurance avec lesquels ils ont traversé dus dangers el des souffrances qui se renouvelaient sans ruse, Jui paraissent au-dessus de toute louange, Outre Va snention qui les englobe lous, nous devons rendre partieuliérement hunninage au leutenant-commandant De Long pour les hautes qualités déplogées dans celle mission difficil., au mécanicien on Ouf Melville pour le zèle, l'énergie, l'aptitude profession nelle qui Veis méritérent si souvent l'approbation de son caÿilaine, él pour ses campagnes sur le della de Ja Lens; aux
marins Nindemann ct Sweetman pour les services qui avaient décidé leur chef à les proposer pour la médaille d'honneur. »
Ce verdict de la Cour fut rendu après audition de nombreux témoins. Le lecteur a devant lui un recueil de dépositions analogues, cet ouvrage, simples mémoires d’une expédition partie avec les plus hautes espérances pour retourner au pays accablée sous l'épreuve et misérablement diminuée. Mais c’est aussi l’histoire de deux années de vie d'hommes soumis à une pression autrement terrible que celle des glaces qui se ruèrent à l’assaut de leur navire : le navire a sombré; les hommes ont surmonté tous les obstacles et gardé jusqu’à la fin leur courage et leur foi. C’est surtout l’histoire de leur chef qui, dans les derniers jours de cette carrière où une noble ardeur l'avait poussé, a supporté avec une patience, victorieuse de toutes les amertumes, des mécomptes singulièrement cruels pour sa vaillante nature; c’est l’histoire du capitaine qui regardait les vies de ses camarades comme un dépôt remis entre ses mains, et est tombé à son poste sans perdre son inaltérable confiance dans le Dieu qu’il aimait!
La Jeannette repose sous la banquise du nord. Sa dernière mission, pour rester bien en arrière des rêves du départ, n’aura point passé sans ajouter quelque chose à la somme de nos connaissances; un léger progrès a été fait vers la solution du problème arctique. Ce résultat est-il payé trop cher ? — De semblables efforts ne se mesurent point d’après les règles de l’arithmétique : le sacrifice vaut mieux que le bien-être ; une vie, pure de tout égoïsme, a été terminée par une mort solitaire... mais ce noble tribut de souffrances grossit le trésor de l’humanité.
APPENDICE A (p. 37).
Opinion de M. Wilfrid de Fonvielle, aéronaute, sur le meilleur moyen de préparer les ballons pour s'en servir dans les régions polaires !.
Les ballons captifs établis par M. Henri Giflard l'été dernier dans la cour des Tuileries, peuvent être considérés comme offrant le type que les constructeurs de ballons destinés aux explorations polaires devraient adopter pour modèle, Mais, en réduisant considérablement les proportions (ce qui serait absolument nécessaire), il devient indispensable d'introduire dans la construction de ces ballons des modifications importantes, qui seraient nécessairement coûteuses.
Il serait imprudent de construire un ballon capable de résister à des vents violents, sans employer deux enveloppes de soie entre lesquelles on placerait une forte couche de caoutchouc. L’enveloppe extérieure de soie doit être beaucoup plus légère que l'autre : cette enveloppe doit être couverte à son tour par une couche mince de caoutchouc vulcanisé sur laquelle on place une mousseline vernie avec de l'huile de lin ordinaire. Le ballon de M. Giffard était composé de deux enveloppes de lin séparées par une couche de caoutchouc non vulcanisé. On peut, pour le rendre plus léger, remplacer le lin par la soie, mais il est impossible de remplacer la couche extérieure de caoutchouc vulcanisé. En effet, cette dernière est destinée à empêcher l’huile de pénétrer dans l’intérieur et d'attaquer le caoutchouc non vulcanisé, ainsi que l'enveloppe de soie intérieure qui donne au ballon toute sa résistance, et qui, combinée «vec le caoutchouc, lui communique un degré suflisant d'élasticité,
1. M. de Fonvielle a bien voulu se charger de la retraduction de ces pages, qui d’ailleurs, n'avaient jamais été publiées en français.
Mais il serait imprudent de compter sur les compositions que vantent les aéronautes, et plus spécialement sur le « vernis de Meudon », à propos duquel les officiers du Génie font tant de mystères.
La couture doit être faite à la main, et très solide, Il est important de diminuer, autant que possible, le nombre des sections de l'étoffe composant le ballon, ce qui est possible en la faisant tisser ad hoc; il faut aussi prendre le plus grand soin pour couper les lés régulièrement, Les joints doivent être couverts de bandes d'étoffe vernies, collées, et ces bandes doivent être aussi peu épaisses que possible,
Il est aussi prudent de renforcer la tête du ballon autour de la soupape. Dans ce but, il faut employer une couche supplémentaire d'étoffe et une couche supplémentaire de caoutehouc. Cette partie du ballon doit, comme le reste, se recouvrir d’une mousseline, La tête du ballon peut être tissée comme le sont les bonnets de coton, à une distance de 2 mètres de la soupape : on peut la disposer en sections sphériques au nombre de six ou de quatre,
Toutes les parties du ballon, dans le voisinage de la soupape, doivent être vernies intérieurement aussi bien qu'extérieurement, pour que l'on puisse espérer arrêter la fuite du gaz.
La soupape doit être construite suivant le système de M. Giffard, mais beaucoup plus légère, Un modèle de cette soupape a été exécuté par M. Comme, et est exposé n° 50, rue Rodier, dans la galerie de l'exposition de l'académie météorologique.
Le ballon n'ayant que des dimensions assez restreintes, le filet peut être construit à la manière ordinaire et non avec des lanitres; cependant, si l’on trouvait le moyen de supprimer les nœuds, il y aurait avantage à le faire, Il n'est pas absolument nécessaire d’avoir une svupape de sûreté à la partie inférieure, IT serait préférable de terminer l’appendice par un bout d'étoffe que lon püt fermer hermétiquement et au niveau de laquelle laéronaute pût facilement monter,
Il n'y a pas de moyen de se dispenser de l'usage du gaz hydrogène, et ceci nécessite le transport d'une grande quantité d'acide sulfurique : environ 7 à 8000 kilogrammes pour chaque millier de pieds cubes, Il serait possible de diminuer cette quantité en prenant de l'acide complètement reetifié, ou mieux de l'acide anhydre, si le prix n'était pas trop élevé, Le fer doit être en limaille et non en poussière, On peut se servir, pour produire au moins une portion de cette limaille, des objets en fer qu'on eraporte toujours. Avant d'être employé, le fer doit être brossé ou srcoué, afin d'éviter les pertes d'acide provenant de l'oxydation superficielle,
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Pour engendrer le gaz.-des pièces de vin ou d'esprit peuvent être employées avec avantage, si l'on prend soin de voir qu’elles ne fuient pas. Si l'on opérait dans un établissement permanent, le seul où les ascensions caplives puissent être réellement utilisées d’une façon sérieuse, 1] serait avantageux d'employer l'appareil à production continue où quelque chose d'analogue, En campagne d'exploration, la perte inévitable de force ascensionnelle provenant de l'entrée de l'air et de la sortie du gaz par endosmose serait une objection sérieuse, On doit regretter que les expériences sur la décomposition de l'eau par le fer chanffé au rouge n'aient point été tentées, car ce procédé serait infiniment préférable, Mais je n'ose point le recommander dans l'état d'imperfection de nos connaissances sur ces manipulations. Cependant il est bon de noter que les aéronautes de la première République ont gonflé leur ballon de cette manière en 1794. Bien entendu, si l'on voulait gonfler le ballon avec de la vapeur d’eau décomposée, il serait indispensable de dresser l'équipage à ces opérations.
On devrait également, avant le départ pour le pôle, faire exécuter à l'équipage des ascensions maritimes dans le voisinage du navire avec des guide-ropes à nœud ou des cônes-ancres, La nacelle doit être insubmersible et recevoir la forme, soit d'un bateau, soit d'un traineau, avec des ameres et des guide-ropes disposés de manière que le traînage ait Dieu sur bäbord ou sur tribord, et non d'avant en arrière, afin d'augmenter la friction,
On ne doit pas tenter d'ascension quand le thermomètre est trop bas, car il est probable que le caoutchouc deviendrait cassant en se gelant,
Si l’on veut effectuer des ascensions libres, dans les circonstances difficiles, et non des ascensions captives d’une station permanente, on ne peut done compter que sur le vernis.
Si l'on voulait se lancer en ascension libre, pour s'éloigner du navire, il faudrait que le ballon fût partiellement dirigeable où du moins qu'il possédät le moyen de monter et descendre sans sacrifier de lest, afin d'eséeuter la recherche des courants favorables, J'espère que les expériences que je fais à ee sujet seront terminées à la fin du mois de mars et que je serai à même de vous donner de plus amples détails,
WiLFRiD DE FONViELLE.
Paris, 15 mars 1870.
APPENDICE B (p. 50).
Convention adoptée par tous les non-marins de l’État embarqués à bord du navire des États-Unis la Jeannette.
Nous soussignés, officiers mariniers, matelots et autres, déclarons souscrire aux clauses suivantes, d'accord avec le capitaine De Long :
1° Chacun de nous s’engage par les présentes, et aux conditions ci-dessous mentionnées, à entrer au service de la marine des États- Unis et, au moment fixé, à embarquer à bord du navire des États- Unis la Jeannelte pour un voyage dans les régions polaires, voyage ayant pour but des découvertes, des explorations, des recherches scientifiques. Nous promettons d'accomplir, jusqu’à limite extrême de nos forces et de notre intelligence, les diverses tâches qui nous seront assignées et d’être, en toutes choses, soumis aux ordres et réquisitions des officiers dont nous nous trouverons les subordonnés,
2° Chacun de nous s'engage à travailler en toute conscience et de tout son pouvoir à la réussite de ladite mission aux régions polaires, depuis le jour où nous signerons cet acte jusqu’à celui où les autorités compétentes nous relèveront du service de la marine des États-
Unis.
3° Comprenant et ayant mürement examiné les épreuves et les érils auxquels nous serons exposés, les obligations particulières et ; : P
nombreuses que nous serons appelés à remplir soit comme membres de l'équipage du navire et, pour ainsi dire, d’une colonie jetée bien loin de nos frontières, soit comme faisant partie de quelque détachement envoyé en mission temporaire sur mer, sur terre ou dans les glaces, nous nous engageons, avec joie et en toute liberté d’esprit, à obéir sans hésitation à tous les ordres qui pourront nous être donnés, consacrant notre force et notre intelligence à les exécuter de notre mieux et à observer strictement et consciencieusement les lois, règlements et discipline de la marine, tels qu’ils sont ou seront établis par le Congrès des États-Unis, ou autre autorité compétente, et les lois, règlements et discipline établis spécialement en vue de cette entreprise,
4 Considérant les situations particulières où nous pourrons être placés, et l'extrême importance d'éviter toute prodigalité et toute imprévoyance, nous nous engageons à prendre le plus grand soin de tout le matériel : équipement, vivres, habits ; à accepter, comme quantité et qualité, le régime que prescrira le commandant ou tout autre officier autorisé; à porter tels ou tels vêtements suivant l’ordre qu’on
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nous en donnera, les modifiant à la discrétion desdits officiers; à. maintenir en bonne condition et état de service chacun des objets, armes ou équipements qui nous seront confiés.
5° Le capitaine De Long, représentant ici le gouvernement des États-Unis, convient avec les ofliciers mariniers, matelots et autres soussignés, que tous et chacun d’eux recevront la paye mensuelle portée sur le tableau ci-annexé en regard de leurs noms, ou les augmentations de solde qui pourront leur être assignées pendant la durée des services énumérés plus haut; en outre, de verser à chacun d’entre eux, lors de son entrée au service et sur caution solvable, le montant du chiffre inscrit en face de son nom dans la colonne « avances » et dont ils donneront quittance régulière. Il est entendu qu'après le départ du navire de San Francisco (Californie), cette paye ne se touchera plus personnellement; le montant en sera régulièrement inscrit sur le registre par l'officier mandataire de l'honorable Secrétaire de la marine, sous déduction des délégations consenties par lesdits officiers mariniers, matelots et autres soussignés et approuvées par le Secrétaire de la marine. Le total des sommes dues à chacun des membres de l'expédition leur sera versé au retour, ou à leur radiation du service naval des États-Unis. Dans l'éventualité du décès de l’un ou l’autre des soussignés, la solde acquise à l’époque du décès sera payée à la veuve ou au plus proche héritier, suivant les lois établies.
APPENDICE C (p. 51).
Liste des officiers et des hommes présents à bord de la Jeannette le 8 juillet 1879, jour de son départ de San Francisco.
Lieutenant George W. De Long, marine des États-Unis, commandant !,
Lieutenant Charles W. Chipp, marine des États-Unis, commandant en second.
Maître John W. Danenhower, marine des États-Unis, officier de
“{vres À,
Gcorge W. Melville, aide de 1'e classe, mécanicien en chefs.
James M. Ambler, aide de 1"° classe, chirurgien.
* Jérôme J. Collins, météorologiste.
1. Promu le 1 novembre 1879 au grade de lieutenant-commandant.
2, Promu le 2 août 1879 au grade de lieutenant,
3, Promu le 4 mars 1881 au grade de mécanicien en chef.
4, Tous ceux dont le nom est précédé d’un astérisque étaient inscrits comme matelots et avaient signé la Convention ci-dessus, Chacun d’entre eux, en outre, dut sub:r un très sérieux examen médical,
* Raymond L. Newcomb, naturaliste, * William Dunbar, pilote glacier.
* John Cole, maître de manœuvres, * William Nindemann, quartier-maitre glacier. * Alfred Sweetman, charpentier, Walter Lee, mécanicien, James H. Bartlett, chauffeur.
George W. Boyd, chauffeur de 2° classe.
John Lauterbach, soutier, Walter Sharvell, soutier, Nelse Iversen, soutier.
MATELOTS
Louis P. Noros. Frank E. Manson.
Adolph Dressler. Carl À, Gürtz.
Henry Wilson. Herbert W, Leach, Peter E, Johnson. Edward Starr.
Hans Halmoï Ericksen, Henry D. Warren.
Heinrich H. Kaack. Albert G. Kuchne.
* Charles Tong Sing, maître d'hôtel,
* Ah-Sam, cuisinier,
Ah-Sing, garçon de cabine,
APPENDICE D (p. 124).
Menu des officiers.
Lundi, — Déjeuner: café, thé, sucre, pain et beurre, jambon, bouillie de maïs, Diner: pain rassis, achards, soupe de queue de bœuf, pâté de dinde ou de poulet (ou rôti d'ours, pommes de terre, pouding. Souper : thé, lait, sucre, pain, beurre, jambon désossé, pommes au beurre,
Mardi, — Déjeuner : café, lait, sucre, pain, beurre, gruau d'avoine, saumon de l'île Saint-Michel, pommes de terre, Diner : pain rassis, potage de mouton à l'orge, mouton rôti, tomates, épis de maïs. Souper : thé, lait, sucre, pain, beurre, langue, bouillie de maïs.
Mercredi, — Déjeuner : café, lait, suere, pain, beurre, gruau d'avoine, hachis de mouton. Diner : pain rassis, achards, soupe aux haricots; porc et haricots, oignons crus, pommes de terre, pouding. Souper : thé, lait, pain, beurre, porc froid, pêches au beurre,
Jeudi, — Déjeuner : café, lait, sucre, pain, beurre, bouillie de maïs, hachis de bœuf, Diner : pain rassis, achards, soupe façon
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APPENDICES. 653 tortue, bœuf rôti, haricots en boîte, pois verts. Souper: thé, lait, pain, beurre, hachis de bœuf, pruneaux, ou pêches, ou poires tapées.
Vendredi, — Déjeuner : café, lait, sucre, pain, beurre, gruau d'avoine, saumon de Saint-Michel. Diner : pain rassis, soupe de pois, bœuf salé froid, tomates, gruau d'avoine, pommes de terre, Souper : thé, lait, sucre, pain, beurre, bœuf salé froid.
Samedi. — Déjeuner : café, lait, sucre, pain, beurre, bouillie de maïs, hachis de bœuf salé, Diner : pain rassis, achards, potage de mouton à l'orge, pemmican ou rôti d'ours, pommes de terre, curry. Souper : thé, lait, sucre, pain, beurre, pemmican au riz, coings au beurre.
Dimanche. — Déjeuner : café, lait, sucre, pain beurré, gruau d'avoine, conserves de poisson, pommes de terre, Diner : pain rassis, achards, potage de bœuf, bœuf salé (ou phoque rôti), macaroni, betteraves, carottes ou oignons, pouding. Souper : thé, lait, sucre, pain, beurre, rognons ou pieds de porc, fruit en boîtes.
Moyenne par homme et par jour: 3 livres 15 onces 6/7 (1,800).
Lundi. — Déjeuner : lait, café, sucre, pain, beurre, saucisses (le lendemain des rôtis de phoque), bouillie de maïs. Diner : pain rassis, achards, rôti de mouton ou d'ours, pommes de terre, pouding. Souper : thé, lait, sucre, pain, beurre, hachis de mouton, pommes au beurre.
Mardi. — Déjeuner : café, lait, sucre, pain, beurre, gruau d'avoine, saumon Saint-Michel, pommes de terre. Diner : pain rassis, achards, potage de mouton à l'orge, mouton rôti, tomates, épis de maïs. Souper : thé, lait, sucre, pain, beurre, mouton, bouillie de maïs.
Mercredi, — Déjeuner : café, lait, sucre, pain, beurre, gruau d'avoine, hachis de mouton. Diner : pain rassis, achards, soupe aux haricots, pore et haricots, oignons crus, pommes de terre, pouding. Souper : thé, lait, sucre, pain, beurre, porc froid, pêches au beurre,
Jeudi, — Déjeuner : café, lait, suerr, pain, beurre, bouillie de maïs, hachis de bœuf. Diner : pain rassis, achards, soupe aux haricots, bœuf rôti, haricots en boîte, pois verts. Souper : thé, lait, sucre, pain, beurre, bœuf rôti, pruneaux, pèches ou poires tapées.
Vendredi, — Déjeuner : café, thé, sucre, pain, beurre, gruau d'avoine, saumon de Saint-Michel. Diner : pain rassis, achards, soupe aux pois, bœuf salé, tomates et okra, pommes de terre. Souper :
thé, lait, sucre, pain, beurre, bœuf salé.
Samedi, — Déjeuner : café, thé, sucre, pain, beurre, bouillie de maïs, hachis de bœuf salé, Diner : pain rassis, achards, potage au mouton, pemmican ou rôti d'ours, pommes de terre, curry. Souper :
thé, lait, sucre, pain, beurre, pemmican et farine de riz, coings au beurre.
Dimanche. — Déjeuner : café, lait, sucre, pain, beurre, gruau d'avoine, poisson en boîte, pommes de terre. Diner : pain rassis, achards, potage de bœuf, bœuf salé ou phoque, macaroni, pommes de terre, betteraves, carottes ou oignons, pouding. Souper : thé, lait, sucre, pain, beurre, hachis de phoque, fruit en boîtes.
Moyenne, par jouret par homme : 3 livres 15 onces 3/7 (1%,785).
APPENDICE E ({(p. 288).
Extrait d’un mémoire du docteur Ambler sur la glace formée de l’eau de mer.
Les observations suivantes ont été faites pendant l'hiver de 1879 à 1880 et la captivité de la Jeannette au nord-ouest de l’île Herald, entre le 72° et le 73 parallèle, Vu notre éloignement de la terre, nous n'avions, en fait de boisson possible, que l'eau provenant de la fonte de la neige ou de la glace marine, ou le produit de la distillation directe de l’eau de mer. Jusqu’alors nous acceptions les dires des précédents explorateurs, affirmant que, sans difficulté, ils se procuraient de la glace donnant une eau douce et très buvable.
Les expéditions hivernant près d’une côte purent — cela n'est point en question — en retirer toute leur provision d’eau; celles qui furent contraintes à passer la belle saison dans la banquise, se servaient de la glace des mares formées en été à la surface des champs et regelées ensuite; ces mares, très probablement par suite de la présence de débris tombés des glaciers ou charriés par les torrents, par suile aussi des averses de neige si fréquentes au détroit de Smith, peuvent avoir fourni une boisson absolument pure. Mais tout autre a été notre expérience : je n'ai jamais trouvé, formée sur n'importe quelle flaque et par quelque épaisseur que ce fût, depuis la plus mince lame jusqu'à la hauteur de 1,50, une plaque de glace qui me donnât de l’eau franche de sel. Iei la neige tombe en petite quantité, séchée sous la rigueur du froid et plutôt à l'état de névé : roulée par les tourmentes, elle se mêle bien vite avec les glaces granulées éparses à la superficie des bancs. Ces cristaux, à leur tour, lancés par les vents avec une force considérable, agissent comme du sablon sur la surface des buttes et produisent ainsi un nouveau composé de neige et de glace d’eau salée contenant une plus grande quantité de sel. Pendant'quelque temps nous avions employé de l’eau provenant de la neige et de la glace de mares choisies avec soin ; elle
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était buvable, mais non pure, et nous n’eussions pas osé en continuer l'usage : il nous fallut en venir à la distillation.
Le docteur Kane dit que « la glace formée à la température de — 1°(30° Fahr.) donne une eau parfaitement pure et potable ». Le lieutenant Weyprecht assure que « la glace d’une certaine épaisseur » leur fournissait une boisson excellente, D'après le docteur Kane, plus la température de l'air est froide au moment où se forme la glace. moins celle-ci contient de sel. Mais le docteur Saunderland exp. Parry) et le docteur Walker (exp. Mac Clintock) émettent des vues diamétralement opposées, et mes expériences leur donnent raison (voir le tableau suivant). « Parfaitement pure », la glace d'eau de mer! Je l'ai vue se cristallisant sous tous les froids possibles, de — 9? à —46° (—50° Fahr.), et n’en ai jamais trouvé d’entièrement débarrassée de sel. De même pour l'assertion du lieutenant Weyprecht : dans une épaisse plaque de glace, il est vrai, la salure est moins forte à la couche inférieure que dans la supérieure, mais cela provient surtout de la formation plus lente de la glace, la partie d'en haut, cristallisée la première, étant un assez mauvais conducteur.
Peut-être n’aurai-je pas vu de glace de la dimension requise; le lieutenant Weyprecht ne dit pas ce qu'il entend par « une certaine épaisseur », N'importe, je ne m’attends plus à trouver sans salure un seul fragment de glace d’origine marine.
La plupart des observations suivantes, exiraites du cahier où je notais au moment même telle ou telle expérience et les conditions où la glace s'était formée, sont indépendantes les unes des autres et indiquent simplement le résultat obtenu dans un cas donné. Ainsi (exp. VII), l'eau cristallisée à — 27° a beaucoup moins de sel que celle de a du n° IX, Pour que la comparaison soit possible entre les deux expériences, il faudra faire entrer en ligne de compte les circonstances de la congélation : l'échantillon n° VIIL provenait du puisard, et par conséquent de la surface de la mer, où l’eau était plus ou moins agitée, tandis que le n° IX avait gelé dans un seau, ou plutôt une cuve de forme quelque peu conique (ce qui est un facteur important. De plus une certaine efflorescence, produite au n° VII, manquait sur le n° IX. Dans les deux spécimens réunis au n° IX («, b), j'ai pris en même temps d'égales quantités d’eau et les ai exposées, pendant le même nombre d'heures, dans des vases de même forme, mais à des températures différentes, recueillant au même moment la glace de l'une et de l’autre, et l’analysant à la minute même.
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Quelques notes sur la construction t l'armement d'on navire destiné aux régions polaires, par George W. Melville, mécanicien en chef, marine des États-Unis.
Un navire construit en vue de croisières dans les régions arctiques devrait avoir des dimensions aussi réduites que possible et, cependant, suffire à porter son chargement et à loger à l'aise tout son personnel, Il lui faudrait un faible tirant d'eau pour qu'il pût naviguer au-dessus des bancs des mers inconnues et chercher son salut dans des ports peu profonds, hors de l'atteinte des glaces flottantes. L'étrave devra être très élancée pour donner au navire la faculté de s'élever pendant les coincements de l'ishrède et lorsque les avancées des champs se projettent avec violence les unes sous les autres : une moindre partie de sa coque sera ainsi exposée, Pour peu qu’on ait souci de la sûreté d'un bäfiment, on évitera de le prendre à flancs carrés : les « gros ventres » n'ont qu'un avantage, celui de fournir beaucoup de place.
Une grande vélocité n'est pas nécessaire pour un navire arctique ; elle serait, au contraire, la cause de sa perte, si, par accident, ou par inprudence, il allait frapper coatre les glaces compactes : mais il aura besoin d’une très grande force pour s'ouvrir une voie parmi les champs non encore soudés, Les deux derniers navires américains envoyés dans ces régions, le Polaris et la Jeannette, ont eu leur brion avarié, et, tant que l'équipage est resté à bord, il a fallu pomper sans relâche ; à la fin, la quille de la Jeannette était tout à fait déplacée, les virures de gabords s’ouvraient, laissant entrer l’eau par les fonds. Moralité : N'exposez jamais à ce danger de quille ou de pièce d’étrave; ayez une fausse quille qui glissera de côté sous l'attaque et ne sera pas arrachée; que l’étrave et les joues soient revêtues de tôle aux bossoirs, non seulement à la ligne d'eau, mais dessous, et jusqu’au delà du brion : cette couverture devra être solidement boulonnée; de minces barres de fer sont un leurre.
La surface entière du navire serait protégée par une cuirasse d'acier doux, épaisse de 0°,625, et pour les raisons suivantes : la glace de l'océan Polaire est aussi dure que le marbre : quand une arète vive frappe le flanc d'un bâtiment de bois, elle ne glisse point de côté : elle coupe et fait gouge; est le bordage qui cède; où le navire cuirassé échapperait à l'étreinte des glaces, comme un porc dont la queue est graissée se sauve des mains du clown, le navire sans armure sera saisi et broyé. En outre, si la coque et les bordages d’un bâtiment cuirassé reçoivent quelque avarie, le blindage préviendra la rapide
(20) APPENDICERS, irruption de l'eau dans les œuvres vives, de méme qu'une voile pue de à fond de cale suffit pour aveugler un trou,
L'air pur et l'absence d'humidité sont aussi nécessaires que de l'eau et des vivres de bonne qualité, à a santé et au bien-être d'un équipage, On obtiendra ce réaultat en logeant les hommes au-dessus du spardeck et en entourant d'une chambre à condensation Va pièce qui leur servira de dortoir, On croyait jusqu'à présent que, dans le pont supérieur, il fait trop froid pour qu'on puisse installer l'équipage ; mais, dans la Jeannette, Va pièce la plus bebe et la plus chaude était la chambre du gouvernail, située immédiatement au-dessus du spardeck; le grossier baraquement installé à Pavant, sur Je pont, resta confortable tout l'hiver, Dans ion projet de navire, les hommes oceue pent la partie centrale, au-dessus du mpurdeck; on espace d'un mitre de large l'entoure de tous côtés, Juste à l'avant des quartiers se trouve une chambre de pilote, très basse, pour l'homme du gouvernail, On placerait à l'arrière une seconde roue pour Le beau temps, où pour faire route à Ja voile, ;
Un système économique de chauffage et de distillation ne serait pas moins nécessaire : je n'hésite point à rapporter l'absence de scorbut parmi les habiiants de Ja Jeannette à V'aération de Jeurs quartiers, à l'usage d'eau très pure, à Ja nourriture abondante, J'ai dessiné un appareil de chauffage et de distillation, pour la cabine et le gaillard d'avant : Ja vapeur, aprés avoir chauffé ces pièces, serait condensée en vue de la cuisine et des tables, Un navire hivernant dans le voisinage d'un glacier pourrait se contenter de potles, toujours moins coûteux, FE faudra beaucoup de charbon pour mattre en œuvre toutes ces améliorations : le bâtiment dont je donne jei Je projet en pourrait porter 200 tonnes,
Une chaudière et une machine auiloire seraient installées à bord pour faciliter: nbarquement et l'arrimage, On les utiliserait aussi pour manœus v le navire, soulever l'hélice, recevoir et décharger les provisic , démonter le gouvernail, S'il survenait une avarie, la machine xiliaire pourrait même metire en jeu une ou toutes les six pe pes de cale, Ces pompes sont très simples et très efficaces : on 0 manœuvrerait à bras pendant que a vapeur se prépare, Le cloisons, installées de manière à être absolument étanches, #ont formées par une charpente double, bordée et calfatée des deux côtés, et sont jointives au vaigrage du navire, de telle sorte que ces cloisons, non seulement constituent des baux on ne peut plus solides, mais en outre restent tout à fait impénétrables à l'eau, On n'aura pas besoin de soupapes de communieation entre les compartiments, à moins qu'on n'y joigne une paire
l'eau Hjui= 14 du (D qui pont Mage ; » état a) LU LES resta OCClIe métre rouve J, On | pour
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Modèle d'un navire destiné à une exploration aux régions polaires.
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de pompes pouvant se manœuvrer soil à la main, soit à la vapeur.
Une particularité de notre navire, c'est qu'on y embarque le gouvernail en tout temps, même pendant la marche; ce gouvernail peut être utilisé, quelle que soit son immersion, Il agit à partir du moment où son talon enfonce de 30 centimètres dans l’eau, et se pousse jusqu'à la quille, si la chose est nécessaire, Point de trou de jaumière : le gouvernail est tout à fait à l'extérieur, comme dans les galiotes Lollandaises, et installé de façon à glisser le long d’une tige de fer, en remplacement d'aiguillots et de femelots. Les tôles du safran sont fixées par des vis en bois : les faces de ces tôles se rejoignent en formant un angle, et les trous des vis sont placés et fraisés de telle sorte que les faces du safran continuent les formes du navire sans aspérilés et sans intervalles.
La quille est assujettie extérieurement au blindage, de façon que, si elle doit être soumise à une trop violente pesée des glaces, elle puisse être déplacée et se perdre, sans autre dommage au navire que eclui de la diminution de ses qualités nautiques.
Un baraqguerment léger couvrira tout le pont : le personnel en entier habitera au-dessus de la ligne d’eau; l'intérieur des œuvres vives sera consacré aux machines, charbon, cambuses, ete, ete.; chaque officier aura une part suffisante de la cabine; les cadres seront mobiles, de façon qu'on puisse enlever la glace qui se forme contre les murs du navire. Séchoir, chambre de bains, cabinets, chambre des instruments, chambre noire pour la photographie, pharmacie, ete., tout y trouve sa place, La cuisine pour les officiers et les hommes, la boulangene, les offices sont toutes sur le spardeck. Les vivres sont emmagasinés à l'avant; le charbon occupe le milieu; les vêtements et les objets précieux sont placés à l'arrière, Machine compour, du type le meilleur. Dimensions du navire : de la râblure d'étrave à la räblure d'étambot, 42,68 à la flottaison; 11",58 de bau et 34,66 de tirant d'eau.
Dessiné per le mécanicien en chef Melville, le second hiver que la Jeannette passa dans la banquise, et soumis au capitaine, qui y donna son approbation.
APPENDICE G (p. 485).
Quelques remarques du docteur Ambler sur la cristallisation de la neige.
Une expérience de deux saisons dans les régions polaires m’autorise à dire que la variété des formes de la neige y est aussi nombreuse, peut-être plus, que dans les climats tempérés, Sans avoir fait
autrefois d'étude spéciale des cristaux de neige, je les observe depuis des années et suis, sans doute, plus familiarisé que beaucoup d’autres avec leurs différentes formations; maintenant que je m’en occupe avec
suite, je me trouve amplement payé de mes peines. Je vais décrire ici, le plus clairement possible, ce que j'ai vu et dont je puis garantir l'exactitude; les personnes habituées à se servir du microscope me comprendront certainement, Quant aux conclusions que je me permets d’en déduire, la science montrera plus tard leur bien ou leur mal fondé.
Inutile de rappeler combien les formes de l'hexagone se répètent dans les dessins d'ornement; de ce fait que l’eau cristallise dans le système hexagonal, on peut inférer de prime abord toute la beauté et la variété des « fleurs de neige ».
Le cristal base de l’eau est le vrai prisme hexagonal droit : ce prisme, presque toujours, se termine brusquement par un plan, mais,
à quelquefois, il est complémenté par
Reis une pyramide. La longueur du prisme
CO) Ne varie de 1/100 à 1/50° de pouce (25 à
50 cent-millimètres) : peu atteignent
cette dernière dimension; l'épaisseur est d’un tiers environ de la longueur.
Les formes et types variés de la fleur de neige sont dus en grande partie au degré de saturation de la couche d'air dans laquelle elle s’est constitués : plus complète est cette saturation, plus le cristal est grand et simple; plus l'humidité est faible, plus le cristal est fin et beau. La « poudre de diamant » qui tombe d’un ciel clair nous présente le prisme dans ses conditions les plus parfaites, Chacune de ces petites masses, qui paraissent amorphes au premier abord, est en réalité composée de quantité de cristaux aux formes admirables : les fleurs de neige, plus grandes, sont en comparaison inélégantes et grossières.
En général, ces cristaux se soudent bout à bout; il est rare de les voir s'attacher perpendiculairement. L’adhérence entre ces cristaux s'appelle striction. Sous le microscope, on distingue de très petites échelles hexagonales qu’on croirait d’abord de minuseules plaques à six pans : ce sont, en réalité, les bouts ou les bases d'un grand nombre de prismes hexagonaux que l’on voit dans le sens de l'axe; l'épaisseur de l'échelle n’est que la hauteur du prisme.
Par une manipulation convenable de la lumière, on peut souvent reconnaître dans le cristal la vacuole marquée V dans les deux figures ci-dessus.
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Quand la molécule perd sa chaleur, la vacuole me semble formée de la façon suivante :
Admettons que la figure 1 représente une section transversale du groupe moléculaire que, pour plus de simplicité, nous pouvons concevoir formé seulement de deux groupes de molécules, A et B. La couche extérieure de molécules, A, doit, de toute nécessité, et par suite du rayonnement, perdre sa chaleur plus tôt que la couche intérieure, B : la température de toutes les molécules A descendra dune au-dessous de celle de toutes les molécules B. Mais dès que cela arrive, la molécule B donne à la molécule A une partie de son excès de chaleur, qui sera rayonnée par À, et ainsi de suite, jusqu’à ce que B ait cédé tout son calorique, A recevant sa dernière radiation. B se congèle alors, tandis que A rayonne dans l’espace sa dernière trace de chaleur. Il en est de même pour tout le groupe.
Pendant que s'opère ce refroidissement, des transformations se produisent; les molécules A et B {B plus rapidement que A) se contractent en conformité d’un: loi universelle de la nature, mais B, en conformité d'une autre loi non moins invariable, se contracte et se cristallise dans la direction de A, le côté par où il perd sa chaleur : nous voyons alors les deux rangs de molécules B, qui, dans la figure I étaient juxtaposées au centre du groupe, se séparer, dans la figure IT, par suite de contraction et de cristallisation, et en venir à toucher les molécules A, Les molécules A, étant encore liquides ou plastiques, cèdent à la pression et permettent à un groupement moléculaire différent de se produire; de sorte que, bien qu’elles-mêmes aient obéi à cette loi invariable de cristallisation, la différence de temps du refroidissement a permis à un certain nombre de molécules B de s’insérer entre elles plus que ne le nécessiterait leur propre contraction. Aussi, le cristal de glace présente-t-il une superficie plus grande que le groupe moléculaire antérieur : par conséquent, il se forme un vide au centre.
Comme exemple de l'augmentation de superficie par une différence dans l’arrangement moléculaire, nous n'avons qu’à citer la bulle de savon, Le procédé de formation est autre, mais, dans un certain degré le résultat est le même.
Si mon explication se trouve confirmée, ce qu’on appelle « expansion de la glace » ne pourra plus être regardé comme une mesure spéciale
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de la Providence pour assurer la conservation des poissons, mais devra s'ajouter aux nombreuses manifestations des lois invariables de la nature.
APPENDICE H (p. 504).
Jaugeage des marées à l’île Bennett (30 juillet au 6 août 1881).
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Le dernier de nos gens quitte l'ile vers une heure après-midi.
APPENDICE I (p. 644).
Rapport de la Cour d'enquête convoquée par le Lépartement de la marine, Washington, en vertu d’un ordre signé de l'Hon. William E. Chandler, Secrétaire de la marine, pour examiner les circonstances de Ja perte du navire d’exploration la Jeannette.
Président : Le commodore William G, Temple, marine des Élats-Unis; jugeavocat, le maître Samuel C. Lemly, marine des États-Unis.
12 février 1883.
A la suite d’un vote du Congrès, approuvé le 8 août 1882, et en exécution d'ordres du Ministre de la marine, datés du 29 sep-
marine, r, Secréd’explo-
s; juge-
2,eten 29 sep-
tembre 1882, la Cour d'enquête a diligemment et soigneusement examiné :
Les circonstances de la perte, dans les mers polaires, du navire d'exploration la Jeannette, et de la mort du lieutenant-commandant George W. De Long et de plusieurs de ses officiers et de ses horames.
En outre, la condition dudit navire à son départ; la manière dont il a été commandé jusqu’à la catastrophe; et, après le naufrage, les mesures prises et les plans adoptés pour les équipages des diverses embarcations; les efforts faits par les officiers pour assurer le salut des détachements placés sous leurs ordres immédiats et pour porter secours à leurs compagnons ; en un mot, la conduite et les mérites de tous et de chacun des officiers et des hommes de l'expédition.
La Cour, après enquête, témoins ouïs, et mûre délibération, estime que les faits suivants ressortent des dépositions produites devant elle :
1° Au sujet de la condition du navire au départ :
La Jeannette, en premier lieu la Pandore, navire de S. M. B., fut achetée en avril 1875, au gouvernement de la Grande-Bretagne, par Sir Allen W. Young, qui fit avec elle deux voyages aux régions polaires, puis la vendit en 1877 à M. James Gordon Bennett.
Par acte du Congrès, approuvé le 27 février 1879, elle fut acceptée, sous certaines conditions, par le gouvernement des États-Unis, pour de nouvelles explorations dans les mers arctiques. Bien qu'il ressorte de diverses dépositions qu’elle n’était pas spécialement adaptée, comme force ou comme modèle, à ce genre de navigation, le fait qu’un voyageur polaire expérimenté s’en était volontairement servi pour deux croisières dans ces parages, montre toutefois le jugement et le soin avec lequel elle fut choisie par son dernier acquéreur.
En outre, le navire fut, autant que possible, renforcé dans l’arsenal de Mare-Island, Californie; on y procéda à toutes les améliorations et additions demandées par le nouveau commandant. A son départ du port de San-Francisco, la Jeannetle était en bonne condition : officiers et équipage s'en déclaraient satisfaits, sauf qu'on la trouvait extraordinairement chargée, inconvénient qui diminuait tous les jours, par suite de la consommation du charbon, des vivres et autres provisions.
2° La manière dent il a été dirigé :
La saison, avancée déjà au moment où la Jeannette quittait San Francisco, la vitesse relativement faible du navire, les retards occasionnés, d’après les ordres du Département de la marine, par la recherche, sur les côtes sibériennes, du vapeur suédois la Vega, ont
placé le commandant dans des conditions très désavantagemes. Dis les premiers jours de septembre, 1l rencontrait la banquise dams le voisinage de l'île Herald, Il lui fallait alors, ou regagmer quelque port plus au sud pour y passer l'hiver dans l'inacton. swerifiant ainsi toute chance de marcher vers le nord jusqu'à l'été smivant, ow, à travers la barrière de glaces, pousser son navire vers l'ile Wrangell, qu'on supposait très étendue, y hiverner, et poursuivne ses explorations au moyen de traineaux. Les possibilités de réussite paraurssaient sez plausibles pour que le commandant De Long püt. sums tfmérité, adopter ce parti, Eût-il agi autrement, qu'on lui reymotherait, avec raison, de manquer des qualités maîtresses de l'exploratewr.
Cette tentative, malheureusement, aboutit, moins de deux mous après le départ de San Francisco, à la captivité du navire dans La banquise. captivité qui devait finir par la destruction totale de la femmmette vingt et un mois plus tard,
Pendant cette longue période d'inaction désespérante, Le mavire et
ses hôtes furent exposés aux plus grands périls, surtout Le 1% janvier 1880, où la pression des glaces détermina une voie d'eau : à partir de ce moment la Jeannette ne fut maintenue à flot qu'a moyen d'efforts ingénieux et du labeur le plus ardu.
Ajoutons que l'expédition profita de toutes les occasions possibles pour travailler aux progrès de la science : observations météorologiques et astronomiques, température et densité de l'eau marin, sondages réguliers, étude du caractère et de l’action des glunse: érhantillons du fond de la mer; examen de tous les spécimens de la flore et de la faune qu'on put se procurer... Trois îles furent dévmvertes, dont deux visitées, explorées, et déclarées possession des Etats-Unis.
Les mesures préparées de longue main dans l'éventmalité de l'abandon subit de la Jeannette ou pour parer au danger d'imeendie, ne laissent rien à désirer, Tout démontre au contraire que. jusqu'au jour de la perte du navire, la prévoyance et la prudence du expitaine furent sans cesse en éveil pour faire face à tous les périls, pour main tenir la discipline, pour conserver la santé et la gaieté de eux qu'il avait sous ses ordres. L'état sanitaire était bon, sauf quelques eas d'intoxication saturnine, résultat de l’usage des conserves em hoîte. Le fait seul que le navire a passé deux années dans la hamguise sans que le scorbut ait paru, atteste suffisamment l'excellence des préeautions hygiéniques, et témoigne hautement en faveur du chirurgien, l’aide de première classe James M. Ambler, qui toujours à été infatigable dans l’accomplissement de ses devoirs.
3° Les circonstances de la perte, dans les mers polaires, du navire d'exploration la Jeannette :
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La Jeannette a coulé le 13 juin 1881, latitude 77°15/N., longitude 155050'E., broyée par les glaces, après avoir été promenée çà et là avec la banquise depuis le 6 septembre 1879. Dans une situation pareille, et quelle que fût la perfection de son modèle ou la solidité de sa construction, tout navire soumis aux terribles pressions qu'a subies la Jeannette aurait été, comme elle, infailliblement annihilé,
Elle fut évacuée avec ordre et sang-froid le soir du 12 juin, et sombra le lendemain matin à quatre heures : aucun de ceux qui la montaient ne peut être rendu responsable de cette perte,
ho Les mesures prises et les plans adoptés après le naufrage pour les équipages des diverses embarcations :
L'éventualité de la perte du navire avait été depuis longtemps prévue, et quand la catastrophe arriva, tout était prèt.
Les officiers et les hommes, partagés en trois escouades, furent assignés aux embarcations les mieux appropriées au travail à elles demandé ; les traîneaux à bateaux et à provisions étaient organisés; on avait retiré du navire plus de eanots, de vêtements, de vivres qu’il ne fut possible d’en emporter à travers la banquise.
Les marins de la Jeannette ainsi jetés sur les glaces, cinq jours se passèrent à préparer cette périlleuse retraite, et les mesures prises par le capitaine doivent avoir été des plus judicieuses, puisque, quatrevingt-dix jours après le naufrage, et malgré les souffrances inséparables de leur terrible campagne, tous ses officiers et matelots étaient en bonne santé,
5° Les efforts faits par les officiers pour assurer le salut des détachements placés sous leurs ordres immédiats et pour porter secours à leurs compagnons :
La retraite commença le 18 juin, et pendant les trois mois qui suivirent, les anciens hôtes du bord restèrent sous la direction du commandant, luttant contre des obstacles qui, pour être surmontés, exigeaient une énergie et une persévérance indomptables : forcés de charrier des embareations et des traîneaux très pesants par-dessus des éboulis de glaces fuyant sous leurs pas; souvent obligés de les convoyer en bac d'un champ à l'autre, et souvent emportés loin de leur route par la dérive de Ja banquise; leur marche encore ralentie par les tempêtes, les brumes, la neige. il ne semble point qu'aucune précaution ait été négligée qui pût assurer leur salut. Pendant toute cette période, comme en nombre d’autres occasions, la conduite de Dunbar, le pilote-glacier, de Cole, maître de manœuvres, et de Bartlett, chauffeur, appelle les éloges de la Cour.
Le plan de retraite, d'abord, était de se diriger vers le sud, d’atteindre au plus tôt la mer libre, et de là, par l'archipel néo-sibérien,
le delta de la Léna, point le plus rapproché où l'on pût espérer du secours, Mais, après des observations précises, le commandant eonstata que le courant les entratnait très vite au nord-ouest ; leurs labeurs en devenaient presque illusoires, et en réalité ils avaient à peine propressé vers le nud-ouest, Sagement il 'abatint d'en faire part à sex compagnons, de peur de les décourager, et changea son orientation de manibre à traverser le courant à angle droit et à se soustraire à son influence le plus promptement possible,
Après vingttrois jours de fatigue et d'anxiétés ils découvrirent l'ile Bennett, y abordérent et passbrent une semaine à se reposer et ü réparer les embarcations, Pour franchir Ja courte distance qui les séparait de la rive, il leur avait fallu faire face à des difficultés sans nombre, causées par les courants violents et les mouvements désordonnés des glaces borditres, alors en pleine débâcle,
Une nouvelle perte de temps (19 au 29 août) leur fut encore imposée par le mauvais état des bancs, qui rendait Ja marche impossible, A l'ile Bennett, afin d'économiser les vivres, on avait sacrifié Ja moitié des chiens, inutiles maintenant aux traineaux, Les autres, deux exceptés, s'enfuirent où #'égarbrent nur les glaces... et malgré cela, presque de jour en jour, on fut obligé de réduire les rations,
Le 12 septembre, au large de Ja côte sibérienne, les trois embarcations furent képarées par une violente bourrasque, à une distance d'environ quatre-vingt-dix milles nord-est des bouches de la Léna : depuis, on n'a rien appris au sujet du deuxième cotre; mais son commandant, le lieutenant Chipp, marin de haute valeur, aura fait, nous n'en aurions douter, tout ce qu'il était possible de faire pour lutter contre la tempête,
Le premier cotre, sous les ordres du Ticutenant-commandant De Long, et la baleinière, confiée au mécanicien en chef Melville, résistérént de leur mieux à la bouvranque cn #e mettant à la cape sous une ancre flottante; dans les maneus:es, Ja grande embarcation perdit l'emplanture de son mât, ct le lendemain, sa voile, qui formait une partie de son ancre de cape,
Pendant cette tempête, les services du lieutenant Danenhower, porté sur la liste des malades, furent en réquisition constante : il mérite l'approbation de Ja Cour pour l'habileté avec laquelle il a manwuvré la baleinière, et plus tard a aidé à ln conduire à la côte,
Dès que le vent se fut modéré, les embarcations essayèrent toutes deux de gagner le cap Barkin, pointe nord-est du delta de la Lénu, où les cartes indiquaient, à tort, des huttes d'hiver et des indigènes,
La baleinière, montée par onze marins, arrètée nar les bas-fonds avont même d'apercevoir la terre, reprit sa route vers l'est, puis, signa-
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APPENDICES, 61% dant une cite Ve lendemain, eut la bonne fortune, Ve 14 megtwrnbire, d'entrer dans une des branches orientales de Va Léna, #t tros jonira ayrbs, de rencontrer des naturels, Ceux-ci lex conduisirent au age de Gevomeialocke, où, arrivés le 25, Melville 1 son esvonsade séjour mbrent jusqu ce qu'on pt communiquer avec Ve commandant de Home,
[P2 greier cotre avec ses (quatorze occupants ail marehil munie su 0048 de lortiine et une voiles il échous sur Va vase on flo wt des de Va plage, L'escounde dut quitter l'embareation 4 gagner Vn terre h gb h trasers les bas-fonds et la glace nouvelle, emportant sur Due élus Ver guet che matériel et de vivres qui leur restatent, Pas pénétrérent, malheuresement, dans une des bouches les plus au nord du a Fénn, ANS déconcrirent point d'indigènes, quoique un grand viMage, non tnatiqué sur Va carte, et dont, par conséquent, ile ne pouvaient soigner Vexstence, se trouve à quelques milles 4 l'ouvet,
Da aomient atterri Ve 17 septembre, exténués, attwints de gulirus, ayant seulement pour quelques jours de vivres, que de rares nuits de gibier prolongirent un peu, Pendant plusieurs semaines 1e prit vent vers le sud leur pénible voyage, de plus en plus retardés par Des moins valides, mais encouragés de temps à autre par ln vue, dans des hottes, de signes d'une occupation révente, et dans Va neige, de gras d'homme, près des pièges à renardss 11 marché tent dnergiquennent, trompés par a carte imparfaite de Ja région et s'irna giant éhaque jour approcher d'un lieu de refuge, jusque vers Va Vin d'octobre, où, aprts avoir dévoré leur dernier chien, ls suveomhtrent h Va fai et au froid, tous, moins les marins Nindesmann #1 Noroa, qu, sur V'ordre du commandant, s'étaient détachés de Va troupe port aller éhereher du secours, Après des souffrances inoulws, 1e fiirest neue par des indigènes, mais ne purent réussir 4 s'en faire versie prendre et h les employer au salut du capitaine et de ses vompmgtions, Quulique confusion se sera produite, dans l'esprit de vos sunvaga, wntre des naufragés de cette escouade et ceux de Ja baleinitre, lors h BGuvomerialockes mais Nindemann et Noros ne savaient tien di Mado et ses hommes, et par conséquent ne purent se rendre opte de Va méprise : 1 eat à peu près certain, du poste, que Ve cours lit arrivé trop tard,
Le détachement de Va baleinière passa cinq semaines à Gevomnoriaz lovke, subrsistant sur la maigre hospitalité d'une poignée du pmuivres Vakoutes qui vogsient leurs provisions d'hiver disparaitre devant Va fai de ces hôtes inattendus, Comme ceux du premier votre, Mvlvale et des siens avaient gagné la terre à moitié monts de fatigue 4 de froids ia ne se remirent que très lentement, dans ves hittes
malsaines où le vivre et le couvert ne leur étaient même pas assurés.
Dès les premiers jours, mais inutilement, ils firent des tentatives nombreuses pour trouver le moyen de se transporter dans un endroit plus favorable et de faire des recherches sur le sort de leurs camarades, qu'ils croyaient, d'ailleurs, n'avoir pas survécu à la bourrasque.
Le lieutenant Danenhower partit le 17 octobre avec un attelage de chiens pour explorer les côtes en quête des deux embarcations, mais l'état des glaces l'empêcha d'avancer dans quelque direction que ce fût, et il se vit contraint de rentrer à la station, Le large courant, le bras de mer plutôt, qui sépare Gecomovialocke du continent, était couvert parfois de jeune glace, trop épaisse pour le passage des bateaux, trop mince pour celui des traîneaux, parfois de masses flottantes d'isbrède; leur ignorance du langage des indigènes les empêchait d'exprimer leurs besoins et de découvrir les ressources du voisinage en fait d'attelages de chiens et de rennes,
Le 29 octobre seulement, Melville apprit que le premier cotre avait échappé à la tempête : il partit aussitôt et, après avoir rencontré Nindemann et Noros, se hâta de faire tout ce qu'il lui fut possible pour retrouver et secourir ses compagnons, Il découvrit bientôt une partie des notes laissées par le capitaine dans les huttes où il campait; mais, après avoir manqué périr de froid et de faim, et trop certain, du reste, que les derniers survivants avaient dù succomber depuis plusieurs jours, il retourna à Bouloun, et gagna Yakoutsk, où il s’occupa de tout préparer pour entreprendre des recherches plus étendues, dès que la saison le permettrait, envoyant en même temps à Irkoutsk ceux de ses compagnons qui lui devenaient inutiles pour ses courses à travers le delta,
Le 12 mars, tous ceux qu'il gardait près de lui étaient à Kas-Karta, lieu fixé pour le rendez-vous, et d'où il partit pour cette nouvelle tentative; du 23 au 27 mars, il recouvra enfin le reste des notes et les corps de tous les membres du premier détachement, sauf ceux d'Ericksen et d'Alexey, ensevelis sous les glaces du fleuve,
Les cadavres furent transportés et déposés avec soin sur une colline près de Mat-Vaï, à l'abri des crues printanières de la Léna,
Trois escouades, sous les ordres du mécanicien en chef Melville, du marinier Nindemann, du chauffeur Bartlett, parcoururent ensuite les côtes et la portion inférieure du delta, sans y découvrir le moindre vestige de la deuxième embarcation. Les recherches furent poussées jusqu'au fleuve Yana; puis, la saison des voyages en traîneau étant close, ils revinrent à Yakoutsk,
Par ordre du Département de la marine, le mécanicien en chef Melville regagna ensuite l'Amérique avec tous ses hommes, sauf
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"APPENDICES. 675 cinq, qui restèrent en Sibérie avec le lieutenant Harher, envoyé pour aider aux recherches,
Donc, après avoir dûment considéré la condition de ceux qui ont survécu, les obstacles apportés par la saison défavorable, la connaissance très imparfaite du pays, le manque de moyens pour exécuter les recherches, et les difficultés pour entrer en communication avec les naturels, li Cour estime que toute chose possible à été faite par les marins du navire pour porter secours à leurs compagnons,
Voici la liste des officiers et des hommes de la Jeannette, indiquant en outre et les embarcations où ils ont pris place, et ce qu'ils sont devenus :
PREMIER COTRE (XIV
George W, De Long, lieutenant-commandant, marine des Etats- Unis, — Mort dans le delta de la Léna.
James M. Ambler, aide-chirurgien de 1" classe, marine des Etats- Unis, — Mort dans le delta,
Jérôme M, Collins (météorologiste, — Mort dans le delta,
W,. F. GC. Nindemann. marin breveté, — Envoyé en quête de secours et sauvé par les naturels, — Témoin entendu par la Cour.
Louis P. Noros, marin breveté, —— Envoyé en quête de secours et sauvé par les naturels, — Témoin entendu par la Cour.
Heinrich H, Kaack, marin breveté, — Mort dans le delta.
Carl A. Gôrtz, marin breveté, — Mort dans le delta.
Adolph Dressler, marin breveté, — Mort dans le delta,
Walter Lee, marin breveté, — Mort dans le delta,
Hans H. Ericksen, marin breveté, — Mort dans le delta.
Nelse Iversen, soutier, — Mort dans le delta.
George W, Boyd, soutier. — Mort dans le delta,
Ah-Sam, euisinier, — Mort dans le delta,
Alexey, chasseur et conducteur de chiens, — Mort dans le delta.
DEUXIÈME CorRE (VITT,.
Charles W. Chip, lieutenant de la marine des Etats-Unis, commandant.
William Dunbar, pilote glacier,
Alfred Sweetman, marin brevets,
Henry D, Warren, marin breveté.
Peter E, Johnson, marin breve'é,
Edward Starr, marin breveté,
Albert &, Kuchne, marin breveté,
Walter Sharvell, soutier.
676 APPENUICES.
Du deuxième cotre et de ceux qui le montaient, on n'a rien appris depuis la bourrasque du 12 septembre 1881.
BALEINIÈRE XI
George W. Melville, mécanicien en chef, marine des États-Unis, commandant, — Sauvé par les naturels. — Témoin entendu par la
Cour.
John W. Danenhower, lieutenant, marine des États-Unis, — Sauvé par les naturels. — Témoin entendu par la Cour.
Raymond L. Newcomb, naturaliste et taxidermiste, — Sauvé par les naturels, — Témoin entenäu par la Cour.
John Cole, maitre de manwuvres, — Sauvé par les naturels; maintenant pensionnaire dans l’Asile national des aliénés.
James H. Bartlett, chauffeur, — Sauvé par les naturels; resté en Sibérie avec le lieutenant Harber.
Herbert H, Leach, marin breveté, — Sauvé par les naturels; resté en Sibérie avec le l'eutenant Harber,
Henry Wilson, marin. — Sauvé par les naturels. — Témoin entendu par la Cour, Frank E, Manson, marin, — Sauvé par les naturels; resté en
Sibérie avec le lieutenant Harber,
Charles Tong Sing, marin. — Sauvé par les naturels, — Témoin entendu par la Cour,
John Lauterbach, soutier, — Sauvé par les naturels; resté en Sib. vie avec le lieutenant Harber,
Aneguin, chasseur et conducteur de chiens. — Sauvé par les naturels; resté en Sibérie avec le lieutenant Harber, — Mort de la
elite vérole à Firinsk.
6° Se prononcer sur la con-luite et les mérites de tous et chacun des officiers et des hommes de l'équipage :
1] ressort, avec la plus grande évidence, que, sauf quelques difficultés banales, comme il s’en produit toujours à bord, même dans les circonstances les plus favorables, — difficultés qui n'ont pas eu le moindre effet sur les désastres de l'expédition ou sur la manière dont elle à été dirigée, — chaque officier et chaque homme s'est comporté de telle sorte, que Ja Cour n'a de censure à infliger à aucun des membres de la mission, En se rappelant surtout la longue etivritante monotonie de la croisière, 1° labeurs et les privations, le désappointement causé par le peu de résultats acquis, l'incertitude de leur destinée {et dans tout ceci la Cour n'est influencée en vien par le désir bien naturel de ne point faire de bruit fâcheux sur
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APPENDICES. 677 la tombe des morts, la conduite générale du personnel lui semble une merveille de bonne huméur, d'entente parfaite, de support mutuel : le courage et l'endurance avec lesquels ils ont traversé des dangers et des souffrances qui se renouvelaient sans cesse lui paraissent audessus de tout éloge.
Outre la mention qui les englobe tous, nous devons particulièrement rendre hommage au lieutenant-commandant De Long pour les hautes qualités déployées dans cette mission difficile; au mécanicien en chef Melville pour le zèle, l'énergie, l'aptitude professionnelle qui lui méritérent si souvent l'approbation de son capitaine, et pour ses campagnes dans le delta de la Léna; aux marins Ninde- Mann el Swectrnan pour les services qui avaient décidé leur chef à les proposer pour la médaille d'honneur.
Plusieurs des survivants de la Jeannette, n'oublions pas de le dire, sont encore en Sibérie, et leurs dépositions pourront infirmer où conbrmer les conclusions de ce rapport.
W. G. TEMPLE
Commodore, marine des États-Unis, président.
SAM. CG. LEMLY,
Maitre, marine des États-Unis, juge-avocat,
Département de la marine,
Bureau du juge-avocat général,
17 février 1883.
Respectueusement communiqué, avec l'avis que le verdict de la Cour soit approuvé,
W. B. Reuey,
Juge-avocat général,
Département de la :narine, 17 février 1883.
Le verdiet de la Cour est approuvé,
W. E. CnANDLER,
Secrétaire de la marine.
JOUR
Département de la marine, Washington, samedi 7 avril 1883. 10 heures 30 du matin.
La Cour, réunie par suite de l’ajournement d'hier,
Présents : Commodore W. G. Temple, marine des Etats-Unis ; commandant Frederick V. Mac-Nair, marine des États-Unis; lieutevrt 'chard Wainwright, marine des États-Unis, jugeavocat,
Le proc. -erbal de la séance d'hier, 6 avril 1883, 84" jour de l'enquête, et après correction des erreurs matérielles, est adopté,
Le publie quitte la salle, la Cour entre en délibération, puis adopte la résolution suivante :
En exécution de l’ordre de l'honorable Secrétaire de la marine, daté du 29 mars 1883, la Cour d'enquête — président, le commodore William G. Temple, marine des États-Unis — s'est réunie à nouveau au ministère de la marine le 30 mars, pour compléter son examen des circonstances de la perte, dans les mers polaires, du navire d’exploration la Jeannette, ete., etc.
Ayant entendu les dépositions de ceux des survivants de l’expédition restés les derniers en Sibérie, la Cour a l'honneur de déclarer que, après mûr examen des nouveaux témoignages produits devant elle, elle n'a rien trouvé qui puisse infirmer les conclusions de son rapport du 12 février 1883.
WILLIAM G. TEMPLE
Commodore, marine des États-Unis, président,
RicranD WAINWRIGHT,
Lieutenant, marine des États-Unis, juge-avocat,
Département de la marine, Bureau du juge-avocat général, 23 avril 1883.
Respectueusement communiqué avec l'avis que le verdict de la hatin. Cour soit approuvé.
W. B. REMEY,
$ Juge-avocat général,
nis;
ns ; Département de la marine,
1ge- 23 avril 1883.
Le verdict de la Cour est approuvé.
r de
VW. E. CnANDLER,
Secrétaire de la marine.
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